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PREMIERE    PARTIE. 
OBSERVATIONS  DE  MEDBGINE.PRATIQUB. 


Imflammation  des  membranes  contenues  dans  le  ccnat 
vertébral ,  «f  ec  compUcaiion  ^une  entiro^gastriu  ;  par 
F^M.  Roux  ,  docteur  em  médecine  ^  eta 

Lbs  maladies  de  la  moelle  ëpinière  sont  peu  connues  ; 
non  qu'elles  soient  très-rares  ,  car  sts  fonctions  souvent 
réitérées  l'exposent  évidemment  à  plus  d'une  lésion  | 
mais  cUea  n'ont  presque  point  fixé  l'attention  du  mé- 
decin observateur*  Delà  ,  le  peu  de  données  que  nous 
possédons  sur  leur  diagnostic  et  les  indications  qu'elles 
léclament  La  Société  rojale  de  médecine  de  Marseille 
sentit  combien  elles  méritent  d'être  étudiées  d'une  ma-^ 
nière  spéciale  ,  lorsque  (  il  y  a  deux  ans  )  elle  en  fit 
le  sujet  d'un  concours  académique.  Non  moins  pénétrée 
de  rimportance  de  ce  sujet ,  la  Société  de  médecine  de 
Londres  vient  de  le  proposer  pour  cette  année-ci  ,  et 
sans  doute  plusieurs  athlètes  descendront  dans  l'arène» 
Mais  y  nous  osons  le  prédire  ,  celui-là  obtiendra  la  palme 
qui  aura  exposé  le  plus  de  faits  pathologiques  concluans 
et  qui  les  aura  bien  coordonnés  ;  or  ^  le  nombre  de 
T.  Vn.  Janeier  1824.  i 
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iees  faits  n'est  point  encore  tellement  consîdërable'qu'on 
puisse  déjà  se  promettre  une  solution  très-satisfaisante. 
Il  convient  donc  d'en  recueillir  et  de  publier  surtout 
ceux  qui  sont  remarquables  par  quelques  phénomènes 
particuliers* 

Mme.  T.  •  •  ,  âgëe  de  5i  ans ,  d'un  tempérament  san- 
guin et  nerveux  ,  naturellement  gaie ,  accoucha  de  dix- 
neuf  enfans  ,  la  plupart  à  terme  ,  et  n'essuya  d'ailleurs 
aucune  maladie  sérieuse  depuis  son  enfance  ;  mais  s'étant 
ressentie  des  troubles  de  la  révolution  française,  elle  fut, 
pendant  vingt-deux  ans,  en  proie  à  des  affections  de  l'âme^ 
que  des  chagrins  domestiques  presque  continuels  rendis 
rent  plus  ou  moins  vives. 

£n  1822  ,  affligée  par  la  mort  de  deux  de  ses  enfuns 
d'un  âge  avancé ,  elle  éprouva  des  crispations  nerveuses , 
perdit  de  son  embonpoint  et  fut  presque  toujours  valé- 
tudinaire. 

£n  182?  y  les  menstrues  diminuèrent  d'abord  ,  et  elles 
se  supprimèrent  tout-à-fait  vers  la  fin  de  cette  année. 
Dès-lors  ,  vertiges  ,  bouffées  de  chaleur  au  visage  tous 
les  soirs ,  sentiment  de  gêne  dans  les  membres  thora- 
ciques  et  abdominaux  ,  tiraillement  dans  ceux-ci. 

En  1824  9  elle  fut  atteinte  d'un  léger  catarrhe  pulmo- 
naire, après  avoir  passé  brusquement  d'un  lieu  chaud  dans 
un  lieu  froid.  Un  régime  doux  ,  des  boissons  mucilagi- 
neuses,  quelques  loochs  gommeux  furent  les  seuls  moyens 
prescrits  et  le  catarrhe  touchait  à  sa  terminaison,  lorsque 
le  s  février,  vers  onze  heures  du  matin  et^mmédîa- 
tement  après  le  déjeûner  ,  la  malade  eut  de  violentes 
convulsions  qui  durèrent  pendant  demi-heure.  M.  le 
4octeur  Barthélémy  qui  fut  appelé  ,  arriva  peu  de  temps 
•près  la  cessation  de  ces  convulsions  et  trouva  la  ma- 
lade dans  l'état  suivant  :  intellect  parfaitement  libre , 
eéphalalgie  intense  ,  mouvement  spasmodique  ou  mieux 
espèce  de  tremblement  de  la  tête  et  du  cou  ,  amas  dans 
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les  fosses  nasales  de  mucosités  très-ëpaisses  qui  inter- 
ceptaient le  passage  de  l'air  ,  langue  blanche  à  son  mi- 
lieu ,  un  peu  rouge  vers  scê  bords  ,  <  gcne  dans  la  res- 
piration ,  toux  ,  mais  sans  expectoration  ^  abdomen  un 
peu  tendu  ,  nullement  douloureux  à  la  pression ,  chaleur 
et  espèce  de  formication  vers  la  région  des  lombes  , 
pouls  Berré  ,  plein  et  égal.  (  Décoction  de  lichen  pour 
tisane  ,  looch  blanc  avec  addition  d'un  grain  de  kcrmcs, 
vésicatoire  au  bras  ).  Vers  onze  heures  du  soir  ,  convul- 
sions de  tout  le  corps  comme  dans  i'épilepsie  ,  qui  du- 
rèrent un  quajt  d'heure. 

Le  3  au  matin ,  pouls  presque  naturel  ,  amendement 
dans  les  symptômes  ^  moins  de  gène  dans  la  respira- 
tion ,  ventre  souple  ;  mais  le  tremblement  de  la  tète 
persiste.  (  Continuation  de  la  tisane  et  du  looch  ).  Vers 
midi ,  même  état ,  de  plus  les  jeux  sont  larmoyans  p  il 
j  a  trouble  dans  les  idées.  M.  Barthélémy  annonce  que 
la  maladie  est  très-grave  et  demande  une  consultation. 
Le  s«îr  nous  visitâmes  pour  la  première  fois  Mme.  T« . ., 
et  après  avoir  eu  connaissance  des  détails  qui  viennent 
d'ètra  exposés  ;  après  avoir  exploré  le  pouls  ,  la  poitrine 
et  It  bas-yentre ,  nous  ne  fûmes  pas  peu  surpris  de 
ne  rencontrer  aucun  signe  sensible  d'une  lésion  grave 
de  tel  ou  tel  organe.  Le  pnuls^  était  alors  naturel  «  la 
langue  assez  humectée  ,  l'intellect  parfaitement  libre  , 
la  peau  conservait  sa  chaleur  ordinaire  ;  seulement  le 
bas-ventre  était  un  peu  douloureux  5  mais  les  yeux  con- 
tinuaient d'être  larmoyans  et  le  mouvement  spasmodique 
de  la  tête  était  le  même.  (  Petit  lait  édulcorc  avec  le  sirop 
de  gomme  fait  à  froid ,  lavement  émollient ,  potion  hui- 
leuse ,  gommée  ).  La  nuit  fut  lx>nne* 

Le  4  »  au  matin  y  pouls  irrégulier,  toux  d'irritation  , 
respiration  dyspneîque,  la  tête  paraît  s'embarrasser,  (Mê- 
mes prescriptions,  de  plus  vésicatoire  à  la  partie  in- 
terne et  moyenne  de  la  cuisse  gauche  ).  Durant  It  jour  « 


Digitized  by 


Google 


(6)' 

agitation  de  Tesprît  et  du  corps.  Le  soir ,  pouls  ùéqviént^ 
chaleur  considérable  de  la  peau,  urine  rouge.  La  nuit, 
convulsions  pareilles  à  celles  observées  dans  la  nuit  du  2. 

Le  5 ,  l'état  de  Mme.  T. .  •  est  désespérant  i  pouls 
petit ,  accéléré*»  respiration  stertoreuse ,  soubressaut  des 
tendons.  (Potion  antispasmodique).  Durant  le  jourymèm^ 
symptômes ,  de  plus  abattement  général.  Le  soir  ^  les 
symptômes  sont  encore  plus  allarmans  :  outre  ceux 
énoncés  ,  yeux  ternes ,  ventre  météorisé  y  coma  ,  respi- 
ration de  plus  en  plus  stertoreuse  ;  cet  état  continue 
ainsi  jusqucs  au  6>  vers  neuf  heures  du  matin,  époque 
à  laquelle  la  malade  rend  le  dernier  soupir. 

Nécropsie  {i)  faite  vingt-six  heures  opris  la  mort* 

Habitude  extérieure.  Émaciation  notable. 

Encéphale  et  ses  dépendances»  Le  cerveau  et  le  cer- 
velet sont  injectés  et  n'oifrent  d'ailleurs  rien  de  remar- 
quable. Le  rachis  n'offre  également  rien  de  particulier 
vers  la  région  cervicale  ;  mais  à  partir  de  la  première 
à  la  dernière  vertèbre  dorsale ,  les  membranes  parais- 
sent rougeâtres  sur  plusieurs  points  ,  comme  si  elles 
avaient  été  enduites  de  suc  de  framboise.  Étant  inci- 
sées dans  le  sens  de  leur  longueur ,  on  voit  sortir  une 
quantité  de  sérosité  très-abondante ,  surtout  vers  la 
queue  de  cheval.  La  rougeur  des  membranes  est  aussi 
plus  foncée  à  cet  endroit  et  la  dure-mère  y  est  évidem- 
ment moins  phlogosée  que  rarachnoide  et  la  pie-mère. 
Toutefois ,  on  dirait  que  l'inflammation  est ,  dans  la 
presque  totalité  des  régions  dorsale  et  lombaire ,  comme 
identiâëe  avec  le  tissu  des  trois  membranes  ;  le  cordon 


(1)  MM.  Derhesy  et  Bertrand,  chirurgiens  très-inte1li(eDS» 
firent  l'ouTcrlnre  ds  cadâTre  ,  en  présence  dn  D.  Barthélémy, 
de  M«  Friton  ,  chirurgien  ^  de  plusieurs  speetatenrs  et  de 
aous. 
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r«chidie&  y  eut  beaucoup  injecté  et  plusieura  nerfe 
qui  en  partent  ,  examines  attentîv^emeat ,  présentent 
dans  leur  névrilème  des  traces  de  phlogose. 

Thorax.  La  plèvre  et  les  poumons  sont  parfaitement 
aains  $  il  en  est  de  même  du  tissu  du  cœur  »  des  artères  et 
des  veines  ;  mais  il  y  a  épanchement  de  sérosité  dans  le 
péricarde. 

Mdomin.  Le  foie  et  la  rate  assez  volumineux  ,  mais 
dans  un  état  d'iotégrité  parfaite.  Le  péritoine  nullement 
phlogosé.  \jà,  tunique  interne  de  l'estomac  est  rouge , 
f lAflammée  •  et  cette  rougeur  est  plus  sensible  dans  le 
duode«um  et  le  jéjunum.  La  tunique  extérieure  et  la 
Biusculeuse  dea  intestins  sont  également  phlogosées , 
aurtout  vers  le  ecccunu  L'inflammation ,  en  un  mot , 
^st  très-piononcée  vers  la  fin  des  intestins  grêles  et  aa 
eommencemeoit  de>s  gros  intestins  et  va  en  diminuant , 
ein  se  rapprochant  de  l'estomac.  Les  autres  viscères 
de  l'abdomen,  l'utérus  et  ses  dépendances  sont  dans 
Vétat  normal. 

Zi^iopion^*  II  reste  bien  démontré  pour  nous  que  les 
vgnee  d'une  affection  de  poitrine,  que  notre  confrère 
eut  occasion  d'observer  dès  sa  première  visite ,  étaient 
purement  symptômatiques  de  la  lésion  des  membranes 
qui  enveloppent  le  cordon  rachidien.  Rien  ,  en  effet , 
de  remarquable  ne  s*est  offert  dans  le  thorax  qui  cons- 
tatât une  altération  des  parties  qu'il  renferme ,  tandis 
que  Vojn  peut  admettre  avec  plusieurs  auteurs  et  non 
saas  beaucoup  de  fondement ,  l'inlluence  directe  que  la 
moelle  de  l'épine  a  sur  les  organes  de  la  respiration. 
L'orfane  céréhiai  était  aussi  dans  un  état  d'intégrité. 
Ce  n'est  donc  pas  k  son  altération  qu'il  îà\xt  attribuer  le 
tiK>ubîe  dans  l'inteUigence  »  qui  fut  observé.  Il  est  plutôt 
à  pvésumer  que  l'inflammation  très-intense  du  triple 
rempart  de  membvauea  qui  entourent  la  moelle  c'pinière 
t\  qui  ne.  f^Qt  que  la  continuation  de  celles  dont  le 
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cerveau  est  recouvert  »  il  est  à  présumer  ,  disons-nous  , 
que  celte  inflammation  a  agi  sympathiquement  sur  l'en- 
céphale.  11  est  donc  permis  de  rapporter  tout  ou  pres- 
que tout  le  désordre  signalé  à  cette  inflammation.  L'in- 
flammation du  tube  intestinal  a  dû  participer  aussi  à  ce 
désordre  ;  mais  il  parait  qu'elle  était  elle-même  un  effet 
de  Tautie  inflammation  ;  et  l'une  et  l'autre ,  avouons-le, 
n'étaient  point  caractérisées  par  les  signes  qui  pouvaient 
déceler  leur  existence.  Cette  absence  de  signes  pathog- 
Bomonîques  tend  à  justifier  en  quelque  sorte  l'application 
des  deux  vésicatoires  qui  ,  bien  qu'employés  comme 
dérivatifs ,  ont  exaspéré  la  maladie  »  si ,  toutefois  ,  les 
convulsions  furent  le  résultat  de  l'irritation  que  produit 
l'emplâtre  épispastique.  11  est  souvent  facile  de  juger 
après  coup  du  genre  de  médication  auquel  il  &llait 
avoir  recours.  On  conviendra  ,  néanmoins ,  que  celui 
que  nous  avons  suivi ,  était  assez  rationnel  par  rapport 
aux  symptômes  observés.  Il  est  k  regretter  que  ceux-ct 
n'aient  pas  été  sufHsans  pour  conduire  à  la  vraie  con- 
naissance de  la  maladie.  Nous  soupçonnâmes  bien  la 
lésion  d'un  organe.  Mais  quel  était  cet  organe  ?  Nous 
pensions  bien  qu'il  s'agissait  d'une  affection  nerveuse 
émanée  d'une  irritation  ,  mais  où  était  le  siège  de  cette 
irritation  f  Dans  l'incertitude ,  ne  convenait-il  point  de 
mettre  en  avant  les  antiphlogistiques  ,  puis  de  faire  ce 
qu'on  appelle  la  médecine  des  symptômes  ! 

Cette  observation  peut  faire  naître  une  foule  de  ré- 
flexions. Par  exemple ,  que  n'aurait-on  pas  à  dire  ,  s'il 
fallait  démontrer  l'étiolugie  de  l'inflammation  qui  en  est 
le  sujet  f  Et  si  ,  comme  nous  aimons  à  le  croire  ^  l'in- 
flnence  morale  a  été  sinon  Tunique  du  moins  la  prin- 
cipale cause  occasionelle  de  cette  inflammation  ,  de  quel 
avantage  ne  seront-ils  point  pour  les  progrès  de  la  méde- 
cine morale  les  faiti  pathologiques  analogues  à  celui-ci  ? 
San^  doute ,  ce  qui  mérite  d'exciter  l'attention  du  praticien 
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àbstrvateuir  ^  d'escercèr  la  plume  des  savant ,  c'est  l'iti* 
flammation  latente*chronique  dont  ce  fait  est  un  exemple. 
Ici,  outre  les  peines  d'esprit  auxquelles  nous  avons 
attribué  la  maladie,  Tàge  critique  doit  être  regardé 
tomme  en  ayant  singulièrement  accru  l'intensité.  Mais 
Une  telle  ixtaladie  est  encore  susceptible  d'être  produite 
par  une  foule  de  causes  différentes  parmi  lesquelles  nous 
nous  contenterons  de  signaler  l'acrimonie  humorale 
(car  il  faut,  tout  en  adoptant  les  excellens  principes 
de  la  doctrine  physiologique ,  ne  point  rejeter  tous  ceux 
de  nos  botis  ayeùx).  Oui ,  l'acrimonie  humorale  qui  tiré 
son  origine  des  dartres  ,  de  la  syphilis  ,  des  scrofules  4 
de  la  gale ,  etc. ,  etc.  ,  n'a  que  trop  iouvent  une  action 
directe  sur  nos  organes ,  en  altère  les  tissus  ,  en  change 
le  mode  de  vitalité  f  et  cela ,  d'une  manière  k  la  fois 
d'autanit  plus  lente  et  latente ,  que  le  germe  dont  elle 
est  le  résultat,  infecte  depuis  long  temps  l'organisme 
général.  Née  d'une  semblable  cause ,  l'inflammation  la-^ 
tente ->  chronique  ne  fait  pas  moins  le  désespoir  des 
médecins  ,  car ,  dans  tous  lés  cas ,  à  quels  signes  peut-on 
la  reconnaître  f  D'ailleurs,  une  fois  reconnue ,  est-il  pas-: 
iible ,  facile  même ,  d'en  obtenir  la  résolution  l  Quelïeg 
sont  les  conditions  nécessaires  pour  qti'ell«  se  terfuine 
par  suppuration  f 

Nous  laissons  au  lecteur  {udicieiix ,  à  tirer  de  notre 
observation  (1)  toutes  les  inductions  qu'elle  paraH  of<* 
frir  dans  l'intérêt  de  U  science  ;  nous  dirons  seulement 
<^u'elle  est  une  nouvelle  preuve  des  grands  avantages 
attachés  aux  nécropsies,   pour  éclairer  la  thérapeutique. 


(i)  On  )uger«  par  la  précipitation  ayec  laquelle  il  nous  a  Utla 
i^édiger  cette  observation  ,  puUquVlle  a  e'ié  faite  Jaus  les  pre- 
miers jours  «le  fétrier  ,  Je  l 'impossibilité  drù  nous  avons  été  dV« 
tendre  d'avantage  nos  réflexions.  Du  moins  ,  n*a\ons-oous  poin^. 
omis  les  détails  les  plus  essentiel»  d'un  fait  doit.  IMotér^t  nous  « 
engagé  à  lui  donner  une  prompte  publication. 

T.  VIL  Janfîer  1824.  a 
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SECONDE     PARTIE, 


MEMOIRES,    DISSERTATIONS,    NOTICES    NÉGRO. 
LOGIQUES. 


NÉCROX.OG1B. 


Votive  sur  la  vi$  de  Pierre  Pontier  ,  chirurgien  et  mé- 
decin à  Aix  9  lue  à  la  séance  publique  de  la  Soditi 
académique  de  cette  ville  ,  le  22  mai  iSiQf  dans  la  ealU 
de  V  Université  ;  par  son  6b  aîné. 

L'Homme  dont  la  vie  entière  fut  employée  &  conserver 
«elle  de  ses  concitoyens  ,  et  qui  posséda  sans  interrup- 
tion leur  confiance  et  leur  estime  dans  le  cours  d'une 
longue  carrière ,  n'échapperait  pas  cependant  à  la  loi 
commune  en  cessant  de  vivre  :  il  serait  oublié",  si  l'amour 
et  la  reconnaissance  ne  fournissaient  à  l'histoire  les 
documens  propres  à  transmettre  son  nom  à  la  postérité* 

Le  public  qui  m'honore  de  son  attention  ,  n'atlribuera 
point  à  la  vanité  cet  hommage  de  la  piété  filiale  ,  s'il 
considère  ,  que  simple  narrateur  de  faits  connus ,  j'obéis 
au  vœu  d'une  Société  académique ,  constamment  animée 
du  désir  de  perpétuer  la  mémoire  des  hommes  recom- 
mandables  ou  célèbres  ,   qui   ont  illustré  notre  patrie. 

Pierre  Pontier  naquit  à  Aix  ,  le  10  février  171 1.  Il 
fit  êts  premières  études  au  collège  des  jésuites  de  cette 
ville  >  et  les  interrompit  à  l'âge  de  seize  ans  ,  pour  suivre 
le  penchant  qui  le  portait  vers  l'étude  de  l'art  dan»  le* 
quel  il  acquit  têBt  de  réputaiionr 
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Pendant  éeax  amiéts  |  il  totvit  ks  cours  du  si«ur 
IBayiel,  chirurgien  en  chef  deThôpitaldu  Saint;£êprit|. 
à  Marseille.  Ce  maître  distingué  ,  preaientant  lea  succès 
fiitnrs  de  son  jeune  élève ,  lui  prodigua  tous  les  niojens 
d*instnictioifr,  qui  étaient  en  son  pouvoir.  Les  progrès 
du  disciple  furent  rapides.  A  dix-huit  ans  ,  il  se  rendit  . 
à  Paris  pour  acquérir  de  nouvelles  connaissances  ;  à 
vingt-deux  ,  ses  cours  d'anatomie  et  d'opérations  étaient 
terminés.  Il  demanda  alors  ,  et  obtint  de  Templai  dans 
les  hâpitanx  militaires.  Nommé  aide-chirurgien  dans  le 
régiment  rojal  étranger  y  il  suivit  nos  armées  pendant 
la  guerre  en  Allemagne  ,  où  ses  talens  ne  tardèrent  pas 
à  être  appréciés  :  il  devint  aide-Hnafor  ,  et  ne  quitta  le 
service  qu'à  la  fin  de  cette  campagne  ,  en  i  ySG  ,  honoré 
des  certificats  les  plus  flatteurs  du  premier  chirurgien 
du  Roi ,  La  Peyroniê. 

De  retour  dans  sa  patrie  ,  à  vîngt-cînq  ans  ,  il  con- 
courut pour  la  place  vacante  de  chirurgien  interne  à 
l'Hôtel-Dieu  d'Aix  ,  et  lobtint  avec  distinction  sur  plu- 
sieurs concurrens* 

Ce  service  était  fixé  à  six  années  pour  valoir  i  celui 
qui  le  remplissait  en  entier ,  la  place  de  maître  ;  mais 
le  collège  de  chirurgie  voulant  prouver  à  Pierre  Pontier 
l'estime  partrculière  que  lui  avaient  inspirée  ses  talens 
précoces  I  devança  en  sa  faveur  de  trois  années  son  ag- 
grégation,  et  Tadmit  dans  son  sein  en  1759.  Dans  le 
mime  temps  ,  M.  de  Brmncas  »  archevêque  et  chancelier 
de  l'Université  d'Aix  ,  le  fit  pourvoir  par  brevet  de  )a 
Cour  ,  de  la  place  de  démonstrateur  d*anatomie  ,  exer« 
cée  par  Jacques  Htnrity  son  ami  ,  qui  s'en  démit  en 
sa  fiiveur  (i). 


{1)  Jacqnei  Henriey  •  des  droits  trop  biea  ^lablii  snr  la  r«- 
sonoaisfanee  des  habitans  dt  et  Ut  viUs^  pour  ne  pas  iraaver  ici 
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L'aggrëgation  au  corps  des  chirurgieiis ,  dispensait 
pierre  Pontier  de  continuer  le  f errice  de  TH^tel-Dieu  ; 
mais  sa  modestie  et  Tamour  de  son  ëtat  le  portèrent  à  le 
prolonger  jusqu'au  terme  ordinaire  ,  et  il  allia  ainsi  ausp 
soins  qu  il  d($hnait  aux  pauvres  ^  les  démonstrations 
d'anatomie  dont  il  accompagnait  les  cours  que  faisait 
annuellement  à  TUniversité  le  célèbre  Ldnitaudt  alors 
professeur  de  cette  chaire. 

Des  liaisons  d'estime  réciproque  s*établire|it  entre 
ces  deux  hommes  dignes  de  s'apprécier^  et  lorsque  plue 
tard  ,  en  lySo  ,  Ueutaud  fut  appelé  à  la  Cour  pour  y 
remplir  la  place  de  premier  médecin  des  Ënfans  de 
France  ,  le  même  chancelier  de  l'Université  »  réunit  sur 
la  tète  du  démonstrateur  ^  les  fonctions  de  Thabile  pro- 
fesseur dont  notre  École  venait  d'être  privée.  Pour  légir 


une  mention  qne  lo  temps  ne  me  permet  pas  de  développer,  et 
que  d*ai1leor8  PKittoire  a  cooserTce  dans  nos  annales  (a).  21  mf 
•uiEra  de  dire  qu'il  était  chirnrgien  de  I^hôpitaUgénéral  d'Ayi- 
gnon  ,  et  que  le  hasard  Payant  amené  à  Âix  peu  de  temps aTaal 
là  peste  de  1720  ,  époque  où  la  plupart  des  gens  de  Tart  aban- 
donnèrent la  ^ille  y  le  sieur  Henjicf  ,  quoique  libre  de  se  sous* 
traire  au  danger  en  retournant  à  Avignon  ^  se  dévoua  volontai- 
renient  au  service  des  pestiférés  ,  et  remplit  en  même  temps  les 
fonctions  de  chirurgien  dans  rintéricur  de  la  ville  et  de  direc- 
tjsur  d*une  des  infirmeries  ao-dehors. 

En  récompense  des  services  signalés  qu*il  rendit  à  la  cité  dan^ 
cette  circonstance  périlleuse  ^  M.  de  F'auuenargues  ,  alors  pre- 
mier procureur  du  pays  ,  sollicita  pour  lui  la  chaire  de  démons- 
trateur d^anatomîe  ,  qui  lui  fut  accordée  par  arrêt  du  Conseil- 
d*Éut  y  du  17  juillet  179a  :  «  attendu  ,  est-il  dit  dans  cet  arrêt, 
9  quUl  a  pris  soin  des  pestiférés  9  pendant  tout  le  temps  de  I4 
9  maladie  ,  avec  toute  la  capacité  ,  Tassiduité  y  le  bon  ordre  » 
9  Téconomie  ,  la  charité,  et  le  succès  possibles  »• 

(a)  Voyei  Recueil  des  pièces  sar  la  peste  de  172e  ,  Karscills 
i8ao  ,  U>m.  a  ,  ia-8.^  ^pag*  $5. 
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jtirQer  ce  double  titre  ^  Pierre  Pontiêv  prit  le  grade  de 
licencia  en- médecine* 

CestaÎQsi  ,que  pendant  vingt-trois  ans  ,  et  dans  cette 
enceinte  même  ,  il  a  tout  à  la  fois  enseigné  et  démontré 
Tanatomie  à  un  nombreux  auditoire  |  et  déyeloppé  no- 
tamment le  germe  des  talens  de  deux  chirurgiens  (i) 
qui  lui  ont  succédé  avec  tant  d'honneur  ,  soit  4^ns  l'en- 
seignement »  soit  dans  la  pratique» 

Après  sa  sortie  de  THôtei-Dieu  ,  en  1742  ,  il  reçut  de 
la  Gour  le  brevet  de  lieutenant  du  premier  chirurgien  du 
Roi  ;  et  c'est  à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  8e$  pre- 
miers débuts  dans  la  pratique  publique  de  la  chirurgie  ; 
il  n'avait  alors  que  trente-un  ans. 

Si  ceux  de  mes  collègues  qui  l'ont  connu  étaient 
chargés  de  faire  son  éloge ,  ils  vous  diraient  avec  plus 
de  liberté ,  que  je  n'ose  le  faire  »  que  la  nature  avait 
réuni  en  lui  à  une  constitution  saine  et  robuste ,  et  aux 
formes  physiques  les  plus  attrayantes ,  une  finesse  d'es- 
prit, une  bonté  d'âme,  une  rectitude  de  jugement ,  telles 
qu'on  les  trouve  rarement  réunies  dans  ia  niême  perr 
sonne* 

Ils  vous  diraient  qv^t  Fart  chirurgical  acquit  jdans  nos 
contrées  9  par  son  zèle^  par  l'émulation  qu'il  fit  naître  ^ 
par  l'instruction  qu'il  propagea ,  la  dignité  et  la  consi- 
dération dont  9  jusqu'à  lui ,  l'empirisme  et  l'alliage  d'une 
profession  manuelle ,  e^  purement  cpsmétique  l'avaient 
privé.  Les  maîtres  sortis  de  son  école  ont  maintenu  son 
ouvrage  en  suivant  )a  route  qu'il  leur  avait  tracée,  et 
leurs  successeurs ,  qui  de  nos  jours  honorent  si  digne- 
ment Vart  qu*ils  exercent ,   ne  s'en  sont  point  écartés. 

Des  succès  constans  dus  à  ses  lumières  autant  qu'à 
sa  prudence  ,  consolidaient  autour  de  lui  sa  réputation  ; 


(1)  MM.  Jloceas  et  Rourt^ 
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a  voulat  retendre  «u-dehors  en  diâputant  une  palme 
académique  sur  un  sujet  qui  pouvait  fournir  de  nou- 
velles ressources  contre  quelques  infirmités  humaines  ; 
il  concourut  pour  le  prix  proposé  en  1743  »  par  T Aca- 
démie rojale  de  chirurgie  de  Paris  ,  sur  la  question  sui- 
vante : 

€  Déterminer  ce  qui  constitue  les  résolutifs  ;  expK* 
p  qoer  leur  manière  d'agir  ;  distinguer  leurs  différentes  . 
»  espèces  ;  marquer  leur  usage  dans  les  maladies  chi- 
»  nirgîcales  ». 

Avant  de  résoudre  cette  question ,  Fauteur  commence 
par  exaYniner  ce  qui  se  passe  dans  l'économie  animale 
pour  procurer  la  résolution  :  il  considère  les  conditions 
requises  de  la  part  des  solides  et  des  fluides  pour  l'exé- 
cuter ;  et  à  raison  de  ces  conditions  ,  il  décide  ,  que 
non-séuIement  les  résolutifs  ordinaires  méritent  ce  nom  , 
mais  qu'on  doit  encore  le  donner  k  toute  substance , 
quelques  propriétés  qu'elle  ait  d'ailleurs ,  qui  peut  à 
raison'  de  certaines  circonstances  ,  dissiper  une  tumeur 
humorale.  Il  parcourt  ensuite  avec  ordre  les  différentes 
classes  de  remèdes  qui  peuvent  conduire  à  cette  fin. 

Ce  mémoire ,  suivant  le  jugement  des  collaborateurs 
de  Triron  ,  qui  en  dirent  alors  leur  avis ,  est  un  ouvrage 
bien  fait  ^  et  contient  une  belle  thiorie  (1).  Il  fut  couronné. 

LeiS  novembre  1767,  les  États  de  Provence  nommè- 
rent Pierre  Pontier  9  l'un  des  chirurgiens  lithotomistes  , 
pour  former  des  élèves  dans  cette  partie  si  importante 
de  l'art  de  guérir. 

Son  activité  et  son  zèle  ne  se  bornaient  point  à 
l'exercice  de  son  état  ;  on  le  retrouvait  dans  tout  ce  qui 
avait  pour  objet  l'utilité  publique. 

C'est  ainsi  qu'on  le  vit  s'intéresser  fortement  k  Te»- 


{&)  Voyci  I  Anoée  liltértirt ,  17S4  »  ton •  4  ^  P'  ^^' 
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treprlic  du  canal  de  Provence,  dont  il  deTînt  actionnaire^ 
et  qu'il  concourut  k  rétablissement  de  l'Académie  d'a« 
griculture  d'Aix  ,  qui  a  été  la  base  de  notre  institutioiu 

Ce  fut  surtout  dans  la  pratique  des  accouchemev» 
qu'il  acquit  une  répuUtion  sans  bornes.  Doué  d'un  coup^ 
d'œil  juste  ,  d'une  main  adroite  et  flexible  ,  d'un  îuge- 
inent  exquis,  son  pronostic  se  réalisait  presq«ic  toujours 
aur  l'issue  d'un  accouchement ,  et  sur  l'instant  de  la 
délivrance. 

Un  médecin,  distingué,  autant  par  Funiversalité  de 
»t$  connaissances  que  par  les  précieuses  qualités  d/>nt 
aon  àme  est  ornée  ,  et  dont  le  nom  commande  la  vé- 
nération de  tout  appréciateur  de  la  science  et  de  la 
vertu ,  M.  Gibelin  p  notre  secrétaire  perpétuel ,  rendait 
un  témoignage  non-équivoque  aux  talens  de  Pierra 
*Pùnti$rj  dans  cette  partie,  lorsqu'en  lySS  ,  il  lui  dé- 
diait sa  traduction  du  Traité  des  maladies  syphilitique* 
de  Swediaur  :  «  vos  soins  ,  lui  disait-il ,  vos  soins  vrai- 
»  ment  paternels  ,  m'ont  rendu  jusqu'à  trois  fois  une 
»  épouse  chérie  à  qui  la  nature  a  refusé  la  douceur  d'être 
n  mère  ^  en  lui  imposant  les  incommodités  et  les  dan- 
»  gers  de  trois  grossesses  f&cheuses  :  vous  l'avez  délî- 
»  vrée  à  chaque  fois  ^  et  je  vous  dois  sa  vie.  Vous 
»  m'accordez  une  nouvelle  grâce  en  me  permettant  de 
^  publier  un  bienfait  dont  il  m'est  impossible  de  m'ao- 
n  quitter  ». 

Dès  l'instant  où  le  collège  de  chirurgie  fut  séparé  de 
rUniversité  »  Pirrre  Pontier  en  devint  le  plus  ferme  appui^ 
et  pour  lui  donner  une  constitution  utile  aujt  progrèe 
de  l'art  ,  il  sollicita  et  obtint  de  l'amitié  du  marquis 
de  Vauvenarguês ,  alors  premier  consul ,  l'établissement 
et  le  local  d'une  école  dont  il  fît  l'ouverture  en  1768. 
Satisfait  d'avoir  ainsi  rétabli  les  canaux  de  Tinstruction^ 
il  poursuivit  son  utile  carrière  dans  la  pratique  d'ua 
art  dont  il  connaissait  toutea  lea  ressources ,  et  la  au- 
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p^iioriU  de  $ts  talens  ^  unie  à  une  extrême  môilestît  y 
h'i aspirait  à  tes  collègues  ,  dévoués  comme  lui  k  Thu- 
manité ,  d'autres  seniimens  que  ceux  de  Testime  et  de 
la  vënératioa  i  aussi  s'empre^saient-iU  de  le  consulter 
dans  tous  les  cas  qui  présentaient  quelcjue  danger. 

Une  humeur  égale  ,  des  saillies  hâta  et  spirituelle^ , 
Fart  de  calmer  les  craintes  de  ^ts  malades  ,  et  de  leur 
inspirer  cette  confiance  ,  cette  sécurité  qui  ,  en  fiivorî->> 
sanl  l'action  des  remèdes  ,  concourent  si  puissamment 
au  retour  de  la  santé  ;  ces  rares  qualités  ^  il  le^  pos- 
Éédait  toutes* 

La  pureté  de  sei  moeurs ,  éa  franchise ,  sa  bienveil- 
lance y  lui  gagnaient  tous  les  cœurs  p  lui  conciliaient 
tous  les  suffrages^  Il  fut  heureux ,  il  mérita  de  l'ètrew 
Considéré  des  grands  ,  n'employant  le  crédit  qu'il  avait 
auprès  d'eux ,  qu'à  solliciter  des  gr&ces  pouf  sen  conci- 
toyens y  ou  dei  secours  pour  les  malheureux  ;  aeula- 
géant ,-  aidant  le  pauvre  dans  ses  maladies  ;  ne  fixant 
jamais  te  prix  de  ses  travaux  ;  rentrant  chez  lui  chaque 
éoir^  fatigué  de  ses  courses  (i),  mais  puisant  bieùtôt 
de  nouvelles  forces  dans  le  souvenir  des  services  de  la' 
journée,  il  trouva  constamn^ent  auprès  d'unîe  épousé 
vertueuse  et  de  cinq  enfans  chéris,  ce  repos  de  l'âme 
dont  l'homme  de  bien  est  seul  digne  de  jouir. 

n  Alt  enlevé  à  sa  famille  inconsolable  ^  par  un  ac- 
cès de  goutte  remontée  ,  à  la  suite  de  plusieurs  moi« 
de  souffrances,'  le  i8  février  1789,  après  cinquante 
eus  de  pratique  |  âgé  de  78  ans  8  jours. 


(1)  J*ai  ooaserTé  u&e  de  tas  cartek  de  visités  portant  Its  tfooks 
Aé  8e  malades; 
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TROISIÈME     PARTIE. 

LITTÉRATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES     SCIEN- 
TIFIQUES ,   MÉLANGES ,    ETC. 

I.^     AxfALTSE      d'oUY&AGES      IMPRIMES. 


TnAiri  delà  méthode  fumigatoirej  ou  de  V emploi midîral 
du  bains  de  vapeurs  ,  avec  planches  ;  par  T.  Rapou', 
D.-M.  P. ,  etc.  1  voL  in-S.*.  Paris  ,  Gabon  et  Comp.% 
i8i4*  P'^î^  :  la  fr. 

/  (  Premier  article  )• 

A  quelles  circonstances  heureuses  la  thérapeutique 
doit-elle  les  immenses  progrès  que  des  observateurs 
judicieux  lui  ont  fait  faire  durant  les  trente  années  qui 
viennent  de  s'écouler  l  De  tous  les  points  de  savans  ex- 
périmentateurs viennent  porter  leurs  'tributs  à  cette 
branche  prétendue  de  la  médecine  et  qui  n'est  peut- 
être  qu'elle  -  même  ,  comme  l'observe  judicieusement 
Galien,  Lyon  s'est  déjà  fait  remarquer ,  dans  le  monde 
médical,  par  le  mérite  de  ses  productions^  mais  dans 
un  court  espace  de  temps  ,  cette  ville  a  vu  sortir  de  ses 
presses  deux  ouvrages  justement  célèbres  par  leur 
utilité  ;  l'un  d'eux  vient  d'être  porté  à  son  dernier  point 
de  perfectibilité  et  les  vrais  guérisseurs ,  dans  l'accep- 
tion honorable  de  ce  mot,  réclament  à  grands  cris  une 
seconde  édition  du  nêus^e,au  formulaire  midicaL 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui  parut  en 
T.  VU-  Janvier  1824.  3 
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1819  iiout  le  titre  i! Essai  sur  tatmiUatii^ufy  êî€*  »  in-8.* 
Mtis  l'auteur  y  a  fait  des  changemens  si  considérables, 
des  additions  si  importantes,  que  c'est  peut-être  à  tort 
que  nous  avons  regardé  le  second  comme  étant  le  pre- 
mier perfectionné  ;  d'autant  plus  que  l'autre  peut  même 
être  regardé  comme  un  complément ,  un  appendice  à 
celui-ci. 

Rien  de  plus  utile  en  médecine  que  les  monographies 
et  rien  de  plus  rare  aujourd'hui.  Sommes-nous  devenus 
encore  plus  légers  qu'avant  la  révolution  ?  C'est  ce  dont 
je  laisse  le  jugement  à  ceux  qui  auront  réuni  plusieurs 
observations  analogues  à  celle-ci.  Mais  heureux  les  ma^-^ 
liides  f  qui  ne  contient  le  rétablissement  de  leur  santé  , 
qu'à  des  médecins  uniquement  occupés  de  la  lecture  des 
monographies  !  Mais  abordons  l'anal jse  de  celle  que  nous 
annonçons. 

M.  Rapou  a  adopté  plusieurs  divisions  dans  l'exposi- 
tion dt  SCS  travaux  et  de  ses  recherches.  Dans  la  pre- 
mière ,  sous  le  titre  modeste  d'introduction  ,  il  s'occupe 
«n  premier  lien  et  avec  un  talent  supérieur  en  anatomie 
et  en  physiologie ,  des  rapports  sympathiques  de  la  peau 
et  des  membranes  muqueuses  9  et  je  dois  à  la  vérité  de 
dire  que  c'est  incontestablement  le  livre  où  j'ai  trouvé 
ces  rapports  le  mieux  exposé,  d'une  manière  aussi  neuve, 
aussi  originale  et  aussi  utile  à  la  médecine  -  pratique. 
Dans  ces  considérations  générale^ ,  l'auleUr  voudrait 
cacher  la  bannière  sous  laquelle  il  s'est  rangé ,  mais  il 
ne  peut  éviter  l'inévitable  doctrine  physiologique  ,  il  faut 
en  convenir  peut  -  être  peu  favorable  à  la  propagation 
de  la  méthode  fumigatoire.  Néanmoins  toutes  les  con* 
sidérations  vraiment  précieuses  de  cet  article  ne  sont 
pas  seulement  anatomiques  et  physiologiques  ,  mais  il 
les  rattache  aux  points  les  plus  litigieux  et  les  plus  dif-^ 
ficiles  de  la  pathologie ,  sûr  laquelle  il  d<>nne  ,  en  ce 
cas  p  des  vues  à  la  fois  neuves  et  remarquables  par  leur 
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bonté  (  M.  lé  docteur  Rupou  p^êêt  ensuite  à  Vexposî" 
tion  iêê  moymH  dé  la  mithode  fumigatoire  ,  et  aprèi 
avoir  d^tertniaé  avec  précision  et  concision  ce  qu'il 
eAteaiL  par  rapeurs  f  l'autieur  passe  à  l'exposition  dé- 
taillée des  substances  médicamenteuses  vaporisabies  , 
ai  l'on  veut  me  pardonner  cette  expression ,  et  pour  offrir 
une  plus  grande  garantie  à  ses  lecteurs  ,  sur  l'exactitude 
de  SCS  déterminations  chimiques ,  il  a  associé  à  ses  tra- 
vaux l'expérience  et  le  talent  d'un  pharmacien  distingué 
de  LyoDé  Ces  précautions  modestes  donnent  au  lecteur 
le  thermomètre  de  l'estime  qu'il  doit  accorder  à  cette 
matière  miiicaU  Jumigatoire  ,  puisqu'elles  promettent 
indubitablement  non-seulement  une  grande  somme  d'in- 
térêt par  la  nouveauté ,  mois  encore  la  peifectiun  qu'elle 
a  atteint  sous  les  savantes  mains  de  ces  deux  rxpéri- 
mentateurs.  M.  Rapou  passe  ensuite  en  revue  et  d'une 
manière  non  moins  complète  les  divers  modes  d^appUcO" 
lion  des  vapeurs  p  letir  usage  dans  l'antiquité  et  rhrz  les 
diverses  nations  ou  peuplades  de  l'Univers.  Le  mcdrcin 
de  Lyon  expose  ensuite  d'une  manière  succinte  mais  suf- 
fisante 9  les  principes  généraux  d'après  lesquels  doivent 
être  établis  les  appareils  fumigatoires  et  les  diverses  ma- 
nières de  s'en  servir.  Après  avoir  ainsi  successivement 
parle  des  bains  à  vapeurs  par  encaissement ,  des  douches 
a  vapeurs  etc.,  il  entre  dans  des  détails  non  moins  pré- 
cieux sur  les  effets  physiologiques  immédiats  des  dif- 
férentes espèces  de  vapeurs.  Il  nous  serait  difficile  d'in- 
diquer les  parties  les  plus  profondément  et  les  plus 
soigneusement  traitées ,  car  toutes  offrent  un  égal  degrés 
de  mérite  ,  d'intérêt  et  de  nouveauté. 

L'instruction  immense  que  la  lecture  de  cet  ouvrage 
nous  force  d'accorder  à  l'auteur  du  traité  de  la  méthode 
fumif;atoire  ,  naus  faisait  présumer  avec  juste  raison  qu'il 
serait  à  l'abri  de  ces  reproches  qu'on  adresse  si  souvent  et 
avec  tant  de  justice  k  tous  les  monographes  et  surtout  à 
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ceux  qui  exploitent  les  ressources  d'un  agent  thérapeutique 
quelconque.  Aussi  n'avons-nous  nuUemcnt  été  surpris 
de  voir  les  divers  articles,  que  nous  venons  d'ënumérer, 
suivis  d'un  autre  ,  sur  quelifues  moyens  ou  pratiques  auxi' 
liaires  de  la  méthode  fumigatoire  ,  dans  lequel  l'auteur 
donne  aussi  des  preuves  de  vastes  connaissances  en 
matière  médicale  ;  pratiques  ,  moyens  qu'il  passe  suc- 
cessivement et  individuellement  en  revue  en  écrivain 
maître  de  son  sujet. 

Comme  on  vient  de  le  voir^  M.  Rapou  n'a  absolu- 
ment rien  négligé  pour  porter  son  superbe  ouvrage  à 
la  perfection  dont  il  était  susceptible  ^  et  en  médecine , 
comme  dans  toute  aulre  science  ,  le  premier  ouvrage 
écrit  sur  une  matière  quelconque  est  rarement  au 
point  de  perfection  dont  on  peut  le  croire  susceptible  ; 
mais  il  en  est  qui  font  exception  pour  l'honneur 
de  l'intelligence  humaine  ,  et  parmi  ceux  -  là  ^  on 
peut  compter  quelques  ouvrages  d*Hippocrate  ,  le  de  ab'' 
cessuum  aceondità  naturâ  de  M.  À.  Se^erin  et  l'ouvrage 
que  nous  analysons  ;  aussi ,  rend-t-il  parfaitement  inutile 
la  lecture  de  ses  prédécesseurs  3  je  dirai  même  qu'il  a 
porté  cette  perfection  jusqu'à  la  minutie,  mais  toujours 
d'une  manière  louable  puisqu'elle  est  utile.  J'en  citerai 
en  preuve  Tarticle  sur  le  temps  et  Vâge  propret  à  Yad- 
ministration  des  vapeurs  ,  celui  sur  la  direction  du  malade 
.  Citant  ,  pendant  et  après  Vusage  des  vapeurs ,  etc. 

La  simplp  exposition  de  quelques  matières  traitées 
dans  le  long  article  intitulé  introduction  ,  a  comme  on 
l'a  vu  transformé  en  quelque  sorte  en  panégyriste  ,  celui 
que  sa  position  force  d'être  critique  ,  juste  il  est  vrai, 
mais  sévère.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  sur  cette 
partie  ,  puisque  nous  n'aurions  que  des  éloges  à  donner 
et  nous  allons  nous  occuper  de  l'analyse  de  la  seconde 
partie ,  de  celle  que  l'auteur  a  consacrée  à  Vobjet  de  la 
méthode  Jumigatoire. 
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Cette  seconde  partit ,  consacrée  i  l'exposition  des  af-^ 
fectioni  morbides  traitées  avec  succès  par  la  médecine 
atmidiatrique  ,  est  précédée  par  quelques  considérations 
générales  du  plus  haut  intérêt  sur  l'emploi  hygiénique, 
préservatif  et  thérapeutique  de»  vapeurs  ,  considéré 
toujours  d'une  manière  i&olée. 

L'auteur ,  qu'une  longue  expérience  a  rendu  très- 
riche  en  matériaux  y  a  dû  nécessairement  adopter  une 
classification  nosologique  ,  dans  laquelle  nous  eussions 
désiré  trouver  l'expérience  des  autres  jointe  à  la  sienne  ; 
preuve  utile  à  sa  doctrine  autant  qu'à  la  science,  omission 
qu'un  troisième  volume  de  supplément  peut  avantageuse- 
ment réparer.  Si  nous  avons  trouvé  ce  qui  précède  sans 
taches  ,  parce  que  sa  perfection  nous  a  étonné ,  peut- 
être  serons-nous  assez  heureux  pour  en  remarquer 
quelques-unes ,  aussi  n'en  laisserons-nous  échaper  au- 
cune et  nous  commencerons  par  demander  à  M.  Ba^ov 
qui  est  Broussiste ,  mais  Broussiste  éclairé  ,  quelle  est 
cette  maladie  qu'il  nomme  fièvre  et  qu'il  a  guéri  par 
les  vapeurs  ?  Quant  à  moi  ,  je  ne  concevrai  jamais  l'exis- 
tence d'une  maladie  quelconque  sans  une  cause  connue 
dans  son  essence,  dans  son  action  ,  ou  dans  ses  résul* 
tats  ;  et  comme  il  y  en  a  évidemment  des  milliers  ,  elle 
ne  sera  jamais  qu'un  symptôme  de  l'action  produite  par 
ces  causes  et  dont  elle  sera  la  vraie  expression  :  et  dès* 
lors  qu'a  donc  guéri  M.  Rapou  l  ex  nihilonihil.*  •  Mais 
le  médecin  de  Lyon  a  prévu  notre  objection  et  il  l'a 
repoussée  d'avance  par  une  exposition  claire  et  judi- 
cieuse de  l'état  actuvl  des  opinions  sur  cette  classe  de 
prétendues  maladies  :  le  fait  important  pour  le  pra- 
ticien 9  c'est  que  M.  Rapou  a  guéri  par  la  méthode  fu- 
migatoire  une  foule  de  ces  maladies  fébriles, typiques  ou 
atypiques,  nommées  fièvres  avant  la  révolution.  Toutefois 
ne  pourrions-nons  pas  avec  plus  de  raison  reprocher  à  M. 
Rapou  une  autre  erreur,  non-seulement  nosologique, 
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iriiiîf  de  fait  ;  d'ovoif  pris  tncore  Un  êjmpiàmt  pour 
une  affection  essentieUe  ;  d'avoir  prié  TeKpresmn  d'utie. 
léiî^a  organique  profonde  ^  n'importe  en  quel  lieu  ,  pour 
une  maladie  ,  et  d'avoir  dèft->lori  donné  plaça,  dat^stoti 
cadre  nosologîque  an  marasma  ou  amaigrissement  i  il 
fdiut  convenir  qu'avec  des  opinioni  aussi  raisonnables 
en  mëflectne  ,  aussi  en  rapport  avec  l'ëtude  de  la  nature, 
cette  classe  est  inadmissible^ 

Le  lecteur  prendrait  une  fausse  idée  de  l'ouvragé  du 
médecin  de  Lyon  ,  s'il  se  figurait  qu'il  a  écrit  deux  forts 
volumes  sur  un  seul  agent  thérapeutique ,  et  peut>*être 
le  titre  de  cet  ouvrage  autoriserait-il  cette  erreur ,  mais 
à  coup  sûr  leur  lecture  la  réformera  et  l'on  pensera,  avec 
nous  ,  que  c'est  un  véritable  traité  de  pathologie  ,  au 
niveau  des  ronnaissahses  actuelles  ,  dans  lequel  les  ma- 
ladies sont  décrites  avec  le  pinceau  à'Aret^e  et  l'obser- 
vation d*Hippoirat0,  Tel  est  le  vrai  point  de  vue  sous 
lequel  cet  ouvrage  doit  être  considéré  ,  et  en  ce  genre 
*|e  ne  lui  connais  de  rival  que  celui  de  Barthiz  sur  les 
maladies  goutteuses.  En  effet ,  l'un  et  l'autre  ,  dans  un 
cadre  en  apparence  étroit,  ont  fait  entrer  tout  ce  que 
la  pathologie  et  l'analj^se  médicale  avaient  de  plus  re- 
marquable et  de  plus  intéressant  peur  le  praticien  et' 
si  celui-ci  est  également  un  coup  d'essai ,  il  faut  con- 
venir que  les  usurpations  sont  beaucoup  plus  légales  , 
plus  naturelles  que  celles  de  son  prédécesseur;  l'un  voit 
de  toutes  les  maladies  dans. la  goutte  ,  celui-ci  ,  au  con- 
traire »  voit  plusieurs  exemples  de  toutes  les  maladies 
guéries  par  le.  même  agent  thérapeutique  diversifié  ce- 
pendant selon  leur  propriété  médicamenteuse  indiquée  i 
car  après  tout  ce  n'est  qu'un  nouveau  mode  d'admis 
nistratîon ,  peut-être  une  branche  de  la  méthode  iatra- 
leptique  partie  de  notre  école  et  nous  le  dirons  ,  au 
risque  de  chatouiller  certains  amour-prupres  ,  l'affinité 
de  toutes  les  maladies ,  dont  parle  l'immortel  auteur  4es 
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noilveaux  Élëmens  de  la  science  de  l'homme,  avec  la 
goutte  ,  est  bien  certaiaement  moins  naturelle  ,  moins 
probable  que  la  possibilité  de  la  guëiîson  de  diverses 
maladies  par  des  vapeurs  chargées  de^  principes  mëdi« 
camenteux  plus  ou  moins  actifs  p  dont  Tefilçacilé  est 
d'autant  plus  assurée  qu'elle  frappe  directement  sur  le 
siège  de  la  maladie  et  sur  des  surfaces  préparées  à  leur 
action  ,  etc. 

L'auteur,  comme  nous  l'avons  dit,  s'est  aurtout  dis- 
tingué dans  la  partie  graphique  des  maladies  et  malgré 
la  difficulté  du  choii  ,  nous  recommanderons  surtout 
à  nos  lecteurs ,  l'excellent  articlcx  que  M,  Rapou  « 
consacré  à  la  famille ,  si  bien  connue  aujourd'hui  et  si 
nombreuse  des  phlegmasies.  On  y  verra  de  quelle  uti- 
lité est  la  méthode  fumigatoire  contre  ces  alTectioiiy 
et  il  est  probablement  peu  de  praticien*  qui  n'aient 
eu  lieu  de  s'en  louer  ;  comme  nous  ,  ils  auront  certai- 
nement éprouvé  l'efficacité  des  fomentations  ou  fumi- 
gations émollîentes  contre  la  péritonite  puerpérale  ,  la 
métrite  ,  le  catarrhe  pulmonaire»  la  laryngite  ,  etc. 

Ici  nous  avons  encore  un  reproche  à  adi'esser  à  l'au- 
teur ,  dont  il  n'aura  même  pas  besoin  de  se  disculper 
devant  les  praticiens  qui  se  séparent  avec  tant  de  raison 
des  nosologucs.  Pourquoi  M.  Rapou  ^  partisan  de  la 
doctrine  physiologique  ,  sépare-t-il  sa  précieuse  descripr 
tion  du  rhumatisme  ,  de  celle  noii  moins  remarquable^ 
des  autre<  phlegmasies  f  Notre  observation  est  d'autant 
plus  juste  que  M*  Rapou  dit  (  p.  3i:»  )  qu'en  effet  c'est 
une  phlegma^ie.  Nous  pouvons  étendre  la  méèie  obser- 
vation à  son  article  sur  la  goutte  ,  dans  lequel  on  e^t 
forcé  d'admirer  la  sagacité  avec  laguelle  l'auteur  a  ana- 
lysé ,  saisi  9  décrit  les  diverses  nuancea  protheiformes 
de  cette  effrayante  infirmité* 
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Essai  sur  la  midecint  du  cœur ,  auquel  on  a  Joint  les 
principaux  discours  prononcés  à  tous^erture  des  coûte 
€tonatomie  y  d'opérations  et  de  chirurgie  clinique  de 
IHStel^Dlfiu  de  lyfon ,  par  Marc  -  Antoine  Petit  , 
seconde  édition  y  in-3.^  Ljon ,  ches  les  principaux 
librairts,  i8s4.  Prix  :  5  fr. 

Mîscuit  utilt  dtilà. 

Jamais  homme  ne  réunit  autant  et  à  un  plus  haut 
degré  les  facultés  morales  les  plus  diverses  et  en  ap- 
parence les  plus  opposées.  A  Timagination  la  plus  bril- 
lante ,  ]a  plus  fécondante  il  joignait  le  calme  de  la  ré- 
flexion la  plus  profonde  et  cette  richesse  d'idées  et  de 
sentimens  qui  en  sont  les  résultats  nécessaires.  Doué 
d'une  sensibilité  exquise  ,  il  peignait  chaleureusement  ce 
qu';l  sentait  vivement  :  il  poursMÎvaît  l'àme  de  seê  audi- 
teurs jusque  dans  ses  plus  profonds  replis  ,  toujours 
avec  la  même  grâce  eL  la  même  richesse  d'élocution  ; 
chez  lui  comme  dans  l'histoire  de  tous  les  peuples  et  de 
tous  les  hommes  y  les  arts  d'imagination  précédèrent  ceux 
de  la  réflexion  ;  c'est  même  l'histoire  physiologique  des 
idées.  Que  de  titres  pour  attirer  l'attention  et  l'admi- 
ration des  lecteurs  éclairés  I 

Petit  a  laissé  après  lui  plus  d'un  souvenir  glorieux,  de 
ses  glorieux  talens  :  le  volume  que  nous  annonçons 
contient  tous  ces  opuscules  échappés  à  la  plume  du  chi- 
rurgien de  Lyon  ,  dont  la  France  s'enorgueillit  et  que 
l'étranger  nous  envie.  Le  mérite  de  l'auteur  est  connu  , 
nos  éloges  seraient  toujours  trop  faibles  et  n'ajouteraient 
rien  aux  sentimens  du  lecteur ,  notre  tÀche  est  d'indi- 
quer rapidement  le  titre  de  chacun  d'eux.  Un  des  travaux 
dont  l'éditeur  a  enrichi  ce  repueil  et  dont  l'intérêt  ne 
devait  point  être  purement  local,  «at  l'éloge  de  Petit 9 
tracé  par  la  plume  éloquente  ,  pure  ,  sensible  de  M. 
Parât ,  son  condisciple  ,  son  antagoniste  ,  son  compé- 
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tîtenr  et  son  ami  fidèle.  Pourquoi  tous  les  hommes  cé- 
lèbres n'ont- ils  pas  une  plume  aussi  douce  »  aussi  pro- 
fonde ,  pour  recommander  leur  mémoire  à  l'admiration 
de  la  postérité  I  Cet  éloge  est  suivi  d'un  hommage  ,  en 
vers  ,  rendu  à  la  mémoire  de  Petit f  par  Dumas  et  d'une 
iUgie  touchante  sur  sa  mort  par  M.  Pitt ,  déjà  connu  par 
la  fitcilité  et  la  richesse  de  sa  versification  ,  ouvrages 
où  Ton  retrouve  les  mêmes  beautés  de  style  et  de  sen- 
timens,  parce  que  c'étaient  les  mêmes  vertus  ,  les  mêmes 
talens  qui  les  inspiraient. 

M.  Soi'nte^Marie  »  connu  par  des  ouvrages  à  la  fois 
nombreux  et  excellens  ,  que  l'on  retrouve  toujours  lors^ 
qu'il  s'agit  de  sentimens  aÛectueuX|  de  justice ,  d'honneur 
et  de  science  ,  a  aussi  consacré  plusieurs  pages  au  mé- 
rite de  ce  chirurgien  célèbre.  C'est  immédiatement  aptes 
ces  opuscules  intércssans  que  l'éditeur  a  placé  l'essai 
sur  la  médecine  du  coeur. 

Élève  de  la  moderne  Cos  ^  l'infortuné  Petit  devait  en 
admirer  le  corps    de    doctrine  «  puisqu'il  avait  tout  le 
génie  nécessaire  pour  l'apprécier  et  sa  fertile  imagina- 
tion devait  nécessairement   s*en  emparer    comme  d'un 
champ  fertile  en  richesses  poétiques  et  philosophiques  ; 
c'est  ce  qu'il  fit ,  et  comme  le  dit  M.  Parât  ,  en   relit 
toujours  avec  un  nouveau  plaisir^  dans  ses  ipitres  à  ForUs^ 
Thommag^  plein  d'éloquence  et  de  vérité ^  quil  a  rendu  aux 
hommes  célèbres  gui  soutiennent  si  bien  la  gloire  de  cette 
antique  et  fameuse  école.  Je  n'ai  point  d'éloges  à  donner 
à  cette  série  d'épitres  ,  son  succès  mérite  même  d'en 
retracer  le  plan  ,  d'en  faire  connaître  les  beautés  et  de 
prouver  combien  les  médecins   instruits  ont  raison  de 
regarder  cet  ouvrage  comme  leur  manuel  de  morale.  C'est 
surtout  aux  élèves  en  médecine  que  cet  ouvrage  ofl:  ira . 
un  utile  délassement  et  des    conseils  excellens  :  c'ost 
aussi  pour  eux  qu'il  fut  comp.  se  :  c'est  poi^r   <  ux  que 
T.  VU.  Janvier  1824.  4 
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dans  la  première  ëpitre  il  retrace  avec  chaleur  et  po^f ie 
les  difficultés  et  les  chagrins  attachés  à  Vexercict  de  ta 
médecine  ;  que  dans  la  seconde  ,  il  traite  en  vers  non 
moins  beaux  de  la  confiance  considérée  dans  Vexercice 
de  la  médecine  y  que  dans  la  troisième  ,  il  peint  avec 
dnergie  la  reconnaissance  envers  les  médecins  et  que 
dans  la  quatrième  ,  il  décrit  mélancoliquement  la  douleur. 
Épi  très  dans  lesquelles  il  prouve  ,  à  l'exemple  de  Ca^ 
mille  Brunoni  (i)  ,  que  le  génie  de  la  poésie  n*est  pas 
du  tout  étranger  à  celui  de  la  médecine  ,  et  combien  les 
anciens  avaient  eu  raison  de  faire  Escuiape  fiU  i'A" 
pollon» 

Petit  avait  été  l'élève  du  célèbre  Desault  et  il  fit  de  son 
éloge  funèbre  ,  lobjct  d'un  de  êts  discours  d'ouverture  , 
remarquable  par  le  double  intérêt  qui  ressort  et  du 
panégyriste  et  du  héros.  Ce  discours  éloquent  est  suivi  de 
celui  qu'une  savante  avidité  avait  rendu  si  rare  ,  sur  Fin'' 
Jluence  de  la  révolution  française  sur  la  santé  publique  ,  et 
auquel ,  nous  devons  l'avouer  ,  nous  dûmes  l'idée  de 
retracer  dans  un  cadre  trop  étroit  f  à  la  vérité  ,  /'</i- 
Jluence  des  gouvernemens  et  des  révolutions  sur  la  santé 
publique»  C'est  dans  cet  ouvrage  que  s'élevant  à  une 
hauteur  incommensurable  ^  avant  lui  ,  il  retrace  rapide- 
ment en  médecin  instruit  ,  en  observateur  profoud  , 
en  politique  savant ,  en  homme  sensible  ,  en  citoyen 
patriote  les  désastres  qu'a  éprouvé  la  santé  publique  à 
diverses  époques  historiques  et  surtout  à  celles  de  ^^ 
dont  il  faillit  être  une  des  malheureuses  et  innocentes 
victimes. 

Ce  discours    est  suivi  d'un   autre  ,    sur    la   manière 


(i)  Il  medico  poëta  y  cwero  la  medicina  esposta  ifi  Tersi  :  cou 
uaa  salira  infiac  conlro  quelU  che  biaimaDo  la  poësia  nel  medico^ 
ialol. 
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d*txercer  la  bienfaisante  dans  les  hApîtaux  ,  dans  le* 
i{uel  l'auteur  a  expose  avec  candeur  l'anatomie  morale 
df  son  propre  cœur  ;  c'est  à  son  école ,  c'est  dans  ce 
livre  que  tous  les  ihédecins  devraient  étudier  leurs  de- 
veirs  ou  se  les  rappeler  par  sa  lecture  journalière  : 
(juon  ne  perde  jamais  de  vue  cette  phrase  d'une  sim- 
plicité sublime  ,  plaine  de  bonhomie  et  de  mérite  :  le 
bien  est  si  aisé  à  faire  !  il  suffit  de  le  vouloir. 

L'érudition  cachée  dans  l'excellente  épitre  sur  la  dou- 
leur «  dûl  indubitablement  nécessiter  de  grandes  re- 
cherches et  c'est  probablement  à  cette  circonstance  que 
nous  devons  un  discours  sur  cet  apanage  de  l'homme  ^ 
inatéparable  peut-être  de  son  existence  et  de  ses  plaisir» 
et  qui  fera  long-temps  le  désespoir  des  poètes ,  des 
médecins,  des  mëthaphysiciens  ,  qui  parcoureront  celte 
carrière  y  et  qui  n'ofirent  que  des  tableaux  incolores  ^ 
tracés  par  les  deux  Rousseau  ,  Voltaire ,  MoVei^ault  etc. , 
auprès  de  ceux  que  le  pinceau  brillant  de  Petit  nous  a 
laissés.  Si  ce  travail ,  plein  d'érudition  et  d'une  méthode 
analytique  aussi  sévère  que  remarquable  ,  était  moins 
coqnu  ,  nous  nous  abandonnerions  au  plaisir  d'en  ex- 
poser le  plan  et  d'en  rapporter  quelques   fragmens. 

Après  de  n6mbreux  succès,  Petit  vint  augmenter 
le  nombre  de  ces  chirurgiens  célèbres  dont  s'enorgueillît 
Ljon  ,  et  qu'elle  doit  à  l'exercice  inlégrcment  soutenu 
de  la  libre  concurrence.  Occupant  en  quelque  sorte  un 
emploi  public  ,  chargé  de  la  santé  de.s  pauvres ,  il  eut 
ridée  heureuse  et  juste  de  se  croire  dès-lors  un  fonc- 
tionnaire responsable  et  ce  fut  à  son  vrai  juge  ,  à  celui 
qui  fait  les  réputations  et  qui  les  détruit ,  au  public  en- 
fui ,  qu'il  soumit  l'exposé  de  sa  gestion  ,  pendant  les 
neuf  années  qu'il  fut  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon.  C'est  encore  dans  cet  ouvrage  qu'on 
peut  apprécier  toute  la  grandeur  d'âme  ,  toute  la  can- 
deur de  ce  chirurgien  célèbre  «  avec  lesquelles  il  expose 
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et  ses  tmtrepnses  et  l^ur  inutilité ,  et  sts  succès  et  ses 
revers  ;  il  y  prouve  qu'il  maniait  le  stjle  didactique 
avec  la  même  facilité  que  celui  des  senti  mens  :  ici  tout 
est  sëvère ,  parce  que  l'utile  suffit  à  ceux  pour  qui  il 
parlait ,  l'exposé  est  rapide  et  simple  et  comme  U  dit 
M.  Parât  :  de  tels  ous^rages  sont  les  vrais  monument 
de  la  science  et  les  sources  pures  oh  les  grands  maîtres 
puiseront  toujours  les  sujets  les  plus  dignes  de  leur  midi^ 
talion.  Ce  travail  excellent  fut  un  pur  élan  du  cœur  ,  et 
les  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  en  ont  fait  un  juste 
devoir  pour  se»  successeurs.  Si  après  avoir  lu  ce  pré- 
cieux recueil,  il  reste  en  notre  âme  un  seul  désir  à 
satisfaire  ,  c'est  dans  l'intérêt  de  l'art  et  de  l'humanité 
qu'il  vient  de  réveiller  si  vivement  en  nous  ,  c'est ,  dis*je, 
de  voir  tous  les  médecins  en  chefs  des  hôpitaux  français 
publier  annuellement  et  spontanément  un  semblable 
compte  rendu  ,  dont  ils  feraient  un  échange  mutuel ,  à 
l'aide  des  autorités  supérieures. 

L'éditeur  a  terminé  cette  collection  par  une  ode  sur 
l'anatomie ,  pleine  de  beauté  et  d'enthousiasme  ,  que 
nous  ne  pourrions  guères  comparer  qu'à  celle  d'un  autre 
médecin  que  l'Allemagne  regarde  comme  le  premier  de 
ses  poètes  Ij^riques  ;  et  s'il  nous  est  permis  de  tout  dire, 
celle-ci  est  même  supérieure ,  puisqu'elle  parcourt  une 
carrière  à  la  fois  difficile  ,  scabreuse ,  peu  susceptible 
d'inspirations  poétiques  et  point  encore  parcourue  ,  tan- 
dis que  le  physioîo(3istc  Haller ,  célébrait  les  Alpes  et 
leurs  belles  horreurs  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

Viennent  ensuite  quelques  pensées  détaehées  que  Ton 
peut  appeler  le  miroir  de  Vàme  de  l'auteur.  En  effet , 
•lies  sont  toutes  empreintes  de  cette  sensibilité  exquise, 
de  cette  douce  compassion  qui  en  assure  le  succès  au- 
près des  personnes  sensibles. 

En  un  mol ,  tout  recommande  cet  ouvrage  à  l'atten- 
tion ,  non-seulement  des  médecins  et  des  élèves  en  mé- 
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decine ,  mais  encore  aux  gens  du  inonde ,  tant  soui  les 
rapports  de  l'intérêt  qu'il  inspire ,  par  l'importance  et 
la  supëriorité  de  l'exëcutian  de  tous  les  sujets  que  par 
le  luxe  typographique.  C'est  enfin  un  vrai  cadeau  dt 
nouvelle  année  pour  les  médecins» 

C    PlBRQUIir. 

a»*   RxvvB    pxs    JouaNAVx. 


Jovrnaoz  Françuif» 

Joum.  de  ph.9  suite  iu  mois  iê  Novembre  i SiS.—- 5c/r  /• 
nature  de  Vatmosphire  des  mers  ;  par  M.  Y ogxi.  ,  de  Mu* 
nich*  —  Les  expériences  fiiites  par  ce  chimiste  distingué, 
sur  la  mer  Baltique  et  sur  le  canal  de  la  Manche  ,  lui  ont 
démontré  que  l'air  atmosphérique  toujours  identique  par 
les  proportions  d'oxigène  tt  d'azote  ,  varie  dans  les  corps 
d'interposition  qu'il  contient  ;  que  l'atmosphère  du  Con« 
tinent  est  chargé  d'acide  carbonique ,  tandis  que  celui 
des  mers  en  est  presque  privé  ;  mais  il  tient  en  sus-> 
pension  des  muriates  en  vapeurs. 

L'auteur,  en  se  résumant,  dit  :  x.*  que  l'air  de  la 
Manche  ,  entre  Dieppe  et  le  Havre  ,  contient  des 
muriates  ;  2.^  que  l'air  de  la  Manche  contient  aussi  bien 
que  l'air  de  la  Baltique  une  quantité  bien  moindre  de  gaz 
acide  carbonique ,  que  l'atmosphère  prise  au  continent  ; 
3.*  que  les  muriates  ne  laissent  pas  dégager  leur  acide  à 
la  température  capable  de  les  porter  à  l'ébullition  ,  mais 
qu'ils  se  volatilisent  en  partie  avec  les  vapeurs  d'eau  ^ 
4*®  Qu'il  n'existe  pas  un  principe  colorant  particulier 
dans  l'air  de  mer;  que  la  coloration  en  rouge  par  le 
nitrate  d'argent  à  l'aide  du  soleil  est  due  plutôt  aux 
muriates  ;  S.**  Enfin  ,  que  taute  eau  quelconque  qui 
renferme  quelquts  traces  de  muriate  ,  possède  également 
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k  propriké  d'acquërir  ay«c  U  nitrate  d'argent»  etcs^pp- 
aée  au  foleil,  une  •oulenr  r^uge  4e  ¥ifi. 

—  Extrait  de  deux  mimoires  sur  thy4riodurt  dp 
tmrbgnê  s  par  AL  Se|)ulk.a8  fpharmaaen  en  chef%  pfim^ 
professeur  à  thôpital  militaire  de  Metz ,  etc.  r^  Appéf 
aroir  rappf  lé  le  procédé  connu  pour  obtenir  Thydrioduré 
de  carbone ,  M.  Serullaj  en  donne  un  qu'il  a  découvert , 
au  moyen  duquel  on  peut ,  sans  potassium,  l'obtenir  plus 
aisément  et  plus  abondamment. 

Nouveau  moyen  i* obtenir  V^ydriodure  de  carbone. 

«  Ce  procédé ,  dit-il ,  consiste  à  diriger  un  courant  dt 
chlore  dans  de  Talcobol  contenant  plus  d'iode  qu*il  n'en 
peut  dissoudre  ^  et  en  facilitant  la  dissolution  de  ce  der- 
nier par  l'agitation.  Llode  disparait  propoptement,  et  It 
dégagement  de  chlore  est  continué  quelques  inst9ns  en- 
core après  sa  disparition. 

La  liqueur  jaunâtre  ,  qui  est  alors  une  dissolution  al- 
cohollque  de  chlorure  et.de  sous-chlorure  d'iode ,  est 
saturée  par  une  dissolution  alcoholique  de  potasse  qu'on 
j  ajoute  peu-à-peu  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  légère- 
ment alcaline.  Il  se  forme  ^  dès  le  commencement ,  un 
précipité  jaune  ,  caillebotté ,  formé  d'iodatc  acide  de 
potasse  et  d'hydrocblorate.  L'iodate  acide  se  neutralise 
à  mesure  que  la  saturation  s'opère. 

Ainsi  ,  en  traitant  le  mélange  de  chlorure  et  sous- 
chlorure  d'iode  par  l'alrohol  et  le  saturant  par  la  potasse 
caustique ,  on  obtient  dans  la  même  opération  de  l'io- 
date acide  de  potasse  qui  se  précipita  ;  de  l'iodate  neutre, 
en  saturant  complètement  la  liqueur  ;  de  l'hydriodure 
de  carbone  ;  de  rhydri^date  de  potasse  provenant  d'une 
portion  de  l'iode  du  sous-chlorure  ;  enfin  dt  Thydro- 
chlorure  de  potasse. 

La  saturation  ét^nt  complète  et  mime  la  potasse  un 
peu  en  evcès ,  on  laisse  former  le  dépôt ,  on  décauite 
la  liqueur  surnageante  qui  contient  l'hydriodure  de  car- 
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bonê  et  l'hydriodate  de  potasne  ;  on  lave  le  prédpilé  à 
l'alcohol  jusqu'à  ce  qu'il  ceiae  de  se  colorer  ,  on  réunit 
les  liqueurs ,  on  filtre  et  les  fait  évaporer  pour  en  ob- 
tenir rhydriodurfe  par  la  cnstallisadon.  L'hydriodat» 
reste  dans  les  e»uY  mères.  Les  cristau^c  sont  lavés  à 
Tcau  froide  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  préci^- 
pitent  plus  par  le  nitrate  d'argent. 

Le  dépôt  y  qui  est  composé  d'iodate  et  d'hydrochlo«> 
rate  de  potasse ,  est  dissout  dans  l'eau  afin  de  séparer 
les  sïls  par  la  cristallisation» 

En  employant  la  soude  pure  pour  satiiber  la  dissolutioa 
alcoholique  de  chlorure  d'iode  ,  oM  obtient  également 
de  l'hydriodure  de  carbone,  mais  il  ne  se  £9nne  pat 
d'iodate  acide  de  soude. 

L'hydriodure  de  carbone  est  solide  ,  d'un  fanoe  ci- 
Irin  y  d'une  saveur  sucrée ,  très-sénsible  lorsqu'il  est  en 
dissolution  dans  l'alcoUol  $  il  cristallise  en  païUèttes  dont 
l'aspect  est  très-brillant.  Son  odeur  est  aromatique^ 
elle  approche  de  celle  du  safran.  Sa  pesanteur  spéci* 
fique  est  à-peu-près  le  double  de  celle  de  l'eau. 

Il  est  insoluble  à  l'eau  ,  soluble  dans  80  parties  d^al- 
tohol  à  53^  à  la  température  ordinaire  ,  et  dans  a5 
parties  à  une  température  d«  35  degrés.  Il  est  soluble 
dans  7  fois  son  poids  d'éther  ;  les  huiled  grasses  et  vo- 
tiles  le  dissolvent  très-bien  ;  dans  ces  dernières,  du 
moins  dans  celle  de  citron  ,  il  éprouve  une  altération  ; 
si  on  l'expose  à  la  lumière ,  du  charbon  est  mis  à  nu 
et  de  l'iode  devient  libre. 

Les  acides  sulfuiique  ,  sulfureux  ,  nitrique  et  faydro- 
chlorique  n'ont  pas  d'action  sur  l'hydriodure  de  car- 
bone 9  non  plus  qu'une  dissolution  de  chlore.  Exposé  à 
l'air ,  il  disparaît  au  bout  d'un  certain  temps  ;  une 
chaleur  de  100  d.  le  volatilise  sans  le  décomposer  ,  il 
entre  en  fusion  à  une  température  de  ii5  à  120^1  et 
.  peu  après  se  décompose. 
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Lorsqu'on  "désire  se  procurer  de  |l*iodate  acide  de 
potasse ,  il  faut  arrêter  la  saturation  assez  t6t  pour 
qu'il  reste  un  grand  excès  d'acide.  On  décante  la  li- 
queur, on  lave  le  précipité  à  Talcohol,  et  par  la  dis- 
solution et  la  cristallisation  on  le  sépare  de  l'hydrocUo- 
rate  qui  reste  dans  les  eaux  mères. 

Ce  sel ,  dont  l'existence  n'avait  pas  encore  été  dé- 
montrée ,  a  comme  l'acide  iodique  une  saveur  aigre  et 
astringente ,  niais  moins  intense  ;  aa  dissolution  rougit 
la  teinture  de  tournesol ,  mais  ne  la  détruit  pas  ;  il  fuse 
sur  les  charbons  incandescens ,  se  fond  à  une  forte  cha- 
leur, et  passe  à  l'état  de  sel  neutie  en  perdant  son* 
excès  d'acide  qui  se  décompose.  Il  est  moins  soluble  que 
i'iodate  neutre;  Mts  cristaux  >  lorsqu'ils  se  sont  formés 
lentement,  présentent  des  pyramides  tronquées  dont 
la  base  est  un  parallélogramme  rectangle  ,  ou  de  petits 
prismes  à  quatre  pans  très-transparens ,  terminés  par 
une  pyramide  à  quatre  faces  ». 

Jonmaux   Américains. 

•  -^  (  The  Médical  Repository^  etc. ,  Netp-Yorck ,  1820). 
Cas  remarquable  d'un  Mexicain ,  portant  une  excroiseonce 
eomie  à  la  tite^  traduit  de  V Anglais  par  M.  GirMud-^.- 
Rome  fils.  —  Paul  Rodriguez ,  de  Mexico  ,  emballeur  , 
d'une  haute  stature  et  d'une  constitution  athlétique ,  avait 
coutume  d'aller  toujours  avec  la  tète  soigneusement  en- 
veloppée d'un  mouchoir  ,  et  l'on  supposait  que  c'était 
dans  la  vue  de  cacher  une  loupe  volumineuse  eu  quel- 
qu*autre  difformité  de  ce  genre.  Un  jour  qu'il  travaillait 
dans  un  magasin,  auprès  d'une  grande  pile  de  barils 
de  sucre ,  l'un  des  plus  élevés  venant  à  rouler  en  bas  , 
lui  heurta  violemment  la  tête  et  le  renversa  sans  connais-' 
sance  sur  le  carreau ,  perdant  beaucoup  de  sang  sous  son 
mouchoir.  Il  fut  aussitôt  transporté  k  l'hôpital  St.-André, 
où  l'on  découvrit  qu'il  portait ,  sur  le  côté  droit  de  la 
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léu  f  un  eorpt  eut  qui  n'aviit  pas  moini  de  quatôrzt 
pottees  de  circooftrefkee'  êC  qui  ,  à  quelques  poucef  de 
sa  bnse  ,  te  ditisaît  en  éèux  branches  principales  ^foi*" 
maat  deux  grandes  cbrtiéë  recourbées  en  dedans ,  et 
descendant  ptusieurâ  p6iMes  au-dessous  de  Toreille. 
L'une  d'elles  ,  située  éto  '  èrfe'îère  et  plus  haut ,  était 
rompue  Ters  l'unien  de  "son  tiers  inférieur  avec  ses 
deux  tiers  supérieure  »  comme  si  le  bout  avait  été  em- 
porté en  éclats  par  'Un  coup  violent.  De  la  branche  an- 
térieure et  à  trois  pouéesî  environ  de  son  origine  ,  des- 
cendait une  autre  branche  beaucoup  plus  petite ,  sur 
le  côté  de  la  joue  ,  recouvrant  une  portion  d«  l'apophyse 
cigomatique  et  de  l'os  matillaire.  Son  extréniité  n'était 
dietante  que  d'un  pouce  db  celle  de  la  branche  moyenne. 
Ceile^ei ,  longue  d\in  pied ,  '^tak  séparée  de  son  appen- 
dice par  un  espace  presque  circulaire  au  travers  duquel 
cet  homme  pouvait  facilem'èiht  toucher  son  oreille* 

Cette  excroissance  était  dé  nature  cornée  ,  présentant, 
comme  les  cornes  d*un  bélier  ,  de  nombreuses  nodo- 
sités et  stries  à  sa  surfade ,  comme  si  elle  eut  été  formée 
de  couches  successives:  On  pouvait  la  racler  avec  un 
couteau  ;  et  lorsqu'on  éh  mettait  sur  le  feu ,  elle  ex- 
halait une  odeur  éemblable  à  celle  des  parties  cornées 
de»  animaux. 

La  violence  avec  laquelle  le  baril  frappa  oontre  la 
brapcHe  postérieure ,  non-seulement  la  rompit ,  mais 
ébranla  la  masse  entière  et  fit  plusieurs  plaies  aux  tégu- 
mens  du  er&oe ,  qui  saignèrent  d'abord  abondamment* 
L'examen  des  parties  blessées  fit  voir  que  cette  énorme 
excroissance  n'était  nulle  part  adhérente  aux  os ,  mais 
que  la  peau  quir  l'avoisinaît  avait  acquis  beaucoup  d'é- 
paisseur et  donnait  aiux  paupières  et  à  la  partie  du  front 
du  méiine  côté  une  apparence  de  tuméfaction ,  qu'aug- 
mentait encore  l'impossibilité  où  était  cet  homme  de  tenir 
cet  œil  aussi  complètement  ourest  qu^  l'autre. 
T.  VU.  Janriir  1824*  S 


V. 
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Nous  derons  la  connaÎAsaoce  dt  ce  cas  extraordinaire 
&  l'obligeance  du  professeur  Cêvallos ,  de  Mexico.  Ce 
n'est  pas  y  à  beaucoup  près ,  la  premier  exemple  de  cette 
espèce  de  difformité.  C'est  un  j^u  de  la  nature  qui ,  biep 
que  rare  ,  n'en  a  pas  moins,  été  observé  plusieurs  fois  # 
sur  différentes  parties  du  corps  et  dans  divers  âges  de 
la  vie.  Nous  pouvons  dire  cependant  que,  dans  aucun 
des  exemples  connus  ,  l'excroissance  n'avait  acquis  le 
Yolume  énorme  qu'elle  présente  dans  celui-ci. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  rechercher  iri  la 
cause  physiologique  ,  ou  plutôt  pathologique  d'une 
pareille  végétation.  Il  est  aussi  difficile  d'expliquer  la 
manière  dont  ont  lieu  ces  combinaisons  organisées  de 
matière  animale  et  de  substances  osseuse  et  terreuse, 
que  la  formation  des  corne»,  des  écailles  et  des  poils 
des  animaux. 

Aldroi^andus  rapporte  qu'un  enfant  de  la  campagne, 
Agé  de  dix  ans  ,  qui  portait  sur  la  tète  une  porne  du  vo- 
'lume  de  l'index,  se  présenta  à  l'hôpital  4e  Bologne., 
en  1639,  pour  se  la  faire  scier. 

MM.  De  Thou  et  Bartholin  ont  consigné  dans  leur# 
ouvrages,  qu'un .fran^:ais  nommé  TromV/oa, portant  si^ 
le  front  une  grande  corne  , .  dont  la  forme  approchait 
de  celle  d'un  bélier ,  se  fesait  voir  par  curiosité  ,  dan/i 
Paris ,  en  i  Sgg, 

M.  Planque ,  dans  ses  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres  (  juillet  1686  ,  page  790  )  ,  a  rassemblé  un  grand 
nombre  de  faiu  et  de  monographies  sur  les  cornes  et 
les  ongles  difformes  observés  sur  l'homme. 

Le  journal  de  Trifoux  (  année  1707  page  1 122  )  fait 
mention  d'une  jeune  fille  qui  portait  ,  sur  le  pariétal 
droit ,  uno  corne  longue  de  cinq  pouces  et  i$m\  ,  qui 
fut  extirpée  avec  succès»  , 

La  onzième  ohservaiîon  anatomique  de  CahroU ,  est 
celle  d'un  homme ,  nommé  Gaj,  qui  portait  une  corne 
dt  neuf  pouces  sur  le  front. 
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M.  Seùdder  >  propriëUirt  du  musëiini  da  Nevv*Yorck« 
certifie  avoir  en  mi  posseMion  une  corne  ,  de  sept  pouces 
de  long  y  qui  avait  été  enlevée ,  après  k  mort  »  de  la 
tète  d'une  vieille  dame  de  cette  ville.  Elle  s'élevait  de 
l'apophyse  mastoide  ,  le  long  de  l'oreille  et  était  le 
rejeton  d'une  première  excroissance  de  cette  nature , 
qui  avait  été  sciée. 

Le  docteur  Chatmri ,  de  Baltimore ,  nous  informe 
qu'il  a  vu  dans*  notre  ville  (  où  il  a  résidé  plusieurs 
années  )  une  vieille  femme  qui  portait  sur  le  nez  une 
corne  longue  de  plus  d'un  pouce  et  ressemblant  un 
peu  ,  par  sa  forme  »  è  celle  da  rhinocéros» 

Ces  exemples  prouvent  suffisamment  que  des  excrois- 
sances de  cette  nature  ont  été  observées  de  temps  en 
temps  ;  mais  aucune  n*a  présenté  la  forme  trifurquée  , 
ni  le  volume  énorme  de  celle  de  l'homme  de  Mexico. 

Joamanz  Italieoi. 

(  AnnaU  uni^irsali  ai  miiicina  ai  Milano.  1823  ).  — ^ 
"Cas  de  vomissement  continuel  *  dans  lequel  on  c  Éenti  do 
prolonger  les  jours  du  malade  en  lui  injectant  du  sang  dans 
tes  veines  $  par  James  BlttndelL  -—  Des  expériences  &ites 
sur  les  animaux  ayant  démontré  au  docteur  Blundell  que 
la  transfusion  du  sang ,  non  de  veine  à  veine  ,  mais 
d'abord  versé  dans  un  vase  et  ensuite  dans  la  seringue  ^ 
n'est  nullement  dangereuse  f  ce  médecin  proposa  »  dans 
le  temps ,  cotte  opération  pour  soutenir  la  vie  ,  dans  les 
cas  d'extrême  langueur  ,  et  il  rapporte  aujourd'hui  un 
fiiît  qui  parait  prouver  en  faveur  de  son  opinion. 

Il  s'agit  d'un  individu  atteint  d'un  squiiThe  au  pylore, 
qui  vomissait  depuis  long-temps  presque  tous  les  alimens 
qu'il  prenait ,  et  dont  les  forces  étaient  si  épuisées  par 
manque  de  ssnguification  ,  qu'il  attendait  la  mort  à  tout 
moment.  Dans  cet  état ,  la  transfusion  du  sang  fut  dé- 
cidée ,  et  douz6  à  quatorze  onces  de  ce  liquide  furent 
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injectées  i  dix  repriMa,  ma»  daiif  Taspace  da  5b  à 
40  minutes,  Fandonk  ïopénâinB  ,  6ile  vava  trois  heu- 
res après  midi  ,  le  poula  etft  um  peu  élevé  et  aug* 
mente  de  Crois  ou  quatre  pislsatîons  par  oninuta.  Après 
Topératioili  lés  nains  sont  u»  peu  colorées^  la  v<hx 
est  plus  forte.  Vers  k  soir  «  mieux  seasible  ,  le  corps 
est  plus  chaud  ,  la  respiration  régulière  f  le  pouls  d'une 
élévatioA  double  et  régulière ,  le  fkoiabre  des  pnkations 
n'a  pas  augmenté  ,  légère  roageur  à  la  pointe  du  ntz 
et  aux  lèvres  p  moins  de  fiiibleasa  générale.  Ce  bon  état 
se  soutint  pendant  cinq»aaie<iaix  heures  depuis  la  trans« 
fusion.  Mais  la  langueur  ajant  reparu  ,  le  malade  expira» 
Suivant  le  docteur  BUmdêli  i  peut-être  la  quantité  de 
sang  injectée  ne  fut  pas  suffisante  pour  soutenir  les 
forces.  Cette  expérience  prouve  du  moins  que  la  trans- 
fusion du  sang  humain  n'est  pas  dangereuse  et  que 
Ton  peut  j  avoir  recours  dans  les  cas  signalés  par  M* 

Blundell. 

Journaas  Anglais. 

(  Eàinb.  phiL  J.  n.^  i^et  Bév.  mid*  )  —  Antidote  iê 
V acide  hydro-cyanique,  —  Le  docteur  Murray  conseille 
l'ammoniaque  centre  l'empoisonnement  par  Taeide  prus- 
sique.  Après  en  avoir  tenté  l'expérience  sur  des  animaui^ 
il  en  prit  lui-même  asseï  pour  produire  un  étourdisse- 
ment  et  une  douleur  de  tête  qu'il  combattit  bientôt  en 
respirant  de  l'ammoniaque  étendue  d'eau ,  et  en  appli- 
quant un  linge  trempé  dans  cette  liqueur  sur  le  front. 

(  Aimais  ùf  FhiU  i8a3  et  Bev*  mid.  )  —  Analyse  de 
la  poudre  de  James  ;  par  R.  Philips.  -*-  M.  Philips  avait 
ti'ouvé ,  en  1822,  que  la  poudre  antimoniale  de  la  phar- 
macopée de  Londres  est  composée  de  peroxide  d'anti- 
moine ,  36 ,  5  ;  phosphate  de  chaux ,  63 ,  5.  <—  Ces  ré- 
sultats l'ont  décidé  à  rechercher  si  l'oxide  d'antimoine 
de  la  poudre  de  James  était  au  même  état  que  dans  la 
poudre  antimoniale.  Piarson  avait  fait  l'analyse  de  la 


Digitized  by 


Google 


(  37  ) 

prtaUrt^  mai»  outr^  <pi^  ce  travail  date  de  plu»  dm 
tmmke  aos^  l'auteur  n'avait  |uis  eu  pour  objet  d'examiner 
la  Aaturf  de  l'o^ûde»  C'était  donc  des  recherches  <}ui 
n»éntalent  d'être  reprises.  >p:iJ|es  l'ont  ^lé»  et  M.  Philips 
a  obtenu  pour  résultats  :  pueroicide  d'antimpine  ,  Sk6»  p  ; 
pbiispbate  4^  chaux  »  4%^  z  ;  oxide  4'spti9»pine  ,  iatpu- 
rytâs  et  perte  «  i  »  8. 

JonroaDx   AHtmanât. 

(  Joftrnat  ier  chirurgk  ¥oaGrulùt  und  Walther^  i8a5 
it  Jî*r.  m^ific.  )  —  J'^ninr^  i£  nUptianf  employée  ^ans 
Vischufie,  -^  La  docteur  WeUherf  ,  de  Halmstad  en 
Suède  y  a  continuellement  observé  les  bons  effets ,  dans 
rischuric  et  même  dans  la  blennorrhée  alors  que  l'urine 
ne  sort  que  goutte  à  gputte ,  de  la  teinture  de  nicotiane, 
prise  à  la  dose  de  vingt  gouttes  toutes  les  heures  , 
dans  une  tasse  de  graine  de  Ijn. 

P.-M.  R. 


3.*     V  A  E  I1Ê  T  £  s. 


—  M.  le  baron  de  Ftrusjac  vient  de  créer  une  en- 
treprise qui  ne  peut  que  faire  sa  gloire  ,  puisqu'elle 
doit  évidemment  tourner  au  profit  de  toutes  les  scien« 
ces.  Le  Bulletin  universel  des  sciences  et  de  ï industrie  ^ 
tel  est  le  titre  du  nouveau  et  important  recueil  que  M* 
de  Ferussac  publiera  à  dater  de  janvier  i824»  ^^  recueil 
sei*a  divisé  en  huit  sections  dans  Tordre  qui  suit  m. ^ 
mathématiques  y  astronomie,  physique  et  chimie;  2.^ 
sciences  naturelles  et  géologie  ;  3.*  sciences  médicales  ; 
4-*  agriculture  ,  économie  rurale ,  domestique  et  fores* 
tière  ;  horticulture  ,  piche  ,  chasse  ;  5.^  technologie  $ 
6.^  géographie,  statistique,  économie  publique  et  voyages; 
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7*^  histoire ,  antiquités  et  philologie  ;  8**  art  militaire» 
Cas  huit  sections  seront  réunies  dans  un  volume  iV8.^ 
de  36  feuilles  par  mois ,  lesquelles  disposées  par  ordre 
de  matières  formeront  17  volumes  par  an.  Le  prix  de 
l'abonnement  est  de  lao  fr.  pour  Paris ,  141  fr.  5o  c. 
pour  le»  départemens  ,  i65  fr.  pour  l'étranger.  On  peut 
souscrire  à  une  seule  section  ;  le  prii  de  celle  des  sciences 
médicales  est  de  zS  fr.  5o  c*  pour  les  départemens  et  de 
^9  fr.  pour  rétranger.  Cette  section  formera  trois  vo- 
lumes par  an.  Nous  aurons  soin  d'en  signaler  les  ar- 
tîcles  dans  notre  revue  des  journaux. 

— -  Le  docteur  James  Johnson  publie  à  Londres  un  ex- 
cellent journal  sous  Je  titre  de  Quaterly  miâico  chirur^ 
gtcal  journal» 

_  Il  parait  maintenant  à  Naples  deux  journaux  de 
médecine;  l'un  a  pour  tili*e  :  Ghmale  miiicù  NapolitanOf 
rédigé  par  trois  médecins.  Jusqu'à  présent  il  n'a  pas  ob- 
tenu un  suffrage  général,  parce  qu'on  y  parle  le  langage 
de  la  doctrine  italienne  d'aujourd'hui ,  quoiqu'un  seul 
des  rédacteurs  n'en  soit  point  partisan  ;  l'autre  est  in- 
titulé :  tOsservatore  meàiv  Napoliiano  ,  n'a  qu'un  rédact 
teur  et  ne  contient  que  des  observations  et  des  expé- 
riences. 

-«»  Le  docteur  Giovanni  Strambio  de  Milan  ,  publie,  à 
dater  du  mois  de  janvier  1824*  ^^^  ^nnmli  dimidicina 
psiologico'pathologica  i  d'après  le  prospectus  ,  qui  a  f  6 
pages  f  ce  journal  ,  modelé  sur  celui  du  P.  troussais , 
INTésentera ,  en  langue  italienne  toute  sa  doctrine.  Il  en 
paraîtra  chaque  mois  un  cahier  de  6  à  8  feuilles.  Lé  prix 
de  riJ>onnemcnt  est  pour  l'étranger  de  iS  livres  italiennes. 
—  L'exposé  des  travaux  de  la  Société  royale  de  méde« 
cine  de  Marseille  ,  pendant  l'année  1823  (  broch.  1/1-8.* 
de  92  pag.  )  vient  de  paraître.  Ce  travail  sort  de  la  plume 
de  M.  le  docteur  Suê ,  c'est  dire  qu'il  se  fait  remarquer 
par   beaucoup  d'ordre   et  une  bonne  rédaction.    Voilà 
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pour  les  éloges»  Quant  à  la  critique  ,  car  il  en  faut  ua 
pou  9  nous  dirons  que  cet  exposé  ,  comme  tous  les  pré- 
cëdens  ,  ne  donne  des  travaux  qu'une  idée  très-succiote 
et  n'est  p  tout  bien  considéré  ,  qu'une  espèce  de  tableau 
bibliographique  II  ne  sert  donc  qu'à  annoncer  une 
fois  l'an  aux  correspond  ans  de  la  Société  ,  qu'elle  a 
reçu  leurs  mémoires  ,  observations ,  etc.  Pourtant  il 
coÀte  plus  de  5oo  fr. ,  tandis  qu'avec  So  fn  au  plus  ,  on 
enverrait  a  chaque  associé  un  tableau  mensuel  des  séan« 
ces  ,  lequel  y  semblable  à  celui' que  nous  publions,  suf- 
firait sans  doute  pour  prévenir  chez  tous  les  membres^ 
cette  grande  impatience  que  leur  fait  naitre  l'attente 
d'un  exposé  des  travaux  annuels ,  et  comme  nous  in- 
aérons tous  les  mois  dans  notre  recueil  un  bulletin  déit 
travaux  de  la  Société  «  le  but  qu'elle  se  propoèc'  Je 
concourir  aux  progrès  de  la  science  serait  par  cek  même 
jiuffisamment  rempli. 

«—'M.  le  docteur  Félix  Pascalis  nous  a  adressé  un 
rapport  intéressant  sur  la  police  médicale  de  New-Yortky 
ayant  pour  titre  :  A  sysiem  of  médical  ethics  et  qui  a  été 
publié  dans  les  transactions  de  la  Société  médicale  de 
New-Torck  pour  l'année  iSaS.  Nous  donnerons  la  tra- 
duction de  ce  rapport. 

-I—  L'Académie  royale  des  sciences ,  dite  BourhoniquB 
de  Naples ,  vient  d'envoyer  des  diplômes  d'associés  aux 
docteurs  "Oevize  et  Louis  FaZen/m.^La  Société  hunté- 
rienne  de  Londres  s'est  pareillement  associé  le  docteur 
Louis  VaUntin. 

-~  On  n'a  guères  observé  ce  mois-ci  que  des  mala- 
dies inflammatoires.  Quelques  cas  de  croup,  dea  co- 
ryzas ,  des  angines  lOnsillaires  et  laryngées ,  encore 
des  rougeoles  ont  été  les  affections  les  plus  fréquentes. 
Les  anti-phlogisliques  ont  fait  merveille.  Toutefois ,  dan  s 
certain  cas  d'angine  dû  les  évacuations  sanguines  n'ont 
pas  même  seulagé ,  les  vomitifii  ont  été  salutaires. 
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—  D'après  le  relevé  des  registres  de  PÉtât-ctvH  it 
la  mairie  de  Marseille ,  il  y  a  eu  en  Décembre  f  8lS  f 
4ûi  naissances  ;  4^^  décèA  et   56  mariages. 

—  Le  relevé  -  général  des  mêmes  registre^  pendant 
Tannée  iSiS  a  présenté  les  résultats  suivans  :  naissances, 
4«2o3  9  décès ,  3,752  ;  mariages ,  935» 

P.-M.  Roux. 


4.^     CO;fCOCKS       ACjàDéMiQVBI. 

L'Académie  de*  sciences  ,  art#  et  belles  -  lettrea  de 
t}\\otk  n'ayant  pas  été  satisfaite  deÈ  mémoires  envoyés 
•aur»la  question  par /elle  proposée  l'aïuiée  dernière  «  vient 
dft  U  remettre  au  concours  de  cette  anaéç.  Cette  ques- 
tion est  ainsi  conçue  ; 

Qiêtls  sont  Us  progris  que  Is  méieciiu  a  réelltmfmt fyiis 
jDMJ  rinflmorue  iis  nouvelles  doeirinis  midkales  ,  dans 
l§  traitêmini  des  maladies  aiguës. 

Les  mémoires,  écrits  en  latin  ou  en  français  ,  devront 
être  adressés ,  francs  de  port  ^  au  président  de  TAca- 
démie  ,  avant  le  iS  juillet. 


AVIS. 

Ljê  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclare 
quen  insérant  dans  ses  Bulletins  Jes  Mémoires ^ ,  Obser- 
nations  ,  Notices ,  etc. ,  de  ses  membres  sçit  titulaires ,  soit 
eorretponâans  y  qui  bu  paraissent  dignes  d'être  publiés^ 
elle  na  égard  quà  f intérêt  ijfu^ils  présentent  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
improbation  omx  opinions  que  peuvent  émettre  les  auteurs^ 
et  qui  nent  pas  eneore  is  sanction  générale* 
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LA   SOCIÉTÉ    ROYALE   D£    MÉDECIIfB 
DE    MARSEILLE. 

jAmriiLR  ia24.  -N.^xxy.  . 


OssMUrATiON  (i)  extraordinaire  sur  unegros^esse  (2) 
hydatideuse  dtun  genre  encore  inconnu;  pétr  MM»  Roch 
BouBGOBT,  docteur  en  médecine  et  médecin  opérant 
de  Montpellier  9  ci^evant  médecin  principal  des  armées, 
françaises  ,  chirurgien  consultant  des  hospices  de  Bé^. 
ziers  ,  chirurgien  en  chef  desdit^  hospices  f  médecin  des 
prisons  de  la  ville  ^membre  de  plusieurs  Société  s  savantes^, 
et  Jean  Gvt  ,  docteur  .en  médecine  »  ci-devant  chirurgien  * 
des  armées  ,  médecin  à  Laurents-^lès-Béziere ,  départe^ 
ment  de   THérauU. 


y  ha  hnwU  an  tOO^m  iemga  >  Ac* 
HiPP. 


Uifc  femme  âgée  d'environ  35  an« ,  nommëe  Marie^ 
Anne  Bivemale  ,  mariëe  K  Pierre  Combes  dit  Toceîyhur 
agricultear ,  demcur «iH  4  LaurenU  ,  lien  de  ma  réN^ 

(f  )  Let  notes  tonc  de  M.  Bourgade  et  U  joorâal  de  I»  oMlediej 
a  éië  fait  ptr  M.  Guy, 
(s)  Lorarfiie  M.  Gttfmt  eMrsuft»,  fie*  a^MUonetlit  la  tartie' 
T.  VU.  JMf fer  1814.  V 
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^ence ,  situé  snr  la  grande  route  entre  Bëziers  et  Bë- 

ëarieux^  dans.fe  ^épirtenient ..de  j|filéi^ult| ,  mère  de 
quatre  enfans ,  dont  trois,  '^moururent  quelque  temp» 
après  leur  naissance  et  le  quatrième  fut  extrait  de  Tu^ 
térus  par  fragmens  ,  éprouva,  deux  ans  après  cet  évé- 
n^éinéiit  y.tous Ks  «ymp^dnieè  d'une  vraie  grossesse ,  ex^ 
ceptë  que  le  flux  mtn^tpi^  ps^^af^ail^  çpmme  à  l'ordi- 
naire. Vers  la  un  du  troisième  mois  de  cet  état  ,  le  bas- 
ventre  ao^t'  un^-très^Miid-  dëveloppemaolr^  qui  fut 
même  «n  augmentant  jusquès  à  la  fin  du.  cinqliième 
•npia^  époque  \  la'quëlle  celle  impliludè  disp'srrut^com- 
plètemenr  ; 'sàfir  dôtmér  lieu  à  aucune  évacuafion  sen- 
aible» 

Bf ux  ans  À'ScôuIf  i^cnt*  encore'  sans  qne  sa  sahfë'reçut 
fa  moindre  altération.  Ce  ne  fût  que  dans  tes  premiers 
jobri  dSe  septembre  1818  qu'elle  se  crut  de  nouveau  en- 
ceinte ,  soit  par  la  sensation  inférieure  qu'eU'e  éprou- 
vait, soit  par  ^quelques,  accîdena  seYisibTes  à  rextérieur. 
En  effet ,  à  cette  époque  son  corps  fut  couvert  de  rous- 
seurs tfès'4àrg08  9  qui  imilaierit  parfaitement  l'ictère.  . 
Comme  dans  les  grossesses  antérieures*,*  elle  eut  des 
inal-aises  ,  isalivation  ,  anorexie  ,  nausées  ,  vomissemens 
muqueux ,  suppression  des  menstrues;  le 'sein  devimt 
douloureux  et  augmenta  progressivement  de  volume  à 
mesuro^ue- le  quatrième  mois  approchait.  A  cette  époque, 
le.  bas-Ycntre  acquit,  une  plus  grande  dimension  ,  les 
mamelles  s'enflèrent  également  d'avantage  et  une  sérosité 


pvocbiioo  de»  Ter»  ;  des  tymplAdifl*,  ^«  j^avais.obsov^  dana- 
d'sntres  cha  d'hydntidcs  ,  ro^en  firent  soupçonoer  In  prëtence 
et  me  portvrent  i  coasciTTer  dés  TaTeniens'  irrittini  ,  dei  fort» 
pwgetiit^  des  aaihcliniBti^ueA,  des  kijeëtioni  d*huile  de  ricir  ; 
l'utage  de  cette  huilr  intcrieurcmcni  ;  ce  fui  «près  eel  usage 
q«e  la  mliirifie  agU**A»  reste  ,  je  laisftc  perles  Itâm  Gujf  h»iw 
Bi4me  i  son.  exposition  esi  franche  .oL  ToriubU- 
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lactescente  en' coulait  (Nir  la-presiiioh.'  Toutes  ces  prbbâ<- 
bHitës  firent  croire  à  une  bonne  gro/isésse.   * 

Au  cinquième  mois  ,  le  flux  menstruel  '  reparut  et 
continua  à  '  revenir  ensuite  périodique  ment  et  sans  in« 
terruption.  Le  volume  du  bas-ventre  resta  presffue  sta- 
âonnaire  jusqd'au  sixième  mois.  A'  cette  époque  ,  il  . 
acquit  une  phis  grande  amplitude  et  devint  énorme  au* 
neuvième,  qui  était  le  mois  de  mai  1819.  Dans  \e9 
premiers  jours  de  juin  ,  rien  n'annonçant  que  Ja  nature 
travaillât  à  sa  délivrance  »  la  ihnlade  ,  saisie  de  fVa  jenr, 
m'appetla  à  son  secours.  Je  lui  fis  entendre  qu^elle" 
pouvait  setroMper  sur  le  temps  de  sa  grossesse  et  je  lu? 
conseillai  d'attendre  encore  avec  patience.  Quinze  }oi]r9 
s'écoulèrent  dans  la  plus  grande  perplexité  ,  car  quoi- 
qu'elle fut  un  peu  rassurée  par  l'idée  où  elle  était  que* 
Tenant  n'était  pas  mort ,  parce  qu^elle  disait  en  ressentir 
les  mouvemens  comme  auparavant^  je  ne  sais  que)  pres- 
sentiment sinistre  venait  obscurcir  ce  rayon  d'espoir  quf^ 
k  son  tour ,  s'évanouit  bientôt ,  lorsqu'elle  vit  que'  le  ter- 
me marqué  pour  Taccouchement  était  passé  depuis  bieit 
long-temps,  que  le  bas<-ventre  augmentait  toujours  et 
que  les  mouvemens  devenaient  de  plus  en  pifs  moina^ 
sensibles  ,  sans  qu'il  survint  la  moindre  douleur. 

Cependant  elle  me  pressait  vivement  de  prononcer 
sur  son  état  et  ses  chagnns  redoublant  avrc  ses  ins- 
tances, ]e  cberchai  à  calmer  son  imagination  en  lui 
faisant  croire  que  j'avais  vu  d'autres  femmes  atteintes 
de  la  même  maladie  et  qui  s'en  étaient  fsrt  bien  tirées* 
Craignant  de  porter  un  faux  jugement  qui  décide  ordi- 
nairement de  la  réputation  du  médecin  qui  exerce  dansr 
-un  théâtre  peu  étendu,  je  ne  voulus  pas  dponer  une  dé* 
cisîon  définitive.  Je  cherchai  à  m'assurer,  par  le  toucher, 
de  l'état  de  l'utérus  ,  et  je  trouvai  son  orifice  vaginal- 
dans  la  situation  naturelle  ,  et  comme  si  ce  vi-scère  n'eut 
rien  costeaa  dans  sa  cavité  qu'on  sentait  fiéannM^i1lfl  ex- 
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traorâiliaireRMnt  d^veli»ppëe.  Lei  deux  livres  ^Uieat 
parfaitement  égales  ,  mais  assez  grosses  et  un  peu  en* 
gorgëes.  Le  col  pouvait  avoir  environ  deux  tiers  de 
pouces  de  longueur.  Le  ballotement  annonçait  bien 
que  l'utérus  renfermait  quelque  chose,  mais  était-ce 
un  enfant,  ou  bien  quelqu'autre  corps  f  c'était  là  la  dif- 
ficulté i  aussi  je  tâchai  de  me  mettre  à  l'abri  par  des 
réponses  vagues  ,  en  laissant  néanmoins  entrevoir  que 
je  ne  croyais  pas  à  une  vraie  grossesse^ 

Sur  ces  entrefaites ,  la  malade  sortit  pour  aller  à  U 
campagne  sm*  une  petite  monture  ,  qui  la  jetU  à  terre, 
et  la  traîna  pendant  cinq  ou  six  minutes  ,  parce  qu'elle 
^vait  eu  l'imprudence  d'entourer  sa  main  avec  le  licol. 
Cette  chute  eut  lieu  le  i8  juin.  Il  en  résulta  une  contu- 
jûon  à  l'jrhpocondre  droit  qui  disparut  sans  donner  lieu 
à  aucune  suite  fâcheuse  contre  notre  attente.  Seulement 
il  se  déclara  une  douleur  vive  à  la  région  inguinale 
droite  ,  qui  fut  calmée  par  l'usage  de  quelques  linimens» 

Cet.  état  dura  jusqu'au  vingt-neuvième  jour  de  juin  ; 
alors  survinrent  des  coliques  affreuses  ,  qui  simulaient 
les  douleurs  de  l'enfantement^  mais  l'index  introduit 
dans  le  vagin  »  me  fît  voir  qu'elles  n'étaient'  pas  expul- 
sives  ;  le  museau  de  tanche,  était  dans  le  même  état 
doot  nous  avons  parlé  plus  haut ,  et  n'offrait  pas  la 
moindre  dilatation  ,  au  contraire ,  si  je  cherchais  à  y 
introduire  le  doigt ,  je  sentais  que  Be$  lèvres  se  coarc- 
taieot  spasmodiquement  sur  lui  de  manière  qu'il  me 
fut  impossible  de  pénétrer  plus  avant.  Enfin  ,  ces  dou« 
leurs  ,  qui  durèrent  toute  la  journée  .  ne  donnèrent  lieu 
qu'à  un  écoulement  sanguin  peu  abondant.  Il  fut  suivi 
d'un  flux  aqueux  ,  guère  plus  copieux  que  le  sanguin. 

Pendant  tout  le  mois  de  juillet  suivant,  ces  pertes , 
eu  mieux  ces  écoulemens  sanguins  et  aqueux ,  alternè- 
çent  de  huit  en  huit  jours.  Ces  évacuations,  quoiqjue  peu 
abondantes ,  affaiblissant  singulièrement  la  malade ,  je 
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h  BMB  ^  Vmm^  dt  q)iali|ii0#  99Uimgtn$  internet  -et  des 
lisK»«d«0  vifgéteUt  ou  loîiiéralet.  Cet  moyens  parai»- 
aaieiytevoûr: modéré  rhémormgie, quand  toiit4-ooup  dans 
les  .prennera  îoors  dn  mois  d'août,  k  matrice,  api-ès 
un  petit  écoulement  sanguin  «  expulsa  une  énorme  quan- 
tité d'etu.»  elle  coulait  ^out  d^un  U-ait  comme  si  on  l'eut 
▼eivée  d'un  vaee  et  on  en  rampHc  deux  grands  plats  qui 
pott^veient  en  contenir  l'an  dix  livres ,  fautne  huit ,  sans 
compter  ceXU  qui  fut  répendue  à  terre  ou  dans  le  lit. 
Ces  eaux  étaient  Uanch&tres  et  d'une  odeur  douee&lre, 
Après  leur  issue  ^  les  douleurs  furent  atroces ,  l'écoule- 
ment eanguîn  i^parut  et  cessa  bientéU  Nous  crilmes 
que  la  matrice  allait  se  débarrasser  de  ce  qu'elle  con- 
tenait, mais  nous  pétions  dans  Terreur;  l'orifice  vaginal 
n'offrait  pas  le  moindre  dilatation  et  était  au  contraire 
resserré  spusmodiqueoient. 

Tous  les  eflbrts  cessèrent  dans  la  nuit  sans  avoir  pu 
obtenir  autre  chose.  (Après  cette  évacuation  ,  le  bas- 
ventre  diminua  bien  sensiblement  de  volume  ;  l'utérus  » 
quoique  n'étant  pas  encore  dans  son  état  naturel ,  parais- 
sait  s'être  rapetissé  singulièrement ,  de  sorte  que  nous 
pensions  que  peut-être  tout  se  bornerait  là  et  que  nous 
n'avions  eu  è  traiter  qu'une  faydropisie  utérine.  Qu'elle 
était  notre  erreur  1  tandis  que  nous  nous  bercions  dans 
cette  flatteuse  espérance  ,  des  accidens  nerveux  les  plus 
noguliers  vinrent  troubler  le  peu  de  calme  que  la  malade 
commençait  à  goûter.  Ils  se  présentèrent  avec  cette 
anomalie  et  cette  irrégularité  qu'on  sait  être  le  partage 
de  ce  genre  d'afiections  qui  faisaient  dire  à  Syâinham 
que  c'était  un  Prothée  qui  prenait  une  infinité  de  formes 
différentes  et  un  caméléon  qui  variait  sans  fin  ses  cou- 
leurs. 

Cette  maladie  se  manifesta  d'abord  sous  la  (orme  d'une 
eardîalgie.  Elle  était  si  intense ,  que  {e  crus  d'abord 
avoir  à  traiter  une  gastrite  dont  j'attribuais  la  cause 
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«Tix  boissons  spiritueuses  dont  on  avait  gorg^  la  malade, 
la  face  était  extrêmement  animée ,  les  yeux  à  demi  ou^ 
verts  ,  les  paupières  fixes  et  leurs  vaisseaux  injectés  ;  la 
voix  était  embarrassée  ,  le  pouls  petit ,  fréquent ,  dur  et 
concentré  »  mais  égal  ;  le  simple  toucher  augmentait  vive- 
ment la  douleur ,  il  y  avait  tension  de  la  région  épigastri- 
que  f  vomissement  des  alimens  qu'elle  avait  pris  ainsi  qua 
des  liquides  ingérés.  Je  voulus  d'abord  pratiquer  une  sai« 
gnée ,  mais  comme  elle  avait  été  affaiblie  par  les  pertes 
antérieures  qu'elle  avait  essuyées  ,  j'abandonnai  bientôt 
ce  projet.  La  malade  ne  pouvant  pas  supporter  les  fomen- 
tations émollientes ,  je  la  fis  plonger  dans  un  bain  de 
même  nature  qui  ne  produisit  pas  plus  d'effet.  J'ordonnai 
donc  qu'on  l'en  retirât  et  qu'on  lui  donnât  un  grain 
d'extrait  gommeux  d'opium  et  par  -  dessus  un  verre 
d'infusion  de  fieur»  de  tilleul  avec  une  cuillerée  d'eau 
de  fleurs  d'oranger  ;  elle  prit  également  quelques 
émulsions  nitrées  ,  avec  de  l'eau  de  poulet.  Léger  amen- 
dement. Encouragé  par  cette  amélioration  et  reconnais- 
sant  le  caractère  nerveux  de  la  maladie  que  j'avais  déjà 
aoupçonné ,  je  donnai  encore  un  grain  d'opium  une  heure 
après  9  et  enfin  un  troisième  qui  acheva  de  disiiper 
cette  douleur  atroce.  La  nuit  fut  bonne. 

A  son  réveil ,  la  malade  est  saisie  d'un  tremblement 
convulsif  parfaitement  semblable  à  celui  des  fièrres  inter- 
mittentes, mais  sans  faire  éprouver  autant  de  froid  ni 
être  suivi  des  autres  périodes  qui  accompagnent  ordi- 
nairement le  tremblement  fébrile  ,  je  veux  dire  la  cha- 
leur et  la  sueur.  Il  disparaissait ,  au  contraire  ,  comme 
il  avait  commencé  ,  c'est-â-dire  ,  par  des  pandiculations. 
Cet  état  dura  trois  heures. 

Dans  la  journée ,  la  mamelle  gauche  fut  prise  d'une 
douleur  aussi  vive  que  celle  qui ,  la  veille  ,  avait  affecté 
l^épigastre  ;  toux  sèche  et  fréquente  ,  respiration  très- 
kborteujse  ,  mouvemens  de  suffocation ,  la  malade  croit 
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cipirer;  J^aâininîstrai  de  nouveau  Fopium  li  la  4o8e  ie 
deux  grains.  Deux  heures  après  ,  voyant  que  le  mal 
n'avait  pas  encore  entièrement  cessé  y  j'en  ordonnai  un 
autie  et  la  douleur  disparut  sans  procurer  du  sommeil» 
Le  tremblement  revint  dans  la  nuit  et  fut  calmé  au  bout 
de  quatre  heures  par  les  antispasmodiques  ordinaires, 
tels  que  l'ëther  sulfuriquç ,  1a  teinture  de  castor ,  l'eau  de 
fleurs  d'oranger ,  etc.  Elle  fut  encore  très-agitée  dans 
la  nuit  et  sans  pouvoir  dormir. 

Le  lendemain  une  céphalalgie  des  plus  intenses  se 
déclara.  La  malade ,  naturellement  patiente  ,  paussait 
des  cris  aigus.  Tous  les  moyens  imaginables  furent  inu- 
tiles e^  je  fus  obligé  de  recourir  encore  à  l'opium  ;  il  me 
fallut  en  portei*  la  dose  à  six  grains ,  administrés  en  trois 
prises  de  deux  en  deux  heures  et  le  mal  de  tête  cessa 
entièrement.  Point  de  tremblement  ni  de  sommeil  cctle 
nuit  -  là.  En  un  mot ,  les  quinze  premiers  jours  du 
•mois  d'août  iSig  se  passèrent  dans  une  alternative  de 
tremblemens  et  d'affections  locales  diverses,  qui  par-, 
coururent  successivement  toutes  les  parties  du  corps 
et  firent  souffrira  la  malade  des  tourmens  inexprima- 
bles. 

Pendant  ce  temps-là,  les  forces  de  la  malade  baissaif'nt 
bien  sensiblement ,  tandis  que  l'abdomen  ,  qui  dans  la 
première  semaine  du  moi^  d'août  n'avait  presque^ pas 
changé ,  devint  monstrueux  dans  la  seconde  ,  de  sorté^ 
que  le  quinze  août  ,  vers  les  six  heures  du  matin ,  un 
flux  sanguin  assez  copieux  se  manifesta  et  fut  accom»- 
pagné  d'une  abondante  évacuation  d'eau.  Deux  plats 
qui  an  contenaient ,  l'un  dix  livres ,  fut  rempli  et  l'autre 
qui  en  contenait  huit  fut  mis  à  moitié  ,  sans  compter 
celle  qui  se  répandit  dans  le  Ht  qui  fut  percé.  Les  jours 
auivans ,  elle  fut  en  proie  à  des  vomissemens  trcs-copieux 
de  matières  muqueuses  ,  mêlées  de  gros  caillots  de  sang, 
d'une  fétidité  insupportable.  Ce  vomissement  muqueux 
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(car  le  âang  cessa  de  pttrdtr6  àu  bôift  àt  Sd*  lietife»} 
dura  près  de  trois  jours  stns  que  ni  les  àntispaalnôdi- 
ques ,  ni  les  narcotiques  qui  m'avaient  si  bleti  réiim 
jusqu'alors  ,  procurassent  le  mofindre  soulagement* 
L'anti-«émétique  de  Ritnère  ne  fut  pas  plus  efficace.  Eilfin, 
le  mal  céda  à  l'application  des  ventouses  scarifiées  sur 
le  creux  de  l'estomac  ,  à  des  boissons  d'eau  de  poulet 
nttrée  ,  de  limonade  végétale  ,  à  quelques  hvemens  ir^- 
ritans  et  en  dernier  lieu  ,  à  une  purga^ion  douce  ;  mais 
quoique  le  vomissement  fut  calme  ,  l'appétit  ne  revenait 
pas  ,  la  bouche  était  pâteuse ,  la  langue  sale  avec  des 
rapports  nidoreux  et  même  encore  des  ttauSées.  Aloi^s  je 
la  mis  à  l'usage  de  la  composition  suivante^  qu'elle  prit 
pendant  deux  jours  de  suite  r 

Confection  d'hyacinthe  4  gros  ; 

Magnésie  calcinée.  .  .  a  gros  en  trois  prises  dëlajrées 
dans  l'eau  de  rhubarbe  miellée. 

Le  troisième  jour  l'appétit  commença  à  revenir ,  les 
nausées  et  les  rapports  cessèrent  et  elle  eut  été  par-' 
faitemcnt  bien ,  si  les  accidens  nerveux ,  auxquels  elle 
avait  été  en  proie  auparavant ,  n'avaient  point  reparu. 

Deux  jours  s'étaient  donc  à  peine  écoulés  que  la  car- 
dialgie    fut   comme  la   première  fois ,   mais   aveo  une 
telle  intensité ,   que  cette  femme    qui  auparavant   sop^ 
portait  le    mal  sans  presque  se  plaindre  ,  poussait  des 
cris  perçaiis.  Cela  arriva  le  24  ^^^^*  Éclairé  par  ce  qtri' 
avait  précédé  »  et  connaissant  le  caractère  de  la  mal&die^ 
je  n'hésitai  pas  à  administrer  l'opium.  Toutes  (ois  comme 
je  savais  que  dans  les  crampes  nerveuses  de  TeStoinac' 
•n  avait  employé  avec  succès  Poxide  blanc  de  bismuth  , 
je  le  mis  en   usage  ,  mais  ce  fut  en  pure  per^ ,  et  il' 
en  fut^iinsi  de  l'oxide  de  zinc  et  d'autres  antispasmo^ 
diqucs  qui   m'avaient  si  bien  réussi  dans  d'autres  oc- 
casions. Je   donnai  donc  de  nouveau  mon   spécifique 
à  la  dose  de  quatre  grains  en  deux  priaes  ,  et  su  bout 
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Jr  trois  heures  et  demie  la  douleur  cessa  complettement  ^ 
sans  que  le  narcotique  procurât  du  soînmeil.  La  malade 
fut  fort  tranquille  pendant  deux  heures  ,  après  lesquelles 
le  tremblement  revint  et  dura  trois  heures.  Pendant 
ce  temps ,  je  prescrivis  Tusage  d'une  potion  antispasmo- 
dique «  que  je  fis  continuer  après  la  cessation  de  cette 
espèce  d'accès,  dans  l'intention  d'en  prévenir  ou  d'en 
éloigner  le  retour  ;  néanmoins  ,  il  revint  très-souvent 
les  jours  suivans  et  d'une  manière  fort  irrégulière ,  dd 
sorte  qu'elle  en  eut  jusques  à  cinq  dans  le  coûtant  de 
la  journée  ou  de  la  nuit  ,  d«nt  la  durée  allait  toujours 
en  augmentant.  Tout  ne  se  borna  pas  à  cela  ,  ces  es- 
pèces d'accès  ne  cessaient  que  pour  faire  place  à  la 
cardialgie  ,  ou  au  point  de  côté  et  à  toutes  les  affections 
locales  dont  j'ai  parlé  ci  -  dessus;  en  un  mot ,  la  malade 
était  tourmentée  par  une  foule  de  symptômes  nerveux  les 
plus  disparates  ,  qui  ne  laissaient  aucune  partie  à  par« 
courir  ,  et  tellement  liés  et  confondus  entr'eux ,  qu'ils 
ne  donnaient  aucun  moment  de  relâche  à  cette  malheu- 
reuse femme  et  me  réduisaient  souvent  à  ne  savoir 
plus  que  faire.  Je  parvins  pourtant  à  régulariser  ces 
accès  de  manière  qu'il  en  paraissait  ensuite  un  seul 
yen  les  cinq  heures  du  soir. 

Cet  état  de  souffrance  dura  du  24  &u  29  août,  Cè 
teipps-Ià  fut  marqué  par  un  grand  nombre  d'accidens 
nerveux  dont  on  ne  saurait  se  faire  une  idée'  sans  en 
Avoir  été  témoin»  La  malade  fut  dans  le  plus  grand 
danger  et  craignant  qu'elle  mourut  dans  un  état  apo- 
plectique, elle  fut  administrée.  Heureusement  pour  elle 
que  la  maladie  perdit  de  son  caractère  aliarmant ,  les 
paroxismes  qui  dans  le  principe  duraient  trois  ou 
quatre  heures  et  revenaient  jusqu'à  quatre  ou  cinq  fois' 
avec  privation  de  l'usage  des  sens  ,  froid  glacial  à  ia 
surface  de  tout  le  corps,  devinrent  peu-à-peu  plus  courts 
T.  VIL  JanvïerïStZ.  7 


Digitized  by 


Google 


(5oJ 

«t  moins  fréquensi  de  sorte  qu'il  n'en  paraissait  eiH 
suite  qu'un  vers  les  cinq  heures  du  soir  ,  accompagné 
d'une  douleur  très-vive  à  Fh/pocondrc  droit.  Voyant 
la  périodicité  des  accès  ,  je  ne  balançai  pas  à  donner  le 
quinquina  afin  d'enrayer  ou  d'extirper  entièrement  une 
maladie  aussi  cruelle.  Cependant,  comme  la  langue  était 
très-sale  ^  je  Voulus  ,  sans  perdre  de  temps  ,  faire  d'une 
pierre  deux  coups ,  et ,  dans  cette  intention  ,  je  com- 
binai les  purgatifs  avec  les  anti-py retiques,  dont  l'effica- 
cité est  bien  reconnue  en  pareil  cas  par  l'ébranlement 
général  qui  en  résulte  ,  et  qui ,  du  tube  intestinal ,  se 
répète  sur  toute  l'économie.  J'administrai  en  conséquence 
l'apozème  suivant  :  follicules  de  séné  ^  sel  d'Epsom, 
de  chaque  deux  gros  ;  quinquina  concassé,  un  gros 
et  demi  ;  sirop  de  chicorée  composé  |  une  once  et 
demie  ,  en  deux  prises  ,  à  deux  heures  de  distance 
l'une  de  l'autre.  La  malade  poussa  quatre  ou  cinq 
selles  et  le  Soir  le  paroxisme  ne  dura  que  trois  quarts 
d'heure. 

Le  3o  août ,  elle  prit  la  décoction  de  demi-once  de 
quinquina  en  trois  prises  ,  une  à  six  heures  du  matin, 
Tautre  à  huit  et  la  dernière  à  dix*  Le  soir ,  il  ne  parut 
que  quelques  mouvemens  convulsifs  du  tronc  et  des 
extrémités  supérieures»  qui  ne  durèrent  pas  seulement 
cinq  minutes. 

Le  3i  ,  j'administrai  la  décoction  de  six  gros  de  quin- 
quina en  quatre  prises  ;  le  i  .^'  septembre ,  celle  de  quatre 
Çros  seulement  et  rien  ne  se  manifesta. 

Les  neuf  premiers  Jeurs  de  septembre  furent  très«» 
tons.  Les  forces  revinrent  un  peu  et  la  malade  quitta  le 
lit  pour  se  promener  dans  sa  chambre.  Nous  augurions 
même  son  prochain  rétablissement  ,  mais  les  accidens 
nerveux  vinrent,  îe  lo  septembre  ,  troubler  notre  tran- 
quillité. Me  trouvant  absent  ce  joUr-là ,  parce  que  j'a- 
vais été  voir  un  malade  à  h  campagbe,  où  je  pestai  jus-' 
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t{u*att  soir  ,  je  ne  pus  lui  rien  donner  au  commeocement 
de  l'attaque  ,  comme  j'avais  coutume  de  le  faire,  afin 
de  diminuer  l'intensité  du  paroxisme  ,  de  sorte  qu'elle 
tomba ,  à  la  suite  des  tremblamens  qu'elle  avait  éprouvés^ 
dans  une  syncope  hystérique  où  elle  resta  sept  à  huit 
heures  sans  donner  presque  aucun  signe  de  vie.  On  avait 
inutilement  pratiqué  tout  ce  que  les  bonnes  feUimes 
avaient  conseillé.  A  mon  arrivée  ,  je  ne  fus  d'abord 
pas  plus  heureux  qu'elles  ^  car  voici  dans  quel  état 
je  la  trouvai  :  couchée  horizontalement  dans  son  lit , 
elle  avait  la  face  livide ,  injectée  ;  les  paupières  en- 
tr'ouvertes  ne  laissaient  appercevoir  que  le  blanc  des 
yeux  dont  les  vaisseaux  étaient  également  engorgés  s 
la  lumière  ne  faisait  aucune  impression  sur  eux.  Si 
on  Vappeliait ,  elle  ne  répondait  rien  quoiqu'on  la  secouât 
violemment  ;  elle  m'avoua  ensuite  avoir  entendu  tout 
ce  qu'on  disait  autour  d'elle  à  voix  forte  ,  et  qu'elle 
avait  éprouvé  le  plus  grand  plaisir  à  entendre  annon- 
cer mon  retour ,  mais  qu'elle  n'avait  pu  former ,  en 
étant  dans  cet  état ,  a^can  jugement  sur  ce  qu'elle 
entendait  ;  la  déglutition  était  impossible  ,  parce  que  la 
langue  prodigieusenient  enflée  remplinsait  toute  la  cavité 
de  la  bouche  et  sortait  de  trois  travers  de  doigts  re-» 
couverte  d'une  écume  visqueuse  ;  un  froid  glacial  était 
répandu  sur  tout  son  corps  ;  la  respiration  était  im- 
perceptible et  fesdit  à  peine  vaciller  la  flamme  d'une 
chandelle  ;  le  pouls  était  filiforme  et  extrêmement  lent. 
La  fumée  de  tabac  ^  de  papier  et  de  plumes  ne  produi* 
sirent  rien  non  plus  que  l'inspiration  de  Téther  et  d« 
rammoi)iaqueliqliidc.|J'introduisis  même  des  bourdonnes, 
imbibés  de  cette  dernièrel substance ,  dans  les  narrines  , 
mais  infructueusement  ;  enfin ,  pendant  qu'avec  la  li- 
queur d'Hoffmmnn  on  frottait  les  tempes  et  les  par-^ 
rines  et  qu'on  fesait  des  frictions  avec  des  brosses  sur 
\t^  extrémités  I  je  Qs  parvenir  dans  l'arrière  r  bouche , 
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en  abaissant  la  base  de  la  langue  avec  une  cuillère,  un 
peu  de  sucre  trituré  avec  l'éther  sulfurique.  La  malade 
fit  alors  un  léger  mouvement  du  tronc ,  avala  ce  mélange, 
fit  uae  inspiration  profonde  ,  ouvrit  les  yeux  et  s'as-* 
aoupit  de  nouveau. 

Cependant,  nous  plaçâmes  un  bâillon  entre  les  dents 
molaires  de  chaque  côté ,  afin  de  préserver  la  langue  , 
et  nous  essayâmes  de  lui  faire  avaler  quelques  cuil- 
lerées d'une  potion  que  j*avais  préparée  ;  nous  y  par- 
vînmes, en  effet,  quoique  avec  difficulté  ,  et,  peu-à-peu  , 
elle  revint  de  cet  état.  Cette  potion  fut  continuée  afin 
de  prévenir  les  retours.  Nous  y  réussîmes  ,  mais  la  ma- 
lade ne  dormit  pas  de  toute  la  nuit. 

Le  1 1  septembre,  elle  éprouva  quelques  légers  trem* 
blemens.  (Continuation  de  la  potion  ,  bouillons  ,  crèmes 
de  riz  )  mais  point  de  sommeil  ni  nuit ,  ni  jour. 

Le  12  et  le  1 3  septembre,  mème'état.  Point  de  sommeil, 
mêmes  prescriptions. 

Le  14»  légers  tremblemens  de  courte  durée,  (  un  grain 
d'opium  le  soir  )  mais  point  .de  somn^eil. 

Le  I S,  la  malade  étant  au  lit  et  appellant  à  grands 
cris  le  repos ,  je  donnai  deux  grains  d*opium ,  qui  ne 
produisirent  aucun  effet,  de  sorte  qu'elle  resta  depuis 
le  dix  jusqu'au  quinze  sans  goûter  une  heure  de 
sommeil.  Voyant ,  en  conséquente ,  que  cette  dose  n'a- 
vait pas  suffi,  j'en  donnai  une  de  trois  grains.  Deux 
heures  s'étaient  écoulées  sans  aucune  envie  de  (ïormir. 
A  sept  heures  du  soir  j'en  donnai  deux  autres  grains, 
je  revis  la  malade  à  dix  heures  ,  elle  ne  pouvait  pas 
dormir  et  me  demanda  avec  véhémence  quelque  chose 
qui  lui  donnât  du  calme  ,  ce  qui  me  détermina  à  lui  en 
donner  encore  deux  grains.  Trois  quarts  d'heure 
après ,  le  sommeil  s'empara  d'elle  et  dura  jusqu'au 
lendemain    matin  et   cette    femme  qui ,    auparavant , 
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était  dans  des   angoisses  inexprimables,  retira  de  ce 
repos  le  plus  grand  soulagemenf. 

Entraîné  par  la  detcrîption  des  phénomènes  morbides 
dont  nous  venons  de  faire  l'énumération  aussi  rapide- 
ment qu'il  nous  a  été  possible  ,  nous  avons  négligé  de 
parler  pour  un  moment  de  l'état  de  l'abdomen.  Or,  il 
est  bon  de  remarquer  qu'étant  resté  presque  stationnaire 
depuis  le  quinze  août,  époque  où  se  fit  la  dernière 
évacuation  d'eau  ,  il  acquit  tout-à-coup  et  seulement  du 
dix  au  seize  septembre  une  amplitude  énorme ,  et  ce 
jour  où ,  après  une  insomnie  des  plus  opiniâtres ,  elle 
avait  goûté  un  sommeil  réparateur ,  qu'elle  n'avait  pu 
obtenir  que  par  des  fortes  doses  de  narcotique  ,  ce 
jour  ,  qu'elle  crojait  passer  dans  le  calme  après  avoir 
tant  souffert ,  fut  un  de  ceux  que  la  nature  choisit , 
pour  la  troisième  fois  ,  afin  de  se  débarrasser  de 
cette  surabondance  d'eau  qui  di.stcn(]aît  l'utérus.  En 
conséquence,  des  douleurs  très -vives  se  déclarèrent 
et  furent  suivies  d'une  perte  en  rouge'très-abondante, 
suivie  d'une  évacuation  d'eau  très  -  copieuse.  Le  plat 
de  dix  livides  fut  rempli  et  celui  de  huit  mis  à  moitié, 
sans  compter  Peau  qui  se  répandit  à  terre  et  dans  le 
lit«  Il  n'y  eut  pas  ce  jour-là  d*accidens  graves. 

Le  lendemain  ,17  septembre  ,  vers  les  dix  heures  du 
matin  ,  retour  des  accès  nerveux  avec  une  intensité 
surprenante  ;  suffocation  hystérique  ,  gonflement  prodi- 
gieux de  la  langue,  vomissemens  muqueux,  etc.  (Potion 
antispasmodique).  Retourdu  calme  vers  les  quatre  heures 
après-midi  ;  la  nuit  fut  bonne. 

Le  18  I  retour  des  accidens  nerveux  ,  convulsions , 
suffocation  hystérique  ,  vomissemens  muqueux  très* 
copieux  ,  sentiment  insolite  dans  l'estomac  et  l'œso* 
phage.  (  Tisane  de  fougère  mâle ,  et  potion  suivante , 
donnée  par  cuillerées  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  : 
ipécacuanha  concassé ,  valériane  concassée ,  de  chaque 
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demi^gros  ;  helmîntocorton  ,  une  once  ;  huilé  d#  ricin  ^ 
dtux  onces  ;  sirop  de  capillaire ,  eau  de  fleurs  d'oran- 
ger, de  chaque . suffisante  quantité).  A  chaque  cuillerëei 
le  vomissement  reparaissait  et  à  Taide  de  quelques  verres 
de  décoction  de  fougère  mâle ,  l'estomac  expuba  une 
douzaine  de  vers  lombricoides  d'une  grande  dimension» 
Le  vomissement  terminé  ,  je  fis  prendre  ,  de  deux 
en  deux  heures,  un  bol&it  avec  quatre  grains  d'assafœtida 
tt  demi-grain  de  camphre  «  afin  de  calmer  les  accidens 
nerveux  qui  persistaient  et  en  même  temps  comme  an* 
thelminthiques.  Le  soir  retour  du  calme. 

Le  ig ,  mieux  être  sensible ,  (  continuation  des  bols 
et  de  la  potion  ,  mais  sans  ipécacuanha.)  Issue  par  les 
•elles  de  sept  à  huit  strongles.  Aetour  de  Tappétit. 

Le  20  f  rien  de  remarquable.  La  santé  de  la  malade 
parait  se  rétablir.  Néanmoins,  il  s'en  fallait  t>ien  que 
je  fusse  pleinement  rassuré  sur  l'état  du  bas  -  ventre  ; 
car  depuis  la  dernière  évacuation  d'eau  qui  eut  lieu  le 
seize  septembre ,  je  voyais  que  l'utérus  se  développait 
bien  sensiblement  et  qu'il  avait  déjà  acquis  un  volume 
excessif;  Je  présumai  dès-lors  que  bientôt  il  se  présen- 
terait quelque  phénoi^ène  nouveau.  Depuis  le  commen- 
cement que  j'avais  vu  la  malade  ,  j'avais  soupçonné  la 
présence  des  hydatides  ,  mais  ne  sachant  où  puiser  les 
signes  qui  pouvaient  me  confirmer  dans  mon  opinion , 
parce  que  les  auteurs  n'en  donnent  guère  de  patbogno- 
moniques  ,  mais  de  fort  équivoques  et  communs  à 
une  foule  d'affeations  morbifiques  des  parties  de  la 
génération  ,  telles  qu'hydropisîe  utérine,  molles  ,  etc.; 
l'exposai  à  M.  Bourguet  (1)  ,  savant  médecin  et  praticien 


(t)  Plutiean  fois  ,  dint  ma  priti^e  ,  j'ai  va  des  groueues 
bydatideaseï  ,  mais  jamais  de  semblables  à  celle-ci  »  et  si  je 
la  jugeai  telle  ,  ce  oe  fut  que  lUdeotité  des  symptômes  qui  ii|« 
la  ût  reconnattre.  J*ai  va  aoe  femme  de  Seriguan-lcS'Béaiers  $ 
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trè»  -  distingué  d#  la  viUe  de  Bëzieri  »  tout  c€  qu#  fub-r 


en  r«Bdre  dei  milHoiif  après  dU  mo»  de  faoïM  grossesse  ;. 
nais  ils  ne  présentaieni  qu'un  cbapclei  c^ntina  ,  «oname  le  frai 
des  crapauds  -,  la  malade  gnérii  très  -  bien  »  et  des  injections 
dans  l'utcrus  ateo  des  substances  amèrcs  et  salines  en  ont  pré- 
tenn  le  retour.  Le  mène  succès  a  eu  lieu  cliei  une  dame  d« 
Béliers  y  épouse  d'un  pharmacien  distingué  et  qui  jouit  de  In 
santé  la  plus  parfaite.  Ces  succès  et  bieft  d^autres  m'engagèrent 
â  en  conseiller  l'emploi  à  H.  Guy  ,  ainsi  que  l'usage  des  an* 
thelmintiques  intérieurement^  car  les  bydatides  s'accoiùpagnenl 
toujours  de  diathèse  vermioeuse  particulière  y  entéritique.  An 
reste  ,  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  matrice  que  les  hydatifH^ 
peoTent  se  former  |  les  obser?ations  ci-sprès  prou?eni  le 
contraire. 

Observation  première,  —  Hydalides  dans  la  poitrine  et  Id 
fosse  sous  scapulaire^ht  5Ïtnt  Pbi.  Cor,.*^  tonnelier  de  Bésiers, 
portait  depuis  long«-temps  une  temeur  contre  nature  qui  simu- 
lait une  gibosité  scapolienne.  Je  fus  consulté  :  la  glne  de  la  res- 
piretien  •  la  douleur  sourde  que  le  malade  éprourait  y  me  fi- 
rent penser  que  la  poitrine  n'était  pas  sans  jonrr  on  râle  dane 
cette  affection  »  surtout  le  Tojant  atteiot  d'une  toux  sèche  et 
ibqoiétante.  Dés-lors  ,  je  portai  mon  attention  sur  cette  tumeur 
dont  l'indolence  et  la  mollesse  me  frappèrent.  Bientôt  je  m*ap' 
perçus  qu'elle  prenait  naissance  dans  la  fosse  sous-seapulaire  , 
et  j'en  proposai  l'ouTertore  ;  le  malade  y  coos^niit  ,  cette 
fausse  gibosité  le  tourmentait,  il  lui  lardait  de  s'en  débarrasser; 
j'ouvris  donc  la  tumeur  Tsrs  la  base  de  l'omoplate  ;  mais  a 
peine  lbs«  je  parvenu  dans  la  fosse  suns-scapulienne  y  que  je' 
vis  s'élancer  une  quantité  étonnante  de  vésicules  rondes  pins 
•n  moins  grosses ,  que  le  mouvement  de  la  toux  projettaii  à 
Ane  distance  très*graode.  J'introduisis  le  deigt  dans  TouTer- 
Inre  et  i  travers  un  espace  intercosul  ouvert  ;  je  vis  que  le 
lejer  principal  partait  de  l'intérieur  de  la  poitrine.  J'excitai 
le  malade  â  toosser  j  et  à  la  faveur  de  quelques  injcctiouS 
chargées  de  muriate  de  sonde  ,  il  fut  guéri  sans  presque  de 
suppuration.  Depuis  ,  il  n'a  plus  donné  de  signe  de  récidive  ; 
la  gibosité  a  disparu  ainsi  que  l'essonfilement  ^  et  la  santé  s'est 

Dpléuittent  réld^Ue. 


Digitized  by 


Google 


(56) 

servais  chei  la  malade  dunt  je  lui  avais  parle  quelque 


Observation  deuxième.  —  Hyâatides  dans  lafosst  ortiiaire» 
Le  siear  Joseph  Pian,.,  ,  de  Mao... ,  jeune  homme  ie  %6  ans 
ao  plus  f  sentait  depnis  quelque  temps  la  faculté'  de  voir  f*af- 
laiblir  de  plus  en  plut  dans  son  œil  droit  ;  on  voyait  le  gloha 
de  plus  en  plus  proéminent  sorlir  peu  â  peu  de  l'orbile  ;  la  vue 
était  presque  perdue  et  Toeil  offrait  un  aspect  hideux  quand 
je  fus  consulté  ;  je  TexAminai  atlentivement  et  ]e  reconnus 
que  dans  le  fond  de  Torbiie  quelque  congestion  particulière  fe- 
sait  effort  contre  lui  ,  tendait  à  le  cliatser  ,  en  tiraillait  outra 
m^ure  le  nerf  optique  »  et  semblait  le  paralyser.  La  conjonctive 
Unt  couverte  de  phlyctènes  asses  étendues  ,  et  la  pupille  dilatée 
sans  presque  de  mouvement.  Je  vis  qu'il  n'y  avait  pas  d'antra 
parti  a  prendre  que  d*aller  par. dessous  le  globe  de  l'ceil  jusque! 
dans  le  fond  de  Torbîte  et  de  vuider  le  dépôt  quel  qu*il  fut. 
Le  malade  en  sentit  la  nécessité  et  jMncisai  sou^  le  globe  même, 
mais  avec  Tattention  de  ne  pénétrer  dans  le  fond  du  foyer  qu*â* 
vec  un  instrument  mousse  ,  pour  ne  pas  inciser  les  muscles  mo- 
teurs de  l'oeil ,  ni  les  filets  nerveux  qui  s*y  rencontrent  Je  me 
aervis  à  ce  sujet  d'une  spatule  d^argent  et  dès  que  je  fus  par- 
venu derrière  le  globe  ,  il  sortijt  avec  de  la  sérosité  une  tren- 
taine de  petites  vésicules  de  la  grosseur  de  petits  pois  qui  for- 
maient une  grappe  d'hydatides  assea  volumineuse  9  j'injectai  le 
fonJ  de  Torbite  avec  une  décoction  de  quina  légèrement  animée 
de  sel  ammoniac  ;  je  scarifiai  la  conjonctive  f  je  rentrai  le  globe 
de  l'œil  dans  sa  position  ;  le  malade  est  guéri  et  la  vue  n*a 
presque  pas  souffert  de  dommage. 

Observation  troisième.  —  Hydatidcs  dans  la  vessie.  Un 
paysan  d''un  village  >oisin  vint  me  consulter  ,  il  y  a  cinq  ans  ; 
il  me  dit  ,  avec  la  bonhomie  paysanne  ,  qu'il  urinait  dessèches^ 
pissi  de  cepios  ,  c'est-à-dire  ,  qu'en  urinant  ,  il  rendait  dci 
aèches  (  insecte  marin  )  par  le  canal  de  l'urètre  ;  Il  m^en  montrij 
qu'il  tenait  dans  un  papier  et  se  mit  même  i  uriner  devant  moi» 
pour  me  donner  une  idée  de  sa  maladie.  Après  quelques  effort», 
il  me  dit  :  en  voilà  une  y  et  effectivement  il  expulsa  avec  ferc« 
une  petite  bourse  vuide  ,  frangée  d'ua  cdté  et  que  je  reconnue, 
ainsi  que  plusieurs  autrai  ^n'il  rejeta  de  inite  |  pour  des  hyda- 


Digitized  by 


Google 


(57Î 

temps  auparavant  ;  mais  très-confusëment.  Son  avis  fut 


tidei  qoe  li  vcsiie  conttDftii.  Je  le  mis  i  l'utige  cle  qnelqaes 
.remèdes  «mers  ,  ei  sprés  Taroir  soadë  pour  me  convaincre  de 
u  sîtoatioo  de  b  Tessie  ,  je  lui  fis  faire  des  injections  de  mémo 
Bstnre ,  avec  l'hnile  de  ricin  et  nne  décoolion  de  fengére« 
Bientôt  çét  homme  fut  débarrassa  de  ses  prétendues  sèches  et 
il  a*«a  e  plus  re§do  depais. 

OhstiVéHion  quatrième»  —  Hydatides  sous  le  crâne»  Una 
lemme  de  Quarante  ,  prés  de  Bisiers  ,  yint  mo  consul isr  9  il  y 
a  i-peu-prés  dix  ans  »  poor  nne  douleur  de  télé  intolérable  qui 
la  tourmentait  depuis  long-temps,  vers  la  bosse  fi^ntale  du  côté 
droit.  Elle  STait  déjà  mis  en  usage  >  sans  aaccès  y  un  nomhia 
infini  de  remèdes  \  elle  m'en  fit  l'énumération  »  et ,  comme  les 
médeeins  qui  les  lui  ayaicnt  conseillés ,  étaient  tous  du  premier 
rang  ,  tels  que  les  Barthè%  ,  les  f^ernUr  et  autres  ,  je  tîs  que 
tout  ce  que  la  médecine  ponrait  indiquer  de  bon  avait  échoué, 
et  je  dis  à  cette  femme  que  je  ne  Toyais  rien  de  mieux  que  de 
hasarder  une  couronne  de  trépan  sur  ce  point  y  sans  cependant 
imaginer  qu'elle  élait  la  vériuble  cause  du  mal  ,  que  je  croyais 
&*étre  qu*une  matière  acre  9  qui  pouvait  irriter  la  dure-mère 
o»  le  cerveau.  La  malade  refusa  et  fut  à  Montpellier  consulter 
le  célèbre  Fouguti  qui  p  Toyant  comme  moi  ,  qu'il  restait  peu 
de  ressources  a  tenter  ,  lui  dit  :  «  le  eouseil  de  M.  Bourguet 
n'est  pas  à  négliger ,  ailes  et  dîtes-loi  que  je-l'approuve  etpries- 
le  de  m'instruire  do  succès )i.  La  malade  revint  et  me  fit  part  de 
repinion.  de  M.  Fouquet  et  du  dessein  qu'elle  avait  de  suivre 
mes  avis.  Je  fus  à  Quarante  ;  je  la  trépanai  »  et  ,  soit  dit  en 
passant  y  voulant  éprouver  si  le  péricrâne  est  sensible  dsns  le 
tact  physiologique  ,  je  loi  demandai  ,  en  le  ruginant  ,  si  elle 
•onffrait  ;  elle  me  répondit  négativement.  A  peine  la  coeroane 
eut-elle  pénétré  dans  le  crlne  ,  il  se  présenta  un  paquet  d'hyda- 
tides  du  volume  delà  plus  grosse  grenaille.  J'en  fis  Testractiony 
ellee  étaieat  an  nombre  de  plus  de  deux  cents  ;  j'injectai , après 
les  avoir  enlevées  9  une  décoction  d'absinthe  e»  de  qoina.  La 
malade  me  dit  qu'il  semblait  qu'on  lui  Auit  le  mal  comme  avee 
la  Buia ,  et  elle  fut  tellement  satis£iite  p  qu'elle  ajouta  ,  eu  pré^ 
T.  YII.  Jmriir  1824.  8 
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qu'il  s'agissait  d'unt  gix>sses8ç  hydatideuse  et  qu'il  fiillait 
insister  'sur  les  anthelmintiques ,  les  bains  amers  »  les 
antispasmodiques  ,  etc. 

«.Le  5  octobre  ,  vers  les  deux  heures  du  matin  ^  je  ^s 
appelle  :  des  douleurs  lombaires  et  une  perte  en  rouge 
peu  abondante  venant  de  se  déclarer,  cessèrent  vers  les 
six  heures.  Pendant  ce  moment  de  calme  |  l'évacuation 
d'eau  se  fit  comme  à  l'ordinaire.  Il  en  sortit  une  quin- 
zaine de  livres  ,  alors  j'essayai  de  dilater  l'utéhus  ,  mais 
ce  fut  impossible  ;  je  ne  fis  qu'occasioner  des  souffrances 
à  la  malade  sans  retirer  d'autre  avantage  que  celui 
de  m'assurer  qu'il  restait  eneore  quelque  corps  dans  la 
matrice  ;  qu'elle  ne  s'était  pas  complètement  vuidée  et 
que  les  parois  étaient  plus  dilatées  que  les  autres  fois 
et  cela  par  quelque  corps  étranger  qui  devenait  la  source 
de  cette  énorme  quantité  d'eau.  Mais  qu'elle  était  la 
sourceextraordinaire  de  ce  liquider  Était-ce  une  hydro- 
pisie  utérine  f  Quel  corps  en  était  l'organe  sécréteur  î  II 
n'y  a  pas  là  de  membrane  séreuse ,  et  à  moins  d'un  ren- 
versement des  lois  de  notre  économie,  la  muquense, 
qui  en  revêt  la  cavité  »  n'est  nullement  apte  à  une  sem- 
blable fonction.  Dans  cette  incertitude ,  je  crus  trouver 
une  explication  de  ce  phénomène  surprenant  »  dan3 
l'existence  des  hydatides  que  je  soupçonnais  depuis  bien 
long-temps  ,  existence  qui  m'avait  été  confirmée  et  par 
un  médecin  doué  d'un  rare  mérite  et  d'une  expérience 
acquise  par  une  saine  pratique ,  et  par  cette  alternative 
de  flux  sanguins  et  aqueux  qu'on  peut  ranger  au  nombre 
des  signes  caractéristiques  de  cette  terrible  maladie.  Je 


lence  de  mes  âèvet  y  qn'elU  ne  serait  pas  f&cliëe  de  t*eii  laisser 
faire  auiaot  de  Pautre  côté  ,  de  craÎDte  qa'il  s'y  forma  de  ces 
vers.  La  malade  fut  guérie  ei  elle  ne  mourut  que  sept  ans  après 
d*une  maladie  bien  différente.  J'ai  conservé  de  ces  hydattdes 
dans  mon  petit  muséum. 
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pensai  que  cet  ëpanchemant  extraordînfiire  de  liquide 
n'était  aotre  choie  que  le  superflu  ou  rexcëdant  de  le 
nutrition  de  ces  animaux  parasites ,  et  seulement  un 
symptôme  de  plus ,  mais  non  une  maladie  sui  geruris  , 
et  que  pour  parvenir  à  une  entière  guérison ,  il  fallait 
enlever  la  cause  et  conséquemment  détruire  ces  vers.  Je 
voulus  d'abord  faire  continuer  les  anthelmintiques  pris 
intérieurement  ,  mais  je  fis  réflexion  qu'ils  n'agissaient 
qu'indirectement  sur  ces  hôtes  malfaiteurs  éloignés  du 
tube  intestinal  et  qu'il  convenait  de  les  attaquer  dans 
leur  repaire  même. 

L'exécution  de  mon  projet  ne  fut  pas  ajournée.  Vers 
midi  du  même  jour  ,  je  fis  préparer  une  pinte  de  dé- 
coction de  racine  de  fougère  mâle  et  de  mousse  de  Corse, 
et  à  l'aide  d'une  seringue  à  matriee  ,  je  la  fis  parvenir  à 
sa  destination.  Le  liquide  resta  jusqu'au  soir  sans  donner 
lieu  k  aucune  douleur.  Vers  les  huit  heures  ,  il  s'en 
déclara  de  très-vives  et  enfin  l'utérus  ,  par  ses  contrac* 
tions  répétées  ,  expulsa  un  kiste  assez  volumineux»  Il 
contenait  environ  six  onces  d'un  liquide  semblable  à  de 
la  lie  de  vin  blanc  détrempée.  Il  n'était  formé  que  d'une 
membrane  mince ,  assez  analogue  à  du  parchemin 
mouillé  ;  elle  était  exactement  ronde  et  fermée^  Je  ne 
l'ai  pas  à  ma  disposition ,  parce  qu'un  chien  qui  se  te^ 
sait  sous  le  lit  l'avala. 

Do  5  octobre  jusqu'au  8  du  même  mois ,  plus  d'éva- 
cuation utérine  ,  mais  chaque  jour  fut  marqué  par  des 
accidens  nerveux  les  plus  singuliers.  Qu'on  se  figure 
la  réunion  de  tout  ce  qu'ont  écrit  les  auteurs  sur  l'his* 
téricie  et  on  aura  une  idée  de  ce  qui  eut  lieu  chez  notre 
malade.  On  peut  bien  dire  sans  exagération  qu'il  n'est 
aucun  symptôme  nerveux  qu'elle  n'ait  épiouvé.  Je  crois 
pouvoir  me  dispenser  d'entrer  dans  de  plus  amples  dé- 
tails sur  ce  sujet ,  à  moins  de  tomber  dans  des  répé- 
titions fastidieuses* 
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Le  8  octobre ,  nous  revîmes  donc  la  perte  roage , 
symptôme  précurseur  de    la  blanche  qui  ne   se  porta 

^ce  jour-là  qu'à  huit  à  neuf  livres  ;  mais  les  coliques 
furent  si  vives  ,  que  malgré  tous  les  moyens  imagi- 
nables ,  elles  persistèrent  jusqu'au  soir  ,  de  sorte  que 

'  la  malade  ne  croyait  pas  y  survivre.  Les  bains  ne  fi- 
rent presque  rien  ,  il  fallut  en  venir  à  Topium ,  qui  ne 
produisit  un  effet  notablt ,  qu'en  le  portant  à  la  dose  de 
huit  grains  ,  pris  graduellement.  La  malade  ne  dormit 
pas  plus  d'une  heure  »  cependant  les  douleurs  se  cal- 
mèrent et  la  nuit  fut  bonne. 

Le  9  ,  au  matin ,  sentant  la  matrice-  volumineuse  et 
bien  qu'il  existât  encore  quelques  tranchées ,  je  fis 
une  injection  de  deux  pintes  de  liqueur  anthelminXique. 
Rien  ne  survînt  de  deux  heures.  Au  bout  de  ce  temps, 
des  douleurs  semblables  à  celles  de  l'enfigintement  se 
déclarèrent  avec  une  violence  excessive.  L'exploration 
de  l'utérus  me  fit  alors  rencontrer  un  corps  mollasse  en- 
gagé à  son  orifice  ,  dont  je  fis  l'extraction.  Ce  fut  une 
seconde  poche  bien  différente  de  la  première  ;  beaucoup 
plus  volumineuse,  sa  surface  externe  ridée,  paraissait 
altérée  et  avoir  souffert  de  la  part  de  l'infection.  Elle  était 
ronde  ,  seulement  un  peu  applatie  d'un  c6té ,  où  s'in- 
sèrent deux  goulots  d'un  tiers  de  pouce  de  diamètre  et 
d'un  pouce  et  demi  ou  environ  de  longueur ,  et  situés 
à  un  pouce  de  distance  l'un  de  l'autre.  Ils  présentèrent 
quelques  inégalités  sur  leurs  bords ,  ce  qui  prouve  qu'ils 
avaient  fait  corps  avec  un  tube  beaucoup  plus  long  d'où 
ils  avaient  été  arrachés.  Je  déchirai  le  Liste  pour  voir 
ce  qu'il  contenait  et  je  le  trouvai  rempli  d'une  infinité 
de  corps  spongieux  de  la  grosseur  d'une  fève  de  hari- 
cot ,  isolés  ou  bien  réunis  entr'eux  par  quelques  fita- 
mens  déliés  et  peu  longs.  Leur  substance  était  assez 
analogue  à  celle  du  placenta.  La  structure  intime  de 
la  poche  était  bien  différente  de  celle  de  la  précédente. 
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Elle  tst  oomposëe  de  trois  membranes  bien  distinctes, 
dont  rinterne  »  assez  analogue  à  une  muqueuse ,  porte 
des  rides  ,  ou  des  espèces  de  prolongemens  très-pro- 
noncés» 

A  Fexceptiotf^e  quelques  coliques  »  qui  étaient  sans 
doute  la  suite  des  efforts  violens  qu'elle  avait  essujrës^ 
la  malade  fut^assez  tranquille  (  embrocations  huileuses 
camphrées  ,  fomentations  ëmolUentes  }• 

Le  lendemain  lo  octobre  ,  rien  de  remarquable. 

Le  1 1  ,  yera  les  cinq  heures  du  matin  ^  retour  des 
convulsions  très-vielentes  ,  tremblemens  ,  roideur  téta- 
nique ;le  corps  était  arcqué  de  telle  sorte  ,  qu'il  n'ap- 
puyait au  lit  que  par  la  tête  et  les  pieds  ;  de  temps  en 
temps  un  moment  de  relâche  arrivait  et  pendant  cette 
espèce  de  détente ,  le  corps  ^  par  un  mouvement  con- 
vulsif  des  muscles ,  s'élançait  en  l'air  à  une  certaine 
distance  du  lit,  comme  s'il  eut  été  élastique  et  s'arc- 
quait  de  nouveau.  La  déglutition  était  impossible ,  les 
sens  suspendus  ;  néanmoins  les  muscles  de  la  m&choire 
n'étaient  pas  pris.  De  temps  en  temps  la  malade  pous- 
sait des  cris  qui  ne  ressemblaient  pas  mal  à  des  hurle- 
mens  affreux.  Je  la  fis  plonger  dans  un  bain  tiède  où. 
elle  surnageait ,  phénomène  que  le  docteur  Pomme  dit 
avoir  observé  très-fréquemment.  Il  fallait  ici  la  presser 
fortement  pour  la  retenir  au  fond.  Au  bout  d'une  heure 
et  demie  le  calme  reparut ,  et  l'accès  finit  par  des  pen- 
diculations.  Je  lui  fis  prendre  ensuite  des  bols  avec 
fassafoetida ,  le  camphre  et  l'extrait  de  valériane  alter- 
nés avee  quelques  cuillerées  d'une  potion  anthelmintique. 
Le  soir  y  elle  poussa  quelques  selles  muqueuses  où  se 
trouvèrent  quatre  ou  cinq  vers  lombricoîdes.  La  nuit 
fut  bonne  et  je  pensais  que  les  convulsions  ne  revien- 
draient plus  ,  parce  que  je  les  croyais  uniquement 
occasionés  par  la  présence  des  vers  dans  les  premières 
voies ,  mais  il  y  avait  encore  une  autre  cause ,  comme 
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on  le  rerra,  et  l'accès  nerveux  ne  inan<{aa  pas  de  re- 
venir. 

Le  iz  t  vers  Jes  cinq  heures  du  matin  ,  l'accès  parut 
avec  plus  d'intensité  que  la  veille.  (  Immersion  dans 
l'eau  tîëde  )•  La  roideur  tétanique  et  les  convulsions  ces- 
aèrent  au  bout  de  deux  heures.  Je  fis  continuer  les  bols  et 
Yojant  que  ces  paroxysmes  revenaient  périodiquement 
à  cinq  heures  du  matin ,  je  prescrivis  ^  pour  le  soir  , 
la  décoction  de  deux  gros  de  quina  |  combinée  avea 
quelques  antispasmodiques.  La  nuit  fut  bonne ,  mais 
point  de  sommeil. 

Le  i3  octobre,  point  de  paroxysme  ,  excepté  queU 
ques  mouvemens  convulsifs  de  courte  durée,  (Conti- 
nuation de  la  potion  fébrifuge  et  des  bols  d'assafœtida  )» 

Le  r4  f  rien  ne  survint. 

Les  i5  et  i6  furent  également  sans  paroxysme  ,  mais 
Voyant  que  les  forces  de  la  malade  étaient  suffisantes , 
je  fis  une  injection  ,  parce  que  le  bas-ventre  était  très- 
dé  veloppé.  Elle  resta  et  ne  donna  Heu  qu'à  quelques 
tranchées  qui  ,  à  la  vérité ,  empêchèrent  la  malade  de 
dormir. 

Le  17  ,  dans  la  matinée  ,  tout  était  dans  le  même  état 
que  la  veille  »  ce  qui  m'engagea  k  faire  une  nouvelle 
injection  ,  mais  aiguisée  avec  le  sel  marin  et  le  vinaigre. 
Un  instant  après,  les  contractions  de  l'utérus  que  j'aVais 
voulu  solliciter ,  furent  si  vives  ,  qu'il  expulsa  sponta- 
nément un  troisième  kîste  parfaitement  semblable  au 
premier  et  non  au  second ,  c'est-à-dire ,  exactement 
fermé  et  ne  contenant  qu'un   liquide  blanchâtre. 

Le  18  ,  la  journée  fut  bonne  et  à  l'exception  de  quel- 
ques accidens  nerveux ,  cet  état  dura  jusqu'au  3o  octobre. 
La  boisson  journalière  fut  la  tisane  de  fougère  mâle , 
un  peu  acidulée  avec  le  suc  de  citron  ou  l'acide  sul- 
furique  f  pour  prévenir  les  hémorragies  utérines ,  qui 
parfois  nous  inquiétaient  beaucoup.  Elle  prit  encore  un 
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peu  d'hiiîU  it  ricin  et  quelque^  bols  d'assafoetida  et 
de  camphre.  Ce  calme  fiit  très-utile  pour  réparer  les 
forces  épuisées  et  résister  aux  assauts  qui  se  préparaient. 
Le  bas-ventre ,  qui  dans  les  premiers  jours  étiit  pres- 
que dans  son  état  naturel  ,  acquit  tout- à -coup  un  très- 
grand  accroissement.  Dans  cet  état  de  chose ,  je  pensai  ^ 
qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  reprendre  /' 
les  injections  que  j'avais  suspendues.  J'en  fis  d'abord 
quelques-unes  (  simplement  avec  la  décoction  de  fougère 
et  d'helmîntocorton ,  dans  la  crainte  de  trop  irriter  la 
matrice  )  qui  ne  produisirent  aucun  effet  sensible  ,  je 
concentrai  un  peu  plus  la  décoction  et  l'aiguisai  avec 
l'hydro-chlorate  de  sodium  et  le  vinaigre. 

Le  3o  octobre ,  je  fis  cette  injection  ainsi  préparée. 
Un  instant  après  les  douleurs  et  les  efforts  furent  très- 
vifs  et  nous  fîmes  l'extraction  d'une  quatrième  poche 
volumineuse  ^  engagée  dans  le  vagin.  Sa  couleur  annon- 
çait que  l'injection  avait  fortement  agi  sur  elle  ;  elle 
semblait  avoir  été  mise  en  macération  dans  quelque 
menslrue  et  était  conformée  de  la  même  manière  que 
la  seconde  des  précédentes ,  c'est-à-dire ,  composée  de 
trois  membranes  distinctes ,  surmontée  de  deux  goulots 
et  renfermant  également  un  grand  nombre  de  corps 
spongieux  analogues  à  la  substance  du  placenta.  Après 
son  extraction^  un  flux  d'eau  entraîna  plusieurs  frag- 
mens  de  tuyau  qui  paraissaient  avoir  fait  partie  des 
goulots  encore  adhérens  à  la  poche.  L'un  d'entr'eux 
était  bouché  à  l'un  des  deux  bouts  et  formait  sans  doute 
l'extrémité  du  tube*  Ces  fragmens  pouvaient  faire  en 
tout  une  aune  et  demie  ;  leur  capacité  allait  en  diminuant 
insensiblement  deptûs  le  goulot  qui  permettait  l'intro- 
duction du  petit  doigt  jusqu'au  dernier  fragment  obturé 
qui  laissait  à  peine  passer  un  tuyau  de  plume  à  écrire. 

Ce  qui  me. surprit  le  plus ,  ce  fut  de  rencontrer  parmi 
tout  cela  un  corps  cylindroîde ,  du  volume  d'un  gros 
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lombric  ouvert  à  ses  ieux  extrëmitës ,  dont  Tune  ^lui 
grosse   que  l'autre  ;  composé  de   cercles    cartilagineux 
formés ,  à  leur  vtour ,    par   quatre    sections   de   cercle 
réunies    entr'elles  par  une    membrane  interne  qui  en 
(orme  la  cavité  et  par  quatre  plans  de  fibres  musculaires 
dont  deux 9  c'est-à-dire ,  le  supérieur  ou  dorsal  et  l'in- 
férieur ou  abdominal ,  sont  plus  prononcés  que  les  la- 
téraux. Ils  paraissent  destinés  ,  ces  plans  mu&culeux  ,  à 
faire  exécuter  certains  mouvemens   aux  cercles  carti- 
lagineux 9  à  les  faire  entrer  les  uns  dans  les  autres  et 
raccourcir  par-là  le  corps  du  ver  (  car  \e  compris  que 
c'en  était  un  )  et  à  les  étendre  ensuita  et  allonger  ainsi 
ce  ver ,  qui    peut  être  comparé  à  un  tujrau  de  pipa 
élastique.  Voilà  pour  ce  qui  concerne  la  description  du 
corps  de   ce    ver    extraordinaire  qu'on  peut  regarder 
comme  nouveau  ;  la  tète  ,  dont  nous  parlerons  par  an- 
ticipation ,  puisqu'elle    ne  sortit    que    quelque  temps 
après  ,  est  plate  ,  cartilagineuse  et  présente  à  sa  partie 
inférieure  une  ouverture  longitudinale  formée  pat  deux 
espèces  de   petites   mâchoires  placées    une   de  chaque 
côté  et  qui  ont  la  propriété  de  se  rapprocher  l'une  de 
l'autre  par   Taction  des  muscles,  lorsque    cet   animal 
est  en  vie.  Ces  mâchoires  sont  d'une  substance  également 
cartilagineuse ,  mais  un  peu  plus  dure ,  plus  compacte 
que  les  cercles  qui  servent  à  former  le  corps,  et  très- 
analogue'  aux  os  des   mâchoires   des    poissons*    Elles 
sont  surmontées  d'une  petite  éminence  à  leur  base  ou 
extrémité  postérieure ,  qui   a  la  forme  d'une  dent  ca- 
nine ,  leur  extrémité  antérieure  est  dépassée   par  une 
espèce  de  petit  museau  plat  et  qui  fait  partie  intégrante 
du  cartilage  qui  sert  à  former  la  partie  supérieure  de  la 
tâte. 

Du  3o  octobre  jusqu'au  8  novembre,  rien  de  par- 
ticulier ne  se  manifesta  extepté  quelques  symptômes 
nerveux.  Durant  ce  court  intervalle  ,  l'abdomen  acquil 
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-  vn  très-grand  volume ,  ce  qui  mVogagea  à  fiiire  dans 
la  madnée  une  injection  aiguisée  comme  à  l'ordinaire. 
Vers  midi ,  les  douleurs  furent  très-vives  et  les  efforts 
excessifs  I  expulsion  spontanée  d'une  cinquième  poche 
un  peu  moins  volumineuse  que  les  précédentes  ,  mai» 
parfaitement  semblable  à  la  dernière  ,  et  sbit  dit  en 
passant,  une  fois  pour  toutes,  celles  qui  sortirent  après 
celle-ci  furent  exactement  conformées  de  la  même  ma- 
nière. Après  elle ,  vinrent  plusieurs  fragmens  de  tuj^au 
qui  faisaient  ensemble  deux  pieds  et  demi  de  long.  L'un 
d'eux  était  obturé  à  une  de  ses  extrémités.  Un  flux 
d'eau  entraîna  encore  un  second  fragment  du  ver  car- 
tilagineux. 

Du  8  novembre  au  i6,  rien  de  remarquable  ,  excepté 
les  accidens  nerveux,  qui  revenaient  avec  opiniâtreté. 

Le  iS  novembre  ,  j'avais  fait  une  nouvelle  injection 
utérine  simple  qui  fut  sans  effet; 

Le  i6,  j'en  fis  une  nouvelle  ,  mars  aiguisée  avec  le 
muriate  de  soude  et  le  vinaigre.  Deux  heures  après, 
douleurs  vives ,  efforts  réitérés  et  expulsion  d'un  kiste 
(  sixième  poche  ).  D'autres  efforts  chassèrent  une  abon- 
dante quantité  d'eau  qui  entraîna  trois  fragmens  de  tube 
d'environ  deux  pieds  et  demi  de  long ,  dont  l'un  bouché 
à  une  extrémité  ;  un  fragment  du  ver  articula  vint  aussi. 
Alors  ,  les  douleurs  et  les  efforts  cessèrent  et  le  calme 
dura  pendant  deux  heures  , .  après  lesquelles  les  efforts 
reparurent  et  huit  vers  entiers,  d'une  nature  particulière, 
ou  du  moins  bien  différens  des  cartilagineux ,  furent 
entraînés  avec  des  mucosités;  ceux-ci  ne  sont  pas  ar-7 
ticulés  i  ils  sont  de  la  grosseur  d'une  aiguille  à  tricoter, 
longs  de  deux  pouces  environ  ,  aigus  à  leurs  extrémités 
et  parfaitement  blancs.  Ils  sont ,  ce  me  semble  ,  de  la 
nature  des  ascarides ,  mais  bien  différens  des  iombri- 
coides  par  leur  petitesse  et  des  vermiculaires ,  par  leur 
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plus  gros  volume  ;  fls  paraissent  tenir  un  interifiédiaîrt 
entre  les  uns  et  les  autres* 

Du  1 6  au  23  novembre ,  tout  fut  bien ,  moins  de  symp- 
tômes nerveujc  ;  quelques  coliques  assez  vives  dans  cet 
invervalle  ;  tension  de  l'abdomen.  Le  22,  j'avais  fait  une 
injection  aiguisée  qui  ne  produisit  rien ,  aussi  le  23  je 
la  réitérai  et  je  l'animai  un  peu  plus»  Bientôt  les  dou- 
leurs se  déclarèrent  et  les  efforts  furent  très-violens , 
de  sorte  que  l'utérus  expulsa  brusquement  une  grande 
poche  et  un  fragment  de  ver  articulé  où  tenait  la  tête 
que  j'ai  décrite  plus  haut.  Douze  autres  vers  du  genre 
^es  ascarides  sortirent  après.  Le  résultat  de  cette  jour, 
née  était  intéressant ,  mais  nombre  d'accidens  nerveux 
de  la  plus  grande  intensité  accompagnèrent  cette  éva- 
cuation ,  et  ils  furent ,  ainsi  que  des  coliques  affreuses, 
calmés  par  les  antispasmodiques ,  les  opiacés  ,  de  con- 
cert avec  les  bains  tiédes  ,  les  fomentations  émollientes , 
les  émbrocations  huileuses,  etc.  ;  mais,  malgré  cela , elles 
revinrent  avec  opiniâtreté  jusqu'au  27  du  même  mois. 

Cependant ,  le  trente  novembre ,  nous  vîmes  que 
l'hydre  terrible  relevait  ses  tètes  formidables  et  n'ayant 
en  notre  pouvoir  d'autre  arme  pour  les  abattre  que 
celle  que  nous  lui  avions  déjà  opposée  avec  quelque  suc- 
cès 9  nont  résolûmes  ^  encouragé  par  la  malade  ,  qui 
peut  être  citée  comme  un  modèle  de  patience  et  de 
fermeté,  nous  résdlûmes  ,  dîs-je ,  d'attaquer  cet  en- 
nemi toujours  dans  son  retranchement ,  et  par  le  même 
moyen  qui,  disions-nous,  devait  compléter  la  victoire. 
£n  conséquence',  )e  fis  une  injection  légèrement  aiguisée, 
dans  la  crainte  de  trop  irriter  l'utérus.  L'effet,  quoique 
long  I  n*en  fut  pas  moindre  pour  cela  et  dans  l'après- 
midi,  l'utérus  expulsa  une  huitième  poche  très -volu- 
mineuse avec  dix  vers  du  genre  de»  ascarides  ,  un  frag- 
ment de  ver  cartilagineux  sans  tête  et  un  groupe  de 
corps  oviformes  ,  semblables   à   des  oeufs  de  poisson 
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iê  la  groisesr  des  grtias  dm  millet  ,  tout  hàhérens  k 
une  espèce  de  membrane  ligamenteuse  et  très-rapprocbét 
les  uns  des  autres. 

Dans  les  quatre  premiers    jours  de   décembre  ,  des 
«ccidens  gravés  (i)  se  manifestèrent.  Des  coli(]ues  trèfr- 


(i)  Il  s'ett  pM  cunasnt  qii«  dft  oorpt  étranger*,  partilt  à 
cens  cpie  la  auMnce  de  la  malade  «.oatenait  »  doBoasseni  fiaii|- 
sanee  à  des  accidens  nerTeQZ  formidables  \  saoa  ceaae  agacée  par 
la  préaence  de  deox  inseatet  d^uii  Yolame  asses  conaidvrable  , 
puisque  les  fraf  mens  remis  doooent  à  ehacnii  an  rooios  trois 
qnarU  de  mètra  de  longueur,  elle  ne  pouvait  qo^étre  eicitee  par 
leurs  moQvemens  «  car  il  est  probable  que  ces  deai  parasites 
Y oyageaient  d'une  pocbe  dans  Pantra  à  la  faTeor  des  commun!'* 
aations  éublies  par  les  tubas  qui  de  TiKie  se  rendaient  dans  une 
autre  ,  et  qu'ils  y  déposaient  soit  leurs  exerémens  f  ou  leur^ 
œuif  ,  d*oa  uaissaieut  les  Tara  filiformes  qui  s'y  sont  rencontré^ 
et  qui  y  si  la  maladie  ne  se  fut  terminée  ^  eussent  peut-être  ac« 
quis  le  Tolome  dea  autres  ;  H  est  encore  probablt;  qu*ils  se  nonr. 
rissaient  ,  dans  ces  pocbes  ^  des  diverses  matières  non-organi« 
sées  que  Ton  y  a  trouvées  ;  et  dès-lors  ,  Soit  par  la  dilatation 
eontinoelle  des  parois  de  la  matrice  ,  due  a  la  successive  aog- 
meatatîon  des  pocbes  y  des  vers  et  des  sérosités  que  leur  pré« 
sence  atlirîiit  et  dont  la  quantité  évacuée  a  été  énorme  ,  soit 
qu^elle  fut  stimulée  par  Tacrimonie  des  levains  eicrémeoteuz  , 
la  matrice  entrait  dans  des  monvemens  convulsifs  qui.se  répé« 
taitnt  sympaibiquement  sur  tentes  les  parties*  Enfin  ,  il  est 
probable  que  les  ovaires  ne  se  sont  trouvés  bors  de»  poches  , 
ainsi  que  les  cotylédons  placenliformes  ,  qu'à  cause  de  rorgani* 
aatien  tpootaoée  des  matièrea  que  la  point  d'attraction  utérin  ne 
cessait  d*»p peler.  Ce  qui  prouve  que  ces  vers  voyageaient  d'une 
poche  dans  l'atilre  à  U  faveur  des  tubes  de  communication,  c'est 
que  ces  tnbes  en  cuUde-sac  ne  se  refermaient  que  par  une  sou- 
pape mobile  et  telle  qu'elle  permettait  aux  vers  de  passer  de  l'uli 
dans  l'autre  ,  mais  non  aux  diverses  matières  de  communiquer 
entr'elies  ,  voilà  pourquoi  telle  porfae  contenait  des  vers  ;  telle 
attire  ,  des  matières  spongieuses  i  telle  autre ,  des  sérosités  ,  ete. 
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vives  firent  place  à  une  mënorrhtgie  copieuse  ,  que 
nous  parvînmes  à  arrêter  à  l'aide  deà  antispasmodiques, 
des  astrîngens  et  des  boissons  acidulées.  Les  jours 
suivans ,  le  calme  reparut  et  l'abdomen  acquit  une  gjtande 
amplitude  y  mais/ moindre  que  les  autres  fois. 

Le  8  décembre  ,  je  fis  une  injection  anthelmintique 
simple.  Elle  fut  retenue  jusques  à  midi  sans  donner 
lieu  à  la  moindre  douleur;  alors  elles  se  déclarèrent 
et  augmentèrent  même  progressivement  et  à  un  tel  point, 
que  les  convulsions  en  furent  la  suite.  Les  efforts  étaient 
très-violens  ;  je  puis  même  dire  que  jamais  femme  enceinte 
n'en  a  eu  peut-être  de  plus  considérables ,  et  cependant 
ils  n'aboutirent  à  rien.  Je  pensai  dès-lors  que  l'utérus 
ne  contenait  plus  lien ,  car  il  était  bien  moins  déve- 
loppé que  les  autres  fois  ,  de  même  que  son  col  »  qui 
n'offrait  pas  la  moindrt  dilatation  ;  ces  douleurs  et  ces 
efforts  extraordinaires  ne  tenaient ,  selon  moi,  qu'à 
l'influence  qu*exerce  sur  les  maladies  nerveuses  ou  oon- 
yulsives ,  la  puissance  de  Thabitude.  Cette  idée  me  lit 
mettre  en  usage  les  antispasmodiques  qui  ne  produi- 
sirent aucun  effet ,  il  n'y  eut  que  l'opium  ^  à  la  dose 
de  deux  grains ,  qui  réussît  en  procurant  un  doux 
sommeil. 

Le  lendemain ,  9  décembre,  k  son  réveil ,  cette  pauvre 
femme  fut  de  nouveau  en  proie  à  des  douleurs  atroces, 
qui  augmentèrent  jusqu'à  midi.  Je  pensai  alors  que, 
quoique  beaucoup  moins  développé  que  les  autres  fois  , 
l'utérus  pouvait  bien  contenir  quelque  kiste,  mais  que 


Qaand  anz  deas  poches  isolées,  peouéire  b'odI- elles  paru  telles 
que  parce  que  les  tubes  de  commanieatioa  en  ont  été  arrachés 
•t  oDt  ainsi  laissé  la  soupape  qui  formait  le  coUde-sac  des  tubes 
tronqués.  Je  eonserTO  tontes  cet  pièces  dans  de  Talcobol ,  on 
pourra  les  Toir  qoaad  on  vaudra. 
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ne  ie  trouvant  pas  rempli  comme  précédemment  par 
cet' amas  énorme  de  liquide  excédant  de  la  nutrition 
de  ces  animaux  parasites,  ce  viscère  sollicité  à  ces 
contractions  soit  par  leur  présence  ,  soit  par  l'influença 
nerveuse  y  ne  trouvait,  pour  éHns'i  dire  ,  à  réagir  que 
sur  êes  propres  parois  sans  pouvoir  expulser  les  kistes 
par  le  peu  de  prise  qu'il  avait  sur  eux  ,  d'où  résul- 
taient ces  douleurs  excessives  qui  tourmentaient  la 
malade  jusqu'à  la  faire  tomber  en  s^rncope  ou  dans  des 
mouvemens  convulsifs.  Dans  l'intention  de  remplacer 
ce  que  n'avait  pas  fait  la  nature  ,  f  injectai  trois  pintes 
et  demie  d'une  décoction  émoUiente.  Les  douleurs  furent 
d'abord  suspendues  ,  quelques  instans  après  les  efforts 
survinrent  et  une  neuvième  poche  volumineuse  avec 
une  grappe  de  petits  œufs ,  semblables  aux  précédens, 
furent  expulsées  sans  le  moindre  accident  et  avec  la 
j^us  grande  facilité.  Quelques  fragmens  de  tujau  ,  dont 
un  bouché  à  une  de  »ts  extrémités  et  présentant  beau- 
coup d'aspérités  ,  sortirent  avec  un  flux  d'eau.  Cela  fait, 
tout  rentra  dans  l'ordre  jusqu'au  i6  décembre. 

i6 décembre.  Ce  jour- là,  le  bas-ventre  offrant  un  très- 
grand  développement ,  je  fis  une  injection  aiguisée  comme 
à  l'ordinaire  ,  et  ce  ne  fut  que  le  soir  que  la  matj'îce  ex- 
pulsa une  dixième  poche  aussi  volumineuse  que  les  pré- 
cédentes. Après  cela ,  le  toucher  nous  fit  rencontrer  un 
autre  groupe  de  corps  oviformes  dont  nous  fîmes  l'ex- 
traction ainsi  que  de  quelques  fragmens  de  tuyau,  faisant 
en  tout  trois  pieds  environ  de  longueur.  L'un  d'entr'eux 
est  bouché  à  un  bout.  Le  groupe  d'œufs  est  semblable 
aux  précédens  avec  cette  différence  que  la  membrane 
ligamenteuse  qui  leur  sert  de  pédoncule  ou  d'ovaire ,  est 
beaucoup  plus  longue  et  s'étend  au-delà.  D'un  côté  ,  elle 
est  large  et  présente  de  loin  en  loin  des  espèces  de  co- 
lonnes charnues  ou  brides  qui  lui  donnent  l'aspect  d'un 
conduit  qui  a  été  dilacéré.  Du  côté  opposé  de  l'uvaire  , 
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eette  eiipéce  de  ligament  ae  bifurque  dans  retendue 
d*cnviron  deux  pouces  ;  l'une  de  ces  deux  branches  n'a 
rien  de  remarquable  ,  mais  l'autre  l'est  assez  en  ce 
qu'elle  porte  vttrs  son  milieu  un  corps  ovoïde  de  la 
grosseur  d'une  noisette ,  recouvert  d'une  pellicule  très- 
mince  ,  qui  contient  une  substance  pulpeiise  ,  analogue 
à  celle  que  nous  avons  rencontrée  dans  les  grandes 
poches  qui  offrent  ici  une  différence  bien  remarquable 
avec  les  premières.  En  effet,  nous  avons  dit  que  les 
huit  premières  renfermaient  un  nombre  infini  de  petits 
corps  spongieux  séparés  ou  simplement  réunis  entr'eux 
par  quelques  filamens  déliés;  les  quatre  dernières  ,  au 
contraire  ,  c'est<*à-dire  ,  les  neuvième  ,  dixième  ,  onziè- 
me et  douzième  n'en  contenaient  que  deux  ,  mais  beau- 
coup plus  gros.  Pour  en  donner  une  idée  plus  juste  ,  je 
les  compare  ,  avec  assez  d'analogie  ,  à  deux  poumons 
d'oiseau.  On  peut  les  diviser  en  faces  et  en  bords  ;  ces 
derniers  n'offrent  rien  de  particulier ,  mais  leurs  f%ces 
ont  cela  de  remarquable  ,  que  l'une  d'elles ,  qu'on  peut 
sans  doute  appeler  externe  est  convexe,  présente  quatie 
rainures  peu  profondes  qui  forment  cinq  petits  lobes  ; 
l'autre  ,  ou  interne  ,  est  légèrement  concave  et  offre  des 
traces  de  vaisseaux  et  de  déchirures,  Leur  substance  est 
spongieuse  et  diilere  de  la  pulmonaire  en  ce  qu'au  lieu 
d'y  rencontrer  des  tâches  bleuâtres  ,  on  n'y  remarque 
que  des  stries  en  forme  de  zig  -  zag.  Un  fragment  de 
ver  articulé  sortit  également  ce  jour-là. 

%Z  décembre.  Quelques  douleurs  parurent  dans  la  ma- 
tinée et  cessèrent  bientôt  après  ;  pensant  alors  que 
l'utérus  avait  besoin  d'un  excitant  pour  solliciter  des 
contractions  un  peu  vigoureuses ,  nous  fîmes  l'injection 
aiguisée  comme  à  l'ordinaire.  Ce  ne  fut  que  le  soir  à  huit 
heures  que  les  douleurs  furent  plus  vives  et  l'eau  injectée 
fut  expulsée  sans  résultat.  Je  tentai  une  nouvelle  in- 
jection qui  sollicita  vivement  l'action  de  l'utérus  et  une 
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onzième  poche  volumineuse  fut  expulsée  ;  outre  les 
deux  corps  spongieux  ,  elle  en  contenait  un  autre  de 
forme  edivaire  dont  la  pellicule  mince  et  déliée  ,  ren- 
fermait une  substance  pulpeuse  analogue  à  celle  de« 
deux  gros  morceaux.  Vinrent  ensuite  plusieurs  frag- 
mens  de  tujrau  faisant  en  tout  la  longueur  de  deux  pied* 
et  demi ,  dont  l'un  d'eux  était  bouché  à  une  extrémité  , 
«t  deux  fragmens  encore  du  ver  cartilagineux  ,  dont  l'un 
portait  une  tète.  Peu  de  temps  après,  un  afflux  d'eau  em- 
mena une  autre  espèce  d'ovaire  où  la  dissection  m'a  fait 
rencontrer  plusieurs  cercles  cartilagineux  semblables  à 
ceux  qui  forment  le  corps  du  ver  que  j'ai  décrit  ,  et 
qui  tendrait  à  faire  croire  que  cet  animal  en  avait  été 
séparé  par  quelque  accident  ,  comme,  par  exemple,  par 
les  efforts  répétés  ou  les  contractions  utérines.  En 
poursuivant  l'examen  de  cette  grappe  de  corps  ,  j'ai  re«- 
marqué  que  cette  espèce  de  conduit  formé  de  cercles 
cartilagineux  se  prolonge  dans  Tintérieur  de  cet  ovaire  , 
b'j  divise  et  s'y  subdivise  de  manière  ,  sans  doute  ,  à 
aller  communiquer  avec  chacun  des  petits  oeuBi.  Est-ce 
que  ces  corpa  étaient  adhérens  au  ver  ainsi  que  les  deux 
espèces  de  poumons  et  en  formaient*ils  la  queue  ?  C'est 
ce  que  je  ne  décide  point  ^  mais  ee  que  je  présume. 
L'autre  extrémité  de  l'oyaire  est  terminée  par  un  conduit 
assez  large.  Un  corps  de  forme  olivaire  tel  que  ceux 
que  nous  avions  rencontré  précédemment ,  y  était  £ii- 
blement  adhérent  entre  l'ovaire  et  le  conduit.  Rien  d« 
particulier  n'eut  lieu  jusques  au  3o  décembre ,  à  l'ex* 
ceptîôn  de  quelques  accidens  nerveux» 

3o  décembre.  Le  bas-ventre  était  volumineux.  Quel- 
ques tranchées  me  parurent  être  un  nouvel  effort  de  la 
nature  ,  que  je  favorisai  avec  une  injection  comme  pré- 
cédemment, injection  qui  resta  jusqu'au  soir  et  détermina 
l'expulsion  d*une  douzième  et  dernière  poche.  Elle  con<« 
titnait,  outre  les   deux   corps  spongieux,  deux  autres 
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corps  de  forme  oliiraire ,  analogues  à  cèax  déjà  décrits , 
qui  contenaient  une  substance  pultacée  dont  l'entier 
développement  l'aurait  sans  doute  rendue  semblable  à 
celle  renfermée  dans  les  grandes  poches* 

Après  la  sortie  du  kiste ,  les  douleurs  persistaient  et 
étaient  suivies  de  convulsions.  Une  injection  émoUiente 
procura  l'issue  !de  plusieurs  portions  de  tuyau  ,  dont 
l'une  bouchée  ,  et  de  deux  autres  iîragmens  de  tube  qui 
différaient  bien  sensiblement  des  précédentes  ;  ce  sont 
deux  espèces  de  trépieds  d'une  inégale  grosseur.  L'un 
deux  y  le  plus  considérable,  a  sept  pouces  de  long  ;  sea 
deux  extrémités  sont  ouvertes  ,  Tune  présente  le  dia- 
mètre d'un  demi-pouce ,  et  l'autre  celui  d'un  quart  de 
pouce  seulement ,  parce  que  le  tube  va  en  diminuant. 
Du  c6té  de  l'extrémité ,  la  plus  grosse  à  environ  deux 
pouces  de  sa  longueur  ,  ce  tuyau  donne  naissance  à  deux 
autres  tubes  qui  ^  à  leur  origine ,  peuvent  à  peine  ad- 
mettre un  tujrau  de  plume  à  écrire  ,  ils  vont  ensuite , 
réunis  par  du  tissu  cellulaire  assez  lâche ,  en  augmentant 
de  capacité  pour  diminuer  de  nouveau ,  en  se  terminant 
par  un  cul-de-sac  ,  à  environ  un  pouce  et  demi  de  la 
petite  extrémité  du  tube  principal  dont  ils  se  trouvent 
séparés  distinctement  en  cet  endroit.  Le  second  trépied 
est  absolument  semblable  au  premier  y  si  ce  n'est  qu'il 
est  beaucoup  plus  petit. 

Ici  finit  l'histoire  de  cette  maladie  slagulîère,  qui 
méritera  sans  doute  de  figurer  parmi  les  cas  rares  que 
renferment  les  annales  de  la  médecine.  Le  ver  extraor- 
dinaire que  j'ai  décrit  peut  être  considéré  comme  nou» 
vellement  découvert,  car  je  doute  qu'aucune  helmin- 
tologie  humaine  fasse  mention  d'un  animal  semblable^ 
J'ofire  cette  observation  aux  savans  ,  telle  que  je  l'ai 
fbite  et  la  soumets  à  leurs  réflexions.  Peut-être  la  trou- 
veronl-ils  digne  de  leur  attention  et  y  verront-ils  l'exis- 
tence de  cet  état  verminçux  essentiel  qu'on  s'efforce  ea 


Digitized  by 


Google 


(  75  ) 

Tain  de  nier  ;  car ,  aans  me  permettre  de  décider  la 
question  sur  l'orinise  et  la  formation  de  ces  hôtes , 
véritable  fléaU  pour  l'humanité,  il  me  semble  qu^on 
ne  peut  méconnaître  ici  une  réritable  dîathèse  vermi- 
neuse  (i),  elle  prouvera  encore  combien  sont  insuffisans 
les  signes  qu^ofi  a  donnés  comme  caractéristiques  de  la 
vraie  grossesse.  Je  ne  dirai  plus  rien  des  accidens  ner- 
veux qui  vinrent  compliquer  la  maladie  et  nous  entraver 
dans  son  traitement ,  les  anomalies  de  ce  genre  sont 
assez  connues.  Mais  avant  de  terminer  ,  je  me  crois 


(i)  Si  par  dit  thèse  Termincnte  eutntielle ,  en  «atf  nd  la  tea<* 
dtnct  •ttimsUfcible  fers  l*org«aiMUon  sponUoée  ^  ellt  doit  exis- 
ter d*aprèe  cet  exemple  et  ceaz  que  j*ai  rapportes*  Car  comment 
•xpliqoer  la  formation  de  ces  inaectes  extraordinaires  dans  In 
matrice  ,  et  des  autres  dans  le  orftne  ,  la  poitrine  »   été.  ?  D*oft 
sont  venns  leurs  prodocteurs  ?  Sont-ce  des  œufs  ,  des  insectes 
pareils  introdoiis  dans  la  matrice  ?  Mais  il  n*en  existe  pas  dn 
semblables.  Donc  ,  il  est  a  supposer  ,  et  cette  façon  de   pensée 
me  parati  la  plus  rraisemblable  ,  que  toute  osatiére  vivante  , 
tendant  k  s*organiser  ,  la  matière  Termineuse  fëpandue  gënëra-* 
lement  parce  qu^elle  est  analogue  a  toute  matière  animaliseible  ^ 
s'est  spontanément  organisée  et  a  produit  des  insectes  noûveanx^- 
inconnue  ei  ^tû  ,  peut-être  ,  n^anront  pas  de  Semblables.  Car  on 
a  beau  parler  d'hjdatides  de  la  grande  espèee  ,  si  celles-ci  en* 
étaient ,  il  faudrait  admettre  que  les  bydaiides  ordinaires  sont 
conformées  comme  celles-ci;  que  leuré  vésicules  sont  en  petit  ce 
que  les  poches  de  celles-ci  sont  en  grand  ;  que  leur  enchatne'^ 
taent  y  sous  formes  de  chapelet  y  présente  en  petit  renchatne*^ 
men%  des  poches  de  eelles-ci  par  les  tubeS  de  communication  eo 
grand.  Mais  en  a-t-on  vn  de  pareilles  ?  Peut-être  f  observation 
a-t-elle  été  en  dé&int  et  déjà  des  femmes  atteintes  de  celte  infir- 
mité en  sont  mortes  sans  qnVn  Tait  su.  Voilà  un  vaste  champ 
aux  raisonne  mens  ;  mais  quelque  jour  ^  peut  .être  ,  anra-t-on 
des  preuves  certaines  de  ce  que  j'arsnce  dans  mes  rêveries  pos^ 
tbumes. 

T.  VII.  Jmn^  i824«  lo 
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ôUigë  de  pftritr  d'une  affection  non  moins  dangereuse 
.  dont  fut  attaquée  la  malade  et  qui  dura  pendant  troia 
mois  ,  c'est-à-dire  ,  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'à  la 
fin  du  mois  de  mars  1820,  C'était  un  érysipèle  phlic- 
ténoîde  »  ambulant ,  qui  parcourut  successivement  touttf 
l'extrémité  supérieure  gauche  jusques  à  la  mamella  et  au 
front  en  frappant  de  gangrène  les  tégumens  communs 
qu'il  affectait»  Je  lui  opposai  d'abord  les  vésicatoires  « 
convertis  en  cautère ,  dans  Tintention  de  le  fixer  sur 
cette  partie ,  ce  qui  ne  réussit  pas  9  ensuite  le  sue  des 
plantes  dépurantes  ,  le  petit  kinacé  ,  le  quinquina  même 
en  décoction  furent  mis  à  contribution  pendant  très-long- 
temps et  ce  he  fut  ^  malgré  leur  emploi  ,  qu'après  trois 
mois  de  traitement  que  nous  délivrâmes  cette  malheu- 
reuse d'une  maladie  aussi  apiniâtre.  Les  purgatifs ,  car 
j'avais  oublié  de  le  dire  |  furent  donnés  de  quinze  en 
.  quinze  jours. 

Cependant,  le  terme  Aes  sou ffrrnces' n'était  pas  encore 
arrivé  ,  à  peine  l'érysipèle  gangreneux  fut-il  guéri ,  que 
la  malade ,  à  la  suite  d'un  tremblement  convulsif ,~  fut 
saisie  d'un  ictère  partiel  de  couleur  olivâtre  ;  on  eut  dit 
qu'elle  s'était  frottée  le  corps  avec  le  brou  des  noix.  Il 
■  n'y  avait  que   les  jeux ,  le  bas-ventre ,   et  les  parties 
qu'avait  occupées  Tér^sipèle  gangreneux  qi/!  en  fussent 
exempts;  en  même -temps  une  douleur  des  plu^  vives 
se   déclura  à  llijpocondre  droit ,  qui  était  très-tendu  ) 
cette   douleur  «lait  beaucoup  plus  forte  du  côté  de  la 
Yésicule  du  iiel  ,  elle  était  si  intense  ,  qu'elle  ne  laissait 
pas  un  moment  de  calme  à  la  malade.  Des  vomissemens 
atrabilaires  très-abondans    survinrent   aussi  et  la  fati- 
guèrent considérablement.   D'abord  ce   n'était   que  des 
caillots  de  sang  noirâtre  et  très-fétides  avec  des  muco- 
sités jaunâtres  trèa-amères.  Elle  s'en  trouvait  extrême- 
metit  affaiblie  i  la  limonade  bue  froide  ,  la  décoction  dé 
grande  consoude  5  etc.  f  modérèrent  Tissue  du  sang  qui 
disparut  au  bout  de  traîs  jours.  Les  selles  étaient  ausiî 
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trts-fr^quentei  et  de  même  nature.  Lorsque  le  sang 
eut  cessé  de  sortir,  le  vomissement  ne  continua  pas 
moins.  C'était  une  énorme  quantité  de  glaires  verdÀtrea 
d'une  amertume  excessive ,  et  on  rencontrait  au  fond 
du  plat  une  matière  noire  terreuse,  que  je  pris  pour 
de  la  suie  ;  je  crojais  qu'elle  y  était  tombée  accidentel* 
lement  et  ce  ne  fut  qu'après  que  la  malade  en  eut  vomi 
en  ma  présence ,  que  je  fus  pleinement  assuré  qu'elle 
sortait  réellement  de  son  estomac.  Elle  était  très-^ropieuse 
et  gagnait  le  fond  du  plat.  Séchée  et  mise  sur  les  char- 
bons, elle  s'y  consumait  entièrement  sans  crépitation 
et  sans  jeter  de  flamme  en  laissant  une  odeur  animale 
analogue  à  celle  de  la  corne  brûlée.  Je  pensai  que  c'était 
l'atrabile  des  anciens  que  quelques  auteurs  modernes 
ont  niée  ;  quoiqu'il  en  soit ,  si  les  caractères  que  j'ai 
trouvés  à  cette  substance  ne  suffisent  pas  pour  prouver 
que  c'était  réellement  l'atrabile  dont  parle  Hippocrate , 
ils  sont  du  moins  très-favorables  à  l'opinion  du  vieillard 
de  Ces.  Quant  au  traitement ,  le  voici  :  voyant  que  lé 
vomissement  soulageait  la  malade  ,  je  lui  donnai  quatre 
fois  ripécacuanha  ,  en  laissant  un  jour  d'intervalle. 
Les  matières  évacuées  furent  très-copieuses  ,  et  chaque 
fois  la  coulenr  de  la  peau  diminuait  pour  revenir  bientôt. 
Quelques  drastiques  procurèrent  aussi  un  grand  soula-* 
gement  et  chassèrent  un  grand  nombre  de  vers  lombrics. 
Enfin,  elle  fut  mise  à  l'usage  des  bouillons  gras  avec  le  suc 
de  citron  ,  d'oseille  ,  de  patience ,  etc. ,  à  l'usage  de  la 
limonade  végétale  et  surtout  à  celui  de  la  mixture  lithoq** 
triptique  de  Durandê  ,  avec  addition  du  sirop  de  diacode. 
Au  bout  d'un  mois  et  demi  ,  j*eus  la  satisfaction  de 
voir  la  malade  guérie  d'une  affection  qui  m'inspira  au^ 
tant  de  crainte  pour  ses  jours  que  la  première  ;  actuel* 
iement  sa  santé  parait  vouloir  se  rétablir  ,  néanmoins  f 
quoiqu'il  y  ait  plus  de  six  mois  qu'elle  n'a  pas  fait  d'hy« 
datides  ,  nous  nous  garderons  bien  d'aJflSrmer  qu'élit 
soit  radicalement  guérie» 
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CousnsaîdNS  pirmamentes   de  la   SÔàM  r$fàU  éê 

midtdm  de  Marseille ,  pendant  Fannie  i8a4« 

Commission  de  i^accination-  gratuite. 

i/*  Section.  —  MM.  Bealiac  (J.)f  Biamontî^Giraud- 
8t.-Rome  &ls,  Picard  ,  Rampai,  Rejmonet,  Sue* 

Nota,  Cetta  section  a'aasemblera  le  lundi  de  chaque  aom 
tnaîne ,  dans  le  local  des  séancts,  de  onze  heures  à  midi. 

a.*  Section.  —  MM,  André ,  Fenech ,  Forcade^  Guiaud^ 
Roubeau  ,  Houx  (  P.-M.  ) ,  Ulo. 

.   Nota.  Cette  section  s^assemblera  le  jeudi  de  chaqua 
semaine  à  la  même  heure. 

La  commission  recueillera  tous  les  faits  relatifs  i  la 
vaccine.  Elle  tâchera  de  découvrir  et  de  rérifier  par 
des  épreuves  ,  tous  les  accidens  qui  présenteraient  des 
doutes ,  temlans  k  infirmer  les  avantages  du  nioyen  pré» 
■ervateur*  Elle  en  étendra  gratuitement  la  pratique  sur 
Cous  les  individus  qui  la  réclameront. 

Commission  de  consultations  gratuites. 

MM.  BeuUac  père,  Cauvière,  Favart,  Fenech ,  Giraud* 
St.-Rome  père  ,  Guiaud  «  Magail ,  Bey ,  Segaud. 

Nota*  Cette  commission  s'assemblera  le  mardi  de  cha* 
.que  semaine  ^  dans  le  local  des  séances  ,  de  onze  heures 
à  midi. 

Elle  donnera  ses  conseils  à  tous  les  habitans  de  la  ville 
•t  du  territoire  de  Marseille  ,  qui  viendront  les  réclamer. 

Elle  s'occupera  de  constater,  par  les  tables  de  mortalité, 
l'augmentation  ou  la  diminution  progressive  des  divers 
genres  de  maladies  qui  frappent  le  plus  communément 
les  habitans  de  la  cité  :  de  rechercher  la  nature  prés.umée 
de  leurs  causes  dans  les  circonstances  dépendantes  de  la 
localité  y  dans  les  vues  d'arriver  aux  moyens  d'en  modi- 
fier les  effets. 

Commission  des  maladies  régnantes. 

MM.  Aillaud  ,  Aynaud ,  Benac  ,  Beullac  (T.)  ,  Boyer  , 
Cauvière  ,  Cavalier,  Denans  ,  Dunes  ,  Festa ,  Forcade  , 
Roubeau  ,  Seux  ,  Sigaud  ,  Trabuc. 

Nota.  Cette  commission  s'assemblera  le  vendredi  de 
chaque  semaine  ^  dans  le  local  des  séances  ,  de  onze 
heures  à  midi. 

Elle  s'occupera  de  thérapeutique  générale ,  elle  portera 
apécialement  ses  recherches  ^  pendant  cette  année ,  aur 
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Itfl  rémkats  des  trtitantn»  fimdëa  êw  robierrttkm  H 
Teqpérimncte ,  coniMrés  «vec  ceux  établis  d'après  les  doo» 
trinea  insdaniea.  Elle  fournira  les  svjeta  des  discusaiona 
siédicaleai  daaa  laa  oottfbrenaea  diiii<{iies  gënéralea. 
Commission  d§  sabtkriti  giniralê. 

MM.  Astoux  9  Farart ,  Florjy  Gillet ,  Girard ,  GouIBii» 
Imbcrt,  Laureaa,  Poulet  |  Raimonet  (Ph.  ),  Sarmet» 
Sue  9  Textorisy  Touche. 

Nota.  Cette  commission  s'assemblera  le  mercredi  da 
chaque  semaine ,  dans  le  local  des  séances ,  de  onze 
beures  à  midi. 

Elle  s'occupera  de  l'hygiène  publique ,  et  spécialementt 
dans  le   courant  de  la  présente  année,  de  l'influença 
du  régime  ,  de'  la  variation  et  du  choix  des  heures  des 
repas  sur  la  santé  de»  habitans  de  Marseille. 
Commission  de  tossUologie, 

MM.  Astoux  ,  Beuiiac  (  Th.  )  Garalier,  Cbirol ,  Lau- 
rens  ,  Pontet ,  Roux  (  P.-M.  ),  Segaud ,  Sigaud ,  Sue , 
Textoris. 

Hota.  Cette  commission  est  chargée  de  dire  des  ex- 
périences sur  les  animaux ,  pour  constater  les  effets  des 
poisons  sur  l'organisme. 

Commission  iê  conservation  du  eabinet, 

MM.  Boyer  ,  Cavalier  ,  Chirol ,  Gambart ,  Laurens  , 
Péclet ,  Roux  (  P.-M.  )  ,  Sat ,  Sigaud. 

Nota.  Cette  commission  s'occupera  d'histoire  naturelle 
et  de  littérature  médicale.  Elle  est  chargée  de  signaler 
les  découvertes  et  les  progrès  faits  ,  dans  toutes  les  bran- 
ches de  l'art  de  guérir  ,  et  de  rtcueillir  les  observations 
météorologiques. 

Commission  de  police  intiriêure, 

MM.  André  ,  Benac,  Beuiiac  père,Bojrer ,  Delacourt, 
Giraud*St.-Rome  père  ,  Picard,  Seux  ,  Segaud. 

Nota.  Cette  commission  veille  à  la  conaervatian  de  la 
morale  hippocratique.  Elle  ramène  à  rubservance  de 
l'abnégation  individuelle,  de  cette  règle  dfs  actions  pri- 
vées qui ,  dans  l'intérêt  de  la  science  ,  rapporte  tout  à 
l'honneur  et  à  la  gloire  de  la  société  et  de  la  profrssiion. 

Elle  est  chargée  de  scruter  la  conduite  des  candidats  , 
€t  d'en  proposer  l'admission  ou  le  rejet. 
Commission  de  pidaeiion* 

MM.  Roiix  ÇP.-M.).  Sue^ 
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N^ta,  Cette  commission  est  cbirffëe  de  proposer  à 
Ift  Compagnie  les  mémoires  «  les  observations ,  etc.  , 
^i»i  offreni  le  plus  d'intérêt  à  la  science ,  pour  4tre  in-* 
sérés ,  avec  un  tableau  analytique  des  .séances  parti-» 
culières  ,  dans  les  bulletins  de  la  .Sçtfîjété  ,  ces  buU 
letins  ,  publiés  de  mois  en  mois ,  o^t  pour  but  de  si* 
gnaler  en  entier  les  bonnes  productions  /  et  de  tenir  les 
membres  de  la  Société  ,  stB  coif  espondans  surtout ,  ai| 
courant  de  atê  travaux  ,  outre  <}u*elle  publie  annuelle- 
ment un  compte  rendu  y^*" dont  la  rédaction  est  spéciale-* 
ment  confiée  au  Secrétaire-général. 

SÉANCES  DE  LA  SOCIETE  PENDANT  LE  MOIS  DE  DECEMBRE   l8a3. 

|3  Décembre^  ^—  M.  le  Secrétaire-général  communique 
une  lettre  de  M.  Nel  •  médecin  à  Marseille  ,  qui  lsi( 
hommaf^e  de  la  thèse  qu'il  vient  de  soutenir  à  l'école  de 
Montpellier  sous  le  litre  de  :  Essai  sur  lapeste;et  manifeste 
le  désir  d'appartenir-  à  la  Société  comme  associé  résidant. 

La  demande  de  M.  Nel  est  prise  en  considération  awç 
termes  des  règlemens  ,  et  le  rapport  à  faire  sur  sa  dis- 
sertation est  confié  à  M.  Forcade* 

M.  Sue  fait  ensuite  hommage  ,  au  nom  de  l'auteur , 
d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  M.  OlUvierj  d'Angers, 
intitulé  :  De  la  moelle  épinièt^  et  dé  ses  maladies  ;  cu" 
eraf^  couronné  par  la  Société  royale  de  médecine  de 
Marseille^  dans  sa  séance  publique  du  25  octobre  i8a3* 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  la  discussion 
d'objets  particuliers. 

ay  Décembre •  —  Lecture  est  faite  d'une  observation 
intéressante  sur  une  suppression  d'urine  par  M.  le 
docteur  Dueasse  ^  fils^  laquelle  a  fourni  à  son  auteur 
matière  à  de  judicieuses  réflexions  sqr  le  danger  de 
cette  pénible  afifection  et  sur  les  ressources  de  la  na- 
ture pour  parer  dans  ces  cas  aux  désordres  insépara-^ 
blés  du   défaut  de  sécrétion  du  fluide   urinaire. 

M*  Segaud  fait  ensuite  une  proposition  relative  à  la 
v^ente  des  poisons  et  aux  moyens  de  découvrir  les  subs- 
tances vénéneuses  introduites  dans  l'eslomac. 

Cette  proposition  est  favorablement  accueillie  par  la 
Compagnie  ,  qui  nomme  une  Commission  pour  s'occuper 
avec  zèle  de  cet  objet  qui  intéresse  tout  à  la  fois  la  vfe 
des  citoyens  et  la  morale  publique, 

T£XTOI\IS  ,  Président.  Sei»  Seerétaire-général 
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PREMIÈRE    PARTIE. 


OBSERVATIONS  DE  MÉDECINE-PRATIQUE. 

Inflammation  des  membranes  de  la  vessie ,  terminée 
par  suppuration  i  par  M,  H.  GAfsisR  •  docteur  en  mi^ 
decine  >  etc* 

ViCToïKE  Brun  $  âgëe  de  24  ans ,  d'une  faible  cons- 
titution ,  d'un  tempérament  pituiteux ,  fut  atteinte  en 
avril  1809 ,  d'une  gastro-entérîte  qui  se  termina  heu« 
reusement  le  vingt-unième  jour. 

Quelques  mois  après  soa  rétablissement  elle  se  maria 
avec  le  sieur  Boyer  ,  d'Aubagne ,  et  continua  à  jouir 
de  la  santé  jusques  au  mois  d'octobre  1810.  A  cette  épo- 
que ,  livrée  depuis  quelques  jours  à  des  travaux  de  la 
campagne  en  étant  assise  sur  un  terrain  humide  ,  elle 
cessa  tout-à-coup  d'être  réglée  ,  devint  languissante  , 
perdit  l'appétit.  Pourtant  elle  continuait  $ts  occupations 
ordinaires  et  pour  exciter  l'appétit ,  elle  mangeait  jus- 
ques à  une  tète  d'ail  à  chaque  repas* 

Yen  le  milieu  de  janvier  1811  9  elle  eut  une  perte 
utérine  qui  tarit  après  vingt-quatre  heures  de  repos  ,  et 
une  chose  remarquable ,  c'est  que  l'appétit  fut  dès-lora 
excessif,  mais  caractérisé  par  une  intermittence ,  puis- 
qu'il durait  un  jour  seulement  et  que  pendant  quatre  eu 
cinq  jours  l'anorexie  était  comme  auparavant.  Cette 
espèce  de  boulimie  (  je  dis  espèce  ,  parce  que  la  malade 
ne  vomissait  point  après  s^  repas  ,  comme  on  l'observe 
•rdinairement  dans  cette  névrose  de  l'estomac  )  eut  lieu 
T.  VII.  Fivrierii^4^  ii 
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{lendant  quaf re  Cm  ,  c'est-à-dire ,  dans  Tespace  de  rÎDgt 
à  viagt-deux  jours.  Après  ce  temps ,  la  région  hypo- 
gastrique  devint  douloureuse  ,  et  les  douleurs  furent 
toujours  en  augmentant  pendant  plusieurs  jours  ,  bien 
que  combattues  par  de  nombreux  remèdes  des  bonnet 
femmes. 

Appelé  t  le  i6  février  »  je  trouvai  1»  malade  dans  cet 
ëtat  :  maigreur  extrême  ,  teint  p&le ,  pouls  petit  »  fréquent 
et  un  peu  irrégulier  ,  langue  bknche  et  humide,  frissons 
de  temps  à  autre,  ventre  balloné  «dur  et  très-douloureux, 
surtout  vers  la  partie  supérieure  du  pubis  où  était  une 
tumeur  circonscrite  de  la  grosseur  d'une  boule  et  qui 
était  le  siège  des  vives  douleurs.  Les  urines  coulent 
assez  librement ,  occasionent  des  douleurs  cuisantes  au 
canal  de  l'urètre ,  sont  de  couleur  citrine  foncée.  Il  j  a 
suppression  des  selles  depuis  trois  jours.  A  ces  signes  , 
je  reconnais  une  cystite ,  ft.ais  était-elle  primitive  ou 
secondaire  ?  Était-ce  à  elle  ,  à  l'époque  de  son  inva- 
sion ,  qu'étaient  dûs  les  symptômes  nerveux  qui  se 
manifestèrent ,  ou  bien  était-^He  une  crise  de  toute  autre 
maladie  !  aussi  le  traitement  ne  m'embarrassait-il  pas  peu. 
D'ailleurs ,  les  forces  de  la  malade  ,  sa  constitution  ori- 
ginaire ,  l'hémorrjtgîe  utérine  survenue  depuis  peu ,  la 
langue  chargée  d'un  enduit  muqueux  étaient  autant  de 
considérations  qui  ne  permettaient  guère  de  prescrire  des 
moyens  actifs.  £n  conséquence ,  application  de  six  sang- 
sues à  l'hypogastre  »  puis  fomentations  émollientes  sur 
cette  partie  ,  lavemens  émolliens,  abondante  boisson 
d'eau  de  poulet ,  diète  sévère. 

Le  lendemain  17,  douleurs  moins  vives,  mais  l'état 
du  pouls  ,  de  la  langue  et  de  la  tumeur  est  le  même  ,  la 
malade  pousse  plusieurs  selles  liquides  dans  le  jour,  les 
urines  sont  rendues  sans  douleurs  et  même^^involontaire- 
ment  (  mêmes  prescriptions  que  la  veille  ). 

Le  19 ,  même  état,  excepté  que  les  selles  sont  -plus 
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eopieufes.  ,La  crainte  que  la  tumeur  de  lliypogastre 
dépeadle  d'i^n  aoias  d'urine  et  que  Tincontinence  en  soit 
l'effet  f  me  fait  prendre  le  parti  d'introduire  la  sonde  ^ 
mais  \à  inalade  s'y  oppose  obstinément.        > 

JLfi  20  9  faiblesse  extrême  ,  pouls  vermiculaire  ,  selles 
très-fréqjientes.  Aussi  me  parut-il  convenable  de  subs- 
tituer aux  émoUiens ,  une  tisane  de  racines  de  symphi^- 
tf^m  m^i^s  9  des  fomentations  apodines  sur  la  tumeur  et 
f  u^lq^es  crérncs  pour  nourriture»  Bientôt  amélioration* 

Le  22 ,  douleurs  très-supportables ,  pouls  plus  régu- 
lier y  selles  moins  fréquentes ,  urines  limpides  et  ren- 
dues à  volonté  y  comme  dans  l'état  ph^siolo^i^i^e  ;  mais 
dans  la  nuit  du  22  au  23  ,  elles  sont  troubles  et  Urtes- 
centes  ,  ont  la  couleur  du  café  au  lait  ;  je  ne  doute 
pas  un  instant  qu'un  abcès  se  soit  formé  dans  l'interstice 
des  membranes  de  la  vessie  ,  et  qu'il  se  soit  ouvert  dans 
la  cavité  de  cet  organe.  Peu  après,  les  urines  deviennent 
plus  claires,  et  dans  trois  jours  elles  ont  repris  leur 
limpidité  ordinaire.  Alors  l'appétit  revient  et  les  ana- 
leptiques, pris  graduellement  »  augmentent  les  forces 
de  jour  en  jour  ;  cependant  ^  le  pouls  est  encore  un 
peu  fréquent  et  il  reste  à  la  vessie  une  dureté  lé- 
gère ,  il  est  vrai  ,  mais  qui  persistant  pendant  une 
quinzaine  de  jours  depuis  la  cri^e ,  je  crus  devoir  prea^ 
crire  des  pilules  fondantes  ^  faites  avec  ie  savon  de 
Stankai^  la  gomme  ammoniaque,  Textrait  de  ciguë  et 
le  borate  de  soude  j  je  prescrivis  aussi  une  infusion  de 
saponaire. 

Le  25  mar« ,  plus  de  tumeur  à  la  vessie  ,  la  maladfs 
avait  Mpris  aes  foixes  ;  aii^si  ccs^a-t-elle  d^  prendras 
des  remèdes  et  elle  se  rétablit  bienl6t  pai&itement* 

MJlexions,  On  ne  saurmt  douter  <[ue  tous  leis  .phéno- 
mènes de  cette  maladie  ont  été  l'e#et  4'ttne  mû^émnê^ 
tion  très-obscure  et  profondément  située.  S'H  eut  ëfë 
possible  de  la.recbnnaUi^ç  ,  dès  le  .début  ,'les  and-jAilÀ* 
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gîstiques  ,  maïs  surtout  les  saignées  gënërales  et  locales 
auraient  prévenu  cet  énorme  abcès  dont  il  pouvait  ré- 
sulter tant  de  fâcheuses  conséquences  ,  s'il  se  fut  ouvert 
dans  la  capacité  du  bas-ventre.  À  l'époque  où  je  vis 
la  malade,  les  grandes  évacuations  sanguines  auraient 
été  dangereuses  et  je  pense  qu'aucun  praticien  n'eut  osé 
faire  plus  que  ce  que  j'aî  fait  moi-même. 

Celte  observation  a  cela  de  curieux  que  l'inflammation 
carh<^e  (i)  qui  en  est  le  sujet,  a  suscité  des  anomalies 
insulites  vers  l'estomac  ,  et  elle  me  paraît  présenter  plus 
d'intérêt  sous  le  rapport  historique  de  la  science  que 
tous  celui  des  moyens  thérapeutiques  qui  ont  été  em- 
ployés ,  quoique  l'abcès  ait  eu  une  issue  favorable. 


(t)  Dais  noire  dernier  N.^ ,  nom  tironf  fait  remarquer  Pin» 
flnence  qu*«oe  ioflammation  latente  des  membranes  «ontenues 
dans  le  eanal  racliidien  ,  a  eue  évidenimenl  sur  les  organes  de 
la  respiration.  On  Toit  encore  ici  riofluence  d'une  inflammation 
latente  de  la  vessie  sur  restomac.  On  peut  déjà  conelnre  de  ces 
df  ux  faits  que  dans  nombre  de  cas  ,  il  est  impossible  de  pr^ciiet 
le  diagnostic  de  ces  inflammations  ,  et  que  l'on  court  risque  de 
les  aggraver  ,  en  cherchant  à  combattre  telle  on  telle  affection 
purement  symptomatique  dont  elles  auront  é%é  la  source  ,  mais 
quePon  aura  prise  pour  Taffection  principale.  On  ne  saurait  donc 
trop  recueillir  des  observations  qui  tendent  à  nous  éclairer  snr  les 
inflammations  latentes  chreniques  et  nous  devons  exprimer  ici 
notre  satisfaction  i  M.  le  docteur  Gassitr  ,  pour  celle  si  iolé»i 
,  rtsstate  quMl  vient  de  nous  communiquer.       ^ 

(  NoU  d»  Médaclêur-généritl  )• 
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TROISIÈME     PARTIE. 

LITTÉRATURE    XiDICALS ,  NOUVBLLSS    SCIXN. 
TIFIQUES,  MÉLANGES,   ETC. 

0 

u*  AiviLTss    d'ovviiagzs    imprimiês. 


TlLdlTÈ  iê  la  méthode  fumigatoirêj  ou  ât  F  emploi  médical 
dés  bains  de  vapeurs  ,  a¥ee  planches  ;  par  T.  Ri  pou  , 
D.-Ar.P.  9«^c.  1  9oL  in-8.^.  Paris  ,  Gabon  et  Coinp.% 
1824-  Pfûc  :  la  fr. 

(  Bemiéme  article  )J 

Le  second  Yolume  ea  entier  est  consacra  à  Ntude 
et  au  traitement  par  les  vapeurs  de  cette  cohorte  de 
maladies  ,  qui  fit  de  tout  temps  le  désespoir  ou  des 
médecins  ou  des  chirurgiens  et  contre  lesquelles  la 
méthode  de  M.  Rapou  nous  offre  plusieurs  chances  de 
•uccès.  On  prévoit  déjà  que  nous  voulons  parler  des 
maladies  de  la  peau  ,  celles  ^  peut-être ,  plus  nom- 
breuses encore  ,  dont  la  cause  est  due  aux  désordres 
du  sjrstème  lymphatique  ,  dans  lesquelles  rentraient , 
ce  me  semble,  fort  naturellement  les  maladies  vëné* 
riennes  ,  que  l'auteur  a  mal-a-propos  classées  après  son 
travail  vraiment  neuf  sur  cette  iliade  de  maux  ,  si  connus 
sous  les  noms  de  vapeurs,  de  maladies  nerveuses,  de  maux 
de  nerfs  etc. ,  et  dont  la  méthode  fumigatoire  satisfait , 
à  la  fois  et  selon  les  cas ,  aux  opiniqbs  très-pratiques, 
quoique  différentes  ou  imposées  de  ÎVith  et  de  Pommêw 
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Si  rhumanitë  doit  un  remède  de  plu»  à  M«  RapoUf 
ou  du  moins  une  méthode  précieuse  par  l'extension  qu'il 
est  parvenu  à  lui  donner  ,  -la  science  lui  doit  aussi 
une  description  plus  exacte  ,  plus  fidèle ,  de  plusieurs 
Affection^  morbides  et  elle  lui  doit  de  plus  la  décou- 
rerte  de  quelques  autres  ,  telles  que  ,  par  exemf4e ,'  la 
dartre  rhogoïde  «t  la  dartre  lubcncuiaHse  ou  mame- 
lonnée 9   etc. 

A  la  page  i38,  l'auteur  fait  mention  d'une  maladie 
cutanée  que  nul  n'a  décrite  avant  lui  et  que  j'ai  eu  l'oc- 
casion d'observer  deux  fois  seulement  et  à  des  époques 
différentes  et  éloignées*  Cette  maladie  désagréable  con- 
siste (i)  y  selon  nous  ,  en  une  lésion  organique  congé- 
niale  du  derme  et  assez  curieuse  pour  nous  autoriser  à 
la  décrire  après  avoir  exposé  notre  opinion  sur  son 
«ège.  Ifiimédiatement  au-dessous  du  réseau  ou  du  voile 
inorganique ,  humain  est  le  tissu  muqneux  At  Malpighi^ 
qui  est  composé  de  quatre  couches  superposées.  On  peut 
nommer  la  première  couche  albide  tactile,  ou  superficielle; 
la  seconde  ,  couche  acuminée  ,  parce  qu'elle  est  coin- 
posée  de  petits  corps  granuliformes  bruns  ou  blancs  ^ 
selon  la  coloration  ;  la  troisième  couche  ,  albide  nou- 
velle et  la  quatrième  ou  dernière  couche  est  composée 
de  bourgeons  d'un  rouge  légèrement  foncé,  dil  à  là 
présence  du  sang.  La  couche  acuminée  c'est  du 
moins  l'explication  que  }e  m'en  donnai  à  l'époque 
où  je  la  vis  pour  la  première  fois,  peut  acquérir  si 
l'on  veut ,  une  espèce  d'obésité  ,  d'hypertrophie  , 
j'ignore  par  quelle  cause  j  la  première   dont  les   ma- 


(i)  J^aî  depuis  long-temps  «bandonné  la  carrière  séddisante 
dts  hjpolbèsea  oa  des  eiplicationi ,  si  noiiible  à  la  mëdeciDe^ 
pratîqae  ;  si  je  consigne  celle-ci  dans  cet  article  ,  c'est  un  aacri«. 
ficefait  à  nn  lonvenir  de  jeunesse  ,  qui  ne  me  paraît  ^  méma 
pas  aujourd'hui  ,  dcaué  de  toota  vraisenibl«&c«* 
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melons  seront  plus  développes  que  dans  l'état  sain; 
soulèvera  le  derme  en  mamelons  blanchâtres,  la  se- 
Coride  I  en  agissant  de'  la  même  manière ,  produira  des 
biàmelôtts  ou  rouges  où  violets  ,  et  lorsque  ces  hyper«- 
trophicfs  existeront  simultanément  ,  nous  aurons  una 
peau* dont  leS  petits  mamelons  seront  alternativement 
î)letis  ou  blancs  ;  du  développement  inhannonique  de 
tes  detjx  couches  avec  ces  deux  autres  ^  n'ait  donc 
péiA-ètre  cette  affection  inapperçue  jusqu'à  M.  Rapou , 
et  que  nous  vîmes  pour  la  première  fois  ,  en  i8l5  ,  sur 
fépoujte  d'ifn  avocat  célèbre  de  Valence ,  femme  d'une 
rare  beauté ,  sans  enfans ,  et  dont  le  corps ,  dans  tout» 
scnrtétefadue' était  recouvert  depuis  sa  naissance  de  petits 
tub'érbules  dé  la  couleur  de  la  peau ,  dont  la  blancheur 
était  ^datante  ,  et  qui  lui  donnait  assez  de  ressemblance 
avec  ce  que  le  peuple  eompare  ou  nomme  chair  de  poule 
et  qui  est  dû  à  l'érection  des  bulbes  des  poils.  L'autre» 
en  1823  9  est  sur  l'épouse  d'un  directeur-général  des 
douanes  ,  chez  laquelle  la  maladie  me  parut  bornée  & 
là  périphérie  du  cou,  avec  cette  particularité  ^  qu'à  la 
partie  antérieure  et  le  long  de  la  partie  correspondante 
à  l'œsophage  ,  les  tubercules  alternaient  en  couleur ,  les 
uns  étaient  d'un  blanc  sale  ,  quoique  la  peau  fut  géné- 
ralement très-blanche  et  les  autres  bleuâtres  ,  en  sorte 
que  vus  de  profil  on  aurait  pu  croire  à  l'existence  d'une 
longue  ecchymose  surtout  à  l'époque  menstruelle.  Cette 
maladie  curieuse  peut  bien  être  héréditaire  ,  comme  le  dit 
M.  Aapôu  I  quoique  la  dernière  dame  ait  eu  un  enfant  libre 
de  cette  infirmité  ,  mais  en  proie  aux  ravages  des  ma- 
ladies lymphatiques ,  dont  cette  maladie  est  peut-être 
aussi  une  fille  de  la  même  mère ,  c'est  ce  que  l'appré- 
ciation unique  de  la  constitution  de  ces  deux  personnes 
n'ous  porterait  facilement  à  croire.  Quant  à  sa  curabilité 
par  les  vapeurs ,  je  dois  indubitablement  m'en  rapporter 
à' l'expérience  9  mais  il  me  paraît  difficile  que  cet  agent 
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thérapeutique  puisse  parvenir  k  détruire  utî  rr^i  vice  de 
confurmation  du  tissu  muqueux  ;  car  il  n'est  point  de 
tavon  pour  blanchir  un  nègre  ,  et  ce  savon  merveilleux 
serait  donc  trouvé  :  mais  je  n'ai  jamais  rien  répondu  à  des 
observations  y  à  des  expériences  faites  par  un  homme 
éclairé  et  aussi  plein  de  bonne  foi  que  M.  Rapou  ,  et 
en  outre  son  ouvrage  fourmille  de  tant  de  guérisona 
miraculeuses  ,  pour  l'étroitesse  de  nos  idées  actuelles  , 
qu'il  serait  peut-être  même  ridicule  d'en  douter  un  seul 
instant* 

IJ  est  une  fatalité  presque  exclusivement  attachée  à  la 
médecine  ;  c'est  qu'en  général  les  maladies  sur  lesquelles 
on  écrit  le  plus  ^  sont  précisément  celles  qu'on  connaît 
le  moins.  Nous  avons  une  foule  d'ouvrages  sur  les  ma- 
ladies dermiques  et  jusqu'à  présent  noos  n'avons  d'autres 
méthodes  thérapeutiques  donnant  l'espoir  de  quelques 
succès  ,  que  celle  que  M.  Rapou  s'est  appropriée  par 
l'extension  qu'il  a  sçu  lui  donner.  Quoique  j'aie  quelques 
preuves  à  l'appui  de  cette  vérité  ,  qu'on  ne  croie  pas  que 
ma  conscience  s'en  laisse  influencer  ,  car  j'ai  aussi  des 
insuccès  :  mais  je  crois  fermement  en  l'efficacité  des 
vapeurs  dans  ces  maladies  dues  évideinment  à  une  lésion 
dans  l'organisation  ou  dans  la  sécrétion  dermique.  L*ob- 
Servation  suivante  que  je  demande  la  permission  de  con- 
gner  ici  »  parce  qu'elle  se  rapporte  au  double  point  de 
vue  qui  nous  occupe  ,  me  parait  encore  digne  de  re- 
marque ,  en  ce  que  je  n'ai  trouvé  d'exemple  similaire 
nulle  part ,  pas  même  dans  l'ouvrage  vraiment  neuf 
du  docteur  Rapou, 

M*  C.  B»  9  âgé  de  a6  ans  ,  d'un  tempérament  lympha- 
tique et  bilieux  ,  d'une  constitution  robuste,  avait  été 
en  proie  à  plusieurs  maladies  syphilitiques,  qu'il  avait 
droit  de  supposer  mal  traitées.  D'après  cette  idée  de  la 
pleine  autorisation  et  sans  se  mettre  sous  la  direction 
d'aucune  personne  de  l'art  »  dans  le  mois  de  juillet  182?  , 
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11  5c  mit  à  Tusage  des  pilules  anti-sjphilltîques  ,  compo- 
sées d'ua  dixième  de  grain  de  sublimé.  (  Per-chloi  ure 
de  mercure  ).  Peu  de  jours  après  il  voit  paraître  au-* 
dessus  du  sourcil  gauche  un  ulcère  phagédénique  »  de 
forme  allongée  ,  dont  les  bords ,  au  niveau  du  derme , 
allaient  en  décroissant  insensiblement ,  jusqu'à  son  fond^ 
dont  le  diamètre  était  infiniment  petit  ,  comparativement 
à  retendue  de  l'ulcération  dermique.  L'ulcération  était 
circonvenue  dans  l'espace  d'environ  deux  ou  trois  lignes 
d'étendue,  d'une  teinte  rouge-jaunâtre  assez  vive.  Le 
fond  de  cette  ulcération  aiguë  et  les  bords  ou  parois  in« 
ternes  étaient  d'un  rouge  de  laque  un  peu  foncée ,  très- 
unis  et  très-luisans ,  comme  vernissés.  Dans  peu  de  jour» 
cette  affection  herpétique  eut  envahi  une  grande  partie 
de  la  peau  de  la  paupière  supérieure  du  même  coté 
tout  le  sourcil  et  une  partie  peu  étendue  ,  à  la  vérité  , 
du  front ,  le  tout  formant  une  circonférence  d'à-peu-prè» 
deux  pouces.  Une  autre  ulcération  ,  on  plutôt  une  autre 
dartre  ulcéreuse  semblable ,  s'était  développée  dans  le 
sourcil  opposé  }  plus  tard ,  une  autre  parut  sous  le 
menton  et  une  autre  sous  l'apophyse  maxillaire  gauche. 
Cette  phlegmasie  cutanée  avait  une  marche  extrêmement 
rapide  ,  elle  restait  infinimçnt  p^u  de  temp»  à  l'état  de 
tumeur  inflammatoire ,  et  se  laissait  déchirer  avec  \m 
plus  grande  facilité  ,  en  laissant  échapper  une  sérosité 
roussâtre  carrosive,  se  durcissant  à  Tair,  pent-ètr« 
même  contagieuse  ,  car  c'^eak  ainsi  fpie  forent  provo^ 
qtiées  celles  du  mentoJH,  et  parvenait  pfaw  rapidement 
encore  à  l'état  ukéreuz  ;  élit  eUait  ainai  dévorant  le 
tissu  dermique ,  ne  laissant  après  elfe  d'autres  Irscea 
de  son  passage  qu'une  teinte  d'un  rouge  cuivreux  un 
peu  fencée  et  qui  dure  encore  dans  toute  ionf  intensité 
(  janvier  r8a4  )*  Cette  aflfecticm  était  san»  mille  #01^ 
feur  y  mai»  la  promptitude  de  IM  développement  f  lu 
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rapidité  de  sa  marche ,  fesaîent  craindre  arec  juste  raiso% 
au  malade ,  qui  déjà  n*oseit  plus  aortir ,  qu'elle  n'en- 
vahit pli  peu   de  temps  toute  la  face.*  Nous  parvînmes 
cependant  à  arrêter  ces  ulcérations,  aies  faire  rétrogra- 
der, 4  les  guérir,  enfin  ,  par  des  douches  de  vapeurs  émoi- 
lientes  dans  lesquelles  on  avait  mis  du  sous-acétate  de 
plomb  liquide  en  suffisante  quantité ,  et  quelques  lotions 
dans  le  juur  avec  l'eau  blanche  tiédie.  Nous  n'employâmes 
absolument  aucun  traitement  intérieur  et  les  ulcérations 
se  recouvrirent  dans    très-peu  de   jours  d'une  croûte 
jaunâtre-rousse  y   que   le  malade    arrachait  souvent   et 
qui  se  régénérait  bientôt  à  l'aide  de  la  sérosité  abon- 
dante dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Quelque  temps 
après  ,  les  vapeurs  émoUientes  seules  suffirent  pour  faire 
tomber  ces  croûtes  »  en  plaques  superposées ,  pour  ne 
plus   reparaître.   Nous  terminons  en    recommandant  à 
nos  lecteurs  l'acquisition  d'un  ouvrage  qui  réunit  tant 
de  titres  à   l'attention  des  amis  de  l'humanité   et  des 
progrès  de   la  science  ,  et   dans  lequel  ,  malgré  notre 
désir  et  nos  recherches  ,  nous  n'avons  pu  découvrir  que 
des  erreurs  dans  les  fermes  et  aucune  dans  le  fond» 

C.  PiESQuiir. 


Djs  la  moelle  ipimire  et  de  ses  maladies  ;  ouvrage  eoii- 
ronni  parloSociiti  royale  de  médecine  de  Marseille  u 
dans  sa  séance  publique  du  oS  octobre  iSaS  ;  par  C.-P* 
OtiLiviBs  »  d^JÊngers ,  docteur^en  médecine  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  membre  correspondant  de  la  Société  de  mi" 
decine  de  HarseilU.  (  In-8*  de  404  pag.  Paris  ,  i823  )• 

L'AUTEua  a  divisé  son  ouvrage  en  trois  parties. 

La  première ,  relative  à  l'anatomie  de  la  moelle  ra- 
chidienne^  renferme  quatre  sections.  Mais  avant  de 
s'occuper  de  la  description  anatomique  de  la  moelle ,  il 
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ëtaît  naturel  d'examiner  rapidement  le  dëveloppement 
de  cet   organe   chez  Thonime  depuis  le  moment  où  le 
rachia   commence   d'élre   apparent  jusqu'à   celui  de  la 
naissance.  En  suivant  cette  marche  ,  i'auleur  laisse  pres- 
sentir qu'il  a  mesuré  toute  l'étendue  du  terrain  où  il  se 
trouve  placéâ  Ses  premiers  pas   annoncent  un  homme 
profondément  versé  dans  la  connaissance  des  lois   qui 
président  à  notre  organisation  ,  bt  Fdmih'arisé  avec  l'ob- 
servation des  phénomènes  les  plus  cachés  de  la  vie.  Il 
résulte   de  ses  recherches   sur   l'embryogénie  ,  que  la 
nature  travaille  d'abord  à  former  la  moelle  épinièi  e  avant 
de  s'occuper  du  développement  de  la  moelle   allongée 
ou  mésocéphale  ,  qui  n'est  qu'une   continuation  de    cet 
organe ,  vérité  que  semblent  démontrer  d'ailleurs  l'étude 
de  l'anatomie  comparée  et  l'existence  des   acéphales, 

L*esprit  d'ordre  et  de  méthode  qui  prévient  en  faveur 
de  l'auteur  dès  le  début  de  son  travail ,  se  montre  éga- 
lement dans  la  description  anatomique  qu'il  fait  de  la 
moelle  épi  ni  ère. 

Eiamen  succint  de  ses  enveloppes  osseuse  et  mem- 
braneuses ;  exposition  rapide  de  la  distribution  de  hes 
vaisseaux  et  des  effets  de  la  circulation  dans  cet  organe  ; 
étude  de  sa  conformation    extérieure  ,   de  sa  structure    ' 
intérieure  et  de  l'origine  des  nerfs  qui  en  émanent ,  tels 
sont  les  objets  qu'il  passe  successivement  en  revue  dans 
les  quatre  sections  qu'il  a  consacrées   k  l'anatomie    de 
la  raoëlle  rachidienne.    Quoique  les   détails    dans    les- 
quels l'auteur  est  entré  sur  ces  divers  objets  ,  fussent 
susceptibles  de  plus  amples  développemens ,  si  pour- 
tant nous  avions  un  reproche  à  lui  faire  ,  ce  serait  de 
ne  s'être  pas  renfermé  dans  des  bornes   plus    étroites. 
La  Société ,  en   effet ,  ne  demandait  à  l'anatomie  que 
la  connaissance  de  la  structure   de  la  moelle ,  c'est-à- 
dirê,'de  l'arrangement  des  parties  qui  entrent  dans  U 
composition  de  la  substance  de  la  m^ëlla  rachidienne , 
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parce  qu'elle  a  présumé  que  cette  connaissance  pourrait 
éclairer  l'étude  des  fonctions  de  cet  organe  ^  qui  doivent 
conduire  naturellement  à  celle  de  ses  affections  patho* 
logiques.  S'occuper  de  détails  anatomiques  étrangers  , 
n'est-ce  pas  fatiguer  l'attention  par  cela  seul  qu'on  la 
détourne  de  l'objet  principal  l  Cependant  les  considé- 
rations auxquelles  l'auteur  s'abandonne  présentent  tant 
d'intérêt,  les  points  d'anatomie  sur  lesquels  les  écrivains 
sont  encore  divisés ,  tels  que  l'existence  de  la  vit  cen- 
trale ,  les  mouvemens  d'élévation  et  d'abaissement  de  la 
moelle  en  rapport  avec  l'expiration,  le  défaut  d'existence 
d'un  canal  intérieur ,  etc.,  etc.,  ces  points  intéressans, 
dÎHons-nousy  sont  discutés  avec  tant  de  précision  et  de 
sagacité ,  qu'on  oublie  sans  peine  qu'il  ne  fallait  parler 
que  de  la  structure  de  la  moelle  rachidienne,  sur  laquelle 
d'ailleurs  l'auteur  fournit  des  notions  précises  et  très» 
satisfaisantes. 

L'étude  des  fonctions  de  la  moelle  épinière  fait  le  sujet 
de  la  deuxième  partie  du  mémoire  soumis  à  notre  exa* 
ji)cn.  Nourri  de  la  lecture  des  ouvrages  tant  anciens 
que  modernes  qui  traitent  de  la  physiologie  animale  ,  et 
bien  convaincu  que  ce  n'est  que  par  des  expériences 
répétées  et  les  faits  pathologiques  ,  que  la  vie  peut  dé- 
voiler sts  secrets  ,  c'est  aux  uns  et  aux  autres  que  l'au* 
teur  emprunte  l'opinion  que  la  moelle  épinière  est  le 
siège  du  mouvement  et  du  sentiment  ,  en  même-temps 
qu'elle  est  l'agent  de  transmission  dans  la  manifestation 
des  actes  volontaires  ,  assertion  qui  place  la  moelle  sohs 
la  dépendance  du  cerveau  chez  l'homme  ,  et  eonduit 
l'auteur  à  avancer ,  avec  beaucoup  de  probabilités ,  que 
plus  l'animal  est  élevé  dans  l'échelle  des  êtres ,  plus  le 
système  nerveux  doit  être  sous  la  dépendance  absolue 
d'un  contrat 

C'est  guidé  par  les  mêmes  principes  qu'il  reconnaît  à 
k  moelle  épinière  une  influence  marquée  sur  ta  circu- 


Digitized  by 


Google 


(95) 
latioB  et  la  respiration.  Mais  sévère  pour  tout  ce  qai 
n'a  pas  reçu  la  sanction  de  l'expérience  ^  il  croit ,  contr* 
l'opinion  de  Legalîois ,  que  l'action  du  cœur  ne  dépend 
pas  toute  entière  de  la  moelle  épinière  ,  assertion  que 
confirme  la  belle  observation  de  M.  Huilier  qui  prouve 
que  la  destruction  de  la  moelle  rachidienne  n'entraîne 
pas  nécessairement  l'anéantissemeot  des  forces  contrac» 
tiles  du  cœur.  Les  expériences  diverses  t}ui  ont  été  tcn* 
tées  sur  ce  sujet ,  le  portent  à  conclure  que  quoique  le 
cœur  puisse  agir  sans  la  moelle  épinière  ,  son  action 
lui  est  subordonnée  lorsque  celle-ci  existe* 

Les  iaits  pathologiques  se  joignent  aux  expériences 
et  à  l'anatomie  «  pour  démontrer  l'influence  directe  de 
la  moelle  épinière  sur  la  respiration.  Aussi  l'auteur  em** 
brasse-t-il  cette  opinion  qu'il  développe  avec  sa  saga- 
cité ordinaire.  Il  pense  encore  que  cet  organe  n'est  pas 
étranger  à  l'exécution  des  actions  de  la  vie  intérieure. 
A  défauts  de  faits  ou  d'expériences  capables  de  jeter 
quelque  jour  sur  ce  sujet ,  c'est  dans  Tanatomie  comparée 
qu'il  va  chercher  les  preuves  de  cette  supposition  ^  qui 
ouvre  un  vaste  champ  aux  conjectures  ilans  lequel 
l'auteur  a  craint  de  s'engager  pour  en  venir  aux  décou* 
vertes  récentes  de  MM.  Gh.  Bell  et  MagendU  ,  sur  les 
nerfs  du  sentiment  et  du  mouvement.  Observateur  judt« 
cieux  ,  il  a  répété  les  expériences  de  ce  dernier  phy<» 
siologiste  qui  Ton!  conduit  à  n'admettre  ^ue  jusqu'à  un 
certain  point ,  que  les  racines  postérieures  des  nerfs 
rachidiens  président  exclusivement  aux  phénomènes  sen* 
sitifs  ,  tandis  que  les  phénomènes  moteurs  appartien- 
draient uniquement  à  leurs  racines  antérieurev««  Le  sen- 
timent et  le  mouvement  se  manifestent  toujours  simul- 
tanément ,  à  des  dégrés  diffîrens ,  il  est  vrai ,  selon 
qu'on  se  borne  à  stimuler  isolément  les  nerfs  postérieurs 
ou  les  antérieurs  ;  il  attribue  ,  avec  quelque  vraisem-» 
blance^  ce  défaut  d'isolément  complet  de   ces  phéno»- 
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mènes  à  ce  que  les  deux  faisceaux  gris  de  chaque  moitié 
latérale  de  la  moelle  épinière  sont  entièrement  cou- 
fond  Us  à  leur  point  de  contact. 

L'auteur  termine  tout  ce  qui  est  relatif  aux  fonctions 
de  la  moelle  rachidienne  par  l'exposé  de  quelques  points 
des  travaux  des  écrivains  les  plus  modernes  ,  qui  se 
«ont  occupés  d'une  manière  particulière  de  ce  sujet  in- 
téressant. 11  nous  serait  pénible  devoir  à  lui  reprocher 
ici  de  n'avoir  fait  nulle  part  mention  des  belles  recher* 
ches  de  M.  Desmoulins*  Le  silence  qu'il  garde  à  cet 
égard  tient  sans  doute  à  ce  qu'à  l'époque  où  son  mé- 
moire était  terminé  ,  il  ne  pouvait  avoir  connaissance 
des  Recherches  anatomiqves  et  physiologiques  sur  le  sys* 
iime  nerveux  de  ce  savant ,  envoyées  au  concours  de 
l'Institut ,  en  décembre  1821  ,  et  dont  l'exposition  n'a 
été  insérée  par  l'auteur,  que  dans  les  archives  géné- 
rales du  mois  de  juin» 

La  physiologie  de  la  moelle  semble  marcher  ^  grand 
pas  :  d^habiles  et  laborieux  expérimentateurs  cherchent 
â  dissiper  les  ténèbres  qui  couvrent  encore  cette  partie 
de  la  science.  Riche  des  recherches  de  ses  contemporains» 
des  expériences  de  %t%  prédécesseurs  et  de  ses  pro- 
pres observations ,  l'auteur  promet  de  marcher  digne- 
ment suf  les  traces  des  Flourens  ,  Magendie^  Serres  f 
Poulie ,  Pinel'Grandchamp  ,  Dugès ,  etc.,  dont, les  utiles 
travaux  laissent  pourtant  encore  bien  des  doutes  à 
dissiper  pour  fixer  l'opinion  sur  les  fonctions  de  la 
moelle  épinière.  L^auteur  a  signalé  tout  ce  qu'on  con- 
naît de  plus  positif  sur  ce  sujet ,  rejetant  tout  ce  que 
l'expérience  n'a  pas  confirmé  ,  et  n'admettant  que  ce 
qu'elle  a  rigoureusement  démontré*  Nous  devons  pour- 
tant regretter  qu'il  ait  omis  de  parler  des  belles  et  nom- 
breuses expériences  de  M.  Flourens  ,  qui  tendent  à 
prouver  que  la  moelle  épinière ,  essentiellement  irritable , 
eit    l'organe  des  sympathies  générales  |    ou ,  comme 
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«'exprime  Fauteur  lui-même,  le  siige  de  la  gimirab'smti^m 
dés  irritations.  Cette  omission  est  d'autant  plus  éton- 
nante ,  qu'une  pareille  découverte  promet  de  grands 
résultats,  et  que  Tautcur  d'ailleurs  semble  avoir  médité 
les  écrits  de  ce  savant  expérimentateur.  Plusieurs  autres 
lacunes  importantes  rendent  (incomplète  cette  seconde 
partie  du  mémoire  que  nous  examinons. 

Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  intéressante  de  la 
question ,  mais  aussi  la  plus  environnée  de  difficultés  ; 
nous  voulons  parler  des  maladies  de  la  moelle  épiniére;, 
dont  l'auteur  traite  dans  la  troisième  partie  de  son  mé- 
moire ,  divisée  en  dix  chapitres. 

Si  nous  devons  admettre  avec  lui ,  qu*un  organe  est 
d'autant  plus  sujet  aux  maladies  que  ses  fonctions  sont 
plus  souvent  répétées ,  pouvons-nous  conclure  de  cette 
proposition  vraie ,  que  les  affections  de  la  moelle  doivent 
être  peu  fréquentes  chez  l'homme  l  II  nous  semble  que 
Fauteur  est  peu  d'accord  ici  avec  le  principe  qu'il  établit. 
£&t-il  en  effet  des  phénomènes  qui  se  répètent  plus  sou- 
vent dan^  réconomie,  que  ceux  qui  tiennent  au  senti- 
ment et  au  mouvement ,  ainsi  qu'aux  autres  actes  aux- 
quels il  a  reconnu  que  la  moelle  rachidienne  présidait? 
Et  si  l'anatomie  pathologique  de  celle  partie  est  encore 
si  peu  avancée  ,  cela  ne  dépend-il  pas  autant  de  4» 
qu'on  a  trop  négligé  jusqu'ici  l'examen  du  rachis ,  que 
de  ce  que  les  maladies  nerveuses  laissent  souvent  des 
traces  qui  échappent  à  nos  mojens  d'investigation? 
Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard  ,  c'est  par  l'examsn  des 
vices  de  conformation  qne  l'auteur  commence  l'étude  des 
lésions  pathologiques  de  la  moelle,  en  suivant,  dans  cette 
partie  de  son  travail ,  l'ordre  tracé  par  M.  le  professeur 
Biclard  dans  ^ts  leçons  orales  sur  les  monstruosités. 
L'auteur  trouve  ici  l'occasion  de  fournir  une  nouvelle 
preuve  de  son  érudition  ,  et  des  connaissances  variées 
qu'il  possède;  mais  Us  détails  qu'il  consacre  à  ce  sujet 
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êùtkt  sans  intérêt  réel  pour  la  scîenet ,  poisqull  n'a^  pas 
cherché  à  faire  servir  l'histoire  des  imperfections  de  la 
n\oëlle  à  celle  de  ses  fonctions  ni  de  sts  maladies.  Tant 
qu*on  ne  s'occupera  pas ,  en  effet ,  de  rattacher  les  phéno- 
mènes qui  répondent  aux  diverses  imperfections  de  cet 
organe ,  aux  sjrmptômes  qui  représentent  ses  altérations 
pathologiques  ^  ou  aux  usages  qui  caractérisent  leur  état 
d'organisation  parfaite  ,  Tétude  des  monstruosités  n'aura  - 
d'autre  mérite  que  celui  de  piquer  la  curiosité  et  de 
fournir  quelques  pages  stériles  à  l'histoire  de  Fart. 

Le  deuxième  chapitre  est  consacré  à  l'atrophie  de  la 
moelle  épinière.  C'est  sans  doute  ici  te  lieu  de  parler 
de  l'ordre  que  Fauteur  a  adopté  dans  l'exposition  de  cha- 
cune des  maladies  de  la  moelle. 

Il  examine  :  i.^  en  quoi  consiste  Takération  consti- 
tuant la  [maladie  ;  2.^  8ts  symptômes  et  sa  marche  ^ 
3**  ses  causes  ;  4*^  *on  traitement*  Une  telle  méthode 
annonce  un  esprit  qui  sent  la  nécessité  de  s'élever  à  des 
liées  générales  et  de  remonter  à  la  nature  de  la  lésion  , 
connaissance  qui  peut  seule  conduire  à  un  traitement 
rationel.  Pourquoi  faut-il  que  nous  ajrions  à  regretter 
que  l'auteur  n'ait  pas  suivi  cette  marche  naturelle  et 
qu'il  se  soit  privé  par  là  des  nombreux  avantages  gull 
ne  pouvait  manquer  d'en  retirer  l  S'il  avait  étudié  les 
maladies  de  la  moelle  dans  cet  esprit ,  il  en  aurait  vu  le 
cercle  se  rétrécir ,  et  aurait  évité  de  considérer  comme 
maladies  essentielles ,  des  affections  dépendantes  entière- 
ment d'une  lésion  primitive ,  qui  doit  seule  fixer  l'at- 
tention du-  praticien.  C^est  ainsi ,  pour  ne  pas  sortir 
du  sujet  de  ce  chapitre ,  qu'il  n'aurait  vu  dans  l'atro- 
phie de  la  moelle  qu'un  résultat  de  la  compression 
exercée  par  un  amas  de  sérosité  ou  toute  autre  cause  , 
comme  le  prouvent  les  faits  qu'il  cite,  relatifii  à  celte 
altération. 

Les  plaies  et  contusions  de  la  moelle  épinière  ^sa  com-' 
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(pression,  sa  comikiotion  ,  font  le  sujet  d'autant  de  dha* 
pitres  dans  lesquels  l'auteur  fait  preuve  de  connais- 
sances profondes  en  anatomie  pathologique ,  fruits  de 
longues  dissections  et  de  recherches  laborieuses,  i^s 
faits  se  pressent  en  foule  sous  sa  plume  :  ils  lui  ser- 
vent à  tracar  le  tabkau  de  chacune  de  ces  diverses  alté- 
rations 9  tableau  concis  qui  laisae  entrevoir  les  recher- 
ches qu*ii  reste  encore  à  faire  pour  satisfaire  pifidncmenl, 
sur  ce  sujet  épineux,  un  esprit  sévère;  mais  un  repro- 
che essentiel  que  semble  mériter  l'auteur ,  c'est  d'avoir 
.  trop  isolé  Tétude  des  lésions  extérieures  de  la  moelle  , 
de  celle  de  ses  afiections  internes.  Il  semble  mécoii- 
naftre  que  les  résultats  des  premières  doivent  puissant- 
ment  contribuer  à  éclairer  l'histoire  des  secondes.  N'esta 
ce  pas  y  en  effets  aux  phénomènes  ,  déterminés  par  léû 
ksîons  de  la  substance  rachîdienne  ou  de  ses  enveloppes, 
résultat  de  causes  externes  ,  qu'il  appartient  de  dévoiler 
la  nature  de  ses  affections  intérieures ,  ou  en  d'àutreto 
termes ,  les  symptômes  en  rappôtt  avec  le  **genr«  à'^U 
tération  que  ces  parties  p<>uvent  aubir.  li'étudè  dès  nneb 
doit  servir  de  transition  à  celle  dei'atitre.  £«l  tbtit  iso- 
lant ,  TaUtenr  a  laissé  sur  ce  sujet  la  science  au  poiiA 
oÂ  il  Ta  trouvée  «  et  les  faits  nombreux  qu'il  tappen^ 
nous  montrent  Un  homme  possesseur  de  ^tatfdlea  ri^ 
thesses,  qui  les  répand  avec  pt^^fMieti  ,  aà  Ked  de  tei 
dfstriboer  de  manière  à  en  retirer  tout  l'intérêt  qu'on 
était  en  droit  d'en  attendre. 

Les  ëpanchemens  rachidiirns  ionl  eitaminés  daiis  im 
sUi^e  chapitre.  Tout  ce  efdi  lettr  est  relflitif  est  entaché 
dii  mèriie  vice  <{ué  nous  avons  dëjè  «tt  occasion  do  ai'* 
gnttlen 

Les  ép^nchettiehs  songiftés  «onstitiiMyt -'iU,  Oft  olct^ 
Mé  itiàkdié  {)f^9ttvè  ?  NO  SMMt-^ib  pHà  tott)èWI  lé  ié^ 
fUitat  d'une  tfOtre  srtR^rtlOtof 

"T.  yiL  flMi^  <8l4.  tS  ^ 
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Les   épanch'enlens  séreux   peuvent  -  ils  étr^  séparée 
des  affections  de  Târachnoide ,   etrThjdrorachis  est-it 
autre  chose  que  t'efTet  de  la  maladie  de  celle  membrane 
-  séreuse  î 

Pour  ce  qui  est  des  ëpanchemcns  gazeux,  mërilent- 

ils  mieux   qtie   les    précédens  de   former  une    maladie 

particulière,  et  que  doîvenUiis  prouver,  sinon  que  ks 

.  fluides  gazeux  sont  lo  produit   de    l'exhalation   et  su»- 

.  ceplibles  de  résorption?  Vérilé  reconnue  par   tous  les 

physiologistes  modernes. 

Toutefois,   à  part   :ces  objections  ,  tout  ce  que  dît 

Vauteur  concernant  les  divers  épanchcniens  dans  la  ca- 

.vité  rachkiienne  ,  est  loin  d*êlre  sans  intérêt  ;   c'est  un 

.recueil  de  faits  bien  observés  qui  pourront  servir  plus 

-tard  à  remonter  aux  affections  dent  ils  sont  le  résultat* 

L'auteur  semble  ne  consacrer  un  chapitre  à  Tarachnlirs 
r^chidienne,  que  pour  mettre  en  doute  l'existence  de 
l'ingamn^ation  de  l'arachnoïde  qui  recouvre  la  moelle 
.ëpipi^re«-  Les  faits  qu'il  rapporte  sont  tous  en  faveur  de 
ÏQpinion  de.M«  iiihts  ^  qui  place  le  siège  de  cette  phleg- 
masîe  dans  la  dure-mère  et. le  plus  souvent  dans  la  pie* 
mère*  Mais  pourquoi ,  comnae.  toutes  les  autres  mem- 
.brfuies  séreuses  ,  l'arachnoïde  racbidienne  n^  serait-elle 
pas  .susceptible  d'inflammation  l  L'opinion  que  défiend 
j'auteur>^^t  d'autant  plus  extraordinaire^  que  les  allé-* 
rations  patholo^îqucsi  x}Me-.lui  a  oQert  l'arachnoïde  prou- 
vent évidemment  que  si ,  dans  ces  cas  ,  cettç  membrr«n« 
ili'ies^^H^Sr  exclusivement  enflainmée  »  elle  participe  du 
moins  à  rinflam,matioD  des  autres  'enveloppe»  rachi^ 
4ienQps«  Les  caractères  qu'il  assigne  d'ailleurà  à  l'aracb- 
nitis  sont  assez  précis  pour  la  faire  reconnaître  cheà 
le.yiv^ilt,^  et  Hmis  puisés  àfiJïs  les  faits'qu'il  a  recueillis. 
.  L^^npyétàisyt  5mj  inflammation  de  la  moelle  épiniècey 
fait  le  sujet  du  huitième  chapitre^  L'bistçire  de  cette. ^a^ 
fection  est  assez  complète:  les  syi^nptônies;, généraux ^^ 


Digitized  by 


Google 


(99) 

c«mtne  ceux  relatifs  à  Taffection  des  divers  points  prii^ 
cipaux  de  la  mcn4îo  ,  sont  présentés  avec  clarté  ,  et 
propre^à  guider,  jusqu'à  un  certain  point ,  le  prbticien 
dans  cette  étude  difficile.  Mais  tant  de  phénomènes  par- 
ticuliers ,  et  même  bizarres  ,  se  manifestent  quelquefois 
à  la  suite  de  cette  phlep^asie ,  qu'on  sera  long-temps 
encore  sans  pouvoir  les  rattacher  à  des  notions  exactes 
et  précises,  11  y  aurait  ilans  doute  de  l'injustice  à  attri- 
biier  au  manque  de  talent  de  lauteur,  des  lacunes  qui 
tiennent  à  Tctat  actuel  de  la  science ,  autant  qu'à  la  natura 
du  sujet. 

11  résulte  des  recherches  consignées  dans  le  neuvième 
chapitre  y  rclativem«*nt  aux  tissus  morbides  qui  peuvent 
se  développer  dans  les  membranes  de  la  moelle  épinière, 
ou  dans  l'cpaissctir  de  sa  substance  ,  qu'il  n'existe  point 
de  concrétions  osseuses  ;  qu'on  a  pris  pour  telles  les 
plaques  cartilagineuses  quon  rencontre  assez  souvent 
dans  l'arachnoïde  ;  que  des  tubercules  peuvent  se  dé- 
velopper dans' les  enveloppes  membraneuses  de  la  moelle, 
comme  dans  la  substance  rachidienne  même ,  et  qu'il 
n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  l'espèce  de  vers  vésiculcdres 
désignés  par  M.  Lamnec  sous  le  nom  d'acéphalocystes» 
S'il  est  vrai  que  l'étude  de  ces  divers  tissus  morbides 
doive  être  considérée  comme  le  complément  de  l'histoire 
des  affections  pathologiques  de  la  moelle  ,  pour  rendre 
cette  étude  profitable  à  la  science  ,  l'auteur  n'aurait*il 
pas  dû  s'occuper  de  la  recherche  des  phénomènes  mor- 
bides qui  déterminent  ces  transformations  ?  Les  faits  ne 
sont  utiles  queutant  qu'ils  conduisent  à  quelque  vérité 
générale  :  présentés  isolément  ,  comme  l'a  fait  l'auteur, 
dans  la  plupart  des  chapitres  de  son  mémoire,  ils 
laissent  toujours  désirer  Ane  main  habile  qui  vienne 
les  coordonner,  pour  élever  un  monument  profitable 
à  la  pathologie  de  la  moelle  épinière. 

Des  remarques  sur  quelques-unes  dos  maladies  quW 
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attribue  à  l'altëratîon  de  la.  tnoëllo  ëpînîère  ,  renfermëea 
dans  là  dixième  chapitre  ,  terminent  le  tableau  des  af- 
fections pathologiques  de  cet  organe.  Cette  dernière 
partie  se  ressent  de  la  fatigue  que  procure  à  re&prit  une 
trop  longue  contention  ,  ou  des  méditationa  trop  long<» 
temps  soutenues.  Forcé  d'arriver  au  terme  de  la  longue 
carrière  qu'il  a  parcourue  >  l'auteur  ne  présente  ici  que 
quelques  considérations  extrêniement  succintes  sur  la 
paraljsie  et  les  mouvemens  convubifs  des  membres  , 
l'épilepste ,  la  chorée  ,  U  tétanos  ,  l'hydrophobie  et  la 
rage  ,  etc.  p  etc.  li  ne  répand  sur  ces  diverses  affections 
aucune  clarté  nouvelle  ,  et  laisse  le  lecteur  dans  une 
incertitude  accablante  sur  le  siège  et  le  véritable  /ca^ 
ractère  de  ces  affections  ,  ainsi  que  sur  le  traitement 
<[ui  leur  convient* 

Si  maintenant  nous  nous  résumons  sur  le  volumineux 
mémoire  dont  nous  venons  de  présenter  une  analyse 
aussi  fidèle  que  possible ,  nous  verrons  que  l'auteur  a 
parfaitement  saisi  les  questions  posées  par  la  Société  ; 
<^u'ii'  a  développé ,  avec  beaucoup  de  soin  ,  tout  ce  qui 
tient  à  Tanatomie  de  la  moelle  épinière  ;  qu'il  n'ignore 
presque  rien  de  tout  ce  qui  a  été  fait  relativement  à  la 
physiologie  de  cet  organe;  mais  qu'il  n'a  fait  qu'entrevoir 
les  lacunes  de  ses  fonctions  sans  les  remplir ,  et  qu*il 
laisse  beaucoup  à  désirer  sur  l'histoire  de  ses  maladies. 
Et  pouvait-il  en  être  autrement  à  une  époque  où  tant 
de  difficultés  environnent  encore  le  sujet  qu'il  avait 
à  traiter  i  Anatomiste  consommé  ,  physiologiste  profond , 
observateur  plein  de  sagacité  ,  il  a  plutôt  préparé  que 
parcouru  la  route  épineuse  qui  lui  était  tracée.  Il  a 
semblé  croire  que  toute  sa  tÀche  consistait  à  entasser 
des  faits.  Aussi ,  si  nous  ne  craignions  que  notre  pensée 
ne  fût  mal  interprétée ,  nous  pourrions  lui  appliquer 
ce  que  Montaigne  disait  de  ces  écrivains  €  qui  n*ap^ 
portant  que  le  soin  et  la  diligence  de  ramasser  tout  ce 
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ifé  tient  à  leur  notice  ,  et  d'eiiii:egi8trer  toute  ckose  saiu 
triage  ;  nous  laissant  le  jugement  entier.  »  Mais  malgré 
les  imperfections  qui  le  déparent ,  son  ouvrage  eat  celui 
d'un  -  homme  de  talent  et  de  la  plus  haute  espérance  ; 
c'est  un  recueil  de  faits  précieux  ,  la  plupart  inconnus» 
qui  pourront  servir  à  conduire  aux  vérités  nouvelles 
que  la  science  attend  sur  k  physiologie  et  la  patho-* 
Iggie  de  la  moelle  épinièrc. 

a-A.-T.  Su». 


2.*    CoBRESPONDANCE      MÉOIGALS. 


Lettre  adressée  par  M.  U  docteur  Pierquin  à  VL  U 
docteur  P.-M.  Roux ,  rédacteur-général  de  /"Observa- 
teur des  sciences  médicales ,  sur  un  nou\^au  réacHf 
propre  à  constater  la  présence  de  Viodà  dans  Us  eauss 
minérales  «  etc. 

Mon  cher  Confrère  ^ 

J' A I  publié  par  la  voie  àt  votre  intéressant  joumaL 
Ufà  eictrait  des  notas  que  j'avais  recueillies  dans  mon 
dernier  vojage  sur  les  résultats  obtenus  en  Allemagiya 
par  l'emploi  de  l'iode ,  depuis  i8ar  »  époque  à  laquelle 
)0  les  rédigeai.  Depuis  lors  je  n-'ai  cessé  de  m'oc- 
QUper  d^  ce  remède  précieux  dont  on  a  trop  exagéré 
les  dangers  et  pas  assf  %  le«(  propriétés  thérapeutiques. 
J'ai  liDogrtemps  dirigé  mes  vues  ver3,  un,  réactif  quji  put 
diécQuvirir  sa  préseooe  dans  de^  proportioi^  que  le  calcul, 
peut  aeul  iv^présenter*  Jft  ne  sais.  si.  à  la;  fin  mej^  rocher- 
cbesionti^é:  couronnées  de  qual^iuie*  succès:  on  en  ju^ 
gam  par,  l'étudié  teâéchÎQ  dë9.  coroUairea  suivans ,  qui 
meX  Vexpraaaiua  rigoui^uiA  du  résultat  4^4  ^péomcei^ 
auxquelles  jt  ma  suis  livré. 
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K*  Qutl  que  grande  que  soit  raffiaîtë  de  l'iode  pour 
ne  combiner  avec  la  potasse  ou  la, soude,  elle  l'est  en-* 
core  plus  pour  former  un  iodure  d'argent. 

2.*  Qu'alors  l'argent  est  sucoessivemetit  attaque  par 
couches  ,  lesquelles  commencent  par  parcourir  rëchelle 
des  couleurs  offertes  par  la  décomposition  des  rayons 
lumineux  et  ressemble  assez  alors  à  l'acier  poH ,  soumis 
à  un  feu   ardent. 

5.^  Que  l^s  couleurs  primitives  ou  celles  de  l'iris  sont 
un  trait  caractéristiquf,  puisqu'il  est  constant ,  de  l'action 
de  l'iode  (  car  il  y  a  décomposition  et  composition  nou- 
velle )  sur  l'argent. 

4***  Que  la  coloration  irisée  des  couches  versicolores, 
résultat  primitif  de  l'action  de  l'iode  ne  peut  point  être 
confondue  avec  les  résultats  du  souffre  sur  le  même 
métal  :  celui-ci  le  noircit  visiblement  ^  l'autre  le  bronze 
d'une  mHnière  remarquable, 

S.^  Que  dès  que  Tiode  commence  à  agir  sur  l'argent, 
celui-ci  vu  de  profil  est  successivement  recouvert  dans 
toute  l'étendue  du  lingot  d'une  teinte  que  les  Espagnols 
nomment  cilage^  expression  qui  manque  à  notre  langue 
si  imparfaite  des  couleurs  et  dont  notre  langage  astro- 
nomique et  physique  n'a  pas  moins  besoin. 

6^  Que  cette  coloration  «abandonne  successivement 
les  couches  inférieures  et  monte  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
atteint  le  niveau  de  l'eau ,  qu'elle  dépasse  ensuite  dans 
une  étendue  qui  n'est  limitée  que  par  la  sphère  d'action 
de  la  vapeur  iodique  ,  ou  mieux  par  la  quantité  d'iode 
mis  à  l'état  libre  et  à  son  affinité  pour  l'argent. 

7*^  Que  ce  phénomène  est  nul  ou  inapprécîtible  lors^ 
que  l'iode  est  en  excès  ,  ou  qu'il  n'y  est  que  dans  de  trop 
faibles  proportions  comparées  à  l'étendiJte  de  la  masse 
non  concentrée ,  et  c'est  toujours  ainsi  que  j'^ai  opéré, 

8.°  Que  l'action  profonde  ties  couohes  d'iode  varie, 
•n  raison  directe  de  sa  quantité  ,  depuis  la  colpratioii 
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éu  brooEé  foncé  jusqu'à  celle  du  gris  ou  ceadrë  tUlt^ 
ce  qui  ne  fait  presque  rien  à  Tétendue  qui  envahit ,  ni 
a  la  couleur  qu'il  donne. 

9*^  Que  la  couleur  de  bronze  est  en  raison  directe  ou 
du  temps  ou  de  la  quantité  d'iode  ^  mis  à  l'état  libre 
et  surtout  des  deux  ,  puisqu'alors  son  action  est  doublée» 

lo.^  Que  cette  couleur  bronzée  ou  mieux  bronzo- 
nacrée  ne  s'efface  que  par  le  frottement  soutenu  et  en- 
core reste-t'^il  après  une  teinte  grisâtre  ou  vaporeuse  » 
d'un  très-'jolî  effet« 

11*^  Que  le  cuivre  ,  Targent  et  l'or  (i)  parfaitement 
purs  n'en  sont  nullement  attaqués  et  que  l'argent  mon- 
noyé  est  un  des  meilleurs. 

12.^  Que  la  plus  petite  quantité  d'hjdriodate  de 
potasse  découverte  ,  toujours  sans  concentrer  la  solutiost 
est  de  I   sur  i^ooo^oûo. 

Ce   PlEK<^UIN. 


?•*     RXYVB      DES     JouaiTAUX^ 


Jourasuz  Françnif. 

(  Journal  àe  pharm.y  décembre  i  SaS.  )  —  Note  iur  les  ai* 
^rses  sottes  d'essence  ou  huile' volatile  de  tiribenthine  y  par 
47.-J.  ViBET. —  L'auteur  avance  que  l'huile  volatile  de  téré- 
benthine obtenue  des  véritables  térébenthines ,  de  celle 
de  Strasbourg  surtout  ,  que  l'on  retire  du  sapin  de  ce 
pajs  (^abies  taxifolia  L.  )  doit  être  préférée ,  pour  l'usaga 


(i}  Une  lolaiion  de  deoi  graint  d*hjdriodate  âe  poUise 
dans  deax  onces  d'eau  distillée  ,  donne  un  précipfte'  jaao'e* 
caaari  tr^s-bcao,  lersqn*oa  y  ajouta  quelques  fouîtes  de  sou#« 
aeétata  dt  plomb  liquide. 
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mëdîéal  ,  à  celles  obtenues  par  distillation  des  diVersl^s 
parties  de  la  plupart  des.  arbres  composant  la  famille 
des  cotaniféres. 

Quoique  pour  les  arts  toutes  ces  différentes  sortes 
d'essence  aient  un  de^ré  égal  de  bonté ,  celle  que  ton 
retire  des  véritables  térébenthines  est  d'une  odeur  plus 
rive»  plus  pénétrante,  offre  des  qualités  plus  éner« 
giques«  £lie  n'est  pas  sit6t  snjelle  à  se  résiniiier  ;  elle 
.pénèlpe  plua^apidement  nos  tissus  ornogiques  ,  et  com- 
munique plus  f<>rlement  à  l'urine  l'odeur  de  violetjte. 

««  Obsvrvutron  sut  Vhmh  âé  ricin  f  ^ér  M*  Cbereau^ 
^»-  Elle  tend  à  prouver  que  Thuile  de  ricin  à  laqiiellte  on  « 
reconnu  la  propriété  de  neutraliser  ou  d'enlever  le» 
ddenre  aiix  Hqoideà  qui  eo  sont  chargés,  a  encore  celle 
de  préserver  ia  graisse  de  porc  (  axonge  )  de  l'état  dfe 
rancidité. 

Un  peu  d^uile  d'oeillette  ajoutée  à  la  graisse  ,  a  fait 
contracter  dans  peu  de  jours  cet  état  comiu  sous  le 
nom  de  rancidité ,  tandis  qu'un  mélange  de  quatre  par- 
ties de  graisse  et  d'ime  d'haile  de  ticiti  n'avait  pas,  aprèe 
quatre  mois  ,  la  moindre  odeur  de  rance  ;  il  n'avait 
pas  même ,  dit  l'auteur,  cette  odeur  que  porte  quelquefuia 
avec  elle  l'aiongc  récente  et  purifiée. 

—  Notice  sur  la  racine  de  guimauve  eu  commerce  % 
par  M,  Adam  ,  pharmacien  à  Metz.  — *  L'auteur  a  cru 
donner  du  nouveau  en  publiant  que  la  radtie  dé  gui- 
mauve que  les  pharmaciens  tirent  du  coifimerce  ,  et 
qui  est  cultivée  particulièrement  à  Nismes ,  n'appartieitt 
pas  à  Vahhea  officinalis  de  Linn^,  mais  au  mal  fa  alcea  L. 
On  peut  voir  cela  dans  la  matière  médicale  du  codex  ^ 
à  l'article  guimauve  ,  et  MM.  Clarion  et  Bonastre  le 
citent  dans  le  rapport  qu'ils  ont  fait  sur  la  notice  de 
M.  Adam* 

Les  «uteurs  du  rapport  relèvent  l'erreur  que  fiût 
M*  ^âm  .d'attribuer  au  maha  pkea  JL  la  raciot  dt' 
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gpimauve  du  commerce.  Ils  citent  eneorc  le  codex  en 
le  rapportant  à  Valthea  rosea  ca9.  y  qui  jouit  des  mémet 
propriétés  médicinales  que  Yalthea  off.  L.  ,  comme  l'ont 
observé  les  commissaires  nommés  pour  prononcer  là* 
dessus.  Après  diverses  expériences ,  ils  ont  pensé  que 
plusieurs  malvacées  peuvent  fournir  de  la  racine  de  gui- 
mauve du  commerce  ,  et  que  suivant  les  localités  Tune 
peut  remplacer  l'autre, 

—  Extrait  d*uH  mémoire  sur  la  propriiti  odontaîgï'* 
qu€  et  anti-scorbutique  du  spilanthus  oieracea  L.  ,  par 
M,  le  docteur  Bahi  ,  médecin  honoraire  du  Roi  d'Espagne^ 
etc ,  traduit  de  t espagnol  par  M,  Julia  FoivtCNELLE.  — • 
«  Le  spilanthus  oUracea ,  originaire  de  l'Amérique 
iK  méridionale ,  dit  l'auteur  ,  jouit  d'une  saveur  acre  \ 
»  analogue  à  celle  de  la  pjrrèthre ,  qui  lui  a  fait  attribuer , 
h  dès  l'origine  de  sa  découverte  ,  des  propriétés  odontal- 
»  giques  et  anti-scorbûtiques  ,  et  qui  lui  a  valu  le  nom 
»  de  cresson  de  Fara  ,  sous  lequel  il  est  habituellement 
»  connu». 

Celte  plante  n'étant  encore  cultivée  que  dans  les  jar- 
dins botaniques  ,  n'est  pas  connue  ,  comme  elle  pourra 
l'être  par  le  mémoire  que  vient  de  publier  M.  Bahi.  Il 
prépare  avec  cette  plante  l'élixir  auquel  i!  a  donné  son 
nom  y  et  dont  voici  la  formule  : 

Prenez  feuilles  récentes  et  contusées  du  spilanthus 
oieracea  ,  quatre  onces  ;  alcohol  à  33  degrés  ^  une  livre. 
Faites  digérer  pendant  douze  jours  et  filtrez. 

On  en  donne  huit  gouttes  dans  du  petit-lait  ou  dans 
six  onces  de  décoction  de  quinquina  soir  et  matin.  Ont 
augmente  ces  doses  suivant  Tétat ,  Tâge  et  la  constitu-' 
tion  des  malades. 

On  pourrait  au  besoin  remplacer  l'esprit  de  cochléaria 
par  l'alcohol  distillé  de  spilanthus,  ' 

««  Mémoire  sur  la  préparation  du  tartrate  â$  potasse 
T.  YH.  Fifrier  1824-  14 
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et  de  fer.  Par  M.  Boutbon-Charlard.  *-  Presque  tous 
-^  les  pharmaciens  qui  préparent  le  tartrate  de  potasse  et 
de  feront  pu  observer  le  peu  de  produit  que  l'on  obtient; 
mais  personne  avant  M.  Boutron-Charlard  s'était  rendu 
une  raison  claire  des  phénomènes  qui  en  sont  la  cause. 
Il  semblait  qu'outre  le  tartrate  de  potasse  qui  fait  partie 
du  tartrate  acidulé  de  ce  nom  ,  on  devait  obtenir  encore 
une  augmentation  de  produit  de  la  combinaison  du  fer 
avec  l'acide  tartrique  libre  ;  et  tout  le  contraire  arrive , 
car  j  si  on  emploi  pour  cette , opération  i6o  grammes  de 
tartrate  accidule  de  potasse  ,  on  obtient  à  peine  96 
grammes  de  tartrate  double  de  potasse  et  de  fer. 

De  plus  ,  le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  attire  puis- 
samment l'humidité  de  l'air  ,  on  croyait  cette  propriété 
essentielle  à  ce  sel  ;  cependant  le  tartrate  de  potasse  et 
celui  de  fer  neutres  obtenus  séparément  et  mélangés  en* 
«uite  en  les  dissolvant  et  en  les  rapprochant  à  siccité  p 
n'ont  attiré  Fhumidité  de  l'air  qu'à  un  faible  degré* 

L'auteur  du  mémoire  a  porté  dans  cette  opération  son 
œil  observateur  et  il  a  reconnu  que  c'est  à  la  propriété 
qu'a  le  fer  dé  réagir  sur  le  tartrate  de  potasse  neutre , 
qu'il  faut  attribuer  l'anomalie  que  l'on  crojait  trouver 
dans  cette  opération.  Car  en  prenant  les  proportions 
consignées  dans  le  codex  et  agissant  sur  64  parties 
de  Rimaille  de  fer  brillante  ,  et  160  grammes  de  tar- 
trate acidulé  de  potasse  9  on  obtenait  d'une  part  la  moitié 
environ  de  tartrate  de  fer  insoluble  formé  de  ce  métal 
avec  l'acide  tartrique  soit  libre  ,  soit  celui  que  le  fer  a 
enlevé  à  la  potasse ,  ce  sel ,  sous  le  nom  de  précipité 
restait  sur  le  filtre  et  d'autre  part  on  avait  l'autre  moitié 
de  tartrate  de  potasse  et  de  fer  soluble  imprégné  de  la 
potasse  restée  libre  ,  qui  attirant  fortement  l'humidité  de 
l'air  ,  rend  ce  sel  déliquescent. 

.  Sans  suivre  l'auteur  dans  toutes  les  expériences  qu'il  a 
faites  pour  prouver  ce  qu'il  avance  ,  nous  conclurons  avec 
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lui  :  «  1  .^  que  chaque  fois  quon  met  en  contact  la  limaille 
de  fer  ,  le  tartrate  acidulé  de  potasse  et  l'eau  ,  il  se 
forme,  outre  un  tartrate  double  de  potasse  et  de  fer, 
un  tartrate  neutre  de  fer  insoluble  qui  se  précipite  et 
qui  reste  constamment  sur  les  filtres  lorsqu'on  passe 
la  liqueur  ;  2,^  que  c'est  à  ce  tartrate  neutre  de  fer 
qu'il  faut  attribuer  la  perte  considérable  qu*on  éprouve 
lorsqu'on  prépare  le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  (  tartre 
martial  soluble)  ;  3-^  qu'en  combinant  directement  l'acide 
tartrique  pur  avec  le  fer  ,  on  n'obtient  pour  tout  produit 
qu'un  tartrate  neutre  insoluble  de  ce  métal  $  4»^  Enfin, 
que  la  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  le  tartrate  double 
de  potasse  et  de  fer  attire  rhumidîté  ,  ne  provient  que- 
d'une  petite  quantité  d'elrali  produit  par  la  réaction  de 
l'oxide  de  fer  sur  le  tartrate  de  potasse  »• 

,  {  Joum,  midieo'chirurgical  du  Var  9  janv*  i8i4»)  "*" 
Observation  sur  un  anus  contre  nature  ,  suite  d*une  hernie 
gangrenée  ,  guéri  par  compression  ;  par  P»-J.  Ponce t  | 
médecin  de  Vhôpital  civil  à  Feurs  (Loire),  —  «  Philiberte 
Delorme  dite  Berton  «  journalière ,  âgée  de  cinquante- 
ans  y  était  affectée  depuis  huit  ans  d'une  hernie  crurale 
dn  côté  droit.  Elle  savait  bien  que  ,  depnis  cette  épo- 
que ,  elle  avait  dans  cette  partie  une  tumeur  du  volume 
d'un  oeuf  de  pigeon  ,  mais  elle  en  méconnaissait  la  na-* 
ture.  Le  7  avril  i8^a  «  elle  ressentit  tout-à-coup ,  dans 
le  bas- ventre  ,  un  tiraillement  très-douloureux  ,  la  hernie 
devint  plus  volumineuse  ;  des  coliques  atroces  se  dé- 
clarèrent 9  accompagnées  de  constipation  ,  de  nausées  et 
de  vomissemens  ;  la  fièvre  ,  une  soif  intense  ,  la  météo- 
risatîon  du  bas-ventre  survinrent  immédiatement  :  appelé 
pour  remédier  à  ces  accidens  »  je  prescrivis  les  fomen- 
tations ,  les  cataplasmes  émolliens  ,  les  bains  tièdes ,  les 
caïmans  à  l'intérieur. 
iVlalgré  l'emploi  méthodique  etrationel  de  ces  moyens, 
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la  tuméfaction  augmenta  rapidement;  elle  a  étendit  bien-» 
tôt  aux  oiuscles  abdominaux  et  aux  parois  du  thorax  :  les 
douleurs  devinrent  insupportables  ,  la  langue  sèche ,  la 
bourhe  brûlante  et  pleine  de  matières  verdàtres  ;  les  vo- 
miAsemens  »  d'abord  purement  bilieux  ,  amenèrent  des 
matières  stercorales  peu  abondantes,  mais  rendues  avec 
beaucoup  d'efforts  ;  augmentation  toujours  croissante  de 
ia  tumeur  herniaire  ci  de  la  mélëorisation  du  bas-ventre; 
pouls  vif ,  fréquent  et  concentré  ;  hoquet  ;  en  un  mot 
réunion  de  tous  les  signes  de  l'étranglement  intestinaL  . 

Au  bout  de  quarante-huit  heures  ,  soulagement ,  ces- 
sation des  vomissemens  ,  diminution  de  la  tension  et 
du  gonflement,  décomposition  des  traits  de  la  face, 
sueurs  froides  ,  pouls  misérable  ;  signes  évidens  que 
l'étranglement  n'existait  plus ,  parce  que  la  gangrène 
de  l'intestin  était  survenue.  Alors,  empâtement  et  fluc- 
tuation ,  d'abord  sourds  et  obscurs ,  puis  manifestes  de 
la  tumeur  ,  bientôt  suivis  de  son  ouverture  spontanée 
par  laquelle  s'écoule  une  énorme  quantité  de  matières 
purulentes  et  de  portions  sphacelées  ,  mêlées  de  matières 
atercorales  et  de  gaz  d'une  fétidité  insupportable. 

Cette  ouverture  est  suivie  de  plusieurs  autres  secon- 
daires ,  formant ,  par  leur  réunion  ,'  une  vaste  plaie  dans 
la  direction  du  ligament  de  Poupart,  Je  la  pansai  comme 
une  plaie  ^simple  avec  des  plumasseaux  enduits  d'un 
digestif  animé  ,  me  sei^vant ,  de  plus  ,  de  lotions  etd'in- 
jeclions  antiseptiques  et  toniques.  Les  pansemens  ré- 
guliers renouvelés  deux  fois  toutes  les  vingt-quatre  heures, 
les  soins  exacts  de  propreté ,  une  douce  compression 
exercée  parles  pièces  de  l'appareil ,  amenèrent  progres- 
sivement, mais  d'une  manière  sensible  ,  la  diminution 
du  diamètre  de  la  plaie  ,  qui  laisse  toujours ,  dans  les 
premiers  temptf  ,  échapper  les  matières  fécales  mêlées 
du  pus  et  de  lambeaux  gangrenés  ,  provenant  ^  soit  de 
l'épi  ploou  ,  soit  du  tissu  cellulaire  et  des  ligamens. 
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Les  parois  du  thorax  ,  le  ventre  se  dégorgent  succes- 
sivement ;  Tappétit  et  le  sommeil  reviennent  pcu-à-peu  ; 
les  matières  reprennent  insensiblement  la  continuité  du 
canal  alimentaire  ,  de  telle  sorte  que  l'ouverture  exté- 
rieure se  rétrécissant  toujours  de  plus  en  plus  ,  se  trouve 
réduite  ,  au  bout  de  huit  semaines  »  à  la  largeur  d'une 
pièce  d'un  franc,  par  laquelle  s'écoule  une  très-petite 
quantité  de  mucosités  jaun&tres.  Alors  ^  j'exerçai  une 
compression  plus  exacte  ,  au  moyen  de  la  pelote  «4*"» 
bandage  herniaire  qui  n'appujait  sur  la  plaie  qu'avec 
l'intermède  de  plusieurs  compresses  ;  quelques  gouttes 
de  mucosité  s'échappaient  à  peine  pour  salir  l'appareil  ; 
les  coliques  se  dissipèrent  entièrcn.ont  ;  la  totalité  des 
matièies  passa  par  le  rectum  ,  et  ce  moyen  amena  ca 
peu  de  temps ,  avec  l'oblitération  complète  de  l'anus 
contre-nature  ,  la  formation  d*une  belle  et  solide  cica- 
trice. Cette  guérison ,  retardée  d'abord  par  des  symp- 
tômes gastriques  y  puis  par  l'œdème  des  extrémités  infé» 
rieures  ,avec  tendance  imminente  à  une  leucophlegmasie 
générale  ,  traitée  par  les  diurétiques  et  les  amers  y  fut 
enfin  complète  au  bout  de  onze  semaines  ,  terme  auquel 
la  malade  put  reprendre  ses  travaux  ordinaires  i^, 

—  Hernie  inguinale  y  gangrenée  y  ai^ec  anus  è  Faine  y 
guérie  par  la  nature  midicatriçe  :  par  M.  Hippeau  ,  mé^ 
decin  à  Chizé  (  Deux-Sèvres  )  ex-médecin  militaire ,  de 
plusieurs  Sociétés  médicales.  -»«  Louis  Vinety  cultivateur, 
demeurant  au  Vert ,  âgé  de  70  ans  ,  portait  y  depuis 
plusieurs  années  ,  une  hernie  inguinale  ou  bubonocèle. 
Dans  les  pr^-mîers  jours  d'octobre  1820  ,  après  un  effort 
pour  lever  un  fardeau  ,  il  y  eut  une  irruption  d'une 
plus  gjande  portion  d'intestin  qu'à  l'ordinaire  dans  le 
sac  herniaire,  et  les  moyens  qu'employait  ordinairement 
cet  individu  pour  opérer  la  réduction  ,  furent  sans  suc- 
cès. Dès-lors ,  tous  les  symptômes  de  l'étranglement  de 
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rintestin  se   manifestèrent  ,    bientôt  rinflammatîon   et 
finalement  la  gangrène. 

Le  malade  étant  du  nombre  de  ceux  qui  sont  fort 
durs  au  mal  et  peu  accnutumés  aux  visites  des  médecins , 
rest^  plusieurs  jours  dans  cet  état ,  et  jusques  enfin  qu'il 
s'aperçut  que  ses  excrémens  sortaient  par  la  plaie*  C'est 
alors  seulement  qu'on  le  décida  à  m'appeler.  Je  le  vis  le 
quinie  du  susdit  mois  d'octobre  »  et  je  le  trouvai  dans 
la  situation  suivante  : 

État  gangreneux  de  tous  les  tégumens  de  l'aine  el 
d'une  partie  du  bas-ventre  jusques  auprès  de  l'ombilic  » 
anneau  du  muscle  grand  oblique  dans  une  putréfaction 
telle  qu'il  me  fut  impossible  de  distinguer  l'intestin  ; 
appareil  du  pansement  imprégné  d'une  grande  quantité 
de  matières  fécales ,  dont  l'écoulement  était ,  dit-on  , 
presque  continuel  ;  point  de  selles  depuis  plusieurs  jours; 
pouls  petit  9  accéléré  et  parfois  intermittent*  Aucun  ré- 
gime n'avait  été  observé. 

Dans  cette  occurrence  ,  d'autant  moins  favorable  que 
la  gangrène  n'était  pas  encore  bornée  ,  je  prescrivis  un 
régime  convenable  et  l'emploi  du  quinquina  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur.  Les  pansemens  furent  faits  avec  la  décoc- 
tion de  cette  écorce,  fortement  animée  d'alcohol  camphré* 

Les  parens  s'étant  contentés  d'uile  seule  visite  dir 
médecin  ,  je  ne  vis  plus  le  malade  pendant  la  durée  de 
sa  maladie ,  et  ce  fut  avec  étonnement  que  j'appris  un 
mois  après ,  par  un  de  ses  voisins  ,  qu'il  était  mieux  , 
qu'il  avait  commencé  à  aller  à  la  garde-robe ,  et  qu'il 
sortait  fort  peu  de  chose  par  la  plaie.  Je  pensai  dès- 
lors  que  la  nature  opérait  la  guérison  de  cet  individu. 
En  effet  ,  I,ouis  Vi^ei  fut  parfaitement  guéri  d'une  ma- 
ladie ,  dont  beaucoup  de  personnes  en  pareil  cas  péris- 
sent, après  avoir  eu  même  les  secours  de  l'art  les  mieux 
indiqués  et  les  plus  assidus.  Je  me  suis  assuré ,  par  moi- 
même  ,  de  sa  parfaite  guérison.  J'ai  su  qu'il  avait  pu 
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encore  se  livrer  aux  travaux  agricoles  pendant  pla 
années ,  qu'ensuite  il  était  devenu  aveugle  ,  et  que 
finalement  il  était  mort ,  il  y  a  deux  ans,  octogénaire* 
Cette  observation  n'est  pas  unique  dans  son  genre, 
les  mémoires  de  l'Académie  de  chirurgie ,  et  presque 
tous  les  auteurs  qui  ont  traité  des  hernies  ,  font  men- 
tion de  bubonocèles  terminés  par  gangrène  avec  sortie 
de  matières  stercorales  par  l'anneau  ;  d'anus  artificiels 
établis  ensuite  ,  en  procurant  ou  aidant  Tadhérence  de 
l'intestin  avec  l'anneau  ;  de  cas  où ,  les  matières  ajant 
repris  leur  cours  par  les  voies  naturelles ,  les  malades 
ont  été  guéris  radicalement ,  comme  dans  l'observation 
dont  il  s'agit  ;  mais  je  n'ai  vu  nulle  part  de  guérison 
de  cette  nature ,  aussi  complètement  opérée  sans  les  se- 
cours de  l'art.  C'est  pourquoi  j'ai  pensé  que  cette  ob- 
servation pourrait  être  considérée  comme  bonne  à  re- 
cueillir »• 

Joarnaax   Anglait. 

(  London  médical  Repository  et  Rer*  miêic.  iSiS  )•  -«^ 
Effets  des  substances  irritantes .  sur  les  intestine ,  quand 
ces  substances  sont  frictionnées  sur  la  partie  injérieura 
de  Vépine.  —  Le  docteur  Wif^ht  avait  observé  que  l'ap- 
plication d'un  synapisme  ou  d'un  vésicatoire  sur  la  région 
dorsale  excitait  souvent  l'action  des  intestins  ,  quand  las 
cathartiques  les  plus  actifs  n'avaient  pu  déterminer  éeit 
selles.  11  avait  vu  aussi  que  les  substances  purgatives 
mêlées  avec  le  liniment  volatil  ordinaire ,  quand  elles 
étaient  frictionnées  sur  le  bas  de  la  colonne  épinîère  , 
entretenaient  le  ventre  libre  chez  les  individus  qui 
avaient  été  rebelles  à  l'action  des  purgatifs» 

Le  chirurgien  James  KJng ,  qui  a  repris  en  sous- 
œuvre  le  travail  du  docteur  Wigth  ,  commence  par  dire 
que  si  cette  action  des  purgatifs  ou  des  substances  exci- 
tantes ainsi  administrées  était  constante  ,  ce  serait  un 
avantage   immense   pour    la   pratique ,   attendu  qu'on 
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aurait  une  voie  sûre  pour  procurer  des  selles  toutes  le* 
fois  que,  soit  p^ar  une  excessive  irritabîlilé  de  l'esto-* 
triac,  soit  par  toute  autre  cause ,  on  est  obligé  de  s'in- 
terdire l'usage  interne  des  purgatifs  ,  ou  bien  que  Von 
ne  peut  compter  sur  leur  action.  Il  rapporte  deux  ob- 
servations d(?squelies  il  résulte  ,  iinon  que  la  purgalion 
peut-ôlre  sûrement  déterminée  par  les  frictions  sur  la 
colonne  épiniêre,  du  moins  que  la  propriété  déjà  notée 
par  Wi^ht  chpz  les  purgatifs  ,  les  vésicatoircs  et  les 
ftjnapismes  lui  est  commune  avec  le  tartre  émétique. 
KJng  dit  ensuite  qu'il  a  essayé  les  frictions  avec  ce 
tarli^e  sur  plusieurs  autres  parties  du  corps  ,  telles  que 
la  nuque ,  la  poitrine  ,  etc*  ,  mais  sans  avoir  jamais 
observé  *qu^elles  produisent  alors  aucun  effet  sur  les  in- 
testins* 

(  The  hondon  miàical  and  physical  journal ,  et  Re¥. 
méd,  1825).  —  Nouvel  appareil  pour  guérir  certains  pieds'^ 
bots*  —  tt  Les  anglais  désignent  par  les  noms  de  orteil 
avancé  pointed  toe  ,  ce  vice  de  l'articulation  de  la  che-* 
ville  dans  lequel  le  pied  est  maintenu  dans  ane  extention 
continuelle  qui  fait  que  le  malade  marche  sur  la  pointe 
des  orteils.  Le  raccourcissement  du  tendon  d'Achille 
peut  occasioner  le  pointed  toe  ;  l'enfant  peut  aussi  venir 
au  monde  avec  une  pareille  conformation  :  dans  l'un  et 
dans  l'autre  cas,  Joseph  Amesburg  se  sert  d'un  appareil 
duquel  il  assure  avoir  obtenu  plusieurs  succès;  il  con- 
siâte  en  un  étrier  fixé  ,  d'une  part  au-dessus  du  genou  y 
et  de  l'autre  vers  la  boucle  du  pied  ou  du  soulier  :  ces 
deux  extrémités  sont  unies  entr^elles  par  un  ëcrou  et 
une  vis.  Cette  machine  permet  de  graduer  journellement 
l'extension  ,et  de  faire  reprendre  au  muscle  du  mollet  et 
au  tendon  d'Achille  leur  longueur  normale  tans  les  fa- 
tiguer et  sans  leur  faire  perdre  leur  élattickë  y. 
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Jonroanz   AlUman^* 

(  Journal  der  chirurgie  9on  Grafe  uni  WaUher  et  Aet». 
mid.  1823  }•  —  Gah  guérie  au  moyen  é^une  infusion  de 
fleurs  d^ arnica  méiies  ai^ec  du  sel  de  cuisine.  «En  1821^ 
un  médecin  proposa  |  pour  guérir  la  gale  >  une  forte 
infusion  de  fleurs  d'arnica  ^  dans  laquelle  il  faut  faire 
dissoudre  une  quantité  suffisante  de  muriate  de  soude, 
M.  le  docteur  Durr ^  de  Hall,  fît^  en  conséquence, 
usage  de  ce  moyen  dans  plusieurs  cas  de  gale  et  il  dit 
en  avoir  obtenu  du  succès  ;  seulement  ce  traitement 
est  plus  long  que  celui  par  les  moyens  connus.  M.  Durr 
a  remarqué  qu'il  laisse  çà  et  là  de  petites  pustules  qui 
mettent  beaucoup  de  temps  à  se  dissiper.  Il  se  propose 
de  continuer  les  recherches  sur  ce  point  et  d'en  pu- 
blier le  résultat  ^  quel  qu^il  soit  «• 

■■•  Guirison  d'une  gangrène  sinile»  ^^  ^  Waldcnstronif 
dans  le  Nordbottcn  ^  rappoite  qu'il  a  été  assez  heu- 
reux pour  guérir  la  gangrène  sénile  chez  un  vieillard 
Agé  da  quatre-vingts  ans,  chez  lequel  U  gangrène  s'était 
déclarée  au  gros  orteil.  Il  parvint  à  cette  cure  au  moyeA 
du  kina  et  de  Topium  ,  qu'il  administra  à  de  très- 
hautes  doses  à  l'intérieur ,  Undis  qu'il  employa  à  Tex^ 
térieur  de  la  poudre  de  clous  de  girofle  »• 


4-*    V  A  a  l  É  T  é  f  • 

•*>•  L'académie  royale  de  Barcelone  (i)  a  tenu  se  iëanctf 

— . ^ 

(t)  Estracto  da  las  saaiones  sauanalaa  qiia  ha  ce labrado  la  real 
academîa  de  medieina  pratîea  da  esta  oindad  aa  loa  meias  da 
BOTiembra  7  deciambra  del  aao  i8a3.  (  firocfa.  îo«>8.^  da  sept 
pagas  ,  Bareeloaa  »  iSa4  ). 

T.  VII.  fimer  1814.  if 
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publique  le  1 8  décembre  dernier  ^  en  présence  des  mé* 
decins  et  chirurgiens  en  chefs  de  l'armée  française. 

Don  Raphaël  Suva ,  premier  secrétaire  de  rAcadémie, 
a  donné  lecture  d'un  aperçu  sur  la  constitution  météo-^ 
rologique  du  mois  de  novembre ,  et  D.  Raimundo  Duran^ 
second  secrétaire ,  a  lu  un  aperçu  sur  les  maladies  ob- 
servées dans  le  courant  de  ce  mois.  Parmi  les  afiections 
aporadiques  ,  on  a  signalé  avec  un  intérêt  particulier 
le  cas  d'un  empoisonnement  occasioné  par  vingt  grains 
d'opîum  y  deux  de  sublimé  corrosif  et  une  once  et  demie 
de  laudanum  liquide.  Le  succès  obtenu  dans  ce  cas  pai' 
la  prompte  administration  de  quatre  grains  de  tartrate  dé 
potasse  antimonié  dans  cinq  onces  d'eau ,  et  d'une  bois- 
son acidulée  après  l'expulsion  de  la  matière  vénéneuse  p 
suggère  des  réflexions  judicieuses  qui  portent  à  conclure 
que  c'est  une  erreur  très-préjudiciable  de  considérer 
les  acides  comme  antidotes  de  l'opium  ;  qu'il  est  indu- 
bitable qu'ils  en  augmentent  la  force  et  l'énergie  ,  donnés 
avant  le  vomissement  ;  que  l'émétique  a  été  évidemment 
le  souverain  remède  dans  cette  occurrence ,  enfin  ,  qu'en 
considérant  combien  est  grande  la  perversité  des  hommes^ 
combien  il  est  facile  de  compromettre  la  bonne  foi  d'un 
pharmacien ,  il  devrait  être  défendu  de  débiter  la  moindre 
quantité  de  substance  énergique  sans  l'autorisation  d'un 
médecin. 

Don  Francisco  Bahi  lit  ensuite  un  extrait  du  discours 
que  M.  Gama ,  chirurgien  en  chef  de  l'armée  française , 
a  remis  à  l'Académie  'et  qui  a  pour  but  de  développer 
les  principes  suivant  lesquels  on  dirige  l'enseignement 
médical  dans  les  hôpitaux  militaires  d'instruction. 

L'^trait  que  nous  analysons  contient  encore  l.^  un 
intéressant  éloge  du  malheureux  Mazet ,  prononcé  piar 
f/i.  Gama  i  %^  les  questions  mises  au  concours  par  le 
gouvernement  du  duché  d'Oldenbourg  ,  concernant  la 
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fièvre  jaune  i  questions  que  nous  avons  dëjà  publiées^ 
(  voj.  notre  20.*  n.*  ,  juillet  iSiî ,  p.  61  ). 

—  Le  médecin  dont  nous  avons  signalé  la  côndam» 
nation  (  pag.  3i8  de  notre  3o.*™*  livraison)  vient  de  noua 
annoncer  qu'ayant  fait  appel  de  son  jugement ,  il  a  été 
acquitté* 

—  M.  le  docteur  Textorts ^  médecin  de  la  marine, 
si  capable  d'apprécier  les  avantages  de  l'École  de  mé- 
decine navale  de  Toulon  et  pénétré  de  cette  vérité  qu'ils 
émanent  des  talens  qui  distinguent  les  professeurs  de 
cette  école  ,  sentait  trop  combien  il  importe  d'établir 
des  relations  scientifiques  entre  elle  et  la  Société  rojale 
de  médecine  de  Marseille ,  pour  he  point  proposer  4 
cette  Compagnie ,  dont  il  est  l'honorable,  président,  d'en- 
treprendre d'aussi  utiles  relations*  Faite  dans  l'une  des 
dernières  séances  de  la  Société  ,  cette  proposition  a  été 
vivement  applaudie  par  tous  les  membres  et  nous  nous 
félicitons  d'avance  de  ses  résultats. 

-—  Nous  venons  de  recevoir  de  M.  Paoli  ,  de  PesarOf 
une  excellente  brochure  ayant  pour  titre  :  MemoriasuUa 
traspirazione  pulmonare  dont  nous  publierons  la  traduc- 
tion. Nous  avons  reçu  quelques  jours  auparavant  un 
Traité  sur  les  fièvres  bilieuses  et  deux  brochures  sur  Tart 
des  accouchemens  par  le  professeur  Meli ,  de  Ravenna  ; 
nous  en  rendrons  compte  dans  notre  recueil. 

•—  Le  docteur  Barzelotti  ,  professeur  à  Pise,  a  publie 
depuis  peu  son  ouvrage  sur  les  eaux  minérales  de  la 
Toscane  ,  surtout  celles  de  Montecatini. 

«^  Gomme  en  janvier,  les  maladies  ont  été  ce  raois-ci 
presque  toutes  inflammatoires  et  les  auceès  obtcmos  du 
Oraiternent  anti-pfalogistique  h*ont  pas  été  p^a  nombreux* 
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•~-  Diaprés  le  relevé  des  registres  de  l'État-civil  iê 
la  mairie  deL.  Marseille ,  il  y  a  eu  en  Janvier  1814 1 
455  naissances;  473  décès  et  74  mariages. 

P.-M.  Roux. 


5.*    Concours     acabé moques» 

La  Société  de  médecine-pratique  de  Montpellier  pro- 
pose pour  sujets  de  deux  prix,  consistant  chacun  en 
une  médaille  d'or  de  k  valeur  de  5oo  francs  ,  les  ques^ 
tions  suivantes  : 

!/•  question  ,  pour  1824.  QuelU  m  iii  V influence  dês 
travaux  de  Guy-de*Chauliac  sur  le  lustre  et  les  progrie 
de  la  chirurgie  française  ? 

2.*  question ,  pour  1825.  Quelle  a  itl  l'influence  des 
irat^aux  de  Rivière  ,  de  Chirac  y  de  Bordeu  et  de  Barthès 
eur  le  lustre  et  Us  progrès  de  la  médecine  française  ? 

Les  mémoires  sur  les  deux  questions,  écrits  en  françaif 
ou  en  latin  ,  seront  envoyés  francs  de  port  avant  le 
i5  avril  1824  et  1825  ,  à  M.  le  docteur  Bonnet ,  Secré- 
taire-général de  la  Société  ,  rue  du  gouvernement ,  n.* 
'246 ,  à  Montpellier, 


AVIS. 


L^  Sociiti  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclara 
fuen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  ^  Obser^ 
nations ,  Notices  ^  etc. ,  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soit 
eorrespondans  ,  qui  lui  paraissent  dignes  d!itre  publiée  ^^ 
elle  n  a  égard  qu'à  f  intérêt  qu'ils  présentent  à  la  science 
médicale;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
mprobaiion  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  auteurêf 
m  qui  n'eut  pas  eneere  la  sanction  générale. 
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LA  SOCIÉTÉ   ROYALE  DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 

Février  1824.  -N.°XXVI. 


OBSMurjiTiON  sur  unt  taiUe  anmU ,  pratiquée  à  V hôpital 
de  la  marine  de  Toulon ,  le  7  septembre  182?  9  présentée 
è  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille ,  par  M. 
Sfeb  ,  chirurgien  en  chef  de  la  manne  ,  Vun  de  ses 
membres  correspondmns. 

L'opÉBATiow  de  la  taille  fut  long-temps  en  France 
comme  elle  l'est  encore  dans  le  Levant,  le  monopole 
des  operateurs  ambulans.  Un  instrument  aigu  et  tran- 
chant plengé  dans  la  vessie  ,  sans  égard  pour  les  parties 
qu*il  devait  intéresser  ,  et  des  pinces  grossières  étaient 
les  seuls  instrumens  dont  on  se  servait ,  et  le  principal 
mode  opératoire  que  l'on  mit  en  pratique.  Cependant  la 
taille  de  Celsê  était  connue  et  pratiquée  sur  les^  ^nfans 
avec  une  sorte  de  sécurité ,  puisque  l'opérateur  touchait 
médiatement  la  pierre  et  la  rendait  aisément  accessible  à 
rinstrument  tranchant.  Mais  sur  l'adulte  cette  manœuvre 
devenait  impossible.  Aussi  dans  le  iS.®  siècle  Laurent 
Tolot  pratiquait-il  le  grand  appareil  inventé  par  Jean 
J>e«remiiiiij.^ Cette  méthode»  qui  comptait  plus  de  re- 
vers que  de  succès  ,  fut  suivie  de  la  taille  latéralisée  dont 
.U  frère  Jacques  BeautUu  fiit  l'inventeur»  Il  eut  l'heureuse 
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idée  de  conduire  dans  la  vessie  un  cathéter ,  d'abord 
non.canelé,  qui  lui  »çrvait  en  .(quelque  sorte  de  guida 
pour  condaire  latéralement  son  lithotôme  dans  la  poche 
urinaire.  On  sait  Gemment  Duvemay  et  Miry  lui  don-' 
nèrent  le  conseil  de  fuire  pratiquer  une  canelure  à  son 
conducteur ,  canelure  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos 
jours  et  qui  donne  à  l'opératton  plus  de  sûreté  et  une 
précision  mcithémati^ue* 

Toutefois  Franco  ,  dans  le  16/  siècle ,  introduisit  la 
méthode  d'ouvrir  la  vessi«  par  sa  paroi  supérieure  et 
peu  de  temps  après  ,  housset  st  beaucoup  plus  tard  la 
frère  Came  ,  posèrent  les  préceptes  de  cette  méthode 
dont  on  ne  s'e^t  plus  écarté. 

Enfin  Foubert  et  Thomas  attaquèrent  presque  en 
mêm<'-l<'mps  la  vessie  par  sa  partie  latérale  gauche  et 
enrichirent  la  chirurgie  de  la  méthode  latérale. 

Il  était  à  présumer  que  Jtoutes  les  méthodes  de  tailler 
étaient  épuisées  et  que  le  génie  le  plus  inventif  n'avait 
plus  rien  à  créer.  En  effet ,  un  siècle  s'était  à-peu-près 
écoulé  depuis  la  publication  des  dernières  méthodes  « 
lorsque  le  doeteur  Santon  s'est  récemment  convaincu 
que  tous  les  points  par  lesquels  la  vessie  pouvait  être  ou- 
verte n'avaient  pas  été  essayés;  et  que  si  son  col ,  son 
haut  fond ,  ses  parties  latérales  avaient  été  divisés  pour 
livrer  avantageusement  passage  à  un  calcul  ,  son  bas 
fond  n'était  pas  moins  un  lieu  d'élection ,  offrant  toutes 
les  facilités  désirables  pour  l'extraction  des  pierres , 
même  les  plus  volumineuses.  Eh  !  qui  le  croirait;  cette 
heureuse  idée  ,  fécondée  autant  qu'elle  pouvait  l'être ,  a 
enfanté  trois  méthodes  :  la  première  consiste  à  ouvrir  le 
bas  fond  de  la  vessie  par  la  partie  correspondante  du 
rectum  ;  la  seconde  à  fendre  le  col  de  cet  organe  en  de- 
dans de  l'anus  ,  la  troisième ,  qui  n'est  qu'une  modifi- 
cation de  la  seconde  due  au  professeur  Vacca  ,  consista 
k  diviser  x.^'  le  sphincter  externe  de  l'anus  et  six  lignes 
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du  raphé  ;  s/  la  partie  membraneuse  de  Turètre  ;  3.* 
le  col  de  la  vessie  avec  la  partie  correspondante  du 
rectum. 

Cette  dernière  méthode  est  celle  que  )*ai  suivie  sur  le 
nommé  Matalis  (  Dominique  )  matelot  sur  la  corvette  1a 
Victorieuse. 

Ce  malade ,  âgé  de  19  ans  ,  d'une  constitution  faible  , 
ayant  le  teint  pâle  et  le  corps  amaigri ,  éprouvait  depuis 
long-temps  les  symptômes  qui  dénotent  la  présence 
d*un  calcul,  je  m'assurai  de  son  existence  par  le  rathé- 
térisme  ,  et ,  bien  qu'il  n'y  eut  pas  de  signes  certains 
pour  en  apprécier  rigoureusement  le  volume  ,  il  me  parut 
avoir  des  dimensions  au-dessus  des  calculs  ordinaires» 

Le  malade  fut  mis  à  Tusage  des  boissons  gommées , 
des  bains  généraux  et  observa  une  diète  modérée  peo-» 
dant  une  huitaine  de  jours. 

Le  7  septembre  ,  jour  fixé  pour  Topération ,  après 
avoir  préparé  tout  ce  qui  convient  pour  l'exécuter:  un 
cathéter ,  un  bistouri  droit ,  un  gorgeret  de  bois ,  des 
éponges ,  une  seringue  ,  des  liens  ,  le  malade  fut  couché 
et  lié  comme  s*il  eut  dû  être  opéré  par  Tune  des  mé- 
thodes ordinaires.  Le  cathéter  introduit  et  tenu  perpeo' 
diculai rement  >  je  plaçai  le  bistouri  à  plat  sur  la  pulpe 
du  doigt  indicateur  et  dirigeai  l'un  et  Vautre  dans  Tenus  , 
la  face  palmaire  de  la  main  tournée  en  haut.  Je  ûs  alors 
subir  au  bistouri  ,  un  demi  -  mouvement  de  rotation 
par  lequel  son  tranchant  se  trouva  en  regard  de  l'urè- 
Vre  ,  tandis  que  le  doigt  appuyait  sur  la  paroi  posté-, 
rieufe  du  rectum  et  aggrandissait  l'anus  dans  le  sent 
du  coccix  ,  j'incisai  le  sphyncter  externe  et  environ  six 
lignes  du  périné  pour  mettre  à  nu  la  partie  membra-. 
neuse  du  canal  de  f*urêtre.  Cette  première  incision 
fiiite  ,  yoyatit  que  le  doigt  qui  était  dans  Tanus  opérait 
une'  dilatation  de  cette  ouverture  ,  telle  qu'il  n*y  avait 
rien  à  craindre  pour  la  paroi  postérieure  du  rectum. 
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de  la  part  du  bistouri^  je  négligeai  ^  avec  intention  i  A*f 
placer  le  gorgcret  ;  je  cherchai  avec  la  pointe  de  rins-* 
trument  la  canal ure  du  cathéter  ,  je  traversai  l'ëpais-- 
seur  de  la  partie  meAibrantuse  de  Turétre ,  à  six  lignes 
environ  du  col  de  la  vessie  et  je  divisai  (  le  tranchant  de 
rinstrumcnt  étant  tourné  en  basât  en  arrière)  l'urètre^ 
le  col  de  la  vessie  et  la  prostate  }  mais  soit  que  les  par-> 
ties  eussent  fui  devant  le  tranchant  du  bistouri^  soft 
que  la  main  qui  tenait  celui-ci  n'eût  pas  assez  appuyé 
pour  diviser  celles-là  ,  le  doigt  ^résetité  devant  Tinci" 
BÎon  ne  put  entrer  dans  la  vessie.  Il  fallut  replacer  le 
bistouri ,  lequel  éprouvant  quelques  diffieultés  pour  re- 
ti*ouver  le  passage  qu'il  s'était  frajré  ^  arriva  pourtant 
dans  la  vessie  au  moyen  d'une  sonde  canelée  et  ce  fut 
fc  la  faveur  de  ce  nouvel  instrument  que  je  donnai  à  Vin* 
cisîon  l'étendue  qu'elle  devait  avoir.  L'incision  achevée , 
j'introduisis  le  doigt  dans  la  vessie.  Il  servit  de  conduc- 
teur aux  tenettes  qui  amenèrent  une  grosse  pierre ,  du 
poids  de  48  grammes. 

Après  plusieurs  injections  dans  la  vessie  y  le  malade 
fut  délié  et  placé  dans  son  lit.  Je  lui  administrai  une 
potion  calmante  que  je  prescris  toujours  après  les  grande» 
opérations ,  non-seulement  pour  prévenir  le  spasme  ou 
tout  autre  accident  nerveux,  mais  encore  pour  provo* 
quer  quelques  heures  d'un -sommeil  réparateur. 

Dans  l'après-midi ,  il  prit  un  bain.  Le  soir  il  éprouva 
tous  les  symptômes  d'une  vive  irritation.  Quinze  sang- 
.  sues  appliquées  sur  la  région  hypogastrique  ,  ramenèrent 
le  calme  le  plus  par&it.  Dès  ce  moment  jusqu'au  19  le 
malade  n'éprouva  rien  de  remarquable.  Les  urines  pas- 
saient dans  le  rectum  et  l'obligeaient  à  se  présenter 
*  trois  à  quatre  fois  par  vingt-quatre  heures  à  la  garde^ 

^  robe.  Toutefois  on  ne  négligeait  rien  pour  évacuer  Tu- 

X  rine  amassée  dans  le  rectum  »  soit  que  le  doigt  d*iin  aide 

'  4ilatàt  Tenus,  soit   qu'on  7  introduisit  une   canule  ; 
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Turine  ne  demeurait  guère  plus  d'une  lieure  ,  ce  qui 
diminuait  de  beaucoup  la  fréquence  des  sellea. 

Il  ext  presque  inutile  de  dire  que  ce  malade  n*a  nul- 
lement été  étranger  au  traitement  que  Ton  administre  à 
ceux  qui  subissent  la  lilhotomie. 

La  plaie  de  la  vessie  s*étant  beaucoup  rétrécie  et 
l'urine  commençant  à  couler  par  l'urètre  ,  je  me  décidai 
à  introduire  une  sonde  de  gomme  élastique  dans  la 
vessie  ,  ainsi  que  l'a  fait  M»  Dupujiren  dans  un  cas  stm* 
blable  ,  afin  d'accélérer  la  réunion  des  lèvres  de  la  plaie 
de  la  cloison  recto-vésicale.  Les  urines  coulèrent  bientôt 
en  totalité  par  la  sonde ,  et  le  malade  ne  rendait  qu'une 
selle  par  jour. 

EnQn  y  après  un  mois  de  précautions  assidues  ^  voyant 
que  la  plaie  ne  se  fermait  pas,  qu'elle  conservait  tou- 
jours quatre  à  cinq  lignes  d'étendue  ,  craignant  d'ail- 
leurs que  la  courbure  de  la  sonde  n'en  écartât  les  bords  ^ 
je  me  décidai  à  l'ôter. 

Depuis  lors  le  malade  a  été  régulièrement  à  la  selle 
trois  fois  par  jour.  Cas  selles  sont  provoquées  par  une 
partie  de  l'urine  qui  continue  à  couler  dans  le  rectum  * 
tandis  que  l'autre  sort  par  les  voies  ordinaires.  Néan- 
moins aucune  fistule  extérieure  ne  fatigue  et  n'incom- 
mode le  malade. 

Cette  opération  olTre  une  grande  facilité  dans  l'exécutioil 
et  n'exige  qu'une  certaine  habitude  que  l'un  doit  avoir  ac- 
<{uise  à  la  deuxième  ou  troisième.  Je  me  propose  de  la 
pratiquer  plusieurs  fois  pour  m'assurer  si  la  plaie  dé 
la  cloison  recto-vésicale  offre  f  chez  tous  les  sujets ,  la 
même  difficulté  à  se  cicatriser  que  sur  le  sujet  de  cette 
observation  ,  et  si  Tétat  de  maigreur  ou  d'embonpoint 
influe  sur  la  non  ou  parfaite  cicatrisation. 


T.  VIÎ.if*<fm>ri823*  tÛ 
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Remarques  sur  la  faille ,  par  M»  Bourgust  ,  docteur 
en  médecine  f  chirurgien  en  chef  à  es  hospices  de  BézitrSf 
médecin  des  prisons  de  la  ¥iUe^  membre  correspondant 
de  la  Soeiiti  royale  de  médecine  de  Marseille ,  eU. 

I  .*  Malgré  la  perfection  qu«  lea  hommes  de  l'art  otH 
donuée  à  la  lithotomie,  il  existe  encore  quelques  objets  à 
considérer,  et  ces  objets  se  sont  préientés  plusieurs 
fois  clans  ma  pratique;  j'ai  fait  ensorte  de  parer «ox  in- 
convéniens ,  j'ai  réussi  ;  je  suis  à  ma  quatre-vingt-huitième 
opération.  Quatre  seulement  sont  morts  ,  long  -  temps 
après  avoir  été  opérés  ;  deux  ont  eu  des  fistules  urinaires 
dans  le  principe.  Quatre-vingt-deux  jouissent  de  la  mcil- 
leure  santés 

7.,"^  Le  plus  grand  obstacle  à  l'extraction  des  calculs 
vient  des  tégumens  communs  $  les  parties  molles  pro- 
fondes cèdent  facilement;  mais  leur  contusion  n'est  pas 
sans  danger.  Premier  point  à  remarquer. 

5.^  Toutes  les  fois  qu'un  calculeux  aura  souvent  rendu 
du  sang  par  les  urines ,  et  que  les  hémorroïdes  seront  gon- 
flées 9  l'incision  des  vaisseaux  variqueux  du  col  de  la 
vessie  est  à  redouter  ;  la  contusion  qu'ils  éprouvent  au 
moment  de  la  sortie  de  la  pierre ,  les  crispe  ,  et  l'hémor- 
ragie ne  paraît  pas  ;  mais  vers  le  huitième  jour  ^  quand  la 
suppuration  se  fait ,  et  que  le  spasme  à  cessé,  l'hémor- 
ragie fait  craindre  pour  la  vie  du  malade  ,  et  agb  suites 
l'emportent  souvent  ^  en  donnant  naissance  à  des  maladies 
atoniques  funestes. 

i.^  La  déchirure  des  bords  de  la  plaie  de^a  vessie  en*- 
trsîne  les  plus  grands  accidens  ;  surtuut  quand  un  calcul 
nvwviÀ  est  extrait  avec  force;  il  s'en  suit  des  inflammations 
de  vessie  ,  des  dépôts  dans  le  petit  bassin  et  des  fistules 
ou  la  mort.  C'est  à  ces  inconvénient  quf^  j'ai  cherché  à 
purer  et  j'ai  réussi. 


Digitized  by 


Google 


(125) 

Si*  3t  remplis  la  première  indication  en  dirigeant  Tin- 
cisioa  des  tégumcns  dans  une  ligne  circulaire  »  dont  la 
convexité  se  dirige  vers  l'anus  e/L  la  concavité  fait  tace 
è  Tarcade  du  pubis  ;  cette  ligne  redressée  donne  un 
tiers  de  plus  en  largeur  ,  et  aggrandit  l'espace  ;  dès-lor^ 
jnoins  de  résistance  d»  la,  part. des  tégumens  ,  et  moins 
de  craintes  pour  des  suites  fàcbeyses;  j'^i  eictrait  de^ 
calculs  de  la  grosseuf  d'un  très-gros  œuf  de  poule  sans 
inconvénient ,  et  cette  méthode  peut  danjs  bien  des  cas 
faire  éviter  l'incision  suspubienhe 

6**  Le  second  accident ,  un  des  plus  f&cheux  ,  je  l'ai 
prévenu  en  ouvrant ,  par  la  xoup  de  maitre  »  le  col  de  la 
vessie  t  introduisant  un  instrument  en  tout  semblable  au 
llthotomecaché  du  frère  C6me.  mais  dont  la  lame  consiste 
dans  une  tige  de  fer  ronde  ,  nullement  tranchante  et 
propre  seulement  à  dilater  l'ouverture  de  la  vessie  , 
en  écartant  les  vaisseaux  variqueux  sans  les  inciser  ,  et 
conséquemnent  sans  aucune  crainte  d'hémorragie  con« 
sécutive  :  on  me  dira  ,  peut-être  ,  que  cette  dilatation  doit 
entraîner  des  accidens  ;  les  raisons  sont  spécieuses  , 
mais  les  &its  parlent  et  je  n'ai  jamais  vu  dès-  accidens 
gravés  en  être  la  suite» 

j0^  Quand  au  troisième  motif  de  crainte ,  il  est  facile 
de  l'éloigner,  et  pour  éviter  la  déchirure  contuse  des 
bords  de  la  plaie  de  la  vessie ,  j'ai  imaginé  deux  moyens  : 
ou  bien  j'extrais  la  pierre  murale  ,  quand  je  l'ai  décou- 
verte par  le  secours  du  doigt  indicateur  gauche  ,  qui 
est  mon  seul  directeur ,  en  le  fesant  glisser  entre  deux 
plaques  de  plomb  courbées  en  gorgeret,  que  j'introduis 
dans  la  vessie  aux  deux  côtés  de  la  tenette  ,  ou  bien  je 
me  sers  de  pinces  à  boîtes  que  j'ai  fait  faire  exprès , 
qui  embrassent  ejtactemenrt  le  calcul  ,  en  couvrent  toutes 
ses  pointes  ;  par  ce  moyen  rien  n'est  déchiré  ^  c'apt 
une  surface  lisse  qui  passe  par  la  plaie  »  et  le  calcul 
eat  extrait  avec  ^cilité* 
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8.*  La  forme  de  mes  pinces  à  botte  est  telle  que 
chaque  mors  est  creux  et  représente  un  cône  allongé  , 
rétréci  vers  là  dhamière ,  évasé  à  ses  extrémités ,  et 
Suffisamment  creusé  avec  dentelures  y  pour  saisir  ce 
corps  avec  plus  de  forée. 

^.*  Je  n'offre  îei  rieri'd'abstraiC,  rien  d'hypothétique  ; 
tout  est  haûé  sur  l*e)^[5érience  et  trop  sensible  pour 
pouvoir  être  révoque  en  doute  ;  %u  reste  c'est  ma  mé- 
thode et  les  succès  soutenus  que  f en  obtiens  tous  les 
jours  font  que  je  l'emploie  constamment. 


SÉANCES      DE     LA      SOCIÉTÉ 

FL2VDA^'T    LM    MOIS    DE   JANVIER    iSl^* 

10  Janvier.  —  M.  le  Secrétaire-général  donné  çpm^ 
inunication  :  i  »^  xl'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Villeruin^e, 
Préfet  du  département,  qui  remercie  la  Société  de  TeUvoi 
du  tableau  des  commissions  établies  dans  son  sein  pour 
l'année  1824  >  2.*  d'une  lettre  de  M.  le  marquis  ^e  Mont- 
grand  ^  Maire  de  Marseille,  qui  rend  justice  aux  effurts 
que  fait  la  Compagnie  pour  détruire  le  ûéau  de  la  petite 
vérole  y  et  témoigne  la  part  qu'il  ne  cesê^  de  prendre  à 
tous  Ub'  moyens  proposés  pouv  en.  écarter  la  funeste 
apparition  dans  les  classes  ouvrière  et  agricole. 

Lecture  est  faîte  d'une  notice,  adressée  par  M.  Brayer^ 
médecin  à  Constant! noplç  ,.  &ur  une  nouvelle  plante  de 
k  faoûlle  des  roAacéet ,  employée  avc«  le  p}us  grand 
attceès  ea  Abyssinia  contre  le  toroia. 

M.  Goulin  lit  ensuite  soa  napporl  sur  im*  mémoire 
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de  M,  Meff  mëdccîa  de  Lyon,  portant  pout»-  tître  i 
Observations  sur  te  croup* 

17  Janner,  -^  M.  Th.  Beultac  lit,  au  nom  'd*un«;  com- 
mission, un  rapport  sur  les  moyens  nécessaîl-es  pour  se 
livrer  aux  expériences  relatives  aux  poisons  végi^taux* 
Plusieurs  circonatànce»  réimies  portent  la  Compagnie  à 
remettre  ces  expériences  à  une  époque  plus  convenable. 

Le  reste  de  la  séance  est  employé  à  la  discussion  d'ob- 
jets de  finance  et  d'administration  intérieure, 

3i  Janvier.  —  M,  Ta^^ares  adresse  un  exemplaire  de 
la  dissertation  qu'il  vient  de  soutenir  à  l'Écule  de  Paris  , 
sous  le  titre  de  :  Considérations  d*hy%iène  publique  et  de 
police  médicale  applicables  à  la  ville  de  liio-Janeiro  ,  et 
témoigne  le  désir  d'être  aggrégé  à  la  Société  comme  mem- 
bre correspondant.  Le  mérite  de  cette  production  fait 
regretter  à  la  Compagnie  que  ses  statuts  l'empêchent 
4e  prendre  en  considération  la  demande  de  M.  Tavarez^ 
Toutefois,  M.  Uoux  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur 
cette  dissertation. 

M.  Seux ,  vîce-président  ,  en  Vabsence  de  M.  le  pré* 
sident,  paie  ensuite  à  noti-e  infortuné  collègue  ,  M. 
Benac  quHme  mort  prompte  vient  de  nous  r«vir  pour 
jamais  ,  le  tribut  d'éloges  dus  à  sts  talens  et  à  ses  rares 
qualités,  et  donne  quelques  détails  sur  la  maladie  fu- 
neste qui  a  privé  la  Société  d'un  de  ses  membres  les 
plus  zélés  et  les  plus  recommandables. 
•  Un  discours  a  été  prononcé  sur  la  tombe  de  ce  modeste 
et  savant  collègue  par  M.  Sue  ,  interprête  des  regrets  de 
}a  Société  j  et  une  notice ,  qui  lait  sentir  vivement  la 
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perte  qu'ont  &ite  en  lui  la  science  et  Vhumaaitë  ,  a 
été  lue  par  M.  Reymonetf  son  élève  et  son  ami  particulier, 
On  donne  lecture  des  observations  ,  sur  le  croup  , 
(idressëes  par  M.  Mey ,  et  on  s'occupe  ensuite  des 
cpnfërençes  sur  les  maladies  régnantes* 
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OBSBnrATIONS  mitiorohgiques  faiits  à  t Ohstrtmtoîre  Royal  de  Slarstilk 
en  lévrier  1824  9  par  M.  Gambart. 


5 

Q 
h 

H 

s  "  -  «                      »              «^                   --  i 

y-si-                 •«           =     ,s        1 

i   Itih     4J      l  lî  '.? 

r  liiir  1  riiyjiîïi  il  m 

f-:  8j2^s  Jsss-i^^rrsr^rs    rs? 

l-!i|-f  Isl-i  ■  Ls-l-  ml  ïs-l  î  s J-s  s  ii-2 

s  "  £l  3  8  £  s  £-2  sis  »^^^-«  ol-8  S  oUJ-*  l-S 
0';5coG^Ul£coa'^HS5C)'0'ç3»N^NHoaHUçSO'"5NHO'H 

H   S 

^  n 

cô  t:4  SÇ  d  W  d  !Z5  cô  6  se  S5  15  c«  «ô  W  »5  S5  M  "^  ai  W  5  N  ♦?  s  Pu  ^ 

8 

a 

i 

00 

'S  s 

H     H 

i  t>^ 

IH 

to^^^  (^0^  r^-rt  0  00  ^ao^»  fo  ""^  ûû  t^  (ïi»n    ;,'^i,»*^  ^  ^^"^  T^'*!*^  '^  "  *.,   Is    ^ 

h-î-++tt  1 1  ttttttttttttttttttttttt 

PO 
CD 

t 

10 

»OClC««#fl00»n0QO»O<>^CV5tx00D^O00VoO'«r»nr-^'^>*'iO0>0K>      •      • 

1       1       1     .1       1      1       1       1       1       1       1.      <       i       1       1       T       1       1       1       1       1       1       1        1       1       1       I       1       (       1       1 

5 

M 

K     Hl^ 

l  T"  t-"M-i-  ri'  r  r  r  i-T-r-r-r  r-r-r- rr  1   r  1  -t-i   1    1    rit 

+ 

le  B 

C^«?  *r  G    cf  e^Ct?  '^vÇ  **  ^  O    iCoO   9%  c^  rî  <^  if  *o  ^  cT  C    ÔîvcT  o'oo  W*'«  OcT    •     • 

Si 
r^ 

»n 

#  -oSiH 

e«  M  -  o>»/ï  t^<©  -♦<^  i^vo  -•  w  «o  lô  O  f^  -^  -  «tf  .f>  O  i^«rf  «y»  0  00  O  -^   •    • 
Km   K  r-*vo   i^Oi  t^oo  off  t^  t^«o  oo  o^  ai  o  oo  oo  o\  t^oo  oo  o^oo  «   c*>  t-^  i>sOO    •    • 

oo 

^     a 
S 

1.  1    f.   f    i        1    1    .    t     i    i  ,  1         1    I    (    f    I    1    1    1    1    1    i    1    1    (    1    f    1 

H* 

FÎT    I — Ti    t    Ir  1    !    t    1    J  '  l-  r  i    r  1  i    1    II    1    1    1    l    1  t^t^t 

+ 

00 

+ 

1    1    l    I  •  1   1   1    1    1    ri    II  »  t  i   1    t    1    1  -f"  1    1    1    l   1    !    i  T  1   1   1 

»n  <«    •♦«o  ^  vo  '^*^'^*^  ^'Î'^^S.  t'^^'îl  S.^^°   ^^^î  T'^'l    •    J. 
cOvovo^^ioto   r^  i^v^  «o  lO  .n  Kî    *  ♦^^lo  '♦tn  »n  *n  «n  lO  «/i  ^^ro  m  »o    •     • 

30 

tn 
•n 

CI  O  «>i  oiocoio  rs.«i  a*rt«^   r^'^rx^'»^co»oiô  «tooi'^rooo  c»  ©%>♦•   .    . 
c^  r^QO  oo  t^Oioooo  CT\  tvoo   r«*t-.<nûo  a^iiX)  o»  o^  O  0^  Oï  Oioo   t^oo  ao   r>*   .    . 

«n 

00 

S  H 

S  g 

^      M 

• 

'S 

ta 
M 

7 

1  "1  1  1  1  1  1  1  r  i  1  1  1  r  I  î  11  «ï- 1  1 4.  r  it  T-X  T  T.  1  f  1* 

00 

+ 

Il    t  T^i   i    1   1  i  +- f   t   î   1    M   I    1   r  1   r  Itt+t — 1    l  "r-rT" 

^  o  oô  ^tf*»  »AOOf«>*'Oof*î«o  t>.co  d  o  o  rt  rx  r4»o  <ô  n  «a  lo  ^  m    •    • 

»Q000QO00O»OiOOO--OCT.*-00OiOOO»^--«rtn<«rtrt     .      . 

1  1  I  1 .  î  1   1  T  **i   1  1 1  1  I  "1  1  f  1   î  Ti  1  ■  1  "i  ""i  "i  "i  ^  "i  "*!  *  * 

O 
in 

O 

4- 

?    ^  ^ 

ri    ri    1    I    ri^i    1    1    ri^i    i   1   1   l    IMi*I    f   li  t  i   1- î   .  i- 

'  i 

1      «X, 

5  VO    !>.  f^  cl  00  ^  '<JVO    c<oo  »ft^««^  o,'^^  ^'i  ®*  *X  *V  *V*-'^«'*^-^^*'.»''V  *1^.»  "U   '^   '.» 

-    H    s  s  t%     C^VéTu    cToÔ^O    0>«0*  o  ^fO    o    -    -    C  00    o    o  OOfO    t»»  C^rO  lO      .      • 
o'^?00vo«0<0    t^'  t^«0  vo  »p»  .o  'T  -^^T  >*'»o  «n  »o  in  vo  »o  iO  irt  -^  -f.'ï  If»     .     . 

1 

U»w^, 

"« 

_    ,           .     ._        _ 

^"S 

AÉCAPITULATIOI^. 


BS3 


o 

9 

o 


i 

S. 


i»   o^' 


SO    V4 


s- 

M 

O» 

BTÎT 

5r?r 

»- 

^»» 

CM 

s* 

11 

f 

CL 

tr 

fi 

1 

*  eu 

fi 

• 

Digitized  by 


Google 


<    129  ) 

PREMIÈRE    PARTIE. 

OBSERVATIONS  DE  MÉDECINE-PRATIQUE. 


OBSMnrjTlON  sur  un  malade  en  convalescence  ctunê 
gastro  '  entérite  et  mort  par  suite  àtune  tumeur  au 
larynx  ,  recueillie  dans  les  salUs  militaires  de  VHêtelr 
Dieu  de  Marseille ,  par  M.  Ballt  ,  chirurgien  interna. 

Olliyivr  ,  âgé  de  24  ans  »  soldat  au  63.*"**  régiment 
de  ligne  ,  à  cheveux  blonds  ,  taille  ordinaire ,  membres 
bien  développes,  avait  éprouvé  pendant  quatre  jour» 
un  état  de  mai-aise  avec  perte  de  Tappétit ,  lorsque  le 
25  décembre  182?  >  il  entra  à  l'HôteUDieu.  La  langue 
était  rouge  dans  toute  son  étendue  et  déjà  un  peu  sèche 
ei  rugueuse ,  la  soif  vive ,  l'épigastre  douloureux  à  ta' 
pression  ainsi  que  le  reste  de  l'abdomen  ,  une  cépha- 
lalgie intense  &tiguait  beaucoup  le  malade  ,  lassitude 
ou  état  de  brisement  dans  les  membres,  toux  forte 
avec  expectoration  aéreuse;  la  poitrine  était  le  siège 
de  douleurs  vagues  existant  surtout  à  sa  partie  anté- 
rieure. (Tisane  pectorale,  vingt  sangsues  à  l'épigastre 
et  dix  selon  le  trajet  des  veines  jugulaires  externes  ) 
dégorgement  abondant  procuré  par  ces  applications  ; 
léger  amendement  surtout  pour  la  douleur  épigastrique» 

Le  huitième  jour ,  mêmes  sjrmptômes  cérébraux  j 
douze  sangsues  aux  tempes  procurent  un  bien-élre 
marqué  ^  le  délire ,  qui  depuis  deux  jours  est  survenu  ^ 
cède  en  partie  ,  mais  la  langue  est  toujours  rouge  et 
sèdie  9  la  soif  vive ,  Tëpigastre  encore  sensible  &  la  près- 
T,  YIL  Mars  1824,  17 
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non  ainsi  que  tout  le  bas-ventre ,  le  pouls  est  fréquent 
et  petit  (  nouvelle  application  de  dix  sangsues  à  Tépi- 
gastre  ).  l'effet  n'en  est  point  visible  ;  alors  des  vëstca- 
toii*es  aux  jambes  n'ayant  pu  détourner  l'irritation  de 
l'encéphale ,  furent  aidés  dans  leur  action  par  un  exu- 
toiré  de  même  nature  à  la  partie  postérieure  du  cou 
et  par  l'application  de  la  glace  sur  la  tête ,  répétée  deux 
fois  le  jour.  L'abdomen  baigné  sans  cesse  par  des  fomen- 
tations émolientes  ne  présente  plus  cette  sensibilité  vive 
Kfie  l'on  observait  auparavant ,  la  langue  s'humecte  bien 
et'  n'oAre  plus  cette  rougeur  écarlate  des  jours  précé- 
dens'^'  la  soif  est  modérée  ,  la  toux  presque  nulle  ,  seu- 
lement la  céphalalgie  semble  résister.  Douze  sangsues 
âux  jugulaires ,  la  glace  sur  la  tête  en  même-temps 
que  des  sinapismes  sont  promenés  successivement  sur 
les  extrémités  inférieures ,  parviennent  au  second  jour 
"('le  i5.*  de  la  maladie  )  à  rendre  insensiblement  Félat  du 
ïnafiàde  càlmc  et  satisfaisant  jusqu'au  vingt-unième ,  épu- 
'i^ùei 'laquelle  on  fait  prendre  quelques  crèmes  de  riz. 
Cet  état  se  soutient  durant  cinq  jours ,  pendant  Irs- 
qiiels  tous  les  symptômes  avaient  disparu  ;  la  langue  étnit 
presque*  naturelle  ,  la  toux  nulle ,  les  douleurs  de  la 
tête  et 'de  l'épigastre  tout-à-fait  âppaisées.  A  cette  épo- 
que f  c'est-à-dîre  ^  vers  le  vingt  -  sixième  jour  de  la 
Vnàlodie  ,  à  la  demande  du  malade  ,  des  camarades  obli- 
geans  lui  firent  prendre  des  alîmens  solides ,  qui  d^abord 
le  fatiguèrent  un  peu,  firent  reparaître  lÀ  rougenr  et 
la  sécheresse  de  la  langue  et  un  mouvement  fiSbrile 
du  pouls  ,  sans  cependant  que  l'épigastre  et  l'encéphale 
'se  ressentissent  de  ce  changement  ;  les  vésicatoîres  des 
jambes  fiirent  ranimés  ,  ainsi  que  celui  de  la  nuque  ; 
l'amaigrissement  devenait  toujours  plus  prononcé  ,  les 
battemèns  des  artères  étirent  fréquens  ,  les  selles  na^ 
turèlles  ,  la  peau  qùî  recouvré  lé  sacruni  s'excbriàit  au 
point  de  présenter  des  escarres.  ' 
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Le  34.6  jour,  à  tous  ces  symptômes  ,  s'en  joi- 
gnirent d'autres  d'un  ftcheux  augure  :  la  respiration  qui 
jusque-là  avait  ëté  libre,  commence  à  devenir  un  peu 
gênée  ,  surtout  à  la  suite  de  quelque  mouvement.  La 
déglutition  éprouve  aussi  une  certaine  gêne  à  s'effectuer; 
le  fond  du  gosier  est  le  siège  d'un  sentiment  douloureux. 
Examinée  avec  attention ,  l'arrière-bouche  ne  présente 
rien  d'insolite.  Cependant  on  prescrit  un  gargarisme 
acidulé  et  un  cataplasme  émolUent  autour  du  cou. 

Les  symptômes  de  dyspnée  et  de  dysphagie  allaient 
toujours  en  augmentant  ;  ces  derniers  surtout  parvinrent 
à  un  tel  point ,  que  la  malade  se  refusait  à  l'ingestion 
du  bouillon  ,  des  crèmes  et  de  la  tisane  ;  à  peine  avait-il 
introduit  quelques-unes  de  ces  substances  dans  le  pha** 
rynx ,  qu'il  exerçait  des  mouvemens  violens  de  déglu- 
tition ,  mais  celle-ci  ne  pouvant  s'effectuer  ,  le  liquide 
était  rejette  subitement ,  ou  bien  s'il  en  parvenait  quel- 
que peu  dans  l'œsophage  ,  la  respiration  était  interceptée 
et  le  malade  restait  dans  un  état  comme  convulsif , 
jusqu'à  ce  que  les  matières  fussent  parvenues  dans 
l'estomac.  La  respiration  sans  le  moindre  mouvement 
devenant  extrêmement  difficile  ,  au  point  de  voir  la  suf- 
focation s'en  suivre  à  tout  instant  et  le  peu  de  substance» 
introduites  dans  l'organe  gastrique  ,  ne  suffisant  point 
pour  la  nutrition  nécessaire  ,  OlUvier  décéda  le  2  février, 
quarante-unième  jour  de  sa  maladie. 

Nicroscopie,  État  extérieur.  Amaigrissement  extrême  ; 
plaies  aux  tégumens  qui  recouvrent  le  sacrum. 

Catfiti  eméphaliçue.  Elle   n'a  rien  offert  de  notable» 

Cavité,  thoracique.  Le  cœur  était  sain  ,  ainsi  que  les 
poumons  ,  seulement  le  lobe  inférieur  de  celui  du  côté 
droit  présentait  quelques  adhérences  à  sa  partie  posté- 
rieure. Une  section  qui  divisait  la  mâchoire  inférieure 
dans  la  partie  postérieure  ae  son  corps  et  la  dissection 
exacte  du  pharynx ,  de    l'œsophage    et    du  larynx ,  a 
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permis  de  constater  que  la  trachée-artère ,  le  pharynx 
et  l'œsophage  étaient  sains  ,  mais  qu'au  contraire  le  la- 
rjnx  présentait  à  sa  partie  postérieure  une  tumeur  bos- 
selée f  assez  volumineuse  ,  de  couleur  gris  de  plomb , 
comprimant  l'œsophage  en  entier  et  oblitérant  en  par- 
tie (le  larjrnx  ,  de  sorte  qu'il  existait  une  ouverture  à 
peine  capable'  de  donner  passage  à  un  pois  de  moyenne 
grosseur.'  La  tumeur  comprenait  les  deux  cartilages  ai»y- 
ténoides  et  la  partie  postérieure  du  cricoîde  ;  inférieure- 
ment  elle  ne  parvenait  que  jusqu'au  premier  anneau  de 
la  trachée-artère  ,  postérieurement  et  antérieurement  la 
membrane  muqueuse  formait  sts  parois  ;  incisée  du  côté 
du  pharynx ,  elle  a  d'abord  laissé  appercevoir  une 
matière  noirâtre  composée  de  lambeaux  gangreneux  , 
qui  paraissent  être  les  débris  de  la  partie  postérieure 
du  cricoîde  et  de  tous  les  aryténoides  ;  les  muscles  com- 
posant le  larynx  et  le  tissu  cellulaire  qui  se  trouve  dans 
ces  parties  étaient  détruits  complètement. 

Cavité  abdominale.  Estomac  distendu  par  des  gaz  , 
ce  qui  n'avait  pas  lieu  dans  les  intestins  ;  le  ventricule 
contenait  environ  une  demi-verrée  de  liquide ,  on  n'ob- 
servait aucun  signe  d'inflammation  ,  la  muqueuse  seu- 
lement était  un  peu  dccolorée«  Les  intestins  grêles  et 
gros  incisés  dans  touleleur  longueur  ,  on  remarquait  de 
distance  en  distance  des  portions  rougeâtres,  tenant  à 
un  état  de  phlogose  ;  la  terminaison  de  l'iléum  examiné 
avec  soin  ,  a  permis  de  découvrir  trois  ou  quatre  points 
ulcérés  y  qui  tendaient  à  la  cicatrisation.  Il  n'a  pas  été 
possible  de  constater  ces  plaques  blanchâtres  ^  que  l'on 
dit  être  les  cicatrices  des  plaies  résultantes  d'escarrcA 
dans  les  intestins. 

Réflexions.  Les  symptômes  d'une  inflammation  gas- 
tro-intestinale,  avec  réaction  forte  vers  l'encéphale, 
avaient  heureusement  cédé  à  tous  les  moyens  habile- 
ment combinés  par  M.  Sué  ,  médecin  militaire  à  l'Hôtel- 
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Dieu  ;  la  gastro-entërite  avait  complètement  disparu  et 
le  malade  entrait  en  pleine  convalescence,  lorsque  la 
renaissance  de  quelques  symptômes  et  l'apparition  d'au- 
tres plus  fâcheux  encore ,  inquiétèrent  sur  son  sort 
il  n'était  guère  possible  de  croire  à  la  réapparition 
de  la  maladie  des  intestins  ,  puisque  la  plupart  des 
symptômes  apparus  en  pareils  cas  ne  se  laissaient 
point  remarquer  ;  de  tous  ceu^  qui  ont  lieu  alors ,  on 
n'observait  que  la  langue  qui  fat  rouge  et  sèche  ;  la  soif 
se  fesait  bien  sentir  ,  mais  la  déglutition ,  ainsi  qua 
l'introduction  de  l'air  dans  la  poitrine  devenaient  im- 
possibles. A  quoi  attribuer  ces  deux  derniers  symptômes 
d*un  si  f&cheux  augure  »  si  ce  n'est  à  la  présence,  d'ul- 
cérations plus  ou  moins  étendues  dans  l'œsophage  f 
Dans  cette  persuasion  ,  quels  remèdes  fallait-il  opposer 
à  cette  affection  ;  par  quels  moyens  pouvaitK»n  soulager 
le  malade  ?  Le  cas  était  épineux  ;  la  maladie  fesait  des 
progrès  rapides  et  était  déjà  hors  des  ressources  de  l'art; 
quelques  irritans  appliqués  sur  les  extrémités  inférieures, 
ne  produisirent  aucun  effet  et  la  mort  eut  lieu  dans  un 
état  de  spasme  effrayant. 

Le  désir  dé  découvrir  la  cause  et  le  véritable  siège 
de  cette  affection ,  nous  engagea  à  examiner  le  cadavre 
dans  tous  ses  points.  On  a  vu  que  les  ulcères  intesti- 
naux tendaient  k  une  cicatrisation  prochaine ,  mais  que 
tous  ceux  déjà  guéris  (  s'il  y  en  avait  eu  )  ne  furent 
point  aperçus.  On  peut  présumer  ici  que  les  ulcérations 
étaient  cause  de  la  maladie  ainsi  que  l'inflammation  qui 
avait  précédé  ;  que  dès  que  la  cicatrice  des  points  ul- 
cérés commençait  à  se  faire  ,  le  malade  entrait  en  con- 
valescence et  celic-ci  durait, tant  que  les  plaies  des  intes- 
tins existaient* 

Je  ne  m'étendrai  point  sur  tes  avantages  qu'il  y  a 
dans  ces  affections  de  donner  des  alimens  aux  malades  , 
d'une  manière  graduée  et  avec  toute  la  circonspection 
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possible.  Maintes  et  mauites  fois  j'ai  vu  des'  individus 
atteints  d'inflammatioa  de  Testomac  ou  des  intestins  , 
éprouver  des  mouvemeos  fébriles  ,  pour  avoir  pris  seu* 
leoMiit  une  crème  de  riz  ,  ou  bien  rechuter  s'ils  étaient 
en  convalescence  ,  pour  avoir  mangé  plus  que  ce  qui 
leoff  était  prescrit.  On  n«  saurait  trop  insister  sur  le  ré- 
0nM  que  doit  mener  celui  qui  vient  d'être  affecté  d'une 
(jBstrite  ou  d'une  gastro-entérite. 

Jusqu'ici  aucune  lésion  physique  n'avait  été  suffisante 
pour  donner  la  mort  d'une  manière  si  subite  ,  il  fallut 
examiner  les  parties  qui  paraissaient  en  être  le  siège. 
L*ëtonnement  fut  gfand  à  la  vue  de  cette  tumeur  bos- 
selée, du  volume  d'un  petit  œuf  de  poule  ^  et  il  le  fut  bien 
pluft  encore  en  reconnaissant  que  la  matière  qu'elle  con» 
tenait^était  li?s  débris  du  cartilage  cricaïde ,  suite  d'un 
état  gangreneux  particulier* 

Ce  serait  vouloir  se  perdre  en  raisonnement ,  que  de 
prétendre  expliquer  la  cause  de  cette  maladie  du  larynx 
et  plusieurs  autres  points  qui  s'y  rattachent  naturelle- 
ment* Tout  ce  que  l'on  peut  faire  ,  c'est  d'apprécier 
d'où  vient  qu'il  s'était  déclaré  tel  et  tel  symptôme.  D'a- 
bord on  comprend  pourquoi  la  suffocation  avait  lietTà 
Ving'ïstion  de  quelques  substances  dans  l'estomac  et 
pourquoi  aussi  la  déglutition  était  presqu'impossible  i  ici 
il  existait  une  cause  toute  mécanique  ;  déjà  la  tumeur 
*  comprimait  tout-à-fait  l'oesophage ,  cependant  elle  était 
susceptible  de  déplacement  et  la  force  des  muscles  du 
pharynx  pressant  sur  la  colonne  de  liquide  ,  celle-ci 
tendant  à  se  faire  un  passage  ,  la  tumeur  était  refoulée 
en  avant,  et  alors,  nécessairement ,  tant  que  la  déglutition 
avdit  lieu  ,  le  larynx  était  complètement  oblitéré ,  d'où 
s'en  suivaient  la  suffocation  et  les  mouvemens  convulsifs 
qui  se  déclaraient. 

La  pièce  anatomique  conservée  dans  l'esprit  dç  vin  | 
permet  facilement  d'apprécier  l'éteudue  ,  la  nature  et  le# 
désordres  de  la  maladie. 
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SECONDE     PARTIE. 


MÉMOIRES,    DISSERTATIONS,    NOTICES    NECRO. 
LOGIQUES* 


PlSCOlTlIS. 

Discours  sur  la  sobriété  ,  par  M.  Sf.gaud  ,  âotteur 
•n  mèdtçine  ,  président  di  la  Socisïi  royale  de  méJesinm 
de  tIarseiUe. 

Messieurs , 

Appelé  ,  par  votre  bi«iir«tilanc6 ,  à  occuper  de  aDO* 
veau  le  ftateuil  «eadëmique  ,  je  viens  ,  dans  ceiteiséanoe 
solemieUe  ,  vous  prëaenter  un  aperçu  sur  un  sufet^i, 
quoique  simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde  ^  m'a 
paru  néananoins  mëriter  quelques  considérations  {»r- 
ticuiièros.  J'aurais  pu  traiter  une  «utrt  matière  «t  uoa- 
mettre  à  vos  profondes  litmièMs  un  point  médieal  piua 
dif^ne  de  votre*  attention  ;  mais  ,  <l6puis  vingt-quatre  mw 
que  vous  êtes  rnstitués ,  dans  les  différens  disçouns  qui 
ont  été  prononcés  ,<en  pareille  oecurreoce  ,  tout  a  (été 
épuisé  t  '  autant  séus  le  rapport  de  la  science  que  «eU- 
tivement  à  F«xercioe*de  IWt  r  ainsi  n^ayantpas  -môma 
trowé  è  jglaner  après -les  orateurs  disCin^ués  qui  «l'ioaft 
|)t<etfdéy!fe  me  borne  à  vous -ofrir .  quelques  domiéto 
•Auri  une  des 'principales  règles  de  l'h^^giène  ;  j'essaienai 
ale'démcnatrirr  «ovnbieh  l'obMrvatM^  >d6  «atte  règle  «Âr 
éhé  Bur^ies  AouiCés.  ipbyaiques  et  ifioraiios  j  jefoumimi 
'les<pnu««s  i%<ce>^  j'avancerai  à  cet  ^ard,£|!je  hsa 
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environnerai  de  tableaux  dont  vous  pourrez  fiicîienient 
apprécier  1«8  différentes  couleurs.  Je  désire  que  U  Société 
daigne  se  contenter  d'un  si  faible  travail  ;  je  la  prie  de 
m'aceorder  son  indulgence  :  j'adresse  la  même  pnère  à 
toutes  les  personnes  qui  me  font  l'honneur  de  m'en- 
tendre. 

En  venant  au  monde  ,  l'enfant  a  besoin  d'une  alimen-* 
tation  douce  et  légère  ,  pour  soutenir  et  développer  les 
organes  destinés  à  entretenir  et  à  répandre  dans  toute 
l'économie  le  feu  sacré  de  la  vie.  Depuis  le  sevrage  jus- 
qu'à la  puberté  |  il  est  soumis  à  une  manière  de  vivre 
plus  large,  mais  qui,  par  une  surveillance  continuelle, 
ne  saurait  jeter  le  trouble  dans  l'organisme  ^  et  rare- 
ment il  s'écarte  de  cette  règle  salutaire  jusqu'à  l'adoles- 
cence* 

Dans  ces  différentes  périodes  de  la  vie ,  il  ne  prend 
d'alimens  que  ce  qu'il- faut  pour  son  accroissement  :  il 
n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  est  devenu  adulte  ; 
alors  en  butte  aux  diverses  passions  qui  se  dévelop- 
pent chez  lui  f  il  s'y  livre  avec  plus  ou  moins  de  véhé- 
mence selon  le  tempérament  dont  il  est  doué  et  l'édu- 
cation qu'il  a  reçue  :  la  raison  qui  devrait  le  .rendre 
modéré  dans  tous  stB  appétits  ,  ne  lui  sert  de  rien ,  et 
souvent  il  est  au-dessous  de  l'animal  qui ,  guidé  par  le 
aeul  instinct  ,  s'arrête  lorsque  le  besoin  est  satis&it  : 
aussi  est-il  plus  sujet  aux  maladies  que  celui-ci» 

Parmi  les  plaisirs  qui  séduisent  le  plus  à  cet  âge  ,  on 
doit  mettre  au  premier  rang  celui  de  la  table  :  il  a  d'au- 
tant ^us  d'attrait ,  que  l'on  peut  le  renouveler  souvent. 
n  est  bien  difficile  que  l'homme  riche  ,  ou  qui  se  trouve 
dans  l'aisance  soit  sobre  dans  de  pareilles  jouissances , 
et  ne  se  laisse  pas  entraîner  à  des  excès  toujours  nui- 
sibles à  la  santé.  Celui  qui  ne  sait  point  résister  &  une 
alimentation  trop  abondante  et  qui  l'accompagne  d'une 
grande  quantité  de  boissons  alcoheliquea ,  est  exposé 
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k  une  foule  de  maladies  :  en  effet ,  lorsque  Vestomati 
surchargé  d'alimens  ,  le  ch^le  étant  trop  considérable 
traverse  avec  peine  les  vaisseaux  absorbans^  les  fonc* 
tioDs  des  ganglions ,  si  nécessaires  à  l'cxerrice  des  or- 
ganes de  la  nutrition  et  aux  opérations  assimilatriccs  ^ 
sont  troublée»  ;  alors  il  s'établit  dans  toute  Téconomie 
une  excitation  violente  et  une  exubérance  de  vitalité  dont 
les  résultats  donnent  naissance  à  des  fièvres  de  divers 
caractères,  à  des  apoplexies  et  à  des  engorgemens  dans 
les  principaux  viscères  $  affections  morbides  qui  ,  lors- 
qu'elles ne  tuent  pas  d'abord,  laissent  souvent  après 
elles  un  état  de  langueur  et  rendent  par-là  l'existence 
pénible.  Ceux  qui  ne  .sont  pas  atteints  de  pareilles  ma- 
ladies f  ne  sauraient  échapper  à  un  grand  nombre  d'in- 
firmités qui  sont  toujours  funestes  :  voyez  ce  commensal 
de  Milon  de  Crotone ,  avec  son  menton  à  triple  étage 
et  son  énorme  épiploon  f  Vous  crojez  qu'il  jouît  d'une 
santé  parfaite  ,  vous  vous  trompez  :  assistez  à  son  lever 
et  vous  serez  témoin  de  l'extrême  difficulté  qu*il  épreuve 
à  se  débarrasser  d'une  grande  quantité  de  glaires  qui 
vont  l'étoufier  ?  Suivez-le  dans  le  jour  et  vous  Tenten- 
drez  se   plaindre  de  douleurs  atroces  que  lui  «ause  la 

goutte 

Et  ce  zélé  disciple  de  Bacchus  avee  sa  f^ace  rubiconde  i 
à  quelles  incommodités  n'est-il  pas  condamné  l  Faisant 
de  son  estomac  une  lampe  ardente ,  qu'il  a  soin  d^entre- 
tenir  et  d'aviver  continuellement ,  les  irradiations  de 
ce  fojer  vont  enflammer  ,  dessécher  et  tarir  les  sources 
delà  vie:  de  là  deg gastrites  ,  des  gastro-entirites  cfirù^ 
niques  ,  le  marasme  ,  las  enflures  et  la  mort  qui  est 
ordinairement  prématurée  ;  car  ,  il  est  bien  reconnu  que 
de  tels  hommes  ne  poussent  pas  loin  leur  carrière  et 
qu'ils  deviennent  vieux  lorsqu'ils  sont*  encore  jeunes 
d'années  :  si  quelques-uns  surmontent  lé  niveau  commua^ 
T.  VIL  Mars  i%zZ.  i8 
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ils  ne  sortent  de  la  foule  que  pour  fi'ëteîndre  quelques 
toises,  plus  haut  :  que  de  maux  n'entraîne  pas  après  elle 
la  science  de  la  gueule  I  elle  est  plus  meurtrière  que  U 
gloive  ;  plus  occidit  guîa  quam  gladiat. 

Que  MOUS  importe  ,  disent  les  gourmands  ,  de  compter 
peu  d*année8  ,  pourvu  que  nous  jouissions  du  plaisir  de 
la  table  l  Que  la  vie  soit  courte ,  ajoutent-ils  ,  mais  qu'elle 
âoit  bonne  ;  mourir  n'est  rien,  ce  n'est  que  notre  der- 
nière heure  »  eh  !  ne  faut-il  pas  que  nous  mourions  \ 

Ce  langage  est  tout-à-fait  illusoire  :  car  quoique  la 
plupart  des  gloutons  vivent  peu ,  ils  ne  sont  pas  pour 
cela  exempt  de  maux  ;  ils  ont  beau  crier,  jouir  ou  mourir  i 
après  avoii  joui  ,  il  faut  qu'ils  vivent  encore  et  qu'ils 
souffrent  ;  tel  est  le  chapitre  des  compensations. 

Les  excès  de  la  table  ne  nuisent  pas  seulement  aux 
facultés  physiques  ^  mais  ils  portent  encore  une  alté- 
ration prof^jnde  dans  les  facultés  intellectuelles  ,  surtout 
chez  les  grands  buveurs  ,  aus^i  sont-ils  en  général  peu 
propres  aux  travaux  du  cabinet  et  leurs  productions  se 
ressente nt-c Iles  toujours  de  la  presque  nullité  des  percep- 
tions de  l'âme  :  comment,  en  effet ^ leur  cerveau  pourrait-il 
enfanter  quelque  chose  de  solide  et  digne  d'honorer  leur 
patrie  et  leur  siècle,  alors  qu'il  a  perdu  toute  son  énergie 
et  qu'il  se  trouve  dans  une  espèce  d'engouement:  mens 
sana  in  corpore  sano.  Il  esl  donc  bien  difficile  qu'ils 
excellent  dans  leur  profession  ,  ou  qu'ils  se  fassent  re- 
marquer dans  la  république  des  lettres  :  il  est  également 
bien  reconnu  qu'ils  sont  inconstans  dans  leurs  affections 
et  qu'ils  manquent  de  cette  fermeté  si  nécessaire ,  pour 
garantir  le  succès  d'une  entreprise. 

Si  l'intempérance  dans  le  boire  et  le  manger  ,  est 
nuisible  aux  facultés  intellectuelles,  elle  ne  l'est  pas 
moins  à  la  société  et  à  la  morale  publique. 

En  jetant  un  coup-d'œil  sur  l'histoire ,  nous  voyons 
que  la  décadence  des  Romains  a  été  occasionner  en  partie, 
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par  un  pareil  vice  :  ce  peuple ,  qui  avait  vaincu  et  sub* 
juguë  presque  le  monde  entier  ,  devint  lui-mAme  es- 
clave de  la  mollesse ,  il  perdit  par-là  toute  êA  force  et 
ta  réputation.  Sous  le  règne  des  empereurs  ,  la  glou- 
tonnerie était  portée  à  un  tel  point ,  qu'il  serait  difficile 
de  le  croire  »  si  des    fuits  authentiques  n*en  garantis- 

I  saient  la  vérité.  Vitellius  ,  Tun  des  célèbres  gourmands 
de  ce  temps-14  ,  dépensait  des  sommes  immenses  pour 
sa  table  »  il  est  rapporté  qu'un  seul  plat  lui  coûta  deux 
cent  mille  francs  Le  trop  fameux  HélîogobaU  a  été  encore 
plus  loin  i  chaque  repas  qu'il  faisait  coûtait  huit  cent  mille 

Jranee  à  i'Élat  :  ce  monstre  gourmand  ,  dont  la  vie  est 
un  tissu  d'horreur  ,  faisait  quelquefois  ajouter  à  ses  mets 
certaines  substances  que  j'aurai  bien  garde  de  signaler, 
pour  ne  pas  soulever  l'indignation  de  l'auditoire.  Fi- 
Ullius  et  lui  avaient  mis  à  la  mode  la  dégoûtante  ha- 
bitude de  se  gorger  d'alimeus,  pour  les  vomir  ensuite 
et  recommenQcr  la  gloutonnerie  ;  une  pareille  conduite 
oe  pouvait  que  nuire  à  l'état  et  â  la  morale  publique. 
Mais  qu'avons-nous  besoin  de  remonter  à  des  époques 
aussi  reculées  pour  .démontrer  cette  vérité  :  ce  qui  se 
passe  journellement  sous  nos  jeux  ne  suffit-il  pas  pour 
nous  en  convaincre  :  qui  ignore  les  crimes  qui  se  com- 
mettent à  la  suite  des  orgies  \  Aujourd'hui ,  ce  sont 
des  assassinats  envers  des  particuliers  ;  demain ,  d(S 
complots  ourdis  contre  la  sûreté  publique,  et  lorsqu'elles 
n'amènent  pas  de  pareils  attentats  ,  elles  soulèvent  ou 
font  naître  d'autres  passions  qui  engloutissent  les  for- 
tunes et  jètent  dans  l'abrutissement. 

Ce  tableau  »  messieurs  ,  que  le  temps  me  force  ^e 
rétrécir ,  n'est  pas  une  utopie  ,  et  l'on  pourrait  citer 
plusieurs  de  ces  modernes  Vitellius  qui ,  ayant  vécu  dans 
la  crapule ,  dévoré  leur  patrimoine  et  quelquefois  celui 
des  autres  ,  n'ont  laissé  pour  tout  héritage  qu'un  assem- 
blage de  vices. 
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Nous  venons  de  voir  que  les  excès  de  la  table  sont 
nuisibles  à  la  santé  du  corps  et  de  Tesprit ,  à  la  société 
et  à  la  morale  publique,  en  détruisant  l'unité  d'action 
d'organes  divers  concourant  à  l'entretien  d'une  même 
vie  et  en  soulevant  les  passions  dont  les  résultats. sont 
l'oubli  des  devoirs  et  la  corruption. 

Maintenant  il  nous  reste  à  démontrer  l'heureuse  in- 
fluence de   la  sobriété  sous   ces  diffërens  rapports. 

L'homme ,  en  sortant  des  mains  de  la  nature  «  se 
trouve  entouré  d'une  foule  d'agens  qui  tendent  à  dé- 
truTe  sa  frêle  machine  ,  et  ,  quoiqu'il  se  tienne  en 
garde  contre  eux  ,  il  ne  lui  est4)as  facile  d'éviter  leur 
influence  nuisible  :  comment  peut-il ,  par  exen.ple  ,  se 
soustraire  entièrement  aux  changemens  brusques  de 
l'atmosphère  ?  se  sent-il  assez  fort  pour  supporter  sans 
pâlir  les  revers  de  la  ;fortune  î  dépend-t-il  de  lui  de 
parer  les  coups  que  porte  soudainement  aux  entrailles 
une  frajeur  inopinée  f  et  ne  reçoit-il  pas  de  tout  cela 
une  impression  plus  ou  moins  fâcheuse  pour  la  santé  ? 
Cela  ne  saurait  être  autrement  j  et  fut-il  couvert  de 
l'impénétrable^  égide  de  Miners^e  et  imbu  du  plus  pur 
stoïcisme ,  il  paierait  toujours  un  certain  tribut  à  la 
sensibilité* 

Mais  parmi  les  autres  causes  capables  de  nuire  à  la 
santé ,  il  en  est  que  nous  pouvons  combattre  efficace- 
ment ;  telle  est  celle  qui  résulte  de  la  trop  grande 
quantité  d'alimens  et  de  boissons  :  nous  y  parviendrons 
ci\tLitant  plus  facilement  ,  que  nous  mettrons  plus  de 
prix  a  ne  pas  détruire  la  bonne  constitution  dont  nous 
S' •ni mes  doués  ,  à  soutenir  celle  qui  est  naturellement 
ou  accidentellement  débile  et  à  jouir  de  toute  la  pléni- 
tude de    nos  facultés  intellectuelles. 

Lorsqu'on  voit  les  choses  comme  elles  sont  réellement, 
on  est  forcé  de  convenir  que  le  véritable  bonheur  con- 
siste à  jouir  d*une  bonne  santé ,  à  être  doué  d'un  esprit 
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juste ,  pour  discerner  l'erreur  de  la  vëritë  et  4  posséder 
quelque  bien ,  c'est-à-dire  ,  une  fortune  médiocre  ,  qui  , 
comme  l'a  dit  Horace ,  est  préférable  aux  grandes  ri- 
chesses :  aurea  mêdiocritas.  De  ces  trois  choses ,  la  plus 
essentielle  est  ,  sans  contredit  ,  la  santé  qui  dépend 
quelquefois  de  nous,  tandis  que  les  deux  autres  sont 
très-souvent  l'effet  du  hasard  :  il  faut  donc  mettre  en 
usage  les  divers  moyens  Auî  sont  en  notre  pouvoir  pour 
la  conserver ,  et  le  meilleur  de  tous  est  la  tempéranca 
dans  le  boire  et  le  manger. 

Quand  on  ne  prend  que  la  quantité  de  nourriture  né- 
cessaire y  pour  soutenir  les  forces  du  corps  et  réparer 
les  pertes  qu'il  éprouve  journellement ,  on  est  assuré  que 
les  digestions  sont  bonnes  et  que  Tassimilation  se  fait 
bien  :  alors  les  vaisseaux  destinés  à  charier  et  à  distri- 
buer les  sucs  réparateurs  ,  dans  les  différens  organes , 
ne  sont  ni  trop  irrités ,  ni  trop  embarrassés  ,  et  chaque 
partie  de  l'économie  ne  reçoit  que  ce  qu'il  faut  pour 
remplir  les  fonctions  que  la  nature  lui  a  assignées  :  c'est 
ainsi  que  Turganisme  n'est  point  troublé  et  que  les  pas- 
sions ont  moins  d'empire  :  c'était  sous  ce  dernier  rap- 
port que  les  anciens  législateurs  avaient  défendu  expres- 
sément l'usage  de  certaines  viandes  et  ordonné  la  tempé- 
rance ;  quiconque  s'tn  écartait  était  sévèrement  puni  : 
aussi  les  peuples  d'alors  avaient-ils  des  mœurs  plus 
régulières  et  étaient  moins  sujets  aux  maladies  que  les 
peuples  modernes. 

Moïse  9  en  prohibant ,  chez  les  Hébreux ,  les  alimens 
tirés  de  plusieurs  e&pèces  d'animaux  ,  avait  établi  une 
grande  uniformité  dans  le  régime  et  forc^,  pour  ainsi 
dire  ,  le  peuple  de  Dieu  à  la  sobriété. 

Chez  le»  Grecs  ,  LycurfiuCf  Pythagore  et  Tîaton  ,dans 
les  institutions  qu'ils  avaient  données  à  ces  divers 
foeuples  ,  avaient  mis  au  premier  rang  la  sobriété,  comme 
devant  contribuer  au  maintien  de  la  santé  du'  corps  et 
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de  Tespril  :  Sis  en  faisaient  un  des  principaux  points  de 
Fëducation  publique ,  non-seulement  on  exigeait  que 
les  enfans. fussent  sobres,  mais  encore  on  les  accou- 
tumait à  supporter  la  faim  :  par  cette  manière  de  Yivre 
frugale,  les  privations  auxquelles  ils  étaient  assujétis 
et  l'exercice  qu'on  leur  faisait  faire ,  on  avait  des  citoyens 
forts  et  robustes,  formant  une  race  de  héros,  tels  que 
les  Spartiates  qui  ,  avec  un  peu  de  same  noire ,  jpour 
toute  nourriture ,  ont  rendu  leur  nom  à  jamais  célèbre* 

Chez  les  Perses ,  la  sobriété  faisait  encore  partie  de 
réducation  et  était  généralement  mise  en  pratique  ;  leur 
principale  nourriture  consistait  dans  le  cresson  et  du 
pain. 

Plus  tard ,  en  Europe  ,  lors  de  l'établissement  du 
christianisme ,  la  sobriété  était  prescrite  comme  un 
moyen  capable  d'influer  sur  la  santé  du  corps  et  de 
Tesprit  ;  elle  est  encore  conseillée  aujourd'hui ,  sous  ce 
double  rapport ,  par  les  ministres  des  diferentes  sectes , 
qui  tous  ne  cessent  de  répéter  :  sobrii  estote.  Il  n'est 
aucune  autre  religion  dans  laquelle  la  tempérance  ne 
soit  regardée  et  recommandée  comme  très*utile  au  salut 
du  corps  et  de  l'âme  ;  si ,  dans  chacune  d*elles  ,  on  a 
vu  et  on  voit  encore  des  prodiges  de  vertu ,  il  faut  les 
considérer  comme  le  résultat  de  la  manière  de  vivre 
simple  et  frugale  qui  y  est  ordonnée  et  observée  ri~ 
goureusement. 

Les  philosophes  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays, 
quoique  regardant  le  monde  comme  un  point  et  les 
siècles  comme  un  instant  ,  ont  conseillé  et  mis  souvent 
en  pratique  la  sobriété  ,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne 
l'ait  préconisée  comme  un  excellent  moyen  pour  main* 
tenir  l'harmonie  dans  les  facultés  physiques  et  morales, 
et  pcmr  exercer  ces  facultés  avec  le  plus  grand  avantagea 

Il  est  donc  prouvé  par  le  raisonnement  et  l'observa- 
tion ,  Tun  fondé  sur  la  connaissance  des  lois  qui  régis» 
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aent  l'économie  ,  et  l'autre  sur  des  faite  fournis  |Mr 
l'histoire  de  tous  les  temps  ,  il  est  bien  prouvé  ,  diSoUfl^ 
nous  f  que  la  sobriété  a  une  heureuse  influence  sur  là 
santé  ;  elle  doit  donc  être  observée  par  ceux  qui ,  aj^Stft 
reçu  de  la  nature  une  bonne  constitution  ,  veuleiit  la 
conserver;  par  ceux  qui  ,  étant  d'une  complexion  dé- 
bile ,  désirent  ne  pas  la  détériorer  ;  par  ceux  qui  ^  adofliiëè 
aux  travaux  du  cabinet,  ou  cultivant  les  arts  libérèfox, 
«ont  jaloux  de  se  signaler  dans  leur  partie  et  aspirent 
à  la  célébrité  ,  et  cntin  par  les  personnes  infirmée  et 
les  vieillards  qui ,  attachés  à  la  vie  «  tiennent  à  èfi  re* 
cûler  les  bornes  ,  à  rendre  leur  existence  moi  ni  pé^ 
nible  et  k  trouver  quelques  fleurs  sur  le  reste  du  che- 
min qu*i1s  ont  à  parcourir. 

L'homme  ,  naturellement  bien  constitué  ,  et  qui  veut 
couler  des  jours  heureux  et  tranquilles  ,  doit  nécessai- 
rement être  sobre  ;  il  n'a  pas  besoin  ,  pour  cela  ^  d^ 
suivre  rigoureusement  la  maxime  de  (VI.  Harpagon  f 
qui  dit ,  iftt'il  faut  manger  pour  viVr«  ei  non  pas  çivr€ 
pour  manger.  Les  extrêmes  se  touchent  :  le  trop  et  le 
trop  peu  ne  valent  rien  :  modus  est  in  rebut  ,  a  dit  lè 
prince  lyrique  latin  ;  il  faut  se  nourrir  convenablement 
et  selon  ses  besoins. 

Au  reste  ,  cette  maxime ,  que  l'on  critique  chez  un 
avare ,  pourrait  être  trouvée  excellente  par  celui  qui , 
n'ayant  pas  la  passion  d'entasser  ,  tient  à  jotiir  d'une 
bonne  santé  ;  car ,  enfin  ,  il  est  selon  la  natute  de 
manger  pour  vivre  ,  et  c'est  s'en  écarter  que  de  voilloir 
vivre  pour  manger ,  parce  qu'alors  on  mange  trop  ,  a(y.<lsi 
est*il  d'observation  constante  que  les  hommes  qui  v?véht 
lè  plus  long-temps  et  présentent  le  plus  de  forces  réelfes, 
ëoïit  cêftx  qui  pl'ennent  le  moins  d'alimens.  Voyez  les 
Arabes ,  la  notirriture  de  la  plupart  d'entr^'eux  ne  ptisse 
pas  dix  onces  par  jour  ;  cependant  ils  jouissent  d'une 
heureuse  santé  ^  d'une  longue  vie  et  d'une  Nombreuse 
postérité. 
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S'il  est  avantageux  pour  rbomme  bien  constitua  d'être; 
sobre  ,  il  Test  bien  plus  encore  pour  celui  qui  est  d'une 
faible  complexion  :  celui-ci  est  déjà  assez  malheureux, 
que  la  nature  Fait  mal  servi ,  pour  ne  pas  rendre  son 
état  pire  par  une  diète  désordonnée  j  il  fiiut  donc  qu'il 
s'observe  à  cet  égard  ,  car ,  la  moindre  faute  pourrait 
amener  de  fâcheux  résultats ,  tandis  qu'en  proportion- 
nant la  nourriture  à  ses  besoins  ,  il  peut  vivre  assez 
agréablement,  et  même  à  l'exemple  du  chevalier  Comarot 
pousser  loin  sa  carrière* 

.  Celui  qui  est  travaillé  d'une  infirmité  ,  peut ,  quel- 
que fois  ,  s'en  délivrer  au  moyen  d'une  alimentation  peu 
abondante  et  légèreé  Dans  la  terrible  révolution  que  nous 
venons  de  traverser  ,  n'avons-nous  pas  vu  des  personnes 
qui  y  ayant  contracté  des  maladies  occasionées  par  l'in- 
tempérarice  ,v  en  avaient  été  guéries  par  la  sobriété  à 
laquelle  les  circonstances  les  avaient  forcées  de  se  sou- 
mettre et  ont  joui  ensuite  d'une  excellente  santé  /  Tel  ce 
grand  personnage  du  Languedoc ,  que  des  excès  de  table  , 
avaient  réduit  aux  abois  par  une  goutte  cruelle  qui  avait 
envahi  presque  toutes  les  articulations  j  prévoyant  les 
malheurs  dont  la  France  était  menacée ,  et  quoique  per^ 
dus  de  tous  ses  membres  ,  il  résolut  d'émigrer  ;  bientôt 
après ,  un  décret  fut  rendu  par  lequel  tous  les  biens 
des  Français  qui  avaient  quitté  leur  pays  étaient  con- 
fisqués ;  notre  goutteux  f  se  voyant  privé  de  toute  espèce 
de  secours  ,  fut  forcé  de  mettre  de  l'ordre  et  de  l'écono- 
mie dans  ses  dépenses  ;  la  frugalité  dût  néeessairement 
présider  à  tous  ses  repas  ;  ayant  vécu  avec  beaucoup 
de  sobriété  pendant  environ  quatre  ans  »  il  recouvra  la 
santé  et  put  revenir  ensuite  trouver  ses  dieux  pénates  : 
quoiqu'on  l'eut  dépouillé  de  tout  son  patrimoine  ,  il  se 
crut  très>heureux  et  il  le  fut  effectivement ,  parce  qu'il 
était  délivré  de  sa  goutte. 

Les  vieillards  qui  désirent  rendre  leur  existence  agréa^- 


Digitized  by 


Google 


(  »46  ) 

hle  et  jouir  de  quelque  boohfeur  ne  souraîjBtit  J  parvenir 
sans  une  stricte  sobriété,;  .ils  éviteront  par*là  les  indir 
gestions  qui  sont  si  funestes  à  leur  âge  ,  et,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  en  leur  pouvoir  de  jeter  l'ancre  dans  le  fleuve 
de  la  vie  I  toutefois  ils  pourront^  éloigner  le  ternie  fatal 
et,  armés  des  agrémens  de  l'éducation  p  il  n'y  aura  point 
d'hiver  pour  eux. 

Quant  aux  personnes  qui  se  livrent  aux  travaux  du 
cabinet  »  elles  ne  doivent  pas  non  plus  céder  trop  faci- 
lement aux  plaisirs  de  la  table  :  elles  s'exposeraient  non^ 
fteulemenl  à  contracter  des  maladies  ^  mais  encore  à  perdre 
entièrement  les  tâlcns  que  la  nature  leur  a  départis  ; 
en  faisant  un  usage  immodéré  d'alimens  et  de  boissons  , 
leurs  facultés  qui  paraîtraient  d'abord  en  recevoir  un^ 
excitation  avantageuse  ^  finiraient  par  s'émousser  tout^ 
a-fail  et  ne  produire  plus  rien  de  bon  :  aussi  est-il  bien 
rare  de  voir  sortir  de  Iq  plume  de  ces  hommes-là  des 
ouvrages  de  génie  et  dignes  de  passer  à  la  postérité. 

Certes,  la  médecine  ne  jouirait  pas  des  précieux  trésors 
à*Htppocrate ,  si  ce  divin  vieillard  n'avait  observé  la 
sobriété  :  la  chaire ,  de  ceux  de  Bourdaloue  «  de  MassiUon; 
la  législation  ne  posséderait  pas  les  chefs-d'œuvre  de 
Montesquieu  ;  le  théâtre  ,  ceux  de  Corneille^  de  Molière^ 
de  Raeine ,  de  Voltaire  ^  l'hiatoire  naturelle  et  la  phi- 
losophie >  ceux  de  Buffon ,  de  Bacon ,  de  Descarfes ,  de 
Netvton  ,  de  Pascal  f  de  Finèlon  ;  la  peinture  ne  s'énor-^ 
gueillirait  pas  des  immortels  tableaux  de  Raphaël  et  de 
Michêl'Ange  ;  non  ^  ces  grands  hommes  n'auraient  pas 
enfanté  de  pareils  prodiges  si  »  cédant  aux  attraits  de 
l'art  culinaire ,  ils  s'étaient  constamment  gorgés  d'aHmens 
et  livrés  ,  sans  mesure  ,  aux  fumées  d^un  vin  généreux^ 
Mais  f  il  me  semble  entendre  les  grands  amateurs  de 
la  gastronomie  s'écrier  :  comment  peut<*on  être  toujours 
sobre  sans  provoquer  le  dégoût  et  l'ennui  qui  naissent 
T.  VII.  Mars  1824,  19 


Digitized  by 


Google 


C  i46  ) 

ié  VutAtorrhiti  f  et  n'estai  pM  avantageux  »  powr  U 
Bftnté  ,  de  s'écapter  quelquefois  de  celte  règle  monotone  t 
ie  père  de^  la  médecine  l'a  eonseitlë  ainst* 

Je  réponds  à  cela  et  je  dia  :  la  sobriété  ne  odnawt«  pas 
à  faire  toujours  usage  de  mêmes  alîmens ,  mais  aeule^ 
ment  à  n'en  prendre  que  la  quantité  néaeasatre  pour 
soutenir  les  forces  du  corps  et  réparer  les  pertes  quMl 
éprouve  continuellement  :  l'homme  s«bre  peut  vnfier 
aa  nourriture  »  mais  le  meilleur  des  plat»  ,  celni  qui 
lui  manque  rarement ,  est  Fappétit ,  qu'il  n'esKfte  pas 
par  de  moyens  factices  :  autrement  >  il  s'exposerait  à 
franchir  lés  limites  au-delà  desquelles  il  ne  trouverait 
que  le  désordre  dans  la  santé  :  ce  n'est  pas  qu'il  ëoîre 
vivre  comme  un  anachorht  et  qu'ii  ne  puisse  ,  de  temps 
à  autre ,  outre-passer  la  règle  ordinaire  ;  il  est  bon  ,  au 
contraire ,  qu'il  s'en  écarte  quelquefois  un  peu ,  mais 
non  pas  de  la  manière  dont  on  le  fait  dire  à  l'oracle  de 
Cos  ,  dans  les  oeuvres  duquel  on  ne  trouve  nullement 
la  maxime  que  l'on  prétend  lui  appartenir:  en  eflbt, 
comment  est  -  il  probable  que  ce  sublime  génie ,  ce 
profond  observateur  ait  conseillé  de  jeter,  une  fois  par 
mois ,  le  trouble  dans  l'économie  par  une  ingestion 
trop  abondante  de  boissons  alcoholiques  et  provoquer 
ainsi  des  causes  de  maladies  :  il  aurait  récettnit  pàr-lfl 
que  les  excès  peuvent  être  salutaires  ,  tandis  que  dans 
%efi  écrifs  ,  il  prescrit  la  modération  en  toutes  choses  ^ 
comme  étant  conforme  aux  lois  de  b  nature  ;  tihis  » 
potus  ,  Venus ^  dit-il  ^omnia  moderata  ;'aibsi  itfie  pareille 
maxime  ne  doit  point  être  attribuée  à  ce  gfatfd  homme, 
mais  bien  à  quelques  médicastres  et  aux*  zélateurs  dé 
l'ivrognerie. 

Outre  les  avantages  que  je  viens  de  signaler,  résul- 
tant éé  la  sobriété  ,  je  pourrais ,  si  le  temps  me  le  per-' 
mettait ,  en  citer  un  grand  nombre  d'autres.  Je  mon-' 
trarais  l'homme  sobre  dans  certaines  positions  critiques 
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«ù'le«  chQttct*  do   tticcès  lipHri^t  èixe  en  .,sa  .fipreurc 

8d  nMaiért»  de  fivf^  ,  il  sier«  jwfioîos  susceptiblf  d*ea  être 
aCteiot^  et  ^ii  o«n  é$.ait  pas  4^s|ier^  ,  die  deviei\drait 
moins  daagereuse  pour  lui*  Qu'il  éprouve  ua.  révère 
4e  ibrtuoe  >  on  fMÎM"^  ^fi^nde  inJ4tfU«e  vieonç  essayer 
de  le  iéive  âorfjr  4ie  .fua  uuactère  »  ^ijgLssanl  dp  la  plër 
nUéde  de  ses  feculljéa,  toutes  cbose^  i^les  d'^^^^^^rs^ 
il  aupportera  ies  cuuf^s  de  l'iiae  avep  {dvi*  4^  résign^^ 
tioA,.  et  il  moulurera  t>ctM|çoMp  ..fftUs  de  c^j^e  ,et  une 
tranquilUfté  innperii»rJ>aUe  <i^nft..rauU*c  :  4^  sorte  que 
l'on  peut  lui  appli«|Her  è^  Afiàx  v^era  du  jçl^^otre  de 
Tiàur  : 

Je  le  mobtreréis  encot^e  «yont',  fi  Vo*  petft  jïarler 
ainsi  ,  'dos  mœurs  pltts'!îflërA4?ë«V-et-  ëltmb'pkw^iprdpre 
aux  longues  recherches^  ses  facultés  phjrsiques  et  mo- 
rales présentant  un  concours  réciproque  d'action  plus 
conforme  à  Tunité  et  à  la  simplicité  des  lois  de  la  na- 
ture ,  et  goûant  mieux  le  plaisir  qu'il  y  a  ,  dans  les 
nobles  occupations  de  l'esprit ,  dans  les  affections  bien* 
veillantes  et  dans  les  jouissances  de  soi-même. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  est  facile  de  voir, 
messieurs  ,  quels  Sôiîffti'  lioflttjrélix  avantages  de  la 
sobriété  «  et  qu'il  est  peu  de  professions  dans  lesquelles 
elle  ne  doive  'être  observée  par  ceux  qui  sont  jaloux 
do  les  exercer  noblement  et  avec  succès  ;  ainsi  elle  est 
nécessaire  aux  magistrats  et  aux  juges  ;  sans  elle  les 
droits  des  citoyens ,  leur  tranquillité  et  leur  vie  peu- 
vent être  compromis.  Les  médecins,  les  avocats  et  ceux 
qui  ont  des  rapports  directs  avec  le  public  ,  ne  sauraient 
s^en  dispenser  ,   s'ils  veulent  s'acquitter  dignement  de 

classe  respective  :  enfin ,  tons  ceiutigu^^aspiççm^àjctfiir 
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ié  \À  t!e ,  y  parviendront  difRcilement  sans  la  sobri^të  t 
jSdfceque  la  source  du  vrai  bonheur  étant  dans  Vah^ 
sence  de  la  douleur  physique  et  morale  ,  et  dans  la 
vertu ,  il  est  impossible  qu'ils  le  trouvent  à  la  suite  de 
Tin  tempérance. 

Soyons  donc  sobres  ,  si  n6us  voulons  conserver  la 
santé  ;  rendre  notre  organisation  faivorable  à  la-  pensée  ^ 
conti'ibuer  au  maintien  de  la  morale  publique ,  et  être 
lieureux  :  la  première  deviendra  inaltérable  j  la  seconde 
acquerra  de  la  perfection  ,  et  notre  bonheur  sera  grandi 
si  ïïôùi  ajoutons  à  la  sobriété  un  exercice  convenable  « 
}>eaucoup  de  gaîtë  et  peu  d'ambition,  ' 

(i )• .  .^  peu  de*  frais  »  amisi ,  i^it^ns  c&nfens  , 
Jl  faut  si  peu  pour  thomme  et  pour  si  peu  de  temps  i 
•1       Uegardej^  ce  cypris  :  pourquoi  sur  le  rivpg^, 

Taat  dis  vi^es  f  JF apprêts  pour  deux  jours  de  voyage  J 


...:   :i 


(O  I^ois^  ivr  Horace. 
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TROISIÈME     PARTIE. 


LITTÉRATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIEN- 
TIFIQUES,  MÉLANGES,   ETC. 

I.^^CoRRESPOKDAlfGE     MEDICALE* 

itm n >  Il  > Il  <  mÇ^iii s  II  > Il  <H  ^ 

Histoihb  àê  la  médecine.  —  De  Fêtât  des  médecins  H 
de  la  médecine  chez  les  sauvages* 

Lettre  (i)  adressée  en  i  Bi  7  à  M.  le  docteur  SAiifTB-MARiEt 
à  Lyon ,  par  PIERQUIN ,  médecin. 

Quid  rides  !  mutûth  nominê 
Df  r«  fabula  narratur. 

Monsieur  et  cher  GoMFRkaB , 

J*Ai  toujours  beaucoup  aime  les  voyages  :  quinze 
années  de  ma  vie  ont  été  consacrées  à  ce  genre  d*étude  : 
je  puis  dire  même  sans  exagération,  que  je  leur  dois  au 
pioins  les  trois  quarts  de  ce  que  je  sais  et  l'on  excusera 


(i)  Nôat  ii*eiitsioit^  point  inséré  cette  lettre  dans  notre  rc- 
eneil  ,  t«  lé  taje^  qne  Tantenr  y  traite  n'éuit  point  encon;  anaei 
«eul.qu'à  Pépoqne  où  il  l'écriTtt.  D'eillfura  ,  elle  n*a  e'tc  ini« 
primée  nnlle  part  et  U  satyre  des  diyerj  systèmes  qui  ont 
»^i4  la  mardhc  tranquille  et  réfléchie  de  la  Trsie  médecine  , 
présente'e  som  ce  point  de  toc  ,  ne  laissera  pas  de  plaire  à  nos 
lecteurs  et  de  Unr  offrir  na  défassemsnt  &  la  ifois  agréable  et 
i^strnciif.' 

(  Ifott  du  Mdaetéur^énéral  )• 
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iphtffbcikmênt  encore,  j'o^e  Tespérerj^  mon  enthousiasme 
excessif  pour  eux  ,  lorsque  je  dirai  que  je  leur  dois  en 
outre  le  bonheur  de  vous  connaître. 

Le  peuple  qui  a  très  -  philosophiquement  dit  :  les 
vojfages  forment  la  jeunesse ,  a  dit  aussi ,  pour  prévenir 
Tcngoiunnent  de  eeux  qui  fécondent  ce  qfx'ûs  ont  vu  : 
a  beau  mentir  qui  Tient  de  loin.  Comme  vojrugeur  et 
çoyagiste^  on  ne  manquera  pas  de  chercher  à  m  appliquer 
la  vérité  de  ce  proverbe  dans  toute  son  extension ,  mais 
comme  le  doute  même  m*irriteraît ,  je  ne  me  bornerai 
pas  à  dire  frandiemeiit  €•  que  j*ai  vu,  mais  j'appellerai 
en  témoifinage  les  autres  voyageurs ,  qui  peuvent  bien 
sans  doute  avoir  menti  ,  mais  non  pas  du  moins  slir 
ce  que  nous  aurons  vu  ensemble  et  que  personne  ne 
c^ëtrariera»  Du  neate ,  cette  lettre  a*)^>partient  pas  à 
l'histoire  àbê  voyages,  mais  bien  à  celle  de  la  méde- 
cine. 

Cn  grand  nombre  d*autcurs  Se  sont  occupés  d'une 
manière  phtS  ou  moins  étendue  (^e  l'histoire  de  l'art 
de  guérir;  ils  ont  même  porté  une  clarté,  une  lumière 
imprévue  ,  inespérée  sur  l'état  de  la  médecine  dans  les 
premiers  siècles  de  spn  existence  ;  ils,  ont  rapporté,  les 
yicisntudes  que  la  politique  des  temps  barbares  lui 
ont  inprimées  ,  mais  ils  semblent  tous  s'être  donné  le 
mot  pour  ne  poiilt  nous  parler  de  l'état  àes  médecins 
et  de  la  méciecme  cbëz  les  peuples  placés  encore  au 
'berceau  de  la  namre  Tt  juuissaut  de  leur  forée  *et  de 
ileiir  Kbeitë.  C'est  oeUe  Ucune  qu^  nous  allons. remplir  ; 
wtfn  avec  l'espoir  de  vous  rendre  Satisfait  ^  mais  Avec 
Tf  bi!  de  feîre  aussi  bien  que  pojcsible  et  que  pcobbblc 
dans  une  carrière  où  l'on  passe  le  premier. 

La  médecine  ,  comme  toutes  les  autres  bfanches  des 
connaissances  humaines  ,  est  étroitement  Méh  avec  )a 
pobtique,  soiis  le  rapport  de  son  étude  ,' et  cellè-ci  agît\ 
indue  SOT  elle  avec  û  même  vigueur  qu'elle  agit  sur  la 
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saatë.  Un  éêê  indices  les  plus  certains  «  ptvt^-étre  «  été 
progrès  de  la  dviltsation  ^  de  sa  slase  ,  ou  de  sa  ré- 
trocession f  poqr  me  servir  d'un  langage  qui  vous  est 
parfaitement  connu  et  qui  exprime  beaucoup  mieux 
mes  idées  ,  parce  que  j'y  suis  aussi  beaucoup  plus  ae« 
coutume  y  de  la  civilisalidn  est  la  pratique  et  l'étude 
plus  ou  moins  philosophiques ,  c'esUà«dire ,  raisonnables 
de  l'art  de  guérir  et  sous  ce  rapport  nous  devons  re- 
garder l'époque  à  laquelle  nous  S4>mipea  placés  eemmo 
Éne  des  plus  remarquables.  11  me  semble  qu'un  corps 
politique ,  tout  comme  un  corps  scientifique  ,  ne  saurait 
être  tellement  sain,  tellement  bien  portant^  qu'il  n'ait 
quelques  taches  qui  le  déparent.  Ici  la  philosophie  est 
aux  prises  avec  le  fanatisme  «  de  l'autre  cAté  la  vraie 
médeeiné  ,  celle  de  la  neture ,  celle  i^HippocraU ,  enfin^ 
est  en  butte  aux  sarcasmes  d'une  secte  exclusive  ,  fière 
de  quelques  succès  vraiment  remarquables  et  qui  ne  se 
soutient ,  qui  n'en  impose  que  par  la  découverte  émi« 
nemment  utile  qu'elle  met  sans  cesse  en  avant  et  dont 
elle  exagère  encore  les  bienfaits  et  les  résultats. 

Si  la  civilisation  ou  mieux  les  lumières  sont  utiles 
à  la  morale  et  à  la  liberté  ,  il  faut  convenir  aussi  qu'elles 
ont  introduit  ,  dans  les  sociétés ,  des  maladies  entière* 
ment  inconnues  des  sauvages  qui  ne  veulent  paa  des 
lumières  et  qui  ne  peuvent  même  pohit  en  acquérir* 
Cette  circonstance  a  fait  fairo  de  nouvelles  décou<A 
vertes  en  médecine  et  Tart  de  gnérir  devenu  plus 
vaste  a  été  séparé  ét9  autres  sciences  ;  et  «  ce  qu'on  ne 
voit  pas  parmi  les  sauvages ,  den  hommes  nés  avec  de 
grands  taiens  ,  se  dévouent  dès-lers  au  salut  de  leurs 
semblables  ,  toutes  leurs  affections  et  tous  lenrs  travauH 
sont  dirigés  vers  ce  point. 

Dans  l'état  sanvage  ,  les  peuples  sont  cependant  sujets 
4  des  maladies  ,  non  pas  de  l'esprit  ,  par  exemple^ 
mais  du  corps  ,  et  le  plus  souvent  déterminée  par  dee 
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causes  externe»  ;  le  premier  besoin  d'un  sanrage ,  comme 
d'un  homme  civilisé ,  dès  qu'il  est  malade  est  de  trouver 
un  remède  :  chacun  travaille  d'abord  pour  soi  et  par 
la  suite  l'amour  ou  Tamitië  confient  au  malheur,  car 
les  sauvages  y  sont  aussi  exposés  f  les  remèdes  déjà 
favorablement  éprouvés  et  la  collection  plus  ou  moins 
abondante  de  ces  formules  traditionelles  fait  tout  le 
savoir  médical  des  sauvages  ,  espèce  de  savans  qu'on 
rencontre  même  'quelquefois  chez  les  peuples  civilisés» 
La  médecine  des  premiers  âges  des  sociétés  est  la  même 
sous  toutes  les  latitudes ,  elle  doit  être  simple  comme 
la  nature  qui  l'a  suggérée  ;  elle  est  par  conséquent  peu 
nuisible  »  toute  expectante.  Le  premier  point  indiqué 
par  la  nature  que  les  sauvages  ne  savent  point  appré- 
cier ou  interpréter,  est  le  repos  dès  le  début  d'une  ma* 
ladie ,  le  second  est  la  diète.  Un  remède  innocent  est 
ensuite  administré  par  le  charlatanisme ,  compagnon 
ordinaire  de  l'ignorance  ,  et  le  sauvage  crie  au  miracle. 
Voilà  pourquoi  les  charlatans  sont  et  seront  encore 
long-temps  les  meilleurs  médecins  pour  la  plèbe  ,  avec 
laquelle  leurs  connaissances  sont  toujours  en  rapport. 
Aussi  leur  sont-ils  parfaitement  soumis  ,  et  cette  docilité 
irréfléchie  ,  instinctive  est  d'autant  plus  près  de  l'ado- 
ration ,  que  la  reconnaissance  est  la  première  vertu  de 
l'homme  envers  celui  qui  n'est  pas  son  supérieur.  Les 
esprits  ,  avec  lesquels  ils  ont  des  relations ,  non-seule- 
ment les  protègent  »  mais  encore  les  aident  dans  leurs 
entreprises.  Si  le  succès  ne  couronne  pas  leurs  faibles 
efibrts ,  ils  ne  sont  sujets  qu'à  des  reproches  légers  , 
fugitifs  9  quelquefois  même  nuls  et  aucun  résultat  avan* 
tageux  à  la  prudence  des  autres.  Mais  la  religion ,  que 
dis-je ,  l'idolâtrie  des  sauvages  ,  sert  encore  ces  meurtres 
i  l'aide  de  la  prédestination ,  et  le  voile  le  plus  respec- 
table ytrautel  dérobe  l'assassin  à  la  juste  vengeanoe  des 
parens  ou  des  amis  de  la  victime.  Ces  désordres  fré- 
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«(Uemment  renouvelés  ,  finissent  par  introduire  mèfiyâ 
chez  les  sauvages  un  principe  de  prudence  et  de  phi- 
losophie :  ils  imposent  alors  (|ue1ques  conditions  à  ceux 
qui  doivent  tenir  dans  leurs  mains  les  plus  cbers  in- 
térêts des  familles  ;  et  quelque  pénible  ,  quelque  sévère 
que  soit  ce  noviciat,  il  sera  toujours  loin  d'offrir  toutes 
les  garanties  nécessaires  pour  un  sauvage  et  qu'un  temps 
moins  long ,  plus  philosophiquement  employé  ,  donne 
aux  peuples  civilisés. 

Le  sauvage  des  environs  de  Cajrenne  qui  veut  être 
médecin  ,  passe  d'abord  dix  ans  (i)  chez  un  ancieil 
Piaiâf  qui  l'instruit  et  qui  observe  s'il  a  les  qualités  ni^ 
cessairesm  Quand  le  temps  de  l'épreuve  est  arrivé ,  on 
prescrit  au  novice  un  jeune  si  rigoureux ,  qu'il  est  bientôt 
réduit  à  un  état  déplorable  d'anémie  et  d'alhymie.  C'est 
dans  cette  position  que  ce  prêtre  du  dieu  «alutaire  lui 
révèle  les  mystères  de  l'art  ,  qui  consiste  tout  simple- 
ment en  évocations.  On  fait  ensuite  danser  le  candidat 
jusqu'à  ce  qu'il  tombe  sans  connaissance  «  et  pour  le 
rappeler  plus  sûrement  à  la  vie  extérieure  ,  on  lui  ap- 
plique des  ceintures  et  des  colliers  de  foormi.s  noires 
et  on  introduit  ensuite  dans  le  tube  intestinal  ^  à  l'aide 
d^un  entonnoir ,  un  gros  vase  de  jus  de  tabae.  Ce  vio^ 
lent  purgatif  produit  instantanément  des  effets  effrojrables 
et  se  termine  par  une  hémorragia  anale  très->^ boudante 
qui  dure  pendant  plusieurs  joiîrs.  C'est  après  cette  cruelle 
et  barbare  épreuve  qu'il  est  revêtu  du  pouvoir  et  de  là 
puissance  de  guérir,  ^près  ce  grade  si  honorablement 
acquis  et  accordé ,  le  sauvageon  devenu  savant  et  médecin 
est  obligé  à  jeûner  peiidant  trois  ans  :  la  première  ^nnéé^ 
H  ne  peut  manger  que  du  millet  et  de  la.  callane  ;  la  ^«e-' 

■   • u-:^ 

% 

(1)  £t  il  doit  aYoïr  plat  de  \ÎDgl-cîo<](  tfnt;  en  t,wofê^  (a  Toi 
li'en  eiigc  qae  sieixc* 

T.  VU.  Mars  i8i3.  %6 
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eôndfe  y  11  tui  est  {ïerfnîsi  dé  joindre  des  crabes  i  èê  r^-' 
glhne  doux  I  si  propre  à  combattrt  les  résultats  funeste» 
de  iVpreuve  scientifique  et  la  troisième  année  des  petits 
oiseaux.  Les  iiqueurs  alcoholiques  lui  sont  sévèrement 
Interdites  et  il  n*est  enfin  appelé  auprès  des  malade» 
que  lorsque  ctt  âoVidat  est  ^oi  (l). 

tci  nous  voyons  des  précautions  que  des  peuples  ci- 
vilisés sont  bien  éloignés  de  prendre  ,  cependant  les 
douceurs  dont  ils  jouissent  dans  la  société  les  attachent 
Il  la  vie  rl^une  manière  presque  fanatique  :  lé  Noviciat 
est  court  :  quatre  années  d*ifiscription  que  vous  prenez  r 
'  ciftq  exaiYiens  qu^un  autre  peut  passer  pour  vous  dïiî» 
uhe  Faculté  dilf^enle  (i)  :  oh  deùiande  un  certificètt  de 
hàfiiié  vie  et  mœurs  ,  on  l'obtient  aussi  facilement  qu'oit 
t'accepte  et  de  tous  les  candidats  t^Ui  se  présènleùt ,  biéfi 
peu  sont  rcjelés ,  c'est  ce  qui  n'arrive  pas  même  chei 
les  sauvages  :  et  cette  candidature  toute  sévère  qu*el!e 
iest ,  toute  barbare  qu'elle  parait ,  donne  à  des  sauvége» 
plus  de  garanties  qu'on  n'en  accorde  aux  peuples  civilisé» 
et  est  susceptible  en  quelques  points  de  Servir  d'exemple 
aujt  écoles  de  l'Europe. 

Mais  II  né  faut  pas  s*8bttser ,  tous  lé^  Sauvages  nt  lé 
ressemblent 'pas,  ils  ne  soht  pas  tous  aussi  sévèVès  ^ 
chez  là  plupart  d'entre  eux ,  c'est  Uhe  Véritable  école 
de  fourberie  et  pour  quelques  sauvages ,  le  médecin  )é 
plus  hippocrite  est  le  plus  instruit  »  et  le  maître  qui 
trouve  un  grand  intérêt  à  agir  ainsi  he  &ît  des  élèveé 
qu'en  charlatanisme  et  en  hlppôcriâte* 


(t)  Vojage  é^aMoxhl  de  Bies. 

(i)  Ceci  est  biitoriqae  ,  roaii  quand  bien  mime  ce  trait  ii*e&t 
point  ^  lien  y  on  conçoit  qn*i1  eti  très  -  facilement  potaible  r 
poar  parer  k  ce  fans  »  il  me  semble  q«e  sur  te  bordertan  d*iM*- 
cription  et  sur  tons  leiceriificaii  poiiibles  en  ne  ferait  pas  aal 
d*y  joindre  le  signalement  de  Tindividiiv 
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Paur  être  i||é4<cin  au  Canada ,  il  faot  d*abord  sVp- 
ffroier  4^ni  Mne  cabane  et  j  passer  neuf  jours  sansi 
in^ngert  Le  çan^lidat  tenant  une  espèce  de  gourde  dans 
Li  m^in ,  invoque  Vesprit  par  des  cris ,  des  hurlemens^ 
d^C  contorsions  épouvantables.  Dès  que  sa  retraite  est 
finie  I  il  sort  en  disant  qu'il  a  reçu  le  don  de  guërir  les 
malades  :  le  maitre  qui  lui  a  soufflé  toute  sa  science  le 
ssuitifnt  aussi  et  en  Qutre  qu'il  a  même  le  pouvoir  de 
c.l^93^r  les  orages  et  de  changer  le  temps  :  ce  qui  n*est 
P49  ni  bète  pour  des  sauvages  puisque  cela  prouve  qu'ils 
<;gQçoIvent  déjà  de  quelle  utilité  doit  être  la  météorologie 
49ns  l'exercice  de  l'art  de  guérir.  IVIais  ce  noviciat  offre 
mpins  de  garantie  que  l'autre  €1  les  sauvages  ont; 
queiqu^B  raispns  de  s'en  plaindre,  c'est  au  n>oint  ce 
que  pensaient  le^.  Indiens  «l'HispmiioU  :  aussi  de** 
ip^ndaient-iU  toujours  a;u  niort  si  c'était  par  la  faute 
du  médecin  qu'il  avait  perdu  la  vie.  Utsprit  qui  pou- 
vait bien  répondre  pour  le  cadavre ,  pouvaft  bien  éga- 
laient dirç  :  OMÎ  9  et  les  autres  l'entendre.  Lorsque  cette 
réponse  ,  (^cheusç  pour  le  charlatan  ^  était  clairen^cnt 
prononcée  ou  entendue»  les  Hîspaniolais  se  jettaienfc 
sur  lui  et  Iç  mettaient  en  pièces.  %4tM  sauvages  ne  sont 
p.a4  toujours  justes  ,  ils  veulent  aussi  quelquefois ,  au 
prix  m^mç  de  leur  vie  ,  roler  le  bien  de  leurs  voi9ins  : 
iU  Ip^ytïkX  leurs  médecins  qui  \ts  suivent  jusque  sur  le 
aiiainp  de  bataille  et  alors  ils  sont  payés  aux  frais  de 
l'état  ou.de  la  communauté  (i)  et  par  exemple  il  n'en 
coûtait  rien  aux  Égyptiens  pour  se  faire  traiter  lors<- 
qu'ils  étaient  combattans  ou  qu'ib  voyageaient  ;  chez 
eux  l'igooraocft  et  la  superHition  d^imaient  à  l'art  am- 

(i)  Ceci  prottYs  eacore  Teiîitjraca  dfs  «lédecias  laiHlaires 
4o«t  OB  Toit  tait  4#  Iraee»  daas  Hoyi^e  «  tt  qo^éisit  doos  la 
^htrf«  qD«  les  BoAtiof  nommaient  Iri^unus  i^alct^dinh?  Qa# 
les  AQtiqiuires  pranonceat* 
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butant  un  caractère  de  barbarie  qu'on  ne  peut  comparer! 
comme  le  dit  Demeunier  (i)  ,  qu'à  la  médecine  des  sau- 
vages :  les  livres  sacrés  indiquaient  tel  ou  tel  remède 
qui  devait  guérir  ou  tuer,  je  suppose,  et  le  guérisseur 
en  ce  cas  n'était  responsable  que  lorsqu'il  rendait  la  vie 
par  tout  autre  mo^en  9  dans  ce  cas  il  était  puni  de 
mort  (2). 

La  médecine ,  dans  cet  état ,  dut  nécessairement  en- 
traîner le  mépris  et  la  haine  en  raison  directe  des  pro- 
grès de  l'intelligence.  Les  Babyloniens  ne  voulurent 
point  avoir  de  médecins ,  ils  préféraient  exposer  les  ma- 
lades sur  les  places  publiques  ,  afin  que  les  passant 
indiquassent  des  remèdes  utiles  ,  s'ils  en  connaissaient 
et  une  loi  d'État  astreignait  le  public  à  n^  pas  refuser 
ce  secours  (3).  Mais,  si  je  ne  me  trompe ,  ce  furent 
encore  des  médecins  que  cette  loi  créait  et  des  médecins 
par  conséquent  bien  plus  ignorans  ,  bien  plus  nombreux 
que  leurs  prédécesseurs  et  dès-lors  bien  plus  dangereux^ 
lies  Romains  en  agirent  à-peu-près  ainsi  à  une  époque 
où  ils  étaient  loin  d'avoir  acquis  cette  célébrité  si  re-* 
marquable  et  si  juste;  mais  ils  avaient  vu  aussi  que 
la  médecine  sans  philosophie  ,  sans  étude  ,  n'était  qu'un 
pur  charlatanisme  et  ils  soumirent  les  médecins  à  des 
conditions  plus  que  sévères  (4)  ;  ils  chassèrent  même 
Archagatus  de  leur  capitale  et  la  médecine  fut  bientôt 
livrée  à  la  classe  la  moins  lettrée  de  la  société  (S).  Il 
fallut  que  la  médecine  revint  à  Rome ,  escortée  de  la 

^  ,.  ■  I. 

(1)  L*tfprit  des  uMget  et  des  coatames  des  différent  peuples  , 
etc. 
(a)  Diodore  de  Sicile  ,  iib,  i ,  sect*  11  ,  ete. 
f3)  Hérodote  ,  Hb.  i.  Strahon^  1  ,  16  ,  ete. 

(4)  Lex  Corneiia.   De  sicariis,  Instit.  lih.  IV^tiL  III.  Dm 
fege  aquild  part,  VII ,  ete. 

(5)  Zaurentius  de  Me'diots  et  Balnéis  ,  elc, 
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pliilosophie  pour  que  Ton  dressât  des  autels  à  Esculape^ 
à  HippocraU ,  à  Antonius  Musa ,  à  Galiwn ,  etc,  >  mais' 
«hose  remarquable  >  cVst  qu'alors  à  Rome  on  ne  pouvait 
pas  plus  être  reçu  médecin  sans  être  giec  (i)  >  que  l'on 
ne  put  l'être  à  la  renaissance  des  lettres  sans  être  juif. 
Mais  il  fallut  aussi  que  le  Gouvememeot  l'honorât  pour 
la  faire  prospérer ,  sans  cela  l'art  de  la  population  an* 
raît  ëtë^  à  Rome  ce  qu'il  est  dans  la  Cochinchine , 
c'est-à-dire  ,  qu'il  n'est  permis  à  ces  ignaj*es  charlatans 
d'entreprendre  la  cure  des  maladies  que  lorsqu'ils  sont  • 
certains  d'en  venir  à  bout ,  sous  les  peines  les  plus 
graves.  Les  douceurs  du  langage ,  des  formes  »  des  ma- 
nières ,  la  jactance  d'une  routine  irréfléchie ,  le  ton  im- 
posant ,  supérieur  ,  réfléchi  ,  de  l'ignorance. ,  etc. ,  ont 
toujours  eu  beaucoup  de  poids  chez  les  sauvages ,  mais 
bien  peu  chez  les  civilisés. 

Cette  digression  nous  a  un  peu  éloigné  de  l'objet 
de  notre  attention ,  cependant  nous  n'avons  pas  perdu 
de  vue  que  nuut  avons  parlé  de  l'état  du  médecin  ,  sous 
le  règne  de  l'ignorance  universelle ,  nous  avons  vu  que 
l'art  de  guérir  ne  brillait  qu'entouré  de  lumières  et  l'on 
pourra  aussi  juger  que  si  la  civilisation  est  utile  aux 
malades  ,  elle  ne  l'est  pas  moins  à  ceux  qui  doivent  les 
rendre  à  la  santé.  Voyons  ,  maintenant ,  quel  est  l'état 
de  la  médecine  chez  les  sauvages, 
'  L'anatemie  est  la  première  des  connaissances  du 
médecin  ,  c'est  l'échafaudage  sur  lequel  viennent  se 
grouper  les  maladies  :  la  botanique  est  indispensable  à 
la  thérapeutique ,  quels  seront  donc  les  secours  à  espé- 
rer de  la  part  du  médecin  qui  ignorera  ces  élémens  né- 
cessaires ,  et  s*il  a  la  hardiesse  de  se  présenter  au  lit 
d'un  malade,  quelle  devra  être   sa  récompense  s'il  en 

(i)  C'est  c»  que  pronve  Ttrinde  pjiloeograpliique   n  oamis- 
vati^QS  de  l*bifioir«  de  la  jnédecine.    * 
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«iK  !e  bourreau  f  La  inë4«cine ,  ou  plutôt  Uê  remèdei 
qfj^on  dirige  contre  ces  mAladi^f  n^  taurflient  d'abord 
être  pris  dans  cette  cUnse»  C'est  peur  mU  que  les  sou^ 
ynges  qui  n'étudieqt  point  un^  «cience  qui  n'existe 
p«i  pour  eux ,  ceux  de  l'Amérique  septentrionale  ^  par 
exemple  ,  et  les  luUic^s  «ae^ouent  fortement  le  malad« 
et  d'une  manière  brusque  :  ÎU  le  serrent ,  lUi  soufrent 
deaaus.  JLe  village  ou  h  bourgade  et  les  deyinss'attrou*. 
peut,  ils  l'agitent  encore  en  chantant  et  en  faisait  millt 
boufenneries;  très-souvent  le  maUde  guérit  et  les  sau* 
vages  crojeot  que  cela  prouve  d'une  manière  péremp*- 
loii^  que  l'étude  de  U  botanique  est  prfaitement  inutile, 
•io^  que  celle  de  la  matière  m4dicale  eo  gdn^ral, 

L^a  sauvages  sont  exclusifs  :  ils.  ont  vm  qu'une  iodi« 
geatipn ,  par  eyemple  ,  ^tait  guérie  par  le  vomiMement, 
et  ils  ont  placé  le  siège  de  toutes  les  maladies  dans  l'es- 
tomac et  dès  -  lors  les  médecins  sauvages  font  vonir 
dans  tous  les  cas  ;  pour  y  parvenir  »  les  sauvages  Ap  la 
Floride  ^  par  exemple  »  respirent ,  avalent ,  hument  des 
fiimijzations  qui  leur  causent  de  violens  vomîtfsemens  (i)» 
D'autres  sauvages  avaient  éprouvé  et  apprécié  les  elets 
d'une  forte  commotion  ou  de  la  terreur ,  dès4orf  ils  jet- 
tèrent  tous  leurs  malades  dans  l'eau  ou  dans  la  neige  au 
milieu  même  de  l'hiver.  Ils  avaient  remarqué  que  le  plai- 
sir guérissait  quelquefois  ,  les  sauvages  forcèrent  les 
i»alades  à  en  prendre  et  on  les  obligeait  »  par  exemple , 
4  danser  ou  à  co-hahi  ter  avec  des  filles  qu'on  leur  pros- 
tituaient (2)  Les  Péruviens  sont  peut<^étre  plus  raison- 
nables 9  ils  traînent  le  fcbricitant  dans  la  rivière  et  en 
méme>temps  on  lui  donne  le  fouet  jusqu'à  ce  qu'il  perde 
haleine ,   en  courant  autour  d'un  grand  feu  (3)»  C'est 


(0  Voyage  de  la  Potherie  /etc. 

(«)  Ibidem  ,  ^c. 

(3)  Voyaga  dt  ChampUin  ,  elc, 
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tfae  médetixie  de  eh«vat,  mais  il  ne  faut  titn  dire  ,  elfe 
k  éussit.  iToûtes  ces  différence»  dana  Pexerdce  de  la  oiédé- 
t:ine  n^ua  fdltmk  l'occasion  de  remat-quer  que  les  peut^le)» 
^rilisé»  tint  ausaS  pttâ  de  fitîté.  à  ce  aojet  que  les  aati:^ 
Vagaa,  dont  même  très-sourenl  ils  adoptent  les  aystème» 
et  les  opinions  en  médecine. 

D<ic  aoti^e  âecta  des  sauvages  përliviens ,  qui  donne 
un  pan  dans  la  métaphjsiquc ,  pen^e  qu'un  malade  eat 
un  homme  dont  la  tristeaae  et  la  maladie  qu'ils  maté* 
Halisem  Se  sont  emparés  ;  que  s*il  ne  se  lève  p\iii , 
ail  ne  dan^e  et  ne  rit  plus  ,  il  faut  qu*il  se  remue ,  qolf 
dan^e  et  qu*il  ait  de  la  ga!té  fnalgré  lui ,  et  comme 
de  là  ils  n^ont  pas  loin  i  allet*  pour  se  persuader  qoer 
ta  mitn  n'éirt  qu^un  état  de  fepos  absolu ,  les  sauvage» 
matérialistes  ne  Croient  point  à  uhe  autte  vie  et  ils  tour- 
mentent leur  malade  par  de  ^ands  bruits  afin  de  pré- 
venir et  repos  absolu  (t).  11  ariive  trés-souvent  aux 
aauvagai  d'indiquer  la  danse  amc  paralytiques  ^  la  joit 
eux  mélancoliques  ,  la  groaAesse  dans  ta  stérilité  ,  Itir 
iîoondation  dans  le  cas  d*impuiaaance  ^  etc. ,  et  une 
foule  d*autres  moyens  infaillibles  ,  à  la  vérité ,  et  qui 
n'ont  goérea  d'autres  diffieuhéa  dans  leur  emploi  que  celle 
dé  ne  pouvoir  litre  :  si  cea  eétaais  ne  réussissent  pas^ 
ce  kont  les  sorcieta  qui  se  cbargem  alors  de  ta  guériaoo. 
Les  fongleùrs  du  Canada  entonnent^ d'une  voix  efiro^a&le^ 
ies  clienaotts  am*  TeSkacité  de  leurs  remèdes  ;  ils  invo- 
quent en  aantillant  tesprit  àe  Tait  et  âes  enfers  et  tirant 
ènautte  du  fond  du  sac  quelquea  morceauic  de  terre,  de 
ISftUillee  et  deblé  malaxés  ensemble,  ils  les  appliquent 
«ur  le  point  (^lus  par^cnlièrement  alËigé.  Si  ce  topique 
eat  aatts  élet ,  il  eat  plus  que  certain  que  c'est  le  ma-** 
kde  ifA  a  tort  et  qoîl  est  ensorcelé  ,  alors  le  jongleor 


(0  llidmn  f  91^ 
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fe  jéte  sur  lui  ^  il  suce  la  peau  du  malheureux  <  il  Taglttf 
et  le  presse  fortement  pour  extraire  le  charme,  il  montre 
ensuite  quelque  cho^  qu'il  tire  de  sa  bouche  et  quSl  dit 
être  la  cause  de  l'état  du  malade  ^  c'est-^-dira  ^  le  charme. 

Chez  des  peuples  dignes  ,  seulement  par  leur  igno- 
rance ,  d'une  pareille  médecine  et  qu'ils  méritent  cer-^ 
tainement  moins  que  ceux  qui  prêchent  cette  mime 
ignorance  aux  peuples  civilisés  ,  les  moyens  médicateura 
ou  prétendus  tels  ,  sont  souvent  moins  barbares.  Ib  se 
bornent  k  de  pures  mascarades  et  lorsque  les  sauvages 
ne  guérissent  point  leurs  malades  ,  ils  les  noircissent. 
Les  nègres  d'Yssinj  (i)  ,  par  exemple  ,  »•  contentent  de 
les  barbouiller  de  diverses  couleurs  en  l'honneur  de  leurs 
fétiches  ,  et  sans  rien  changer  au  régime  ,  on  administra 
tout  simplement  un  cordial  particulier. 

Mais  enfin ,  ce  sauvage  lui-même  finit  par  raisonner 
et  les  premiers  pas  qu'il  fait  dans  la  carrière  du  rai- 
sonnement sont  presque  toujours  mal-adroits  :  il  faut 
beaucoup  de  temps  pour  commencer  à  bien  penser  :  les 
insulaires  de  Madagascar  ,  par  exemple ,  crojent  que 
tout  malade  a  perdu  son  esprit  et  ils  chargent  un  prêtre 
de  le  chercher.  Celui-ci  va  la  nuit  dans  le  cimetière,  et, 
tenant  son  bonnet  ouvert ,  il  évoque  ,  je  suppose  ,  Tàme 
du  père ,  s'il  est  mort ,  il  lui  demande  où  est  l''«sprit  de 
son  fils  ou  de  sa  fille  :  il  ferme  ensuite  le  bonnet , 
court  Vers  le  malade  et  lui  soutient  qu'il  a  tout  son  esprit 
aous  son  bonnet ,  il  ne  se  trompe  peut*être  pas.  Mais 
afin  qu'il  rentre  dans  la  cervelle  du  malade  ,  il  le  lui  met 
sur  la  tète  ;  souvent  il  ne  s'en  trouve  que  plus  mal  d'avoir 
ainsi  recouvré  son  esprit, et  si,  après  ce  manège^ la  patient 
meurt ,  ce  sorcier  soutient  que  l'esprit  est  de  nouveau 
revenu  ehez   son  père,   parce  qu'on  ne  Va  pas  bien 


(i)  VojAge  de  Loyer  ,  elc 
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garde  (i).  0  divin  Ariosto  !  où  es -tu  ,  {>oui*  etnbetlir  Aé 
tout  le  charme  de  ta  poésie  ces  folies  débitées  solenneU 
lement  et  avec  un  air  si  raisonnable  et  si  prétentieux  t 
Cependant  les  peuples  $  eii  profitant  de  l'expérience 
de  leurs  pères  >,  font  un  second  pas  vers  la  raison  :  leà 
phénomènes  nombreux  et  fréquens  de  la  circulation  leur 
servent  à  prouver  que  toutes  les  maladies  sont  dues  au 
fluide  précieux  qu  elle  charrie  ;  ils  rapportent  tout  au 
sang  et  pour  y  remédier,  les  sauvages  font  mourir 
leurs  malades  exsangues.  Dans  toutes  les  maladies  ^ 
comme  datis  toutes  les  circonstances  ^  les  Indiens 
de  la  Terre  -  Ferme ,  par  exemple  ,  asseyent  leur 
malade  nud ,  devant  un  homme  ,  qui  ^  à  Taide  d'un  arc, 
lui  tire,  sur  toutes  les  partie^  du  corps  et  avec  une 
promptitude  surprenante  ,  une  grande  quantité  de  petites 
flèches  qui  sont  arrêtées  par  un  cercle  «  de  crainte  qu'elles 
nç  pénètrent  trop  avant  ;  les  sauvages  inventent  aussi 
des  sangsues  artificielles  ^  non  parce  qu'elles  sont  de- 
Venues  trop  rares  ,  mais  parce  qu'ils  n<^  ^connaissent' 
probablement  paa  ces  précieuses  petites  bètes«  Lorsque 
le  sang  jaillit ,  les  partisans  nombreux  de  cette  mé- 
thode s^empressent  d'âpptabdib  ,  de  crier  à  la  guérison  ! 
et  vont  partout  proclamant  le  mérite  du  physicien  (2)» 
Cette  doctrine  une  fois  répandue  ne  pouvait  pas  manquei* 
ée  trouver  des  pi*osélytes  chez  tous  les  sauvages  et  elle 
ne  devait  plus  Varier  que  dans  les  moyens  à  employez^ 
pour  extraire  le  précieux  fluide.  Les  sauvages  héma- 
tophilé»  de  la  Florid'é,  ouvraient  le  front  du  malado' 
aVec  lihe  coquille  et  suçaient  ensuite  le  sang  par  cette 
pTaie  y  taiit  était  devenu  grand  et  pressant  le  besoin  de 
tirer  du  saiig,  et  nouvelle  espèce  de  sangsues  ,  ils  Ai-* 


(i)  Vrary-y'^history  T ta éoûrï  ^  tin i 
(s)  Relation  fie  Wœjfer  ,  etc* 
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gorgeaîent  ensuite  dans  un  vase  (i).  On  retrouve  lu 
même  doctrine  chez  les  Hottentots ,  dont  l'esprit  est 
peut-être  un  peu  plus  que  sauvage*  Chez  ce  peuple  on 
couche  le  rtinlade  à  terre  ^  le  médecin  suce  la  partie  af- 
fectée 9  il  y  pose  ensuite  un  cornet  dont  les  bords  sont 
aigus  y  il  le  presse  fortement  ^  après  l^avuir  retiré  il  fait 
deux  incisions  de  la  longueur  du  pouce  et  il  y  replace 
le  cornet,  jusqu'à  ce  qu*il  soit  rempli  de  sang  (2).  Quel* 
quefois  les  sauvages  sont  moins  industrieux  que  cela 
et  plusieurs  nègres  ^  par  exemple ,  se  tirent  du  sang  ^ 
tout  simplement,  en  se  donnant  un  coup  de  couteau  , 
et  laissent  ensuite  couler  la  plaie  aussi  long-temps  qu'ils 
le  jugent  nécessaire  (5). 

Les  sauvages  sont  peu  lettrés  et  conservent  par  con-« 
séquent  long-temps  leurs  préjugés,  et  leur  médecine 
ne  varie  guères  ;  cependant  au  travers  de  cet  état  gros- 
sier de  raisonnement ,  on  trouve  quelques  indices  de 
raisonnement ,  rarement  toujours  juste  ,  il  est  vrai.  Les 
Bakkariens  ,  par  exemple ,  qui  s'in^aginentque  dans  tous 
les  cas  ubl  àolor  ibi  spiritus  maUfacîens ,  ne  trouvent 
jamais  d'autres  moyens  de  guérison  que  l'amputation, 
si  toutefois  elle  est  praticable ,  car  les  sauvages  ne  con- 
naissent pas  d'autres  bornes.  Mais  comme  dans  certains 
cas  l'incision  est  ou  impossible  ou  dangereuse  à  la  tète, 
par  exemple  ,  alors  ils  se  contentent  du  simulacre  et  se 
bornent  à  passer  ,  à  diverses  reprises  ,  un  couteau  sur 
les  joues  en  prononçant  quelques  mots.  Souvent  cette 
méthode  réussit  et  fait  plus  de  bien  que  l'autre  (4). 

L'action  du  feu  est  à-la-fois  trop   matérielle  et  trop 

(1)  Relation  de  la  Landonnière  ,  colleeiion  ie  Bry,  etc. 

(2)  Kolhen  y  etc« 

(3)  uàrtus  ,  valant ,  Bosmann  ,  Barhot  et  les  Tonçuinoif 
•n  font  autant.  Histoire  des  Tores  ^  des  MogobiAbul^haai  tl 
Khan. 

(4)  La  plupart  des  voyages  en  Laponie. 
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•alutaire  pour  que  les  sauvages  n'en  essayassent  pas 
remploi  et  ne  finissent  môme  pas  par  en  abuser  :  dans 
Tune  des  Cyclades  ,  par  exemple ,  on  expose  les  ma-» 
lades  à  la  fumée  brûlante  d'un  volcan.  Les  Anglais  (i) 
ont  vu  un  pfii'e  qui  tenait  ainsi  son  epfant  exposé  à 
cette  chaleur*  Les  Lapons  ,  qui  n'ont  point  de  médecins, 
se  contentent  de  brûler  ou  de  scarifier  eux  -  mêmes  la 
partie  malade  (2).  Les  Tonquinois  appliquent  en  dif- 
férentes parties  du  corps  des  feuilles  d'arbres  sèchées 
et  humectées  d'enore  de  la  Chine ,  ayant  un  pouce  de 
diamètre ,  ils  rappliquent  sur  la  partie  malade  et  y 
allument  ce  cqbç  (3). 

Les  sauvages  parlant  toujours  d'après  des  raisonne-* 
mens  faux  ,  ont  également  cru  que  }a  compression  ,  ap- 
pliquée selon  le  besoin  dans  telle  ou  telle  partie  du 
corps  ,  guérirait  in&illiblement  l|e  malade.  D'après  ccttp 
idée  f  les  Siamois ,  par  exemple  ,  pcnsçnt  qu'en  cvm-* 
primant  le  corps  ,  on  parviendra  à  faire  sortir  la  ma- 
ladie ,  tout  comme  en  pressant  une  vessie  on  en  fai( 
sortir  l'air  qu'elle  contient  ;  d'autres  proposent  une  théo- 
rie différente  ,  mais  la  pratique  est  toujours  la  même  pour 
tous  les  sauvages.  Le  patient  se  couche  à  terre  ;  on  lui 
amollit  le  corps  et  on  le  foule  aux  pieds.  On  assure 
même  que  les  femmes  enceintes  ont  eu  recours  à  cet  ex- 
pédietit  pour  avoir  une  parturition  moins  difficile  (4)* 

Lorsqu'il  se  déclara  chez  les  sauvages  une  maladie 
pestilentielle  y  ils  commencent  par  fuir  les  malades. 
Les  Coréens  ,  par  exemple ,  rélèguent  leurs  malades 
dans  de  petites  huttes  en  paille  ,  placées  au  milieu  des 
champs  ;  mais  il  faut  avouer  que   dans  ce  cas  les  pa--* 


(i>  Second  Toy:ige  de  Cook,  eie» 

(2)  Voyage  •■  Lupoote.. 

(3)  Relation  de  Baron  ,  dans  Cliarcliîel  9  tte^ 

(4)  Relaiioa  <]o  la  Itouhàre  »  etCi 
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rens  ou  les  amis  sont  tenus  d'en  prendre  soin  ;  et  s*il 
arrivait  qu'ils  fussent  sans  parens  et  sans  amis,  ils  mour-^ 
raient  sans  aucun  secours  (i).  Telle  est  Thospitalitë  des 
sauvages ,  dont  le  célèbre  Arejula  cite  quelques  exemples 
chez  des  peuples  civilisés. 

J'ai  examiné  Télat  des  médecins  et  de  la  médecine 
avec  la  rapidité  que  réclamait  Tattention  que  vous 
in'accordiez  au  dépens  d'un  temps  qui  aurait  été  beaur 
coup  mieux  employé  et  que  nécessitait  la  pauvreté 
pitoyable  du  sujet  :  je  croîs  que ,  comme  moi ,  tout 
le  monde  pensera  que  l'état  des  malades  est  cent  fois 
pire  encore ,  surtout  si  on  les  compare  à  ceux  qui  ont 
le  bonheur  d'être  traités  par  vous  et  qu'admire  celui  qui 
9  rhonneur  d'être 

Votre  dévoué  serviteur  et  ami, 

C.    PlBRQUIN, 

9.®    Variétés* 


8*fL  fallait  juger  du  mérite  d'un  ouvrage  par  le  grand 
nombre  de  ses  pages  ,  quelle  haute  idée  n'aurait-oa 
point  de  V Histoire  médicale  de  la  Jièyre  jaune ,  observée 
en  Espagne  et  particulièrement  en  Catalogne  j  dans 
l'année  1821 ,  par  Bally  ,  François,  Pariset  I  A  la  vérité, 
ce  traité  in-8.®  de  664  pages  ,  n'est  volumineux  que 
parce  quelles  auteurs  ont  senti  le  besoin  d'entrer  dans 
les  détails  les  plus  minutieux ,  et  \\s  ont  eu  sans  doute 
raison  de  ne  négliger  rien  de  ce  qui  pouvait  tendre  à 
la  démonstration  d'une  vérité.  Mais  leurs  propositions 
que ,   pour  en   pénétrer  le  lecteur   jusques  à  satiété  , 

■  ■    ■      I         I       I     ■■   I  II  ijii 
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Ils  ont  reproduites  plusieurs  fois ,  sont-elles  toutes  con^ 
vaincantes  l  Dans  l'ëtat  actuel  des  choses  »  o'est-à-dire  , 
alors  que  des  nouveaux  faits  sont  communiqués  sur  la 
contagion  de  la  fièvre  jaune  ^  par  des  illustres  mëde-^ 
cins ,  cte»  y  nous  devons  suspendre  notre  réponse ,  e( 
même  ,  croyons  -  nous  devoir  laisser  à  un  plus  exercé 
que  nous  le  soin  de  la  faire,  mais  avec  toute  la  liberté 
de  conscience  qu'elle  réclame.  Nous  ne  pouvons  donc 
qu'annoncer  l'ouvrage  de  MM.  Bally^  Fran§ois^  FariseU 
et  bien  que  nous  résistions  difficilement  au  plaiair  d'en 
faire  ressortir  toutes  les  beautés  ,  nous  sommes  en 
quelque  sorte  réduit  au  silence ..••,  Qu'il  nous  soit 
permis ,  toutefois ,  de  faire  une  remarque  qui  ser9  ^ûtée 
même  par  les  auteurs  de  ce  grand  ouvrage  :  quelques 
iîiits  publiés  par  MM.  ^ally ,  Français  ,  Parisei  ont 
été  accueillis  avec  reconnaissance  et  réputés  d'un  très^ 
grand  poids  pour  faire  triompher  l'opinion  de  la  conta- 
gion. Ne  devons-nous  pas  également  de  la  gratitude  aux 
médecins  célèbres  qui  ont  produit  une  infinité  de  faits 
en  faveur  de  l'opinion  contraire  ?  Oui  ,  st^ns  doute  , 
oui,  «  Cfir  on  a  mauvaise  grâce  ,  disent  MM*  Ballyt 
3>  François  ,  Pariset  (  pag.  5i  )  ,  à  traiter  les  assertions 
»  des  autres  comme  autant  d'assertions  controuvées;  &*erk 
m  tenir  des  deux  parts  à  ce  qu'on  a  vu ,  c'est  s'inter-* 
«  dire  toute  comparaison  ,  et  se  fermer  »  par  consé- 
»  quent ,  le  chemin  de  la  vérité  ;  imputer  à  ses  adver- 
»  saires  du  mensonge,  ou  de  la  crédulité ,  ce  n'est  pas 
»  leur  répondre  ;  et  en/in  rejeter  l'expérience  de  qui  que 
i>  ce  soit  9  c'est  autorisi^r  à  rejeter  la  sienne  :  sorte  de 
»  représaille  qui  rompt  tout».  Qui  le  croirait  !  après  un 
raisonnement  aussi  juste  «  on  a  osé  considérer  comme 
absurde  la  distinction  entre  l'infection  et  la  contagion; 
on  a  ainsi  foulé  aax  pieds  l'expérience  des  plus  grands 
observateurs  ;  on  a  voulu. .  •  •  •  Mais ,  gloire  ,  gloire  aux 
illustres  médecins  qui  se  sont  exprimés  de  manière  à 
tout  concilier  dans  lUnt^rét  dt  nos  connaissances  ! 
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—  En  novembre  1823  ^  une  dissertation  intîlulëe  ] 
Essai  sur  la  peste  (  in-4*^  de  35  pages  )  a  été  piésentét 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  ,  par  M.  Nel , 
chirur2:ien,  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  en  méde-f 
cine.  «  L'origine  chronologic^ue  4e  la  peste,  dit  Fauteur  » 
»  te  perd  dans  la  nuit  des  «iècles  »•  Aussi  a-t-il  cru 
ëevoîr  consacri-r  la  première  section  de  son  essai  à  l'ex- 
posé de  nombreuses  recherches  pour  répandre  quelques 
lumières  sur  la  connaissance  de  cette  affreuse  maladie. 
La  seconde  section  est  destinée  au  diagnostic  et  au  pro-> 
nostic  ,  on  y  voit  l'auteur  adopter  avec  M.  Bertrand  ,  la 
division  de  la  peste  en  bénigne  et  en  ipaligne ,  et  donner 
plus  d'une  preuve  qu'il  a  su  puiser  à  de  bonnes  sources. 
Les  trois  observations  placées  à  la  suite  de  celte  section 
sont  des  plus  importantes ,  et  bien  qu'il  regarde  la  con- 
tagion de  la  peste  comme  un  fait  incontestable  ,  il  semble 
donn<^r  une  preuve  du  contraire  ,  en  nous  annonçant 
qu'il  a'  exploré  le  pouls  et  touché  les  bubons  de  ses 
malades.  I^a  troi.sième  section ,  sous  le  titre  de  théra- 
peutique, nous  apprend  que  «  la  peste  est  une  maladie 
contre  laquelle  viennent  se  briser  infructueusement  les 
ressources  multipliées  de  l'att».  Enfin  ^  une  quatrième 
et  dernière  section  contient  un  certain  nombre  de  pré-* 
servatifs  de  ce  fléau. 

Le  candidat  qui  réunit  tous  ses  efforts  pour  remplir 
une  tâche  imposée  par  la  loi ,  est  sans  doute  digne  d'é- 
loges. M.  Nel  a  d'ailleurs  assez  fait  pour  mériter  les 
suffrages  de  la  Fucullé  et  il  peut  répondre  que  nul  n'est 
infaillible  ici-Las  ,  si  pn  lui  reproche  d'avoir  fait  pré- 
cédei;sa  troisième  section, '^'^  celle  qui  termine  son 
essai ,  etc. ,  etc. 

-«*  Le  catéchisme  de  la  mideeine  physiologique  ,  ou 
dialogue  entre  un  savant  et  un  jeune  médecin  9  èlivê  du 
professeur  Broussais  s  contenant  Vexposé  succini  de  la 
nouvelle  doctrine  midicql^  y  et  lu  réfutation  d$i  otjeetions 
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tlu^on  lui  oppose  ;  ouvrage  destiné  à  faciliter  NtaJe  Je 
tette  doctrine  aux  ilhves  en  médecine^  aux  officiers  dé 
ianté  ,  aux  praticiens  ^ui  auraient  négligé  de  s^en  oc-' 
cuper  y  et  propre  à  en  donner  une  juste  idée  aux  gent 
du  monde»  Tel  est  le  titre  d'un  volume  in-8.*  que  nous 
recommandons  avec  plaisir  ,  parce  qu'on  ne  saurait  trop 
faire  de  partisans  à  la  médecine  phjsiologique ,  mais 
parmi'  les  gens  de  Tart  seulement ,  car  il  est  nuisible , 
on  doit  Tavouer  ,  d'initier  les  profanes  dans  les  mjstères 
d'un  art  aussi  difficile  que  celui  de  guérir.  Et  pourcjpioî 
donc  s'attacher  à  donner  aux  gens  du  monde  une  idée  de 
la  médecine  physiologique  i  La  nouvelle  doctrine  médi- 
cale est-«lle  plus  facile  que  les  autres?  Nous  ne  le  pensons 
pas  ;  et  dans  l*hy pothèse  que  cela  fut ,  les  gens  du  mgnde 
la  concevraient-ils  aisément  l  Tel  n'est  pas  notre  avis. 

^^  Le  nombre  des  malades  n'a  pas  été  considérable 
ce  mois-ci  :  des  catharres  ,  des  angines ,  encore  quelques 
cas  de  varioles  ont  été  observés.  On  les  a  avantageux 
sèment  combattus  presque  tous  avec  les  anti-phlogîstî- 
ques  sagemrcnt  administrés  et  des  insuccès  ont  appris 
ou  rappelé  les  dangers  des  traitemens  perturbateurs ,  etc. 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  ^État-civil  de 
la  mairie  de  Marseille,  il  jr  a  eu  en  Février  i8a4f 
393  naissances  ;  379  décès  et  qh  mariages. 

P.-M.  Roux. 

S.*    Concours      académiqubs. 

PjLiX  proposé   par  la   Société  royale   de    médecine  de 
Bordeaux, 

La  Société  royale  de  médecine  de  Bordeaux  met  aa 
concours  la  questipn  suivante  : 

Existe-tM  des  maladies  dans  lesquelles  les  propriM'  ^ 
rît  aies  soient  lésiejf  seulement  ^  sans  oU^rçtiondestifsus^ 
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démontrée^  par  des  caractères  positifs  ,  et  confirmées 
nîtirieuremerU  par  {ouverture  des  cadastres  l 

Un  prix  de  la  vaJear  de  3oo  francs  sera  décerne  ^ 
dans  sa  séance  publique  de  1824  *  à  ^l'auteur  du  Mémoire 
qui  résoudra  lé  mieux  ces  problêmes. 

Un  prix  delà  même  valeur  ,  pour  la  séance  de  iSiS^ 
sera  donné  à  Fauteur  qui  aura  le  mieux  résolu  les  ques- 
tions suivantes  : 

Peut-i>n  se  permettre  dinjecter  des  substances  midicu'^ 
Pnenteuses  dans  le  système  veineux  de  V homme  l  (^els 
êont  les  midicamens  quon  peut  introduire  dans  Vitonomié 
animale  par  cette  voie  l  Et  quelles  peuvent  être  les  maladies 
fu£  exigent  ce  mode  de  médication  I 

Pour  stimuler  le  zèle  et  Témulation  ,  la  Soeiété  ac-^ 
eordt  cJhaque  année  une  médmlU  d^ encouragement  à  celui 
qui  ci%voîe  le  meilleur  Mémoire  âur  le  sujet  «  an  choix 
de  rameur ,  et  relatif  à  Tart  de  guérir. 

Le«  Mémoires ,  écrits  très-li^iblemenff  en  klin  ou  en 
françws  ^  doivent  kre  rendus  ,  francs  de  port ,  chez  M. 
Dupuott'-LAPoiiftB,  Secrétaire-général  db  k  Société,  rue 
da  Troîs-Gooîl^ ,'  n*^  9»  avanl  le  i5  {«lin. 

AVIS. 


La  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  déctatê 
^u*en  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  9  Obsef^. 
fations ,  Notices  f  etc. ,  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soit 
correspondons  ,  qui  lui  paraissent  dignes  dtétrt  publiés  9 
Me  n'et  égard  qu*à  tihttrit  quîls  préséritehi  à  la  scieMcô 
médicale;  mais  qu'elle  n entend  dbhner  ni  appi*ù6ation,ns 
tmpiiibiatiiùk  aux  opinions  que  pèùvèhé  émettre  tei  aUtéursg 
eV^i  tihtU  pas  ene^fê  tài  'sundion  giàéréÙ: 
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BULLETINS 


LA   SOCIÉTÉ    ROYALE   DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE- 


Mars  1824. -N."  XX VIL 


'  OssBRyATlOîT  d'une  pneumonie  chronique  ( phthisié 
puîmonaiire  )  guérie  pmr  Vapplication  du  selon  aux 
environs  de  Vanus  ,  et  par  le  régime  d/èiétique  ;  par 
tl,  SàT ,  D-M. ,  membre  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Marseille  m 

MiDiME  H «  âgëe  de  26»  aiiâ,  d^ude  cohstitutioii 

délicate  ,  pendant  les  chaleurs  de  l'été  dernier  (  c'était 
au  mois  de  juin  )  eut  l'imprudence  de  se  baigner  aii 
bord  de  la  mer,  quelques  jours  avant  l'époque  de  la 
menstniation.  Peu  de  temps  après  on  froid  intense  Vo^ 
blige  à  sortir  de  l'eau  et  à  rentrer  à  sa  campagne  qui 
n'était  pas  bien  éloigtiée  ;  aussitôt  arrivée  elle  ée  îàxi 
mettre  dariâ  le  lit ,  on  lui  donne  à  boire  du  vin  chaud 
et  une  infusion  de  tilleul.  Le  froid  diminue  peu-»à-peu 
et  disparaît,  bientôt  une  chaleur  intense  se  développe^ 
la  malade  éprouve  un  sentiment  de  compression  sur  la 
}K>itrine  ,  la  respiration  est  gèûée  ,  il  y  a  des  battement 
très-forts  dans  la  poitrine  et  dans  le  cerveau. 

Le  lendemain  la  fièvre  est  intense ,  la  gène  dalié  \à 
respiration  augmente  la  toux^  se  déclare  t  il  y  a  quelqUeà- 
erachats  sangainolens^  Un  médecia  e^t  appelé  «  il  pfc»' 
T.  YU.  Mars  i824«  ai 
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crit  ^e  la  tisanç  d*orge  miellée  «   des  bouillons  et  .unç 
saignée  au  .bras  île  hi^it  onces* 

Le  troÎMème  jour,  l'état  de  la  malade  est  le  même; 
(tisane  ,  bouillons  ,  crèmes  ^  looch  blanc  )• 

Les  4.*^ ,  5.*  et  fi.*  jours ,  même  état ,  mèm.e^  pres- 
criptions. 

Le  septième  jour  ,  même  ctat«^  Huit  sangsues  à  la 
vulve,  pour  rappeler  les  menstrues.  Les  sangsues  cou- 
Jent  assez  abondamment ,  4û8  menstrues  jpe  paraissent 
pas. 

Les  jours  suîvans ,  la  chaleur  et  la  fièvre  diminuent 
insensiblement ,  laf  toux  reste  la  même.  (  Mêmes  pres- 
criptions ;  on  permet  de  légers  alimens). 

Le  onzième  jour,  une  potion  purgative  ordi^iajre  est 
prescrite  ,  elle  produit  trois  ou  quatre  selles* 

Le  quinzième  jour ,  la  malnde  se  lève  ,  continue  à 
prendre  des  alimens  ,  les  remèdes  sont  supprimés  quoi- 
qu'il existe  encore  un  léger  catharre  ,  toux  sèche  et  des 
tîraillemens    dans  la    poitrine.  Quinze    ou  vingt  jours 

•près  «   à  Tépoque  de  la  menstruation  ,  IVIme*  R 

éprouve  encore  quelques  frissons  irréguliers ,  un  peu 
de  fièvre ,  des  palpitations ,  une  chaleur  dans  la  poitrine , 
la  toux  augmente  ,  les  crachats  sont  sangninolens  ;  le 
médecin  est  encore  appelé ,  il  prescrit  des  demi-bains 
«t  la  diète  ,  les  menstrues  paraiss«>nt  le  lendemain  ;  mais 
elles  ne  coulent  presque  pas  ,  cependant  la  fièvre  dimi- 
nue ;  la  malade  se  lève  et  prend  des  alimens.  La  toux 
persiste  et  devient  de  plus  en  plus  fréquente  ,  la  malade 
maigrit  de  jour  en  jour,  les  crachats  sopt  très-abondaas  1^ 
l'appétit  se  perd ,  gne  petite  fièvre  se  déclare  avec  pa« 
roxismes  le  soir  ,  sueurs  abondantes  pendant  la  nuit. 
Enfin  ,  au  mois  de  février  dernier  ,  comme  Tétat  de  la 
n^ala^de  devenait  toujours  plus  grave,  le  médecin,  ré- 
pondant aux  sollicitations  fies  parens ,  déclare  que  Mme* 
A*  •  •  •  •  est  atteinte  d'une  phthisit  pulmonaîr4^  Le.roèip^ 
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jour  (c'était  le  5  février)  le  mari  y  avec  lequel  je  suis 
très-liéy  vient  me  prier  de  donner  mes  soins  à  son 
épouse.  Je  me  rends  auprès  de  la  malade  et  je  la  trouve 
jdans  Tëtat  suivant  :  amaigrissement  considérable  ,  pâleur 
excessive  de  la  peau  surtout  aux  ailes  du  nez  ,  sur 
les  côtés  du  menton  ^  aux  commissures  des  lèvres  , 
rougeur  très-vive  aux  pommettes  (  ce  contraste  est 
très -frappant  »  et  ne  peut  échapper  à  l'œil  le  moins  ob- 
servateur); chaleur  incommode  à  la  paume  des  mains  , 
pouls  petit  «  fièvre  légère  avec  paroxismes  le  soir  ; 
sueurs  abondantes  pendant  la  nuit ,  respiration  gênée , 
toux  vive  ,  crachats  purulens  ,  son  mat  sous  les  deux 
clavicules.  La  lapgue  et  toute  la  muqueuse  qui  tapisse 
la  bouche  sont  «pèches  et  très-rouges ,  il  y  a  douleur  vive 
à  Tépîgastre  ,  diarrhée  excessive ,  les  alimens  sont  en 
partie  rejettes  par  le  haut ,  le  reste  sort  par  les  selles  sans 
être  digérés.  Ce  cortège  effrayant  de  symptômes  me 
fait  craindre  un  instant  pour  les  jours  de  Mme.  A..,.,, 
cependant  après  avoir  fait  une  analyse  rapide  du  trai- 
tement qui  a  été  employé  jusqu'à  ce  jour  ,  je  ne  me 
dissimule  pas  qu'en  soumettant  la  malade  à  un  régime 
sévère ,  en  employant  les  révulsifs  »  les  exutoires  ^  etc. , 
je  puis  y  sinon  la  guérir  entièrement  ^  du  moins  produire 
une  amélioration  marquée  dans  les  symptômes.  En 
conséquence  ^  je  conseille  une  diète  sévère  ,  tous  les 
alimens  sont  supprimés ,  je  ne  prescris  que  de  l'eau 
gommepse  édulcorée  ,  des  demi-lavemens  émolliens  et  un 
looch  blanc.  La  malade  re^te  vingt-trois  jours  à  ce  régime  ; 
bientôt  la  diarrhée  n'existe  plus  ,  Térethisme  et  la  fièvre 
diminuent  insensiblement,  les  sueurs  sont  moins  abon- 
dantes pendant  la  nuit ,  la  toux  est  toujours  fréquente, 
les  crachats  abondans.  Je  prescris  deux  vésicatoires  aux 
bras  et  un  derrière  les  épaules.  J'applique  un  seton 
profondément  à  Jà  |jartie  externe  de  l'espace  qui  sépare 
l'anus  de  la  tubérosité  sciatique. 
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Le  vitigt  -  quatrième  jour  ,  eei  evutoires  ont  déjà 
produit  un  amendement  bien  sensible ,  la  toux  est 
moins  fréquente  «  les  crachats  moins  abondans.  Je 
prescris  de  trois  en  trois  heures  des  crèmes  de  riz  lé- 
gères f  édulcorées  avec  le  sirop  de  gomme. 

Les  jours  suivans  »  même  boisson  ,  loochs  ,  crèmes 
de  riz  plus  consistantes. 

Huit  jours  après ,  la  malade  est  beaucoup  mieux  ^ 
(  mêmes  prescriptions ,  de  plus  lait  d'ànesse  à  la  dose 
de  trois  verres  par  jour  ).  Le  seton  pansé  avec  la 
pommade  épispastique  fournit  une  suppuration  très- 
abondante* 

Au  commencement  du  mois  d'avril ,  il  j  a  une  amé« 
lioration  sensible  dans  tous  les  symptômes  :  la  respi- 
ration est  libre ,  la  toux  peu  fréquente  ,  les  crachats 
moins  abondans  (  continuation  des  mêmes  moyens  )  je 
panse  toujours  le  seton  avec  la  pommade  épispastique. 

Le  ig  avril  ,  époque  de  la  menstruation  >  il  y  a  ^ 
comme  à  tous  les  mois  antécédens  ,  un  peu  de  fièvre  ^ 
la  toux ,  Texpectoration  augmentent.  Je  supprime  les 
soupes.  J'applique  des  cataplasmes  émolliens  bien  chauds 
à  la  partie  interne  des  cuisses  et  sur  la  région  hypo- 
{astrique ,  je  prescris  des  fumigations  aromatiques  à  la 
vfilve  ,  des  demi-bains  chauds.  Les  règles  paraissent 
le  21  et  coulent  a&sez  abondamment. 

Le  26  f  plus  de  fièvre  ,  respiration  libre.  (  Eau  gom-. 
meuse  ,  lait  ë'ânesse  0  crèmes  ,  loochs  ^  je  permets  deux 
légères  soupes  faites  avec  le  lait  et  la  fécule  )< 

Les  jours  suivant  ,  la  malade  va  de  mieux  en  mieux  i 
de  tous  les  symptômes  qui  m^avaient  £Biit  craindre  pouf 

les  jours   de  Mme.  À ,  il  ne  reste  plus  que  la 

toux  ,  je  continue  les  mêmes  moyens  ,  j'augmente  de 
jour  en  jour  la  consistance  des  soupes ,  je  continue  à 
panser  le  seton  avec  la  pommade  épispastique  qui  en^ 
tretient  une  suppuration  excessive^ 
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Le  43  avril  ,  les  règles  paraissent  et  coulent  pendant 
iiaatre  jours.  (  Continuation  des  mêmes  moyens  ). 

Vers  la  fin  du  mois  de  mai ,  la  malade  est  tout-à-fait 
bien ,.  les  fonctions  s'exécutent  avec  régularité  ,  je  pres- 
tris  des  soupes  grasses. 

Les  jours  suivans  ,  le  bien-étre  continue  et  j'augmente 
insensiblement  les  alimens  à  mesure  que  la  malade 
prend  des  forces.  Enfin  ^  Mme.  A.  •  •  •  •  ^e  trouve  main- 
tenant dans  un  état  de  santé  parfaite  ^  il  ne  lui  resté  de 
sa  maladie  que  l'incommodité  du  seton  qui  fournit  totl* 
jours  une  suppuration  très-abondante ,  que  je  n'ai  pas 
encore  osé  supprimer* 


Cette  observation',  quoique  ti^è^-incompleUeineht  ré^ 
digée  y  peut  donner  lieu  aux  réflexions  suivantes  : 

i.^  Les  affections  aiguës  de  la  poitrine  doivent  être 
tombattues  le  plus  promptement  possible  par  les  moyens 
connus  que  l'on  modifie  suivant  l'intensité  de  la  maladie, 
la  nature  du  tissu  affecté  ,  etc.  On  doit  prodiguer  les 
tnti^pblogistiques  dans  le  principe  ,  au  lieu  de  caresser 
la  maladie  en  attendant  la  résolution  les  brais  croisés  4 
car ,  si  on  ne  parvient  pas  à  calmer  Tlnflammation  dans 
le  débuts  on  voit  bientôt  se  développer  des  productions 
tuberculeuses  qui  se  gonflent  sous  l'influence  de  Firrita-i 
tion.  Dès-lors  on  peut  conclure  que  la  phikisie  est  une 
irritation ,  or  ,  comme  toutes  les  irritadens  se  rallient  ft 
l'inflammatioft,  on  peut  appeler  cette  affection  pneumonie 
Chronique  et  non  pas  phthisiê  qui  ne  signifie  rien  ;  ce  mot 
»e  marque  que  la  période  la  plus  avancée  de  la  ma-^ 
ladie ,  lorsqu'il  y  a  un  état  de  désorganisation  incu' 
rable,  mais  si  l'on  détruit  entièrement  l'inflammatiott 
dans  le  principe,  on  ne  rert*ft  jamais  la  phtKsié  arrivera 
T*  VII,  Mars  18044  ftS 
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Au  reste ,  ce  mot  fait  croire  à  la  désorganisation  Ior« 
même  qu*elle  n'existe  pas  encore ,  bien  plus ,  il  rea^ 
ferme  uoe  espèce  de  pouvoir  magique  qui  fait  que  si  on 
le  lance  sur  un  individu  ^  c'^est  le  dévouer  à  la  mort  la 
plus  certaine  y  quoique  cependant  le  poumon  soit  encore 
long-temp»  guérissable  y^  et  si  le  médecin  physiologiste 
ne  se  laisse  pas  arrêter  par  le  redoutable  mot  de  phikUiêy 
s'il  met  en  usage  de»  moyens  énergiques  ,  basés  sur  le 
degré  plus  ou  moins  avancé  de  la  maladie  et  sur  la 
constitution  du  malade  »  il  parviendra  presque  toujours 
à  guérir  la  pneumonie  chronique  ,  ou  pihiisie  pulmonmire^ 
car  personne  n'est  destiné  absolument  parlant  à  être 
emporté  par  cette  maladie  ;  il  est  seulement  des  indi- 
Tîdus  constitués  d'une  certaine  manière  qui  reçoivent 
plus  aisément  sur  l'appareil  pulmonaire  l'action  des  causes 
irritantes  capables  de  produire  des  phlegftiasies  pecto- 
rales 

1.*  La  destruction  du  poumon  qui  entraîne  la  mort 
peut  commencer  par  le  caiharrt  simple  ,  par  la  pieu» 
résie  ou  par  la  pneumonie  :  une  personne  contracte  un 
catharre  bronchique  ;  cette  inflammation  n'est  pas  com* 
battue  complettement ,  parce  qu'elle  est  légère ,  il  reste 
une  fluxion  permanente  sur  la  muqueuse,  le  malade 
continue  à  tousser ,  il  vaque  cependant  à  ats  affiaires  , 
le  catharre  passe  à  l'état  chronique  ,  les  secousses  pro- 
duites par  les  efforts  continuels  delà  toux  déterminent 
un  point  d'irritation  dan^  les  poumons ,  des  ulcération» 
dan4  fes .  bronches  qui  donnent  lieu  au  développement  , 
d'énormes  ganglions  dans  les  médiastins.  Alors  la  diffi- 
culté de  respirer  augmente,  le  pouls  a'accélère  ,  il  y  ff 
redoublemens  le  soir ,  le  timbre  de  la  voix  est  altéré  y. 
les  pommettes  se  colorent ,  les  sueurs  nocturnes  s'éta- 
Missent ,  alors  le  parenchime  du  poumon  paraît  se  pi*en- 
dre  y  la  percussion  de  la  poitrine  offre  un  son  mat  seus^ 
kf  clavicules  .  parce  que  le  sang,  qui  afflue  aux  poumone 
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oblitère  les  vésicules  bronchiques  ,  la  fièvre  augmente 
et  la  pneumonie  chronique  est  établie  ;  si  on  ne  par* 
vient  pas  à  Tarrèter ,  elle  marche  jusqu'à  la  désorgani- 
sation et  produit  la  phthisie.  La  pleurésie  et  toutes  les 
inflammations  de  la  poitrine  peuvent  se  terminer  par 
la  pneumonie  chronique  si  elles  ne  sont  pas  vigoureu- 
sement combattues  dans  le  principe  de  leur  développe» 
ment. 

3.*  Nous  avons  dit  que  la  phthisie  pouvait  être  pro- 
duite par  un  simple  catharre  ,  on  doit  donc  faire  re- 
monter la  maladie  à  l'apparition  de  ces  catharres  chro- 
niques et  bien  se  garder  de  croire  avec  les  fatalistes 
que  la  phthisie  est  un  être  qui  assaillit  tel  ou  tel  in* 
dividu  qu'il  destine  à  faire  périr  ,  et  ne  faire  dater  la 
maladie  que  du  moment  où  la^fièvre  se  déclare.  Avant 
cette  époque ,  fis  se  contentent  de  faire  germer  les  tu- 
bercules dans  le  poumon  ,  parce  qu'ils  ignorent  l'in- 
fluence de  ces  catharres  légers  ,  de  ces  toux  sjmpa-^ 
thiques  dépendant  de  l'irrkation  de  l'estomac. 

4»*  La  préexistence  des  tubercules  est  une  chimère  ; 
•n  ne  doit  pas  même  en  excepter  les  en  fans  qui  en 
apportent  en  naissant.  Dans  tous  les  cas  ,  ils  sont  pi*é^ 
cédés  et  produits  par  un  point  d'irritation  qui  peut  se 
développer  pendant  la  vie  intra-utérine  comme  après  la 
naissance.  Je  pense  dons  qu'en  combattant  de  bonne 
heure  cette  affection ,  lors  même  que  déjà  des  ganglions 
sont  développés  ,  on  peut  obtenir  des  guérisons  parfaites. 

S.*  Les  ouvertures  de  cadavres  ont  démontré  que 
la  désorganisation  du  poumon  est  curable  quand  elle 
est  limitée ,  il  se  fbrme  dans  ces  cas  une  cicatrice  res- 
semblant à  du  tissu  Abro-cartilagineux  ;  ainsi  l'on  ne 
doit  pas  désespérer  d'un  malade  qui  crache  du  pus  , 
l'observation  que  je  viens  de  soumettre  à  la  Société  en 
est  une  nouvelle  preuve.  Mme.  A.....  présentait  tous 
les  sjrmptAmes  de  la  désorganisation  du  poumon ,  qui  a 
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été  combattue  avantageusement  par  un  régime  sëvére  et 
par  les  révulsifs  ,  que  j'ai  préférés  aux  évacuations  sanT 
guines  ,  qui  qe  m  ont  paru  dans  ce  cas  aucunement  in* 
fliquées ,  vu  l'ancienneté  de  la  maladie  ,  la  faiblesse  di| 
pouls  et  l'absence  de  tout  symptôme  inflammatoire  inr 
tense» 

6.®  Le  traitement  de  la  phthisie  ,  proprement  dit , 
consiste  à  guérir  complettemcnt  les  catharres  ,  les  pleu- 
résies ,  les  pneumonies ,  etc.  ,  par  des  saignées  locales 
et  générales  abondantes  jusqu'à  ce  que  l'irritation  soit, 
entièrement  détruite.  Si  la  prédisposition  du  malade 
favorise  le  développement  des  ganglions  lymphatiques, 
il  faut  beaucoup  insister  sur  les  révulsifs  ,  les  exutoire^ 
et  la  dicte  sévère  ,.  elle  favorise  la  résolution  de  ces 
cngorgemens  en  fpi^aat  vivre  en  partie  l'individu  aux 
dépens  de  sa  propre  substance ,  si  tou6  ces  moyens, 
sagement  combinés,  ne  diminuent  pas  en  peu  de  temp9 
)^  gravité  des  symptpmes ,  s'ils  affaiblissent  beaucoup 
l'individu  sans  diminuer  l'irisation  générale,  c'est  une* 
'  preuve  que  la  majbdie.  est  trop  .avancée  et  que  déjà 
l'irritation  a  réagi  &ur  les  différcns  viscères  ;  dan^  ce 
Qas ,  elle  est  incui^abJe  ,  on  dait  en  conséqjuçnçe  se  re- 
trancher sur  le  rég^ipc^  et  ^p  bprner  4:.  na  .traitement 
palliatif.  f.      ;      .  : 

7*^  Le^  malades  biçn,. métrages  4u  côté  dui  régime  ar« 
rivent  à  la.  çpnsiomption  sans  diarrhée  :  dés  qfie  l'irri^^ 
t%tion  ré^gil:  jv^r  ]««  intestins ,  cm  soi|inet  le  tn^Ude  à 
une  diçfe  aévire  .ç;t  V>r«^i(a,  par  des  boissons  adovcis- 
siiTijes  on  a.qafUïvé  l'irril^jtMW  ifit^eatii^ale ,.  oyi  permel: 
^I^GQre  d^s  a^iwftS;g(flp/opçiçi»|,à  l'éf^t  djj  nial^^ê  ;  par 
a?  n^fii^,  la.  di^r-rl^e  ^'m\y^P>  JPWi»;  ^  syîinptAme 
ne  i^itdpnç  pa^.p^^-t^e.ffpify^  qr^.  Ta  dit  du  qortége  des 
f3wptôf?fe6  delà pJuhisfAyy  ç'çs^  aei^lemei^t  up.  <piph4a«K 
m^  pjpoij^iit  par  la  «éaqtiu^  i^  Viij^às^mim  P»Ja¥H 


Digitized  by 


Google 


<f  ï77  ) 

8.*  On  a  vu  souvent  émus  la  phthûic  des  ififbimow 
inèaes  tels  que  des  hémorragies ,  des  érjrsipèles ,  des 
abcès  à  l'anus  ;  etc.  ,  ralentir  la  marche  de  cette  affec- 
tion, dans  le  commencement;  on  a  même  vu  ces  der- 
niers terminer  une  affection  chronique  du  poumon , 
lorsqu'on  a  fiivorisë  leur  dëreloppement.  Voilà  les 
considérations  qui  ni'ont  ei|f)agé  à  employer  le  seton 
aux  environs  de  l'anus.  J'ai  cru  par  ce  mojren  remplir 
les  vues  que  la  nature  indique ,  en  la  secondant  dans 
fine  opération  qu'elle  n'aurait  peut-être  pas  terminée  »  ai 
)a  médecine  n'était  venue  à  son  secours. 


SÉANCES      DE     LA      SOCIÉTÉ 

PEICBANT   Ut   MOIS   DX   FEVBISB    l824* 

S  Fivrier»  -*  Cette  séance  a  été  entièrement  consacrée 
à  des  objets  d'administration  intérieure. 

21  Fémen  •*—  M.  le  docteur  Lusardi  »  oculiste  de  9.  M* 
Tarchiduchesse  de  Pana^  j  tait  Jbumipege  à  la  Société 
de  deux  brochures  ,  l'une  sur  taUiration  du  cristaUin 
(et  l'autre  sur  la  cataracte  congimàU  y  et  témoigne  le 
désir  d'être  reçu  au  nombre  de  wtB  membres  corres« 
pondans.  MM.  Giraud-St^-Rome  fils  et  Sat  sont  nomnéa 
rapporteurs  des  écrits  de  cet  oculiste,  dont  la  demande 
est  prise  en  considération ,  aux  termes  des  règlemens. 

M.  le  Président  fait  part  d'une  lettre  de  M.  SpêTf 
chirurgien  en  chef  de  la  marine  de  Toulon  ,  qui  adressa 
une  observation  sur  la  taille  recto  -  vésicale  dont  les 
dfi^tails  ont  excité  l'attention  de  la  Compagnie. 

pn  dpno^  ei^suite  communication  de  l'extrait   dasf 
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«éances  liebdomadairei  de  rAcadëmie  d«  mëdcdiift- 
pratiqiie  it  Barcelone,  tenues  pendant  lea  moi»  dt 
aoycmbre  et  décembre  i8i3« 

a8  Fi^rieTn  —  Lea  copférencea  aor  lea  inala4lea  ré^ 
gnantea  ont  rempli  tm  entier  cette  aéance. 

.TEXTORIS ,  Prisidmi. 

Stfif  Sc€ritain^iniral, 
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PREMIÈRE    PARTIE. 

eÇSEI^VATIONS  DE  MÉDECINE-PRATIQUB. 

"Fascicule  ^observmtîons  tendant  à  prouver  que  Is 
phihisie  pulmonaire  nest  pas  contagieuse  ;  par  M. 
Flavaad  ,  D.'M.  M.,  médecin  de  Vlfètel^  Dieu 
dCAuhagne  et  des  prisons  de  la  mime  ville  ;  membre 
correspondant  de  la  Sociiti  académique  de  médecine 
de  Marseille  «  etc. 

Chscrvatiênet  sum  vtra  fitndamtnta  ex  fuihiu 
in  art€  medica  ttritattt  «/(fi  yastunt, 
Frctf*  ad  obs,  \\  epsbb. 

Ce  n'est  que  par  l'observation  qu'on  peut  parvenir  à 
dc^truirc  les  erreurs  qui  existent  encore  «ur  la  nature  et 
le  traitement  de  diverses  maladies  qui  affligent  l'espèce 
humaine  ;  ce  n'est  qu'à  l'aide  de  son  flambeau  (t)  qu'on 


(i)  Oai  ,  ce  n'est  qoe  le  flanibefta  derobtervAtion  ,  de  celle 
qui  exprime  fidellemeiit  ce  <)ui  est  dans  la  nature  ,  qui  peut 
Boat  éclairer  tar  l'existence  de  telle  on  telle  contagion.  Or  y 
on  apprend  chaque  jour  arec  plaisir  que  oertaioe»  affpctîonft 
répute'ea  contagieuses  ,  ne  le  sont  point.  Mais  ce  qu'on  apprend 
avec  douleur  ,  c*est  qu'alors  que  des  milliers  de  faits  militant 
en  faveur  de  la  non^eontagion  d'une  maladie  ,  des  médecins 
produisent  encore  des  faits  entièrement  opposés*  L'obser- 
vation ,  nous  ne  dirons  pas  menson|;ère  bien  qu^on  en 
profite  quelquefois  ,  mais  qni  est  fausse  par  cela  seul  qu'elle 
D*a  pas  été  faite  par  un  esprit  judicieux  »  n*est  eTidemment 
propre  qo*à  entraver  les  progrés  de  nos  connaiisances.  Voilà 

T.  VU.  Ami  i8»4.  24 
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peut  se  convaincre  si  elles  sont  susceptibles  de  conta-* 
gion. 

J*entends  dite  ^  tous  les  joul*s  $  que  la  phthisie  pul- 
monaire e^t  une  maladie  contagieuse ,  et  c'est  même 
Topinion  de  plusieurs  médecins  d*un  mérite  distingué  ; 
malgré  tout  Je  respect  que  je  porte  à  ces  grands  hom- 
mes ,  une  expérience  de  plus  de  vingt  ans  de  pratique 
médicale  ne  me  permet  pas  de  partager  leur  sentiment. 

Je  vais  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  un  certain 
nombre  d'observations  que  j'ai  été  à  portée  de  faire  , 
qui  toutes  militent  en  faveur  de  l'opinion  que  j'adopte. 

Première  abiert^aiion.  -^  En  t8oi  ,  un  homme  de  loi  ^ 
qui  jouissait  d'Une  réputation  méritée  ,  fut  moissonné 
par  la  phthisie.  Ses  sœurs  l'avait  soigné  long-temps 
avec  toute  l'affection  et  l'attachement  qu'on  peut  porter 
à  un  frère  qu'on  chérit  et  qu'on  estime.  Nulle  précau- 
tion ,  pas  même  celle  que  la  prudence  ejcige  ,  n'avait 
été  prise  pour  se  garantir  de  cette  cruelle  maladie. 
Qui  plus  est ,  elles  se  sont  servies  de  certains  effets 
que  le  phthisique  portait  dès  son  vivant.  La  cadette 
existe  encore  et  Tautre  mourut  l'année  dernière  d'une 
fièvre   «dynamique. 

Deuxihme  observation,  —  En  1802  ,  la  mort  enleva  & 
la  science  #t  à  sa  femiile ,  le  docteur  M.  ;  il  paya  le 
tribut  mortel  à  la  nature  à  la  suite  de  cette  terrible 
affection,  il  avait  eu  soin  de  cacher  à  ses  parens ,  dont 


sans  doute  pourquoi  tant  de  lièclfs  le  tout  ceoulës  depuis  Itf 
Patriarche  de  la  me'decîne  «  aans  qu*on  ait  retiré  un  nombre  de 
fruit!  proportionné  à  la» longue  éinde  drs  pliénoménet  de  la 
nature.  L'époque  est  enfin  arrivée  où  l'on  doit  faire  jueiice  de  e% 
qui  ne  repose  point  sur  la  taine  observation,  tandis  que  celle-ci  » 
et  telles  nous  paraissent  tes  observations  de  M*  le  D*  Fîavard^ 
mérite  d*êtrc  accneillie  arec  reconnaissance  et  répandue  avec 
profusion.  (  Note  diè  RédaeteuT'général  )• 
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il  ëtaît  TeApotr  et  le  soutien  ,  surtout  à  son  ëpoiiM  i 
la  maladie  qui  devait  le  conduire  au  tombeau  $  sa  digne 
moitié  ne  Tabandonna  pas  un  instant,  et  partagea  son 
lit  jusqu'à  ses  derniers  momens.  Sa  santé  n*a  pas  été 
du  tout  altérée.  Le  malade  avait  fait  long-temps  usage 
du  lait  de  femme.  Si  la  phthjsie  étstît  réellement  conta* 
gieuse  «  comme  on  le  prétend  ,  sa  ^nourrice,  du  moins ^ 
n'aurait  pas  échappé  à  la  contagion  ,  tandis  qu'elle  jouit 
de  la  meilleure  santé. 

Troisième  obiervaiion»  -^  L'épouse  de  M.  >I. ,  mourut 
phthisique  ;  ils  ne  firent  jamais  deux  lits,  11  vit  encore 
et  rien  n'annonce  en  lui  la  moindre  disposition  k  U 
phthisie. 

Quatrième  ohurmtion,  -^  Eti  1806  «  les  deux  sœurs 
£•••••,  pé^irent  à  la  suite  de  la  phthisie.  Eilee  furent 
soignée^  par  une  mère  qui  les  adorait.  Le  chagrin  de 
cette  double  perte  manqua  la  précipiter  dans  le  tombeau. 
Sa  santé  fut  long^temps  languissante  ,  mais  aujourd'hui 
elle  est  des  meilleures. 

Cinquième  obsen^tion.  — '  Mme.  J.  • .  ^  mourut  de 
cette  cruelle  maladie ,  en  1S07.  Son  mari ,  qui  Faimait 
éperdument  et  qui  avait  toujours  partagé  le  m£me  lit  « 
le  matin  ,  en  «'éveillant ,  la  trouva  sans  mouvement  et 
sans  vie.  Il  est  dans  ce  moment-ci  brillant  de  santé 
et  d'un  embonpoint  rare. 

Sisième  oburvmtion,  «^  G.  •  «  fut  enlevé  par  la  phthi<* 
sie  *  en  1807.  Il  logeait  avec  ses  parens  dans  un  appar- 
tement extrêmement  petit  et  très-peu  aéré.  Son  lit  était 
cenvnun,  Taat6t  il  était  occupé  par  son  père ,  tantôt 
par  sa  mène.  Ces  infortunés  ont  perdu  leur  en&nt  , 
le^r  uaiqiie  espoir  ;  mais  ils  jouissent  d'une  bonne 
eiHitë. 

Septiinu  ob$epvmti(m^  •—  Marie  !«..•,  atteinte  de 
phthisîe  9  Alt  mHffkée  par  se  mère,  qui ,  noa^seulement 
ne  prenait  euceae  préceutien  pour  se  garantir  de  le 
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\ùHtaf;{»n ,  mais  elle  mangeait  encore  les  restes  de  la 
aoupe  qu'elle  laissait,  buvait  dans  le  même  verre  sans 
le  rincer  ,  et  achevait  la  boisson  qu'elle  n'avait  pu  finir. 
Elle  succomba ,  en  1 807 ,  et  sa  mère  se  porte  à  mer- 
veille. 

Huitième  observation  —  P,  P. . .  ,  mourut ,  ett  1808» 
^ctime  de  la  phthisie.  Une  misère  affreuse  avait  réduit 
sa  famille  à  loger  dans  la  même  chambre  ,  et  sa  femme 
reposait  toujours  sur  le  lit  nuptial,  qui  était  devenu 
cdui  de  la  douleur.  Dieu  en  lui  enlevant  son  mari ,  lui 
ft  conservé  la  santé. 

Neut^iime  observation.  —  5. . .  fiit  victime  de  la  phthi-* 
ne  ,  en  1809.  Ses  parcns  ne  le  quittèrent  pas  un  ins- 
tant. Ils  lui  prodiguèrent  leurs  soins  jusqu'à  son  dernier 
soupir;  ils  couchèrent  même  alternativement  avee  lui, 
pour  être  plus  à  portée  de  lui  administrer  les  remèdes 
que  son  état  demandait.  Jusqu'à  présent ,  aucun  d'eux 
n'est  menacé  de  ce  fléau  du  genre  humain. 

Dixième  observation.  —  Mme.  D. . .  mourut  de  phthi- 
sie »  en  1810.  Les  parens  qui  la  soignaient  sont  tons 
bien  porta ns  et  la  personne  à  qui  l'on  donna  tes  vête- 
mens  de  la  défunte  ,  les  a  portés  et  usés  ,  sans  que  sa 
santé  en  ait  été  altérée.  Il  est  bon  d'observer  qiie  ces 
dépouilles  n'avaient  pas  été  lavées ,  ni  exposées  à  Tair. 

Il  me   serait    facile  de  citer  encore  une  foule  d'ob^ 
*  servations  qui  me   sont  particulières  ;   mais  celles  que 
je  viens  de  rapporter  sudîsent,  sans  doute,  pour  prou-» 
Ter  'Tue  la  phthisie  n'es!   pas  contagieuse. 

lu  efîet,  si  cette  affection  morbide  était  contagieuse  , 
co:i<<iie  cert'.ins  auteurs  aiment  à  le  croire  ,  tous  les 
xritJecin^  et  les  gardes-malades  seraient  exposés  à  la 
contracter  ,  et  les  trois  quarts  périraient  de  phthisie  ; 
ce  '\\i\  n'arnve  pas  heureusement.  Ainsi ,  les  personnes 
qMi  ont  gagné  la  maladie  ,  en  soignant  les  phthisiques  , 
en  respirant  le  même  air  ,  en  portant  leurs  vèteméns , 
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ëvaient  d^jà  en  elles  une  disposition  à  éette  cohsotn|i^ 
tien  qui  a  été  développée  par  Te'flet  des  circonstancefi 
qui  se  sont  présentées. 

En  réfléchissant  ^  dit  le  docteur  Maygrier  ^  (  ïiicU 
des  sciences  médicales  ,  vol.  XLII ,  art.  phthisîe  ) ,  à 
ces  différentes  circonstances  où  la  contagion  a  paru 
admissible ,  ne  pourrait-on  pas  aussi  la  rapporter  «  pour 
la  plupart  ^  avec  autant  de  fondement  »  à  quelque  autre 
cause  l  Ainsi ,  lorsqu'une  sœur  ou  un  frère  ont  vu  se 
développer  chez  eux  la  funeste  ftialadie  qui  leur  a  en- 
levé un  frère  ou  une  sœur  auxquels  ils  ont  plds  ou  moins 
donné  des  soins  pendant  leur  maladie ,  ne  seraient-ils 
pas  qu'ils  portaient  aus^i  en  eux  la  disposition  à  cette 
même  consomption  ?  Si  la  phthisîe  du  parent  du  défunt^ 
loin  d'être  constitutionnelle  était  la  suite  d'un  accident  y 
Comme  un  effort ,  une  plaie  pénétrante  de  la  poitrine  ^ 
la  consomption  pulmonaire  du  irère  ou  de  la  sœur  ne 
serait-elle  pas  due  plutôt  encore  à  une  disposition  jusx 
qu'alors  ignorée  ;  mais  qui  se  développe  par  l'effet  de  la 
fatigue  gagnée  auprès  du  malade ,  ou  du  chagrin  qu'a 
causé  sa  perte  P 

Lorsque  cette  maladie  ,  continlte  le  même  abteiif  ^  ^e 
déclare  chez  des  domestiques  qui  ont  donné  des  soins 
plus  ou  moins  assidus  y  à  un  maître  atteint  de  la  même 
affection  morbide  ^  on  peut  mettre  en  doute  s'ils  ne  doi^ 
vent  pas  d'avantage  leur  malheur  aux  fatigues  qu'ils 
ont  supportées  ,  aux  chagrins  y  aux  contrariétés  vives 
auxquelles  ils  ont  été  exposés  ,  à  une  disposition  ignorée 
de  la  phthtsie ,   etc.  y  qu'à  la  contagion. 

Il  n'en  est  pas  de  la  phthisie  comme  de  la  peste  ^ 
le  bubon  de  celle-ci  se  montre  souvent  sur  le  point 
même  du  corps  infecté  des  miasmes  pestilentiels  ;  mais 
si  la  phthisie  est  contagieuse,  ne  paraissant  qu'aveé 
^affection  morbide  du  poumon ,  lain»  par  conséquent ,  du 
point  touché  par  les  meubles  ,  par  les  couvertures  ,  pai^ 
T.  VIL  -rfmV  1824.  25 
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U  corps  même  des  phthisiques  ^  qui  peut  dëbider  tXot^ 
êi  la  maladie  du  domestique  esl  gagaée  par  contagion 
ou  si  elle  provient  d'une  cause  externe  ou  interne  l 

On  ne  manquera  pas  de  rappeler  l'exemple  des  re- 
ligieuses de  Bilbao(  Luzariaga ,  obs«  insérée  ,  en  1787V 
dans  la  gazette  de  santé  f  pag.  3g  )•  Mats  alors  il  faur 
convenir  avec  le  docteur  Maygrier  ,  «  qUe  les  miasmes 
contagieux  de  la  phthiale  sont  d'une  énergie  bien  re- 
doutable et  presque  incroyable  •  pour  que  deu^  reli- 
gieuses succombent  successivement-  à  la  phthisie  du* 
poumon  ,  parce  qu'elles  ont  touché  plusieurs  fois  le 
eordon  à  l'aide  duquel  une  autre  religieuse  phthisique 
ouvrait  la  porte  de  sa  cellule.  Pour  se  rendre  compte 
de  la  cause  de  la  mort  de  ces  religieuses  dans  la  même 
cellule ,  il  suffit  de  penser  à  l'extrême  fréquence  de  la* 
phthisie  en  général ,  surtout  parmi  les  individus  et 
principalement  parmi  les  femmes  qui  composent  les 
flociétés  monastiques  ,  tant  à  cause  du  célibat  auquel' 
elles  se  sofit  condamnées  volontairement,  qu'à  cause 
du  régime  ,  du  genre  de  vie  ,  des  affections  tristes  ,  etc...,'> 
qu'il  leur  fkul  supporter.  Il  est  essentiel  d'observer  que  , 
chez  la  seconde  de  ces  religieuses ,  oif  avait  soupçonné  un 
vice  héréditaire  qui  s'était  développé  parles  suites  de  l'àgeDr- 

M.  Lanthois ,  docteur  en-  médecine  de  l'ancienne  Fa- 
culté de  Montpellier ,  prétend  que  la  phthisie  pulmo* 
naire  e^-t  due  à  la  dépravation  des  hinneura  vivantes  et  à 
)e^r  influence  successive  de  la  lésion  des  tissus  |  c'est' 
dans  les  globules  rouget  du  sang  qu'il  place  la  pre- 
mière combinaison  vicieuse  qui  s'opère  ,  et  il  admet 
que  le  principal  effet  de  cette  combinaison ,-  est  de  le»- 
rendre  punformes.  Cet  auteur  met  en  principe  ,  i.^que 
la  phlhisie  est  le  résultat  d'une  dissolution  putride  des 
humeurs  fiente  ou  active  ,  engendrée  par  un  vice  serOr 
fuleux ,  scorbutique  ou  syphilitique  ^  ou  enfin  par  W 
présence  de  telle  autre  humeur  étrangère  à  celles  qui- 
constituent  la  vie  ^2.^  que  cette  dissolution  bumertfe- 
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^ant  le  vëritaUe  principe  du  mal ,  le  tissu  vasciddir^ 
,en  est  le  siège ,  puisque  c'est  cé  .tîssAi  qui  sert  de  cotpr 
ducteur  au^  humeurs  $  5 fi  que  les  liquides  une  fais 
forrompus  ^  il  est  ira  possible  que  ies  solides  np  se  cor- 
rompent «  puisqu'ils  empruntent  des  liquides  leurs  qtia'r 
litës  motrices  et  cooservatrices  {i). 

Benjamin  Rh^x,  médecin  à  Philadelphie  ,  partage  la 
même  opinion.  Il  avance  que  la  phthisie  pulmonaire 
n'est  point  une  maladie  locale  p  mais  gënérale  ,  due  à  un 
vice  quelconque  qui  infecte  toute  la  mas^ie  des  liumeuni» 
Il  se  fonde  sur  ce  qu'en  1619»  lorsque  les  habitans  de 
cette  partie  du  Nouveau-Monde  furent  obligés  de  preivp 
dre  les  armes  ^  contre  les  Anglais  y  pour  défendre  idt 
conserver  leur  indépendance ,  «ac|in  de  ceux  qui  eurent 
le  malheur  d'être  blessés  à  la  poitrine  ,  au  pouippn  « 
ne  mourut  phlhisiquc. 

Le  cancer  était  autrefois  du  nombre  des  tn^k^iej 
|;ontagieuses  ;  mais  aujounf  hui  ,  d'après  les  expériences 
aussi  hardies  que  décisives  de  MM,  AHbêri  et  Bieff  ^  il 
n'est  plus  permis  de  le  regarder  comme  contagieciK» 

On  ne  saurait  trop  admirer  le  coût  âge  de  ces  dcuap 
savans  philantropes.  Ils  se  sont  soumis  à  Vinoculatiau 
du  cancer  pour  s'assurer  sMl  jouissait  de  la  £icuké  con- 
tagieuse. Heureusement ,  cette  dégoûunte  imprëgnatiou 
a  resté  sans  eflfet. 

Si  rinoculation  de  Fichor  cancéreux  ne  peut  jamais 
produire  lo  cancer,  comment  se  persuader  que  la  phthi- 
sie puisse  se  communiquer  par  le  contact  médiat  ou 
immédiat  1  Y  aurait  -  il  plus  de  danger  à  recevoir  l'im- 
pression de  l'haleine  d'un  phthisique,  ou  la  vapeur 
que  peuvent  e^^aler  ses  crachats,  ou  toute  autre  im^ 
pression  acre  ,  irritante  par  la  voie  de  .la  respiration  » 
que  4e  s^inoculer  la  matière  (içhoreuse  du  capcer  l  Je  ne 
saurais  le  proire;  je  pense^  ai  contraire»  que  le  virus 

{i)  Anqal^S  cliDi^a9t|  t.  X^Vi  p.S^Ot 
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(Mncepeux  introduit  dans  le  corps  humain  par  la  voie  de 
rinoculatîon  a  plus  d'ënergie,  plus  d'activité  que  lesmiasi 
mes  qui  s'élèvent  soit  des  crachats  purulens  »  soit  de3 
sueurs  et  des  déjections  collîquatives  du  phthisique. 

Le  docteur  Bosquillon  a  dit  avoir  traité  un  miiÛer  de 
phthisiques  ,  et  n'avoir  jamais  découvert  qu'aucun  le 
soît  devenu  par  contagion,  ou  qu'il  l'ait  communiquée, 
quoique  la  plupart  de  ces  malades  habitassent  et  coun 
chassent  avec  des  personnes  saines  dans  des  endroits 
petits  ,  malpropres  ,  peu  aérés  ,  où  toutes  les  causes 
capables  de  donner  de  l'activité  à  la  contagion  se  trour 
vaient  réunies.  Il  a  vu  des  personnes  affectées  de  phthisie 
au  dernier  degré,,  qui  ont  eu  pendant  plusieurs  mois 
des  nourrices  saines  ,  sans  leur  communiquer  la  maladie. 

CulUn  9  qui  n'osait  pas  assurer  que  la  phthisie  ne  fut 
jamais  contagieuse ,  assure  que  sur  plusieurs  centaines 
d'exemples  de  cette  maladie  qu'il  a  vus,  il  y  en  a  eu  à  peine 
i]n  où  elle  ait  pu  lui  paraître  produite  par  la  contagion. 

MM.  Portai  t  Maygrier  et  une  foule  de  médecina 
ont  examiné  un  grand  nombre  de  cadavres  dephthisiques, 
sâhs  gagner  la  maladie  ,  sans  qu'ils  en  aient  ressenti 
aucun  mauvais  effet. 

Je  crois  avoir  suffisamment  prouvé ,  soit  par  mes 
propres  observations  ,  soit  par  celles  des  médecins  dont 
l'autorité  est  du  plus  grand  poids  ,  que  la  phthrsîe  ne  se 
communique  »i  par  la  co-habitKtion ,  ni  par  la  succion, 
ni  par  la  vapeur  qu'exhalent  les  crachats,  les  sueurs 
pt  les  déjections  des  phthisiquea» 

Je  conclarai  donc  avec  Ant*  Lîszafi ,  Reiâ  >  Ant, 
Cûcchi  f  Bosquilhn  ,  Salamandi  y  M.  Portai  y  etc. ,  etc., 
que  la  phthisie  n'est  point  contagieuse,  et  que  si  on 
a  vu  quelquefois  des  parens  ou  des  domestiques  atta- 
qués de  la  consompthni-^'pour  avoir  soigné  un  parent 
pu  un  maître  atteints  4»  la  même  maladie,  c'est  qu'ils 
flYAÎef^t  d^jà  en  eusç  hi  dispqs[îtiun  à  cette  çruel{e  affectioat 
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SECONDE     PARTIE. 

MÉMOIRES,    DISSERTATIONS,    NOTIGIS    NtCRO- 
LOGIQUE?  ,  ETC. 

Notice. 


ffOTiCE  sur  la  sangsue  offuinaU  »  sa  reproduction  au» 
Antilles  y  eu» ,  etc. ,  par  Jf.-J.  Aghard,  pharmacien 
du  Roi  y  à  la  Martinique^ 

On  trouve  à  la  Martinique  ,  et  sûrement  dans  les 
autres  lies  de  cet  Archipel  ,  une  petite  sangsye  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  dont  la  thérapeutique  retire 
partout  de  si  grands  avantages  ;  il  y  a  aussi  plusieurs 
espèces  de  ces  petites  sangsues  indigènes  dont  la  prin- 
cipale se  rencontre  fréquemment  sous  les  paupières  et 
dans  les  fosses  nasales  du  crabier  des  montagnes  (  ar- 
dea  virescens  ) ,  et  dont  M.  Guyon ,  chirurgien-major  des 
troupes  de  la  Martinique  ,  a-donné  la  description  (i). 

On  avait  paru  croire  que  ces  sangsues  indigènes  pour- 
raient remplacer ,  pour  l'usage  de  la  médecine  ,  celles 
qu'on  fait  venir  de  France  à  si  grands  frais.  Mais  les 
essais  qu'on  en  a  faits  à  diverses  époques  et  notamment 
ceujc  que  M.  le  docteur  hefort  ,  médecin  du  Roi ,  a 
vainement  tentés  dans  ces  derniers  temps  ,  ne  laissent 
désormais  aucun  espoir  à  cet  égard  y  et  mettent  hors 
de  doute  que  ces  sortes  de  vers  ne  mordent  point  sur  la 
peau  de  l'homme. 

(0  Vçycs  le  «Minier  àp  U  fic^H^  encyclopédique  i  mois  4t 
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Tenu  k  la  Martinique  en  i8i4'f  ]»  ne  tardai  point  ^ 
m'appercerotr  combien  il  ëtait  difficile  de  cooserver 
dans  ce  pajrs  les  sangaues  que  nous  apportons  d'Eu- 
rope. Je  n'imaginais  alors  d'autres  inojens  pour  cela 
^ue  de  les  garder  dans  de  l'eau ,  de  changer  de  lemps 
)tn  temps  cette  eau  et  d'y  mêler  du  chîend<>nt ,  de  la 
paille  sèche  ,  de  la  mie  de  pain ,  etc.  ,  etc.  Tout  était 
inutile^  elles  mouraient  quelquefois  par  centaines  ei^ 
pea  d'instans  ,  cela  surtout  dans  les  temps  orageux  et 
lorsque  les  vents  étaient  au  sud.  Le  temps  n'a  fait  que 
me  confirmer  ce^  premières  observations  ;  et  )'ai  ,  en 
outre  ,  remarqué  que  ces  animaux  sont  moins  sujets  ^ 
périr  au  hçuj.  de  huit  à  dix  mois  de  Colonie  que  Iprsr 
qu'ils  y  arrivent. 

Enfin  ^  après  bien  des  essais  et  des  tâtonnemens  in- 
fructueux, je  m'arrêtai  aux  moyens  qui  ont  le  plus  de 
rappoits  et  d'analogie  avec  les  lieux  et  milieux  dans 
lesquels  les  sang.sues  naissent ,  croissent  et  se  multi- 
plient en  Europe  ,  et  je  commençai  vers  la  (in  de  1822, 
de  concert  avec  M.  le  docteur  Lefort  »  une  série  d'ex- 
périences dont  je  me  contenterai  de  relater  dans  ce  mo- 
ment les  principales. 

Je  plaçai  au  fond  d'un  grand  vase  de  terre  vernissé  ^ 
de  ta  contenance  ^e  cinquante  à  soixante  libres  »  une 
quantité  d'argile  de  ce  pays  ,  en  consistance  de  pâte 
molle  ,  de  manière  à  ce  qu'il  y  en  eût  environ  dix  cen- 
timètres d'épaisseur.  Je  choisis  parmi  les  sangsues  que 
je  venais  de  recevoir  deux  cents  des  plus  grosses  , 
ayant  soin  qu'il  s'en  trouvât  de  grises  et  de  vertes  (  cette 
dernière  vari^Hc  en  plus  grand  nombre  )  ,  et  après  les 
avoir  mises  dans  le  vase  ,  je  couvris  ce  dernier  d'une 
forte  toile  ,  ayant  soin  d'y  verser  un  peu  d'eau  tous 
les  deux  ou  trois  jours ,  afin  d'entretenir  l'argile  dans 
le  même  état  d'humidité.  M'étant  *  aperçu  au  bout  éû 
quelque  iemps  que  ce  moyen  réussissait  parfaiteineiK 
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4  la  conservation'  dei  sangsue» ,  puisque  je  n'en  pierdEiii' 
que  quelques'-unes  |Nir-ci  par-là ,  \e  divisât  dans  4es 
vases  garnis  d'argile  les  autres  saogStaes  que  j'avais  jus- 
qu'alors  tenues  daiik  l'eau  ,  et  plusieurs  mois  s'ëcoulè* 
rent  san^que  j'ëprolivasse  de  pertes  sensibles.  En  vic- 
iant régulièrement  mes  yases  tour  les  troiv  jours  ^  fy 
trouvais  tantôt  une^  tantôt  deui  et  quelquefois  tjnois 
sangsues  qui  épient  venues'  mourir  à  la  surface  de  Tar- 
gîle  f  et  presque  jamais  je  &'en  ai  trouvé  dans  i*in(érie«r 
Au  je  fouîHais  de  temps' en  temps.  Il  parait  que  lorsque' 
les  sangsues  sont  ihalades ,-  elles  viennent  à  la  surface 
de  l'argile  ,  pour  y  respirer  plus  à  l'aise ,  et  c'est  là 
qu'elles  meurent  le  plus  ordinairement ,  ce  dont  je  ne 
cesse  de  me  convaincre  journellement* 

Mais  un  objet  qni  m'était  échappé  et  dont  la  lecture 
de  l'article  du  Journal  des  Sdencts  médicales ,  du  mo& 
d'avril  dernier  ,  par  M«  Nobli  9  médecin  en  chef  de 
l'hospice  de  Versailles  »  m^a  fait  apercevoir  ,  c'est  celui 
de  petits  cocons  ,  en  tout  conformes  à  ce\àit  décrits  par 
ce  médecin  ,  que  je  trouvais  quelquefui»  au  milieu  e€ 
même  à  la  surface  de  l'argiié  ,  et  que  je  jetais ,  croyait 
qu'ils  étaient  formés  par  quelques  insectes  qui  s'étaient 
introduits  dans  mes  réservoirs  j  et  comme  j'en  avaiâ 
ouvert  plusieurs  dans*  rintérieur  desquels  je  n'avai* 
tt*ouvé  qu'une  matière  gélatineuse  et  une  eau  sanguino- 
lente ,  il  ne  m'était  jamais  venu  à  i*idée  que  ces  ceufs  (i)-' 
fussent  produits  et  travaillés  par  les  sangsues  que  j'a- 
vais toujours  cru"  vivipares  ,  d'après  ce  qu'en  ont  dil 
tes  auteurs  même  les  plus  modernes.  Je  n'eus  donc  rieii^ 
de  plus  pressé  ,  après  avoir  lu  l'article  de  M.  NoMs  ^ 
ffàe  d'aller  visiter  mes  réservoirs ,  et  j'eus  b  satisfac-*' 
tion'  de  trouver  trois  œiifs  dans  l'argile  du  premiet^  vase 


(i)*C'iilr«|ati^a  je  vraïaitrai  désoriàais  les  ooeeus^' 
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<ÏUÎ  mWait  strvi  d'essai  primitif.  M.  le  docteur  Le/oti 
tint  les  examiner,  et,  en  sa  présence,  ces  œufs  furent 
places  avec  soin  dans  un  bocal  à  demi  plein  d'eau  ,  et 
tombèrent  au  fond  au  bout  de  quelques  minutes  (c'é- 
tait le  20  juillet  dernier  ).  Je  m'aperçus  au  bout  de  vingt- 
cinq  jours  que  l'extrémité  d'un  de  ces  œufs  s'allongeait 
en  forme  de  mamelon  «  et  le  surlendemain  ^  je  vis  en 
sortir,  par  cet  endroit,  un  filament  qui  paraissait  se 
mouvoir*  Je  retirai  l'œuf  de  Teau ,  et  l'ayant  ouvert 
avec  soin  par  le  moyen  de  ciseaux  très-pointus  ,  j'en 
retirai  trois  sangsues  très-petites  de  couleur  de  chair  , 
transparentes'^  ayant  dans  leur  plus  grand  allongement 
trois  centimètres  de  longueur  et  grosses  à-peu-près 
comme  une  forte  corde  de  violon  5  la  matière  adhérente 
à  l'extérieur  de  l'œuf  ressemblait  à  de  la  gélatine  ;  il 
s'y  trouvait,  de  plus  ,  une  eau  de  consistance  siru-»* 
peuse  ,  ayant  une  légère  odeur  ammoniacale.  Les  deux 
autres  œufs  furent  ouverts  ,  et  je  n'y  vis  qu'une  matière 
à  l'odeur  près  en  tout  semblable  à  celle  que  j'avais 
trouvée  dans  les  œufs  que  je  jetais  en  premier  lieu. 

Ces  trois  sangsues  furent  immédiatement  après  mises 
dans  l'eau ,  où  elles  nagèrent  en  s'allongeant  et  en  se 
raccourcissant  à  leur  manière.  Deux  vivent  encore  ,  et 
n'ont  pris  qu'un  faible  accroissement  ?  elles  ontcepen-» 
dant  acquis  la  couleur  verte  de  leur  espèce.  Je  con- 
serve dans  Talcohol  celle  qui  est  morte  un  mois  aprèSé 

Depuis  lors  ,  j'ai  fait  construire  une  très-grande  cuve 
en  bois  ,  autour  et  au-dessus  de  laquelle  j*ai  pratiqué 
des  ouvertures  grillées ,  où  se  trouvent  réunies  jusqu'à 
près  de  deux  mille  sangsues  ,  et  je  vois  avec  plaisir 
qu'elles  y  multiplient  considérablement.  Il  est  à  ob- 
server que  celles  qui  ,  après  la  sortie  de  l'œuf  ,  demeu- 
rent dans  l'argile ,  grossissent  beaucoup  plus  vite  que 
celle  que  je  conserve  dans  l'eau.  Cela  tient  peut-être 
à  ce   qu'elles  y   trouvent  une    nourriture  plus  abon<« 
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daitte ,  mais  plus  probablement  un  abri  efficace  contré 
J'jnfluenee  nuisible  du  climat  ;  mais  cela  n'empêche  pas 
qu'il  ne  faille  au  moins  un  an  avant  de  pouvoir  les  faire 
servir.  Je  fixe  approximativement  ce  terme  par  l'accrois- 
sement de  celles  qui  ont  déjà  près  de  trois  mois  et.  qui 
n'ont  acquis  que  la  moitié  de  la  grosseur  qu'elles  avaient 
en  naissapt.  Quoiqu'elles  commencent  à  piquer  la  peau  ^ 
elles  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  remplir  l'indication 
qu'on  se  propose  en  les  employant. 

Maintenant  que  la  reproduction  des  Aangsuea  par  les 
0Ba&  est  connue  ,  la  question  est  de  sayoir  comment  se 
trouvent  formés  dans  l'argile  ces  mêmes  œufs.  Le  voici. 

La  sangsue  rend  d'abord  un  corps  ovoïde  de  la  gros- 
seur d'an  nojau  d'olive,  ayant  la  couleur  du  tissu  mus^ 
culaire ,  recouvert  d'une  pellicule  si  mince,  que  le  moiii- 
dre  toucher  la  détruit  (i).  Ce  corps  se  trouve  immédiat 
tement  après  sa  sortie  recouvert  d'une  bave  d'un  blanc 
de  neige  que  la  sangsue  répand  tout  autour  ,  et  qui ,  en 
se  desséchant ,  prend  la  consistance  et  l'aspect  de  t'é- 
ponge fine  {  cette  bave  ,  avant  d'être  entièrement  des- 
séchée ^  présente  à  la  loupe  des  ânailles  de  forme  hexa- 
gone j  s'entrelaçant  plus  ou  moins  régulièrement.  Ces 
oeufs  ,  ainsi  recouverts ,  mettent  le  germe  de  l'animal  à 
l'abri  de  tout  danger ,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  vingt  à 
vingt-cinq  jours  que  les  sangsues  en  sortent  par  les  petits 
trous  pratiqués  aux  deux  extrémités ,  que  la  natuie  sem- 
ble avoir  plus  amincies  que  le  reste  du  corps  de  l'oeuf» 
et  qui  se  détruisent  naturellement  lorsque  l'époque  dé 
l'édosion  arrive. 

M.  Repey ,  chirurgien-major  de  la  Vestale  ,  qui  est 


(i)  J'en  coQUrve  un  pareil  dans  l'alcool  qai  a  été  retiré  d« 
non  réeervoir  en  présence  de  M.  la  chevalier  d#  Maueroite  $ 
et  examiné  par  MM.  Lefort ,  tlapey  ,  Guyon  f^U,,  e4a« 
T.  yiL  Avril  1824.  26 
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venu  plusieurs  feU  visiter  mon  vivier  (i)  »  a  vu  extraîn. 
six  sangsues  d'un  œuf  qui  était  déjà  percé  à  une  de  ses 
extrëonîlés  «  ce  qui  porterait  à  croire  qu'une  ou  plusieurs 
en  étaient  déjà  sorties. 

Le  désir  de  mieux  observer  le  travail  des  sangsues  et 
d'en  suivre  le  développement ,  m'avait  suggéré  l'idée  ' 
d*en  placer  une  douzaine  dans  un  bocal  de  verre  avec 
une  certaine  quantité  d'argile  ,  mais  au  bout  de  quatre 
jours  la  paroi  du  vase  était  tellement  enduite  de  cette 
matière ,  qu'il  était  devenu  impossible  d'apercevoir  ces 
animaux ,  comme  si  l'instinct  aussi  leur  imposait  l'obli- 
gation de  dérober  à  la  lumière  tous  les  actes  qui  ont  trait 
à  la  reproduction.  Quoi  qu'il  en  soit  »  maintenant  que  les 
résultats  de  mes  expériences  sent  bien  certains ,  que  j'ai 
trouvé  le  moyen  de  conserver  aux  Antilles  les  sangsues 
d'Europe  ,  que  ce  moyen  de  conservation  est  en  même 
temps  un  moyen  infaillible  de  reproduction  pour  ces 
animaux  précieux ,  je  me  fais  un  devoir  d'en  publier  le 
procédé  pour  l'utilité  publique,  et  pour  mettre  les  sa  vans 
à  même  de  vérifier  aussi  un  point  d'histeire  naturelle 
qui  n'est  plus  douteux  pour  moi» 

Fort*]l«jtl  ^  lo  a  BOTtmbre  i8i3« 


(i)  Oett  iinti  qae  plnsiears  personnes  ealla  bonté  de  nonu 
Vit  mon  réservoirs 
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TROISIÈME     PARTIE. 

LITTÉRATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES     SCIEN- 
TIFIQUES,  MÉLANGES,   ETC. 


A  System  qf  médical  ethics ,  puhUsheâ  by  orâer  of  thê 
siate  médical  sodety  oj  Nevp-York^  c'est  -  à  -  dire  , 
Système  de  morale  midi€ale  (ou  code  de  police  médicale) 
publié  par  la  Société  de  médecine  de  fÉtat  de  JV^tv- 
Yorck  (in'8.®  de  aS  pages,  New-Yorck ,  iSaS  )  traduit 
par  M.  Gi»aud-St.-Rome  ,  fils  »  D^-M.  »  etc.  ;  ai^ec 
êcfte  épigraphe  : 

Tester  »  uipoUinem  medleum  ,  et  ^sculapiam  , 
me  quantum  in  me  eût  y  àt  quantum  in^enium  mtum 
yalebity  hcteomnia  obseruaturum  ;  vitam  meum  atque 
artem  meam  puram  atque  integram  seruaturum* 
Ex  Hippocratis  jurejurando. 

Avant  de  donner  la  traduction  de  cette  brochure , 
nous  devons  observer  qu'elle  est  précédée  d'un  avant- 
propos  où  l'on  apprend  que  désirant  assu^^tir  les  gens 
de  l'art  à  des  règlemens  sur  la  conduite  qu'ils  doivent 
observer  dans  leurs  relations  journalières  et  les  consul- 
tations ^  la  Société  de  médecine  de  Nevv-Yorck  chargea, 
en  1821  >  les  docteurs  Mmnhy  ,  Sieele  et  Pascalis  de  lui 
présenter  un  travail  à  cet  égard.  MM.  les  Commissaires 
«'étant  aperçu  qu'un  semblable  travail  n'offirirait  qu'une 
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petite  partie  des  obligations  morales  des  mëdecins  et  chi- 
rurgiens .  s'attachèrent ,  pour  rendre  complet  leur  code  , 
à  colliger  les  préceptes  et  maximes  de  morale  et  de 
police  médicales  ,  adoptés  et  sanctionnés  jusqu'à  ce 
jour  par  des  hommes  dignes  de  faire  autorité  ^  et  on 
verra  que  pour  faciliter  l'adoption  et  l'exécotion  des 
règle»  qu'ils  ont  tracées  ,  ils  les  ont  arrangées  par  séries 
numérotées  ,  tandis  que  les  maximes  dont  elles  décou- 
lent les  précèdent  sous  forme  de  préambule  explicatif* 

On  Jjt  ensuite  que  le  travail  de  U  commission  a  été 
adopté  par  la  Soriétéi  et  qu'une  nouvelle  commission , 
composée  des  docteurs  Manhy  et  Poscalis  ,  le  fera  im- 
primer au  nombre  de  mille  exemplaires  en  y  ajoutant 
les  notes  et  les  citations  quVlle  jugera  convenable.  Ce 
travail  est ,  en  effet ,  suivi  de  quelques  notes  explica- 
tives qui  indiquent  la  source  (  Grigoryj  FodM^  B.  Rush^ 
T.  Perdrai  )  »  où  les  auteurs  ont  puisé ,  mais  que 
nous  avons  cru  devoir  supprimer  ,  ainsi  qu'un  petit  nom^ 
bre  de  passages  qui  n'ajoutent  rien  à  l'intérêt  de  ce 
travail. 
Systim^  àe  morale  miêieaU  ,  ou  codé  iê  police  mUieale* 

Un  système  de  morale  médicale  comprend  tous  les 
principes  de  morale  et  règlemens  de  police  médicale 
qui  doivent  servir  de  guide  k  la  conduite  des  hommes 
de  l'art,  dans  l'exercice  des  devoirs  de  leur  profes- 
sion ,  soit  envers  le  public  dans  les  cas  particuliers 
et  confidentiels ,  soit  dans  les  relations  qu'ils  ont  en- 
tr'eux ,  soit  enfin  lorsqu'ils  sont  appelés  devant  les  ma- 
gistrats efles  tribunaux. 

On  peut  rapporter  aux  cinq  chefs  suivans  les  maximes 
et  préceptes  qui  composent  ce  traité  : 

i.^  Qualités  personnelles  du  médecin;  2.*  charlata- 
nisme ;  3.*  consultations;  4.*  application  de  la  police 
médicale  à  certains  cas  particuliers  ;  5.^  médecine  lé-« 
gale  proprement  dite. 
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Praniir»  section.  —  Qualités  personnelUs  du  miiêein.  ^' 
Il  est  diflicîle  de  détemiiiier  laquelle  des  trois  profes^ 
aiont  littéraires  de  U  société  exige  le  plus  de  vertu  $ 
de  probité  et  de  qualités  personnelles  (i).  On  ne  peu( 
en  juger  que  lorsqu'on  connaît  par  expérience  les  diA* 
cultes  que  présente  l'étude  de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie y  le  travail  et  Tobservation  infatigables  qu'elle 
exige  avant  d'avoir  mérité  et  obtenu  la  confiance  du 
public.  La  vie  du  médecin  est  une  lutte  continuelle 
contre  les  préjugés  et  les  erreurs  que  l'habitude  a  con- 
sacrées* et  souvent  contre  l'ingratitude  ;  sans  compter 
les  dangers  auxquels  elle  est  exposée  jeumellement ,  ni 
la  fatigue  et  les  privations  sans  nombre  que  cette  pro- 
fession entraîne  nécessairement. 

$.  I.  Le  médecjn  ne  peut  parcourir  sa  carrière  avec 
succès  s'il  n'est  doué  d'une  grande  force  d'âme ,  d'un 
sentiment  profond  de  toutes  les  obligations  que  lui  im- 
posent sa  conscience ,  l'honneur  et  l'humanité.  Ses  qua- 
lités doivent  donc  être  celles  d'un  homme  bien  élevé  ,  et 
surtout  il  doit  être  exempt  de  manières  grossières,  de 
l'habitude  de  jurer ,  de  boii^ ,  de  jouer  et  de  toute  es- 
pèce de  débauche  et  de  mépris  pour  les  pratiques  et 
les  senti  mens  religieux. 

IL  Tout  médecin  qui  a  encouru  la  peine  capitale  ou 
des  peines  correctionnelles  pour  crime  ou  inconduite  ^ 
a'est  rendu  indigne  de  la  confiance  du  public. 

III.  Quelle  que  soit  la  gène  dans  laquelle  se  trouve 
un  médecin ,  il  ne  lui  est  point  permis  d'entreprendre  au- 
cune espèce  d'affaire  qui  soit  de  nature  à  avilir  sa  profes- 
sion ;  comme,  par  exemple ,  de  tenir  une  auberge,  un  bu- 


(i>  Ces  troii  professions  ne  sont  point  de'signëet ,  msis  noat 
Sapposont  que  Pon  a  entendu  parler  de  l'eut  ecdcsiasliqae  ,  du 
l>êrreta  et  de  U  médeoioet 
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reti)  de  lottrie ,  une  maison  d*  jeu ,  une  vente  de  corn- 
meftdbles ,  un  théâtre  ,  etc.  Toute  espèce  de  trafic  ou 
d'occupation  serrile  et  mercenaire  est  incompatible  avec 
la  dignité  et  Tindépendance  de  l'art  de  guérir.  Un  mé« 
dedD  qui  s'abaisserait  à  la  situation  que  nous  venons  de 
décrire  perd  ses  droits  aux  privilèges  de  sa  profession. 

Datxiime  section.  —  Charlatanisme.  -^  L'importance 
de  Part  de  guérir  exige  qu'il  soit  exercé  conformément 
aux  principes  et  (aux  doctrines  généralement  adoptés , 
d'une  manière  honorable  pour  tous  sts  membres ,  et 
avec  justice  et  humanité  envers  le  malade.  Toute  con« 
t!nîle  qui  s'écarte  de  ces  préceptes  constitue  le  char- 
latanisme ,  qui  dégrade  la  profession  par  l'ignorance  , 
rartifîce ,  l'empirisme  et  l'emploi  de  remèdes  dangereux 
pcpur  la  santé  et  la  vie. 

IV.  Tout  médeciu  ou  chirurgien  qui  partage  sa  res- 
ponsabilité avec  un  charlatan  connu  pour^  tel ,  et  s'as- 
socie à  lui  soit  dans  des  consultations  où  il  recevra  des 
lionordircs  ,  soit  dans  la  vente  ou  l'emploi  de  remèdes 
secrets  ou  privilégiés  ,  est  coupable  de  charlatanisme. 

y.  Le  droit  de  débiter  des  remèdes  privilégiés  étant 
incompatible  avec  le  devoir  et  l'obligation  imposés  à 
tout  médecin  de  concourir  aux  progrès  de  la  science ,  il 
doit  être  regardé  comme  charlatanisme  et  ne  peut  être 
cvercé  avec  honneur  par  un  homme  de  Tart^ 

VI.  ïy^s  ans  au  public  ,  ou  des  adresses  affichés  et 
distribués  pour  attirer  des  personnes  affectées  de  cer» 
iames  maladies  ;  promettant  une  guirison  radicale  ; 
prévenant  que  Fon  ne  paiera  rien ,  ji  Von  n'est  point 
guiri^  offrant  aux  pauvres  des  conseils  et  des  remèdes 
gratis  i  produisant  des  certijleats  et  des  signatures ,  même 
de  personnes  respectables  j  en  faveur  de  l'habileté  et 
des  succès  de  la  personne  dont  le  nom  et  la  demeure 
sont  indiqués  au  public ,  et  autres  choses  semblables, 
soat  autant  d'actes  de  charlatanisme  que  les  Sociétés  de 
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médecine  devraient  toujours  rëprimer  et  punir  « 
fusant  d'admettre   dans  leur  sein  ou  en  en  expulsant 
ceux  qui  les  ont  commis* 

Troisième  section.  —  Consultations,  —  Tous  les  in^ 
dividus  qui  composent  les  G>llèges  et  Société  de  mé- 
decine reconnus  par  les  magistrats  de  cet  État  »  ont  le 
titre  de  mideiin  et  chirurgien.  D'après  les  lois  ,  ces  deux 
professions  sont  confondues  dans  leur  enseignementetleor 
exercice  :  les  examens  subis  pardevant  les  censeurs  des 
Sociétés  de  médecine  pour  le  grade  de  licentii  en  mUde^ 
dne  f  et  ceux  soutenus  pardevant  les  processeurs  des 
Collèges  pour  le  grade  de  docteur  ,  embrassant  également 
ces  deux  branches  de  la  science ,  établissent  par  oeb 
même  l'aptitude  des  candidats  k  les  exercer  l'une  et 
Fautre.  11  ne  peut  exister  aucune  différence  dans  kurs 
titres  et  leurs  droits  ,  mais  ils  sont  libres  de  se  borner 
à  exercer  la  branche  de  l'art  de  guérir  pour  laquelle 
ils  se  sentiront  une  propension  et  une  aptitude  parti* 
culières. 

Ces  remarques  ont  pour  but  de  montrer  que  la  dis- 
tinction adoptée  souvent  dans  la  pratique  et  surtout  dans 
les  consultations ,  entre  les  médecins  et  les  chirurgiens, 
«t  qui  oblige  chacun  d'eux  à  se  borner  au  traitement 
des  maladies  internes  ou  externes,  ne  convient  sous 
aucun  rapport ,  et  si  l'on  y  adhère  ,  ce  ne  peut  être  que 
par  des  motifs  d'intérêt  personnel.  On  admet,  cependant, 
que  lorsqu'il  s'agira  de  pratiquer  quelqu'opération ,  oa 
devra  donner  la  préférence  à  un  chirurgien.  Mais  cette 
exception  n'est  applicable  qu'au  cas  où  le  médecin , 
sous  un  prétexte  quelconque  ,  refusera  de  faire  une 
opération  jugée  nécessaire  ,  et  elle  n'affaiblit  en  rien  le 
principe  établi  dans  l'État  deNew-Yorck. 

Vn.  Une  consultation  dans  laquelle  un  ou  plusieurs 
médecins  sont  appelés  est  une  sorte  de  comité  déli* 
bérant  auquel  le  doyen  d'âge  ou  d'expérience  préside  • 
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tous ,  cependant ,  étant  également  responsables  de  U 
confiance  qu*on  net  en  eux  pour  la  guérison  ou  le  sou- 
lagement du  malade.  Le  médecin  ordinaire  est  exclu- 
sivement chargé  de  Inexécution  du  traitement,  et  il  n*est 
point  permis  à  aucun  des  cunsultans  de  visiter  le  ma- 
lade ,  ni  d*exercer  aucune  inspection ,  à  moins  que  ce 
ne  soit  avec  S9&  collègues ,  ou  du  consentement  de  tous  p 
ou  enfin  en  cas  d'urgence. 

Quand  une  opération  chirurgicale  est  jugée  nécessaire^ 
elle  est  dévolue  au  plus  ancien  praticien  de  la  consulta-* 
tion ,  ou  à  l'opérateur  qui  a  été  choisi  par  le  malade. 

yill.  Une  dissidence  dans  les  opinions  des  consultans 
peut  avoir  de  graves  inconvéniens  (i) ,  car  elle  occasione 
quelquefois  un  long  retard  »  avant  qu'on  ait  pu  trouver 
un  méàecin  dont  la  voix  doit  faire  pencher  la  balance* 
Il  est  inutile  de  &ire  remarquer  ce  que  la  délicatesse  « 
en  pareil  cas^  dicte  à  un  médecki  que  son  opinion  au- 
rait placé  du  c6té  de  la  minorité.  11  devrait  se  retirer 
poliment  de  la  consultation  ;  ou  s'il  est  le  médecin  or- 
dinaire du  malade  ^  il  devrait  renoncer  à  son  opinion 
sans  opposition. 

IX.  Il  est  indispensable  de  garder  une  grande  ré- 
serve et  même  le  secret  sur  les  délibérations  d'une 
consultation.  Aucune  communication  ne  doit  être  ùàie 
au  malade  ou  à  ses  amis  sans  le  consentement  unanime 
des  consultans  ;  car  il  arrive  fréquemment  que  des  opi- 
nions émises ,  répétées  par  le  public  ^  sont  altérées  et 
même  dénaturées  en  passant  de  bouche  en  bouche  « 
et  peuvent  devenir  une  source  de  controverses  peut-être 


(i)  Poor  éviter  les  inconvéïiieDS  d'an  pArUge  égal  d*opi<- 
ttions  9  rtdonté*  par  let  mëdecint  do  New-Yorok ,  let  médedas 
français  obi  sain  dt  se  réonir  ea  nombre  in  pair. 

(  Jfotê  du  Tradàciew  )• 
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injurieuses  pour   quelques-uns  des  médecins  qui   ont 
traité  le  malade. 

X.  11  est  du  devoir  d'un  médecin  consultant  de  se 
pas  multiplier  ses  visites  sans  nécessité*  Cest  à  lui  à 
décider  ,  en  homme  discret,  du  moment  où  il  devra 
les  dîsconlinuer.  Un  médecin  consultant  ne  peut  être 
renvoyé  sans  le  consentement  du  malade  et  du  médecin 
ordinaire. 

XI.  Un  médecin  est  répréhensible  si ,  son  malade  étant 
en  danger ,  il  n'en  donne  pas  connaissance  et  ne  de- 
mande pas  du  secours  à  temps.  Quels  que  soient  les 
motifs  de  cette  conduite  ,  il  peut  exposer  par  là  sa  r^ 
putation  et  affaiblir  la  confiance  que  l'on  a  placée  en 
lui.  De  plus  9  un  médecin  ne  s'acquitte  pas  de  son  de- 
voir envers  son  malade ,  s'il  ne  lui  procure  les  meil* 
leurs  consultans  qu'il  connaisse.  La  pauvreté  et  l'im- 
possibilité où  l'on  serait  de  récompenser  un  collègue 
qu'il  s'adjoindrait  n'est  pas  une  excuse  admissible  ^  car 
celui  qui  ne  peut  trouver,  parmi  ses  collègues,  un 
seul  ami  pour  l'aider  lorsqu'un  de  ses  semblables  est 
en  daàger ,  mérite  à  peine  le  titre  de  médecin. 

Quatrième  section,  —  Cas  particuliers,^-  XII.  On  n'a 
pas  l'intention ,  dans  ce  traité  ,  d'instruire  les  médecin» 
et  chirurgiens  sur  ce  qu'ils  ont  à  craindre  s'ils  se  ren- 
daient coupables  d'actions  criminelles  ^  comme  infan- 
ticide, meurtre  ,  etc.  ,  ils  n'ont. qu'à  consulter  les  loifi 
et  statuts  de  ce  pays.  Il  est  du  devoir  des  autorités  mé- 
dicales d'exandner ,  de  censurer  et  même  de  punir  , 
comme  criminels  p  les  actes  des  médecins  qui  blesse- 
raient les  bonnes  mœurs  ;  cela  doit  s'entendre  :  !.<>  de 
ceux  qui ,  dans  leur  vie  privée  ,  abuseraient  de  la  con- 
fiance des  familles  et  encouraient  àes  peines  et  dom« 
mages  pour  inconduite  ,  séduction ,  etc«  ;  2«^  de  ceux 
qui ,  sous  le  prétexte  de  guérir  certaines  malàjias'»  on 
T.  YII.  Afril  1824.  17. 
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de  corriger  certains  vices  de  conformation,  proposeraient 
des  moyens  contraires  à  ia  morale  et  à  la  paix  du  mé- 
nage. 

La  liberté  de  l'opinion  individuelle  peut  sans  doute 
servir  de  retranchement  dans  ce  cas,  et  les  raisons 
que  l'on  peut  fournir  pour  pallier  une  telle  conduite 
peuvent  être  nombreuses ,  mais  nous  devons  respecter, 
commv  une  chose  sacrée ,  la  dépendance  où  se  trouve 
le  public  ,  en  nous  confiant  le  soin  de  sa  santé ,  et  il 
ne  saurait  accorder  aucune  confiance  à  une  profession 
qui  permettrait  à  ceux  qui  Texercent  de  violer  Thos- 
pitalité  9  de  provoquer  Timmoralitë  ou  de  s'associer  à 
des  actions  coupables  et  vicieuses. 

XllI.  L'honneur  et  la  justice  s'opposent  à  ce  qu'un 
homme  de  l'art  porte  atteinte  aux  droits  et  aux  privi- 
lèges légalement  reconnus  d'un  autre  ,  dont  la  réputation 
ne  serait  pas  tarée  dans  l'opinion  publique  ^  et  de  quel- 
que nation  qu'il  soit. 

Il  n'y  a  de  différences ,  entre,  les  médecins ,  que 
•celles,  que  mettent  cntr^eux  le  talent ,  les  connaissances 
•cquises  et  l'expérience  ;  c'est  au  public  à  les  juger 
d'après  les  services  qu'il  en  reçoit.  Probablement  ,  tout 
médecin  rccotnmandable  recevrait  des  gages  nombreux 
de  la  confiance  publique  ,  s'il  n'j  avait  des  personnes 
qui  en  usurpent  une  partie  par  des  insinuations  astii* 
cieuses ,  la  calomnie  ,  et  des  intrigues  contre  les  plus 
respectables  praticiens.  Tout  médecin  ainsi  molesté  ou 
injurié  peut  obtenir  justice  ,  en  portant  sa  plainte  par- 
devant  la  Société  médicale  de  la  commune  où  il  exerce. 
XIV.  Un  médecin  ne  doit  pas  visiter  un  malade  au« 
quel  un  de  ses  confrèces  donne  des  soins  ,  sans  le  motif 
bien  avéré  d'une  Hai son  intime  ou  d'une. affaire  parti* 
culière,  ou  sans  en. informer  le  médecin  ordinaire  ; 
alors  ,  s'il  juge  à  propos  de  donner  des  conseils  à  ce 
malade  ,  il  peut  le  faire  ,  mais  il  doit  se  conformer  aux 
règles  prescrites  pour  les  consultations. 
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XV.  Les  invectives  que  des  médecins  s'adresseraient 
dans  des  libelles  sont  soumises  aux  mêmes  peines  que 
la  loi  inflige  aux  autres  citoyens.  Nous  regardons  tout 
libelle  y  contenant  des  faits  de  pratique  ou  de  conduite, 
vrais  ou  faux  ^  ainsi  publiés  ou  dénoncés  à  des  per«> 
sonnes  qui  ne  peuvent  pas  en  juger  d'une  manière  corn* 
pétente,  comme  écrit  dans  la  vue  de  nuire  à  la  répu- 
tation du   médecin  qui   en   est  lubjet. 

Ce  même  principe  a  été  adoplé  par  la  cour  suprême 
de  Pensjlvanie,  dans  le  procès  de  Ben],  Rush  ,  contre 
W.™  Cobhett ,  Aliàs  Porcu/nne.  Par  arrêt  de  la  cour  , 
une  somme  considérable  fut  accordée  au  demandeur  en 
dédommagement  d'un  libelle ,  publié  par  le  défendeur,  qui 
tendait  à  ridiculiser  méchamment  la  pratique  du  premier. 

XVL  Si  des  discussions  médicales  publiées  dans  des 
journaux  ou  des  brochures  ,  par  des  médecins  qui  sont 
en  dissidence  d'opinion  ,  font  naître  ou  contiennent  dés 
assertions  ou  des  insinuations  injurieuses  à  la  réputation 
ou  aux  titres  des  parties  ,  nul  doute  que  ces  écrits  dé- 
considèrent le  corps  auquel  leurs  auteurs*appartiennent  ; 
vcar  ceux  qui  devraient  être  les  plus  zélés  pour  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  devraient  aussi'  être  les  derniers 
à  donner  l'exemple  de  procédés  peu  généreux  ,  de  pa- 
roles grossières  et  même  de  sentimens  vindicatifs  ,  si  op- 
posés à  ce  qu'on  a  lieu  d'attendre  d'un  homme  qui  cultive 
les  lettres  et  les  sciences.  De  tels  écrits  doivent  être  remis, 
par  les  censeurs  ,  aux  Sociétés  médicales  de  leur  dépar- 
tement respectif  et  il  sera  infligé  aux  auteurs  telle  peine 
qut  le  cas  pourra  emporter. 

Il  est  juste ,  nécessaire  et  convenable  que  les  affaires 
d*un  médecin  et  d'un  chirurgien  soient  toujours  consi- 
dérées comme  confidentielles.  Le  secret  est  un  devoir 
dans  quelques  circonstances  ,  même  pardevant  les  tri- 
bunaux. Dans  le  cours  ordinaire  da  la  pratique,  U 
bm  s«as,  la  décence  et  la  délicatcase  devraient  faire 
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bannir  des  entretiens  familiers  avec  les  personnes  étran- 
gères à  l'art  de  guérir  et  surtout  avec  les  femmes ,  des 
sujets  tels  que  malades  ,  maladies  ;  remèdes ,  optra-- 
fions  ^  etc.  L'étalage  que  Ton  se  plait  fréquemment  à 
faire  ,  le  plus  ordinairement  ad  captandum ,  d'histoires 
effrayantes  et  merveilleuses  de  maladies  ,  de  blessures, 
d'opérations  et  de  cures ,  ne  produit  le  plus  souvent 
qu'une  faible  admiration  pour  le  narrateur  et  prouve  le 
peu  de  connaissance  qu'il  a  du  cœur  humain. 

Les  personnes  étrangères  à  la  science  sont  exposées 
à  tirer  des  conséquences  erronées  et  contradictoires  » 
de  ce  qu'eilfs  entendent  dire  sur  ces  sujets.  Delà  est 
venue  la  supposition  faite  par  beaucoup  de  gens  qu'un 
médecin  est  un  homme  insensible  ;  et  on  n'a  pas  craint 
quelquefois  d'assimiler  un  bon  chirurgien  à  un  boucher. 

Par  conséquent,  plus  on  parle  médecine  hors  du  cer- 
cle médical  y  plus  on  s'expose  à  des  interprétations  ri- 
dicules et  plus  aussi  on  éloigne  la  confiance  et  la 
considération. 

XVII..  Le  médecin  qui  divulgue  la  nature  d'une  ma- 
ladie qu'il  est  appelé  à  juger  ou  à  traiter  et  qui  peut  ex- 
poser le  malade  à  rougir  publiquement  ou  à  perdre  «sa 
réputation  ,  viole  d'une  manière  impardonnable  la  morale 
médicale. 

XyiII.  «  Les  pauvres  ,  dit  Boerrhawe  ,  sont  les  meil*  . 
leurs  cliens  ,  parce  que  Dieu  payera  pour  eux  ».  Au 
lieu  d'honoraires  ,  ils  nous  donnent  »  en  échange  ,  l'oc- 
ca&ion  d'accroître  notre  expérience ,  de  faire  des  obser- 
vations utiles  et  souvent  la  satisfaction  d'obtenir  des 
succès  ,  parce  qu'ils  suivent  plus  exactement  nos  Conseils 
que  les  riches  qui ,  trop  souvent ,  en  empêchent  les  effets 
par  leur  attachement  et  leur  recherche  pour  les  dou- 
ceurs de  la  vie.  La  clientelle  la  plus  riche  et  la  plus 
étendue  loin  d'être  un  prétexte  honorable  pour  se  dis- 
penser de  visiter  les  pauvres  ,  est  au  contraire ,  dans 
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€e  cas ,  une  preuve  d'égoisme  et  de   peu  d'humanité. 

XIX.  Dans  les  cas  urgans  ,  on  doit  voler  au  secours 
de  celui  qui  demande  assistance ,  à  moins  qu'on  ne  pût 
le  feire  qu'au  détriment  d'un  autre  malade.  Il  arrive 
souvent  dans  ces  sortes  de  cas  que  plusieurs  médecins 
se  rencontrent  auprès  du  malade-  La  bienséance  veut 
que  le  soin  en  soit  confié  à  celui  qui  est  arrivé  le  pre- 
mier et  s'il  a  besoin  d'être  aidé  ,  il  a  le  droit  de  re- 
quérir l'assistance  d'un  des  médecins  ou  chirurgiens  pré- 
sens ,  suivant  l'exigence  du  cas.  Mais  si  le  médecin  ou 
le  chirurgien  de  la  maison  est  présent ,  les  autres  doi- 
vent lui  céder  la  place. 

Lorsque  ce  concours  de  plusieurs  hommes  de  l'art  a 
lieu ,  ils  ne  peuvent  rien  exiger  pour  s'être  seulement 
déplacés  ,  à  moins  qu'ils  n'en  aient  été  requis  par  des 
personnes  qui  y  étaient  autorisées  ;  car  les  lois  de  la 
nature  nous  commandent  de  prêter  assistance  à  ceux 
de  nos  semblables  qu'un  événement  malheureux  vient 
de  mettre  dans  un  état  de  souffrance  ou  de  périK 

XX.  La  fixation  des  honoraires  des  médecins  est 
établie ,  dans  les  différens  pays ,  d'après  la  valeur  de 
Targent  et  le  prix  des  choses  nécessaires  à  la  vie  ;  d*a« 
près  les  usages  approuvés  et  établis  par  les  praticiens 
expérimentés  et  qui  jouissent  d'une  grande  considération. 

Un  sentiment  de  justice  et  d'égards  envers  ses  col- 
lègues devrait  empêcher  un  médecin  de  déprécier  ses 
services ,  en  présentant  des  mémoires  dont  les  articles 
sont  taxés  au-dessous  du  cours  ordinaire  ,  dans  la  vue 
de  s'attirer  des  préférences  par  la  comparaison  des  hono- 
raires. Chacun  peut  faire  avec  ses  cliens  les  conditions 
qu'il  lui  plait ,  mais  personne  n'a  le  droit  de  faire  la  loi  f 
ni  de  changer  un  usage  établi,  au  préjudice  de  ses 
confrères.  Au  reste»  la  réputation  d'un  docteur  bon 
marché  n'est  ni  honorable  ,  ni  à  envier. 

Uen  est  qui  tombent  dans  l'excès  contraire.  Us  attachent 
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valeur  excessive  à  leur  temps  et  à  leur  travail  et 
exigent  des  sommes  exorbitantes  pour  leurs  services. 
Une  pareille  conduite  porte  préjudice  aux  classes  le» 
moins  fortunées  de  la  Société  ,  qui  de  peur  de  s'exposer 
à  des  demandes  ruineuses ,  se  privent  des  secoura  doni 
eUes  ont  besoin.  Nous  rappelerons  à  ces  docteurs  dis- 
pendieux que  toutes  les  fois  qu'une  personne  paye  un 
mémoire  qu'elle  croit  extravagant  et  déraisonnable  ,  elle 
a'en  dédommage  ,  soit  en  satisfaisant  sa  vanité ,  et  quel- 
quefois son  ressentiment ,  par  la  divulgation  du  prix 
qu'elle  a  bien  voulu  accorder  ,  soit  en  fesant  connaître 
au  public  à  quelle  concussion  elle  a  été  exposée. 

Quelques  médecins  ,  plus  désireux  d'acquérir  des  ri- 
chesses que  de  la  considération ,  tourmentent  avec  achar- 
nement leurs  r liens  pour  le  payement  de  leurs  hono- 
raires,  ont  souvent  recours  aux  poursuites  judiciaires  p 
et  n'ayant  aucun  égard  à  l'état  de  gène  ou  de  dénue- 
ment où  ils  peuvent  se  trouver ,  ne  craignent  pas  de 
combler  ainsi  leur  infortune.  Une  semblable  conduite 
déshonore  le  médecin  autant  qu'ellt  fait  horreur  à  l'hu- 
manité. Comme  ces  éxtorqueurs  font  honte  à  la  profes- 
sion ,  un  seul  fait  de  cette  espèce  leur  mérite  une  ré- 
primande publique  ,  sinon  leur  prompte  expulsion  de 
la  Société  médicale  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Toutes  les  fois  qu'un  médecin  est  réduit  à  employer 
les  voies  de  droit  pour  obtenir  ses  honoraires  ,  il  est 
de  son  devoir  de  proposer  d'abord  un  arrangement 
pardevant  des  arbitres. 

XXI.  Parmi  les  obligations  sacrées  qu'Hippoerate  im- 
posait à  ceux  qui  se  vouaient  à  la  noble  science  de  la 
médecine,  et  dans  le  serment  qui  est  encore  le  modèle  de 
celui  que  prêtent  aujourd'hui  les  candidats  au  titre  de 
docteur  ,  il  est  enjoint  aux  jeunes  médecins  de  respecter» 
de  seconder  leurs  maStres  ^  leurs  doyens  d'âge  et  d'ex- 
périence ,  et  de  contribuer  ,  de  tout  ]£ur  pouvoir  ^  k  la 
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floîr«9  aux  progrès  et  à  l'utilité  de  leur  profession* 
D'après  ce  précepte,  les  médecins  ont  quelque  chose 
de  plus  à  faire  que  de  se  procurer  une  existence.  Gnnnne 
ils  sont  rede\rables  de  tout  ce  qui  compose  le  bel  édifice 
de  la  science  médicale  ,  aux  travaux  ,  aux  talens  et  à 
Texpérience  de  leurs  devanciers  ^  les  générations  pré- 
sente et  futures  attendent  d'eux  aussi  quelque  perfec* 
tionnement  ^  quelque  découverte  ,  parce  qu'il  reste  en* 
core  beaucoup  à  faire  pour  étendre  l'utilité  de  leur  art» 
Cette  obligation  est  journellement  violée  par  des  méde- 
cins qui  prétendent  à  une  haute  réputation  ;  ils  ne  pa- 
raissent jamais  dans  les  associations  médicales,  n'ont 
jamais  d'observation  ou  de  découverte  à  communiquer; 
leur  degré  d'instruction  et  d'expérience  est  toujours 
un  mjstère  ;  ils  fujrent  les  travaux  et  les  discussions 
scientifiques  »  et ,  comme  s'ils  étaient  étrangers  à  la 
science ,  ils  ne  contribuent  par  aucun  effort  à  son  avan- 
cement. Ces'  praticiens  ,  quoique  souvent  très-répandut 
et  opulens,  ne  peuvent  être  comparés  qu'aux  frelons 
dans  la  ruche  à  miel  ;  les  Sociétés  de  médecine  ne  de- 
▼raîent  jamais  leur  conférer  aucun  emploi ,  aucun  titre^ 
ni  même  les  créer  membres  des  diverses  commissions 
qu'elles  nomment  »  par  la  raison  qu'elles  n'ont  re^n 
aucune  preuve  dé  leurs  talens  ^  de  leur  zèle  et  de  letir 
jugement. 

Cinquiime  section.  —  Miéecinejigafe.  <—  XXII.  Il  est 
«m  grand  nombre  d'accidens  et  de  délits  dont  la  nature 
et  le  degré  de  gravité  sont  déterminés  par  l'opinion  des 
gens  de  l'art*  Les  passions  humaines  donnent  lieu  jour- 
nellement à  des  actes  de  violence  qui  parviennent  à  U 
connaissance  de  la  justice  ;  l'aliénation  mentale,  quelle 
que  soit  la  cause  d'où  elle  provient  ,  a  aussi  sa  part 
Aur  le  nombre  de  crimes  et  surtout  de  suicides  et  de 
meurtres  qui  se  commettent  Des  personnes  criminelles, 
exploitant  celte  mine  féconde  en  crimes  ,  pourraient 
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s'en  servir  pour  cacher  les  auteurs  ou  les  moyens  em- 
ployés pour  les  accomplir  ,  si  la  conscience  des  jurés 
n'était  éclairée  par  les  hommes  de  l'art.  Un  médecin 
devrait  être  toujours  en  mesure  de  répondre  aux  ques- 
tions judiciaires  ,  et  de  donner  une  opinion  sur  les 
faits  soumis  à  son  jugement ,  en  se  conformant  aux 
doctrines  médicales  et  chirurgicales  reçues  ,  et  au  degré 
de  certitude  qu'elles  présentent.  L'ignorance  ou  la  con- 
naissance imparfaite  des  matières  dont  peuvent  dépendre 
la  vie  ,  l'honneur  et  l'innocence  de  son  semblable  est 
impardonnable ,  et  devrait  faire  perdre  ^  à  celui  qui  se 
trouverait  dans  ce  cas  ,  le  dr'^it  d'exercer  sa  profession. 

XXIIL  Quant  aux  médecins  instruits  ,  nous  nous 
contenterons  de  leur  recommander  les  deux  préceptes 
«uivans  :  le  premier  a  rapport  à  la  conduite  qu'ils  ont 
à  tenir  lorsqu'ils  sont  appelés  en  témoignage  ;  le  second 
est  relatif  à  la  nature  du  secret  qui  leur  est  confié  et  au 
point  auquel  ils  doivent  garder  le  silence. 

I  .^  Quand  les  médecins  ,  appelés  pour  décider  une 
question  de  médecine  légal^ ,  ne  sont  liés  aux  parties 
par  aucune  espèce  d'intérêt ,  et  qu'ils  sont  bien  informas 
jde  toutes  les  circonstances  des  faits  qui  leur  sont  sou- 
mis y  ils  n'ont  qu'à  prononcer  y  d'après  les  principes 
adoptés  en  médecine  et  sont  le  plus  souvent  d'accord. 
II  est  de  leur  devoir  de  se  procurer  les  informations 
les  plus  amples  qu'il  soit  possible  ,  et  avant  de  donner 
leur  déclaration  ,  de  discuter  leurs  opinions  avec  candeur 
et  bonne  foi ,  d^e  manière  à  éviter  des  erreurs  ,  en  pro- 
fitent mutuellement  de  leurs  lumières  ;  par  ce  moyen 
aussi  ils  éviteraient  de  faire  des  déclarations  «contra- 
dictoires ou  qui  les  exposeraient  à  se  retracter ,  ce  qui 
ne  pourrait  qu'af!^iblir  l'opinion  qu'ils  auraient  émise  et 
diminuer  la  confiance  que  l'on  doit  mettre  danf  leur 
décision. 

%J*  Le  second  précepte  est  de  garder  It  silence  sur 
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des  faits  qui  leur  ont  été  confiés  dans  l'exercice  de  leîir 
profession  ,  comme  :  l'existence  ou  l'absence  d'une 
grossesse;  la  gestation  et  la  naissance  d'un  enfant;  quels 
sont  ses  parens»  sa  couleur  et  son  âge  ;  l'examen  et  le 
traitement  d'une  maladie  syphilitique  ;  l'état  d'impuis«> 
aance  d'une  personne  par  mauvaise  conformation  ou 
Constitution  ;  la  défloraison  et  d'autres  circonstances 
dont  l'aveu  coûte  toujours  plus  ou  moins  à  faire  et  en- 
traîne la  condition  du  secret. 

Ce  devoir  a  été  comparé  au  secret  du  confessionnal, 
qui  n'admet  d'exception  que  dans  le  cas  de  trahison  oïl 
de  meurtre.  Ce  privilège  des  médecins  a  été  reconnu 
par  le  tribunal  de  New-Yorck^  ainsi  que  par  celui  de 
Philadelphie  ,  et  la  Société  médicale  des  États  de  New- 
Yorck  a  adopté  le  méma  principe  et  Va  étendu  même 
aux  cas  qui  entraînent  la  peine  capitale  ;  mais  on  ne 
doit  en  user  'qu'avec  discrétion  et  lorsque  un  devoir 
impérieux  en  dicte  l'obligation  ;  on  ne  doit  jamais  en 
faire  usage  au  détriment  de  l'innocence  et  de  la  justice  v 
ou  lorsqu'il  devrait  entraîner  le  déshonneur  d'une  fa- 
mille ou  la  plonger  dans  la  détresse. 

Appendice.  -^  U  arrive  quelquefois  que  l'on  exige  du 
médecin  qu'il  fasse  connaître  au  malade  le  danger  de 
'  sa  position  et  qu'il  l'engage  à  ftlire  ses  dispositions  reli-  .• 
gieuses  et  testamentaires  ;  mais  dans  les  cas  graves  ,  les' 
secours  de  la  médecine  seraient  souvent  infructueux  si , 
au  lieu  de  soutenir  le  courage  du  malade ,  le  médecin 
le  plongeait  dans  l'abattement  et  le  désespoir.  De  tels 
offices  sont  incompatibles  avec  son  devoir  ,  qui  est  de 
soutenir  l'espérance  et  le  calme  de  l'esprit,  sans  les- 
quels plus  d'un  cas  douteux  deviendraient  positivement 
funestes. 

C'est  à  un  ministre  de  la  religion  ou  à  une  personne 
autorisée  à  cet  effet»  qu'appartient  la  tâche  de  faire 
T.  yn.  A^ril  î8%4.  ^S        — 
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Appercevoir  au  malade  qu'il  est  dans  un  ëtat  alarmant, 
et  de  le  préparer  à  l'approche  d'un  événement  qui  peut 
paraître  inévitable  à  ses  amis» 

Un  médecin  ne  doit  jamais  s'immiscer  dans  l'arran- 
gement des  affaires  temporelles  de  son  malade ,  car  il 
ne  pourrait  le  faire  sans  s'exposer  à  être  soupçonné  d'a- 
voir eu  des  motifs  intéressés  et  à  être  accusé  de  sortir 
du  cercle  de  ses  fonctions. 

Pour  se  mettre  à  l'abri  de  tout  reproche  ,  il  doit  : 
,  i.o  informer,  en  temps  opportun  ,  ;de  la  situation  du 
malade ,  ceux  qui  ont  le  plus  de  droit  de  lui  parler  de 
ses  affaires  spirituelles  et  temporelles  ;  2.^  leur  faire 
pressentir  la  possibilité  d'un  changement  avantageux 
dans  son  état ,  afin  de  soutenir  le  zèle  et  l'attention  de 
ceux  qui  sont  chargés  de  veiller  sur  lui ,  et  de  ne  perdre 
aucune  chance  de  succès  par  leur  tiégligeace  ;  3.^  con- 
tinuer aes  visites  selon  le  besoin ,  même  dans  le  cas 
où  la  gêne  dans  laquelle  se  trouverait  la  famille  ne 
lui  permettrait  pas  d'espérer  d'être  pajé  de  ueB  soins. 


2»*    RSYVX      DXS      JoVRIfAVX> 


{Joum.  Je  pharm*  f  mois  de  Janvier  1824)*  —  Notice 
analytique  sur  les  sources  à^eaux  minérales  du  parc  de 
Saint'Mard  »  département  de  Seine  et  Marne  ;  essai  ana* 
tjtique  sur  ces  eaux  ^  par  MM,  Massonfour^^  Chevallier* 
i—  Ces  eaux  ont  été  traitées  par  les  réactifs  et  par  éva- 
poration  ;  elles  sont  composées  ,  pour  trois  litres  ,  ainsi 
qu'il  suit  :  hydro-chlorate  de  magnésie  ,  hydro-chlorate 
de  chaux  ,  3o  centigr.  ;  carbonate  de  chaux ,  8g  9  sulfate 
de  chaux,  i  gr.  20  c;  matière  végéto-animale, perte,  11  • 

>^  «  M.  BouUay  a  lu  un  mémoire  k  l'Acadimie  royale 
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^  de  médecine  sur  Tanalyse  delà  violette ,  viola  oâorùta  L  , 
»  duquel  il  résulte  que  la  violette  odorante  contient  un 
)r  principe  actif  alcaUn  ,  amer  ,  acre  et  vireux  ,    seiii'<> 

*  biable  à  l'émëtine  de  l'ipécacuanha ,  que  i'aucctjr 
»  propose  de  distinguer  par  les  dénominations  dVm^- 
a»,  tint  de  la  vioUtte  y  émitine  indigène  »  ou  vioUne.  Celte 
a»  subtance  possède  des  qualités  vénéneuses  très^-éner-^ 
»  giques  ,  qui  ont   été    constatées    par  M.  le   docteur 

♦  Orflm  ». 

-^  J^xtfm^Fi  ^«  haies  de  laurier  et  de  leur  matière  cristah- 
Une ,  par  M.  Bonastre.  —  Apres  avoir  traité  les  baies  de 
laurier  par  l'alcohol ,  l'eau ,  et  les  avoir  réduites  en  cetf- 
dres,  Tauteur  a  reconnu  que  cinq  cents  grammes  du'  fruit 
du  lamrus  nobilis  £•  sont  composées  de  :  buile  volatile , 
4  grammes;  matière  cristalline  (  laurine  ),  5  gr.  ;  buile 
grasse  de.  couleur  verte  ,  64  gr*  >  stéarine, composée  d'une 
huile  liquide  et  de  cire ,  35  gr;  &'  décigr.  ;  résine  ,  com- 
posée d'une  résine  soluble  et  d'une  sous-résine  glutî- 
neuse  ,  8  gr.i  fécule  ,  129  gr.  Sdéc.  i  extrait  gommeux, 
86  gr.  ;  substance  analogue  à  la  baasornie ,  32  gr.  ;  acide , 
(quantité  approximative),  6dé€«;  sucre  incristallisable  , 
a  gr.  ;  parenchyme  de  baies  ,  g4  Si**  >  humidité  ,  3a  gr.  ; 
albumine ,  des  traces  ;  résidu  salin ,  7  gr.  2  déc. 

—  Rapport  sur  un  mémoire  intitulé  :  Observations  rela- 
tives à  t extraction  de  la  ciHchonine  ,  par  M.  CaDoud  « 
pharmacien  à  Annecy  ;  par  M,  Robiquet.  -^  Cent  surtout 
pour  séparer  la  cinchenine  de  la  quinine  contenues  en 
même-temps  dans  les  différentes  espèces  de  quinquina» 
que  l'auteur  propose  un  procédé  qui  repose  sur  la  diffé*- 
rence  de  solubilité  des  sulfates  de  ces  deux  bases.  Ainsi, 
quand  on  prépare  le  sulfate  de  quinine  ,  bien  qu'on  ob- 
tienne une  petite  quantité  de  sulfate  de  cinchonine  ,  la 
plus  grande  partie  de  ce  sel  difficilement  cristallisable , 
reste  dans  les  eaux  mères.  «  M.  Cnlloud  propose, 
»  eft  conséquence  ^  de  prendre  ces  eaux-mères,  de  les 
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»  décomposer  par  une  solution  de  potasse  caustique» 
»  ajoptëe  en  léger  excès  ,  de  laver  et  sécher  ce  précipité 
»  pour  le  traiter  ensuite  par  quatre  parties  d'alcohol  à 
»  36  ^  ,  porté  jusqu'à  ëbullition.  Cette  teinture  alco* 
»  holique  ,  une  fois  filtrée ,  est  ensuite  étendue  d*unf 
»  quantité  Suffisante  d'eau  pour  la  faire  descendre  À  20  ^  , 
»  la  plus  grande  partie  de  la  cînchonine  se  précipite* 
9  On  abandonne  pendant  quelques  heures  au  repos  i  on 
39  sépare  le  dépôt  par  le  filtre  ,  on  lave  avec  un  peu  d'aU 
»  cohoi  faible,  et  pour  obtenir  enfin  la  cinchonine  par- 
»  faitcment  pure ,  on  redissout  le  dépôt  dans  l'alcohol 
«  bouillant  et  on  recueille  les  cristaux  qui  se  forment 
w  par  le  refroidissement  »• 

COUBET» 


3.*     y  A  A  I  £  T  £  S« 


'—  Ow  lit  dans  le  Journal  des  Débats  que  le  tribunal 
correctionnel ,  y,^  Chambre ,  vient  de  condamner  à  trois 
roiile.  francs  d'amende,  M.  Guyùt  ^  pharmacien  ^  dont 
le&  registres  constatent  qu'il  a  vendu  ,  il  y  a  dix-huit 
tnois  ,  une  demi-once  d'arsenic  à  un  inconnu  qui  a  pris 
Je  nom  de'  Robert,  et  qui  a  indiqué  un  faux  domicile^ 
M*.  Gaye/  avait  écrit  sur  son  registre  cette  mention  signée 
par  l'acheteur  :  te  vendu  une  demi-once  de  mort-aux-rats 
à  M.  Robert  »  demeurant  rue  Coquilliére  ,  n.^  14  9  et 
qui  »*esi  engagé  à  en  surveiller  l'usage  ». 

Mais  il  n'a  pas  satisfait  à  l'art.  35  de  la  loi  du  21 
germinal  an  XI  $  qui  veut  que  le  pharmacien  ,  qui  vend 
,  des  substances  vénéneuses  ,  fasse  inscrire  par  l'acheteur 
lui-même  la  quantité  et  la  nature  des  drogues  et  l'usage 
qu'il  se  propose  d'en  feire.  11  a  été  reconnu  au  procès 
qu'aucun  mauvais  usage  n'a  été;  fait  d«  cette  demi-oaoo 
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d*ar«ëii!c;  mais  M.  le  Procureur  du  Roi  a  exposé  qu* 
le  texte  de  la  loi  était  impératif  et  qu'on  ne  pouvait 
appliquer  à  une  loi  de  l'an  XI  ,  les  dispositions  atté^ 
nuatives  résultant  de  l'art  4^  du  code  pénal. 

•^  Vne  réunion  des  officiers  de  santé,  au  service  du 
Roi  et  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  a  eu  lieu  au  commen* 
«ement  de  mars  1823  à  Calcutta,  afin  d'aviser  aux  moyens 
d'établir  une  association  médical^e ,  soua  le  nom  de 
Sociiti  de  médecine  et  des  sciences  naturelles  de  Calcutta  : 
Médical  and  physical  Society  a/  Calcutta»  Le  docteur 
Jame  ffarraétéélu  préaident  de  catte  Société  ,  qui  est 
organisée  d'après  les  mêmes  principes  que  celle  d'An- 
gleterre, 

—  Depuis  le  mois  de  novembre  1823  ,  il  parait  à 
Edimbourg  un  journal  de  phrénologie  :  The  phrenological 
journal ,  qui  ne  dépend  en  rien  de  la  Société  phréno» 
logique  qui  s'est  formée  dans  cette  ville.  Le  but  des 
rédacteurs  est  de  détruire  les  préjugés  répandus  contre 
l'élude  de  la  science  ,  sujet  de  leurs  méditations  et  de 
leurs  recherches» 

^—  Après  nous  avoir  fait  part  de  son  intéressante  no- 
tice sur  la  sangsue  officinale  ,  etc.  9  M.  Achard  ,  phar- 
macien du  Roi  à  la  Martinique  ,  nous  a  écrit  qu'il  avait 
recueilli  de  nouvelles  observations  et  qu'il  croyait  pouvoir 
affirmer  entr'autres  choses  que  c'est  par  la  bouche  que 
la  sangsue  rend  son  œuf. 

—  Il  nous  est  parvenu  une  lettre  dans  laquelle  on 
nous  témoigne  le  désir  de  connaître  les  rédacteurs  de 
VObser¥ateur  des  sciences  médicales.  Nous  croyons  devoir 
répondre  que  la  rédaction  de  ce  recueil  est  confiée  à  tous 
les  médecins  ,^ chirurgiens  et  pharmaciens  qui  c*nr  des  < 
articles  intéreasans  à  nous  commcmiquer,  et  (\\\v.  r'cst 
uniquement  au  principal  rédacteur  de  ce  journal ,  oont  il 
a  toujours  été  sëvi.  propriétaire ,  que  les  envois  doivent 
ton  wirtâêés  ^  ato  de  prévenir  certaii»  abua !  !  i 
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^-  Une  lettre  dllalie  nous  apprend  qae  le  docteur 
Bojori  n'est  point  mort ,  comme  on  nous  l'avait  écrit , 
■MIS  qu'il  se  porte  fort  bien. 

—  M.  Berthomè  ,  docteur  -  médecin  à  Argenteuil  , 
3eîne-et-0ise,  vient  de  recevoir  de  S.  E.  le  Ministre  de 
l'Intérieur ,  une  médaille  pour  le  zèle  qu'il  a  montré  dan» 
la  propagation  de  la  vaccine. 

—  On  nous  annonce  que  le  monument  qu'on  doit 
ériger  à  Jtnner^  coûtera  environ  49O00  pounds  ou  livre» 
sterling ,  c'est-à-dire  ,  environ  96,000  francs. 

^-  ïit%  maladies  éruptives  ,  parmi  lesquelles  on  doit 
tompter  encore  des  varioles ,  ont  été  les  maladies  régnan- 
tes, ce  mois-ci.  Il  est  à  présumer  que  sans  la  vaccine  que 
ihous  propageons  avec  ardeur,  Marseille  eut  été,  de- 
puis plusieurs  mots  qu'elle  offre  continuellement  quel- 
ques cas  de  petite  vérole ,  en  proie  aux  ravages  d'une 
épidémie  de  ce  terrible  âéau. 

—  IXaprès  le  relevé  des  registres  de  l'État-civil  de 
la  mairie  de  Marseille,  il  y  a  eu  en  Mars  1824 1 
436  naissances  \  346  décès  et  67  mariages. 

P.-M.  Roux. 


4*^    Concours     acidémiqvbs. 

La  Société  hollandaise  des  sciences  ,  dans  sa  70.""^ 
séance  annuelle  ,  tenue  les  8  et  9  juillet  iSaS  ,  a  trouvé 
bon  de  répéter  les  questions  suivantes  auxquelles  on 
n'a  point  répondu  et  pour  lesquelles  le  terme  du  con~ 
cours  est  fixé  avant  le  1.^''  janvier  iSiS. 

i.^  Quelles  sont  les  altérations  salutaires  ou  nuisibles 
•  à  la  santi  de  V homme  ,  f  ne  les  substances  nourrissantes  , 
soit  animales  ou  végétales  ,  subissent ,  dans  la  composition 
de  leurs  parties  constituantes^  par  V action  du  feu  ;  et  quelles 
règles  peut-on  en  déduire  pour  modifier  la  préparation  do 
certains  alimens^  cjxn  quiU  soient  le  mieux  adaptés  d4s^ 
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plas  grande  nutrition  et  à  la  comervaiion  de  la  samii  da 
l'homme  l 

a.*  Jusquà  quel  peint  eonnatt^en  la  nature  et  les  pf9* 
priites  de  cette  espèce  de  champignons  j  qui  naissent  som$ 
les  planchers  de  bois  »  surtout  dans  des  appartemens  As- 
midee  j  qui  s'y  multiplient  très-subitement ,  et  causent ,  em 
peu  de  temps ,  la  putréfaction  du  bois.  Peut^on  déduire 
de  la  nature  connue  de  cette  plante  ,  et  de  ha  manière  dont 
elle  accélère  la  putréfaction  du  bois  ,  des  moyens  d'en 
prévenir  la  naissance  ,  de  t extirper  entièrement  oà  elle  m 
Ueu  f  ou  d'en  diminuer  au  moins  les  effets  pernicieux  l 

3.^  Attendu  que ,  pendant  le  cours  des  dernières  an- 
nées ,  plusieurs  savans ,  et  entr'autres  Buttley  (i) , 
Héal  (2)  •  Dobereiner ,  Rommershausen  (3) ,  Barry  (4)  , 
ont  proposé  plusieurs  manières  de  préparer  les  extraits 
destinés  à  l'usage  de  la  médecine  ,  dans  le  but  de  con- 
server le  mieux  les  vertus  qu'on  y  at^ibue  ,  la  Société 
demande  : 

Quelle  est  la  meilleure  mamèfe  de  préparer  les  esetraits 
destinés  à  quelque  usage  médical ,  et  dane  lesquels  les  pra^ 
priétis  et  les  vertus  des  plantes  sont  conservées  autant  que 
possible  9  et  ne  subissent  aucune  altération  f  Entre  les  pro^ 
cédés  des  chimistes  ci-dessus  nommés ,  lequel  mérite  d^étre 
préféré  ici  en  général  l  Une  manière  encore  plus  propre  om 
plus  avantageuse  peut-elle  itre  imaginée  l  Fautai  rejeter 
entièrement  le  procédé  usité  fusquUcif  ofi  faut-il  plutôt 
donner  la  préférence ,  tantôt  à  tun  ,  tantôt  à  Vautré ,  selem 
la  nature  différente  des  plantes  l  Dans  le  eus  affirmati/^ 


(0  Trommsdorff  Joarn.  der  Pharm. ,  XXV,  B.  i.St«  S4> 

(2)  Schweiggert  Journ.  fur  Chemie  ,    XV  ,  339.  GiU>«ri*s 
AddsI.  XXIV.  i4. 

(3)  Algemcene  Komt-  en  Letterbode  ,  i8ao.  N.^  6  ea  9* 

(4)  AvmU  of  philotspfay  bj  T.  ThompMa  ,  XIV,  387  et 
Schweîsssrs  Joaraak ,  XXVIII ,  aSo. 
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fuels  sont  If  s  principes  Jondamentaux  et  Us  rigtes  qui  en 
dirigent ,  et  d'après  lesquelles  un  pharmacien ,  dans  chaque 
tas  indiqué ,  puisse  déterminer  lu  meilleure  maniire  de 
préparer  les  extraits  î 

4.*  Comme  Tusage  des  sangsues ,  qui  donttent  au  sang 
des  issues  locales  9  a  prévalu  actuellement  de  plus  en 
plus  ,  pour  {»uérir  certaines  maladies ,  et  comme  ces  ani* 
maux  ne  se  trouvent  pas  prêts  partout  et  dans  tous  les 
temps  f  on  demande  :  V instrument ,  pour  suppléer  au 
défaut  des  sangsues  ,  inventé  par  le  docteur  Sarlandière  ^ 
et  nommé  bdellomètre  ^  est-il  porté  au  plus  au  dfgré  de 
perfection  et  i^ utilité  ;  quels  en  sont  encore  les  défauts  ; 
comment  pourrai t-^n  lespréi^erUr ,  ou  comment  pourraieni* 
ils  être  évités  au  moyen  d'une  meilleure  construction  l 

La  Société  propose  pour  sujet  de  prix  la  questioii 
suivante  •  pour  un  temps  illimité  :  Quel  est  dans  ce  pays 
Vétat  des  prisons  en  général  l  quels  uont  les  défauts  quun 
examen  physique  pourrait  y  indiquer  l  et  quels  moyen» 
pourrait-on  employer  pour  améliorer  le  sort  des  prisonniers 
relativement  à  leur  santé  \ 

Les  mémoires  seront  adressés  dans  les  formes  acadé- 
miques 9  au  Secrétaire  de  la  Société ,  à  Harlem. 

AVIS. 


La  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclaré 
quen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  f  Obser^ 
nations ,  Notices  f  ttc-  «  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soit 
correspondons  ,  qui  lui  paraissent  dignes  d'être  publiés , 
elle  na  égard  qu'à  tintérêt  qu*ils  présentent  à  la  science 
médicale;. mais  quelle  n entend  donner  ni  approbation  ni 
improbation  aux  opinions  que  peuvent  émettre  Us  auteurs^ 
et  qui  nont  pas  encor$  la  sémctioH  géméràU. 


Digitized  by 


Google 


BULLï;TrNS 


■  ■ 


LA   SOCIÉTi   KOYALE   DE   MÉDECINS 
DE    MAaSEILLE. 

Avril  1824. -N.«  XXVIII. 

Étude  dês  eaux  »  par  M*  Tixtoai»  ,  miiecm  iê  Im 
marine  ,  ChtvaUêr  da  tordre  royal  ^0  la  Légion^ 
4t Honneur  f  Prindejni  de  la  Sotiiti  royale  de  médecine 
de  MarseiUê  |  mémoire  lu  dam  la  séance  du  i3  mars 

1824. 

'  Messiev  r  s! 

Lorsque  nous  jetons  un  regard  attentif  sur  Veau  qui  i 
dans  ses  trois  ëtats  de  solide,  de  liquide  et  de  fluide^ 
enveloppe  tout  le  globe,  nous  nous  assurons  qtfe  ce  corp* 
inorganique  est  susceptible  de  beaucoup  d'utiles  et  im«* 
portantes  redierches  sous  les  rapports  de  la  prospérité 
et  de  la  santé  publiques. 

Les  eaux  ,  par  leur  nature ,  leur  combinaison  et  leur 
masse  ;  par  leur  propriétés  physiques  et  chimiques,  soit 
qu'elles  s'élèvent  dans  les  régions  de  Patmosphère  ,  soi! 
qu'elles  s'enfoncent  dans  les  profondeurs  de  ta  terre , 
ou  qu'elles  circulent  à  sa  surfece  ,  exercent  sur  tdutef 
la  nature  une  action  si  essentiellement  modifiante^  qu'eHt^ 
Influent  d'une  infinité  de  manières  sur  ks  phénomèfietf 
nombreux  qu'elle  offre  à  notre  observation. 
T.  YII.  Jiml  1824.  ^9 
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Ueau  est  si  généralement  répandue  comme  principe, 
dans  toutes  les  parties  constituântefl  de  la  planète  que 
nous  habitons ,  qu'elle  paraît  tenir  au  besoin  de  la  co- 
ordonation  des  corps  d'où  résulte  l'harmonie  de  l'Uni- 
vers. Dans  cette  liaison  hairifioniqu^  des  êtres  créés  par 
laquelle  la  nature  explique  si  majestueusement  son  objet 
et' son  but ,  l'eau  joue  un  si  grand  rôle ,  elle  est  si  in- 
dispensable à  la  vie  y  que  sans  elle  aucun  pays  ne  pour- 
rait conserver*  d'habîtiins.  Ses  qualités  plus  ou  moin^ 
salubres  influent  si  puissamment  sur  l'espèce  humaine, 
qu'elle  doit  être  considérée  comme  un  sujet  d'hjgiène 
publique  du  plus  haut  rntérêt.  La  force  énergique  de 
combinaiBoa  qu'elle  possède  dans  son  état  d'aggrégation 
liquide  lui  permet  de  dissoudre  un  si  grand  nombre  de 
corps  différeris  dont  elle  favorise  la  combinaison  réci- 
proque ;  sous  Ces  diverses  modifications  ^  elle  présente 
un  nombre  considérable  d'agens  »  aptes  à  opérer  dans 
l'organisme  vivant  des  médications  si  variées  ,  qu'elle 
mérite  toute  l'attention  des  médecins. 

Mais  avant  de  considérer  l'eau  comme  une  substance 
susceptible  .de  s'unir  avec  tous  les  corps  fluides  et  fixes, 
comme  un  agent  puissant  de  combinaison  ;  avant  d'exa- 
miner les  phénomènes  qu'elle  peut  ainsi  opérer  dans  soa 
passage  successif  de  la  surface  du  globe  dans  l'atmos^ 
phère  et  de  celle-ci  sur  les  montagnes ,  dans  les  pro- 
fondeurs et  à  la  surface  de  la  terre  ,  nous  croyons  es- 
sentiel de  rappeler  ici  l'importante  découverte  de  sa 
nature  et  de  sa  composition» 

Il  parait  que  toute  l'.eau  qui  existe  a  été  primitivement 
proportionnée  à  la  quantité  de  ^az  hydrogène  qui  s'est 
rencontrée  dans  l'espace,  lors  du  premier  versement  de» 
eorps  qui  composent  le  globe.  Déjà  Netvton  ayant  observé 
que  l'eau  ne  s  unit  pas  av^  la  lumière  ,  qui  ne  fait  que 
la  traverser,  et  qu'elle  avait ,  $ur  ce  fluide  incoercible, 
un  pouvoir  réfiringeot,  p/'opçirtionné  à  sa  denai^  ,  avait 


Digitized  by 


Google 


soupçonné  que  ce  liquide  devait  contenir  une  aobttanc^ 
combustible.  Un  siècle  plus  tard ,  cette  vérité  fut  pi^?^ 
sentie  par  Schèele  :  ce  savant  ajant  fait. une  preiniae 
expérience  poui-  déterminer  la  nature  du  produit  de  la 
combustion  de  rhjdrogène  ,  en  conclut  relative,inec|t  à 
la  prévention  avec  laquelle  il  lavait  entreposa  que 
ce  produit  était  la  matière  de  la  chaleur.  Cette  prernière 
expérience  sur  le  phlogisU'gui  mit  sur  la  voietde  la  cum-* 
position  de  l'eau*  .    .    i  .  -    r  .        ' 

En  1776  ,  de  nouvelles  tentatives,  fyrçn^  faites  par 
Macguer ,  Sigaud  de  la  Fond ,  Bucqu$t^  Lt^isUr.  9  dans 
le  dessein  de  coçnaltre  le  produit  de  la  combustion 
de  rhjdrogène*  Plus;  tard,  le^  ;trf^vaux  à% .BriêsUy,^ d^ 
Warltire ,  Cavendhis ,  Monges  et  Ifat  portaif  iit  à  .a^Vf^ 
dure  que  l'eau  ,  qui  avait  toujours  été  reg^i'4^fl  c^nom^ 
un  élément  ,  était  composée  d'hydrogèpe  et.  d'o^gène. 
Le  (ait  remarquable  de  la  combustion  que  l'eau  f^yprisp 
.dans  la  lampe  de  Téniailieur ,  dans  les  huiles  enAana^ées 
«t  dans  les  grands  incendies,  avait  fait  pcn;^ . qu'elle 
poovait  se  changer  en  air.  L/es.  re^cberch^s  dir»g#/e^  da^ 
ce  but  par  MM.  Lavoisier ,  De  la  Placer  ilify^e-^  pcoi^ 
vèrent  dès  1784  •  la  nature  des  composai^. de. l'^u  par  ^ 
combustion  du  gaz  bjdrogène*  à  l'aide  du  .gaz  oxigèi^ 
qui  produisait  ce  pro|oxide» .  I^  1 785  ,  hayiHMer.  ^t 
Meusnicr  ayant  biûlé  des  volumes  déten^jj^iés.  d'oxigéne 
.et  d'hydrogène,  trouvèrent  que  le  poids  de  l'eau  formée 
dans  cette  combustion  était  égal  à  celui  des  gaz»  lUévs* 
tuèrent  les  composans  à  85  parties,  d'oxig^e.et  i5 
d'hydrogène.  Lefeburê  p  Ginau^  ,  l^qurçroy  ,  Vau^ueli^ 
jet  Seguin  çotifirmèrent  ce  beau  résul^(.  MM.  Gay-lm^sme 
et  Humboldt ,  en  osfimant  les  proport^ns  des  deux  gaz 
d'après  leur  volume  ,  «ont  .paJTvenus.^  prouver, que  ce 
protoxide  est  forn^é  de  88J,  g  d'oxigènç  et  de,  ix .,  i  d'hy- 
drogène. ,,., .  «  .:  .  i 
La  découvert jt  dç  la  composition  de  Tçau  %  ^té_ui^ 


Digitized  by 


Google 


(  3ao  ) 

source  fêconde  de  nouveaux  progrès  dsnis  les  cotinaiY- 
siances  humaines  et  d'applications  utiles  à  la  médecine  et 
aux  arts  qui  la  secondent»  Les  moyens  de  rendre  les 
habitations  salubres  ;  de  les  chauffer ,  de  les  éclairer  ëco« 
nomiquement  ;  de  préparer  les  vétemens ,  les  alimens  , 
les  bèissons  et  les  médicamens  sont ,  par  elle,  devenus 
plus' 'fiici  les. 

L*eau  est  une  des  causes  premières  de  l'existence  de 
la  nature  organisée.  Nul  être  ne  vivrait  sur  ce  globe, 
s'il  ne  s'élevait  iournellement  lie  la  surface  immense  des 
mers  une  abondance  considérable  d'eau  approximative- 
ment évahiée  I  695,12892579998  kilioUtres  et  st  au 
moytn  des  ^  vents  et  des  nuages ,  elle  ne  pouvait  se  pop- 
'tèf 'dans' tous  les  points  de  la  terre  ,  pour  y  pourvoir 
tiux  besbins  de  la  natUV^e  vivante. 

Loi^que  nous  observons  les  phénomènes  de  la  for^ 
maHôti'  des  eaux  ,  nous  voyons  ,  k  la  surface  des  mers 
et  -tfes  terres  ,  leur  combinaison  plus  considérable  avec 
le  cëtorf^ué  produire  une  évaporation  qui  les  élève  dans 
T^fr  tkSr^  'lequel  elles  se  combinent  soudainement  fmr 
Tïrte  àttl^a«?tron  expresse  et  constituent  à-peu^près  la  142.* 
partie  du' 'poids  de  l'atmosphère.  Cette  proportioh  peut 
'^rier  plus4ou  moins  suivant  que  la  Cempéralure  de  r»ir 
iltniosphérique  est  plus  ou  moins  élevée  et  que  su  den^' 
'^itfé  e^st  phis  ou  moins  gtMhde.  Ainsi  ,  un  piéjâ  onbe  4i'&ir 
pur  à  iine  pression  hioy^nnè  et  à  la  'température  de -o, 
'péi^t-  Contenir  et  se  saturer  de  4  grains  dVeu  en  ' 
Vapljlir'ihvrsible  ;  à 'ïo*  ,  elle  en  contient  8;  à  i5^,  ir; 
•èàb^, 'i^;  âiH^i'de  «ûfte  dtttis  <îette  progression. 

9i  lei  vbpi^urs  à(]|tieusës  se  rencotitrent  dans  ces  pro*- 
portions  réspéctjvéfhieht  'i  celles  de  l'air ,  l'eau  reste 
ihvisfble  dans  il'àtmbsphèi^è.  Mais  si  l'air  saturé  d'eau 
'ëfîrouve'Un  abilisstîtniAt*  de  ^température  ou  Une  dimi* 
nution  de  densité,  il  en  résulte  nécessairement <|u'tftie 
^rtion  Ses  vapéUrs  invisibles*,  devient  visible» 
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Les  changemena  f  que  les  variations  continuelles  de 
température  et  ée  detisîtë  font  éprouver  àTair  et  ceuic 
que  l'aceession  de»  vapeurs  aqueuses  ,  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  relative ,  j  produit  »  -doivent  présenter 
des  dîdS^reiices  4ans  les  étata^où  Teau  existe  dans  l'at* 
mosphère.  Ces  différences  se  réduisent  à  trois:  i.^les 
vapeors  invisibles  et  sèohcs  ;  i.^  les  vapeurs  visibles  et 
sèches  ;  3.^  lee  vapeurs  visibles  et  humides. 

Les  ^premières  forment  avec  Tatmosphère  un  tout 
transparent  et  aec* 

Les  seecmdea  indiqoent  un  premier  degré  de  décom- 
position :  dans  cet  état  les  vapeurs  se  condensent  enpe* 
tites  sphères  vésiculaires  au  mo^en  desquelles  elles  coan^ 
attirent  assez  de  légèreté  pour  se  soutenir  À  la  hauteur 
de  l'atmosphère  ;  elles  $*y  ammoncèlent  dans  divers  points» 
troublent  sa  transparence  et^constituent^cea  corps  aériens 
pkn  ou  moins  éfmis  ou  sombres  qu'on  nomme  nuages* 

Les  troisièmes  sent  le  dei*t\ier  degré  de  décomposi«- 
tions  des  vapeurs  invisibles  ;  elles  indiquent  en  mime- 
temps  la  perte  du  calorique  qui  les  tenait  en  fluide  ëka- 
tique  et  le  manque  d*altractk>n  de  Tair  pour  les  oontenit). 

Quand  la  déeom.position  de  ces  vapeurs  vésicnlaîrea:, 
en  vapeurs  humides  et  visibles  ,  s'opère  lentement  ;  elle» 
tombent  peu-à'^eu  sut  la  terre  isn  surmontant  grades 
tivement  la  réatstanee  de  Tatmosphèrej  elles  la  trou»- 
blent  ,  in  rendent  humide  et  se  manifestent  en  non 
pluie  ettrêmement  menue  qu'on  appeNe  hrouitlardê» 

Lorsque  eette  déeotnposStîon  des  vapeurs  aériennes 
vésicutairea  e'opèi*e  Uvec  quelque  rapidité  ,  il  en  résulm 
en  proportion  la  pluie >p1us  ou  moins  dense  /qui  n'est  qise 
le  neiour  de  l'eau  de  l'état  aëriforme  à  celui  de  liqui- 
dité. 

Ges  iméléoMn  -aqueux  orOSnalres-,  Jarnsi  que  tous  -Ifs 
eittvstopdinaîveB ,  «ont  les  effets  des  degrés  diveis  des 
Recompositions  des  ««peurs  qui  ont  Heu  4  des  tempe* 
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ratures  et  à  des  pvessions  diverses.  C'est  à  cette  attrac- 
tion dont  l'eau  esit  douée  pour  l'air  atmosphérique  à 
toute  température  que  nous  devons  en  grande  partie 
Tordre  des  choses  que  nous  admirons  sur  la  surface  de 
ia  terre  et  une  foule  de  phénomènes  qui  s'opèrent  dan« 
l'organisation  animale. 

Selon  Duluc  ^  l'air  pur  est'  plus  pesant  que  l'air  mêlé 
de  vapeurs  aqueuses.  L'observation  démontre  que  les 
variations  de  la  pesanteur  de  l'atmosphère  annoncée  par 
la  baisse  du  baromètre  qui  dépendent  ,  en  grande  partie, 
de  l'eau  qui  y  est  contenue  en  des  proportions  diverses 
«uîvant  sa  température  ,  modifient  l'état  physiologique 
de  l'organisme. 

Dans  Tétat  habituel  de  sécheresse  de  l'air  ,  un 
homme  d'une  moyenne  stature,  présentant  une  su- 
perficie de  quinze  pieds  carrés  ,  supporte  un  poids 
atmosphérique  de  trois-cent  trente  quintaux  soixante- 
trois  livreis  qui  le  press<^  dans  tous  les  points  de  sa 
périphérie*  Cette  pression  de  i  g.*",  20 5  «  par  déci^ 
métrés  cubes»  contre-balance  l'expansion  considérable 
des  -fluides  contenus  dans  toutes  les  parties  organiques 
et  conserve  l'équilibre  naturel  au  mo^en  duquel  Torgani- 
aation  animale  peut  combiner ,  entre  eux  |  les  principes 
qui  la  constituent  et  accomplir  les  fonctions  qui  la 
compétent.  Ainsi  lorsque. l'air  dans  lequel  notre  corps 
est  continuellement  plongé  est  sec  et  par  conséquent 
pesant ,  tout  le  ton  de  l'organisme  est  plus  prononcé  ; 
nos  organes  sont  plus  actifs  et  leurs  fonctions  s'exécu- 
tent plus  facilement.  Dans  les  temps  pluvieux ,  l'air 
se  trouvant  surchargé  de  vapeurs  aqueuses  qui  consistent 
en  de  petites. bulles  ,  remplies  d'un  fluides  plus  élas- 
tique que  lui  ,  devient  plas  léger  ,  relativement  à  la 
quantité  qu'il  en  contient*  Il  produit  alors  une  diminu- 
tion de  pression  relative  et  des  effets  ,  plus  ou  moins 
«marquans  ,  dans  yéconomie  animale.  *  .j 
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Ce  défaut  de  pression  tenant  les  molécules  de  la  )am^ 
tière  animale  moins  rapprochées  ,  offire  moins  de  points 
de  contact  avec  les  fluides  en  circulation  ^  il  en  résulte 
une  lenteur  considérable  des  humeurs  animales  f  la  M" 
blesse  générale  des  organes  et  de  leurs  fonctions,  'Dantf 
quelques  points  altérés  ou  plus  afl&iblis  dans  leur  tex- 
ture 9  l'expansion  plus  considérable  des  fluides  produit 
des  ruptures  ou  des  crevasses  ^  suivies  d'hémorragies 
dangereuses  et  souvent  mortelles.  Dans  les  pays  où 
la  fièvre  jaune  est  endémique ,  le  maximum  d'humi- 
dité de  l'air  est  une.  des  causes  les  plus  favorables  à 
son  développement.  Ce  défaut  de  pression  atmosphé- 
rique occasione  encore  une  foule  d'efiets  morbides  si  évi* 
demment  prononcés ,  qu'il  entraînerait  la  perte  de  tous 
les    êtres  organisés  ,  s*il  venait  à  diminuer  de  moitié» 

L'eau  à  l'état  de  fluide  élastique  agit  encore  iudirec- 
tement  sur  le  corps  vivant.  La  décomposition  des  vé-^ 
sicules  aqueuses  dans  l'atmosphère  j  verse  en  abondance 
l'air  vital.  On  voit  souvent  près  des  hautes  montagnes 
des  nuages  se  dissiper  sans  pluie ,  sans  vent  et  l'at- 
mosphère devenir  pure  et  sereine  ;  on  l'observe  de  mê- 
me dans  les  brouillards  de  la  nuit.  Dans  ces  cas  ,  l'eau 
décomposée  et  rendue  à  ses  élémens,  donne  en  abon- 
dance 1  oxigène  qui  augmente  la  proportion  de  ce  gaas 
dans  l'atmosphère.  Dès- lors,  l'oxigène  absorbé  en  plus 
grande  quantité  »  agit  par  une  propriété  chimique  qui 
change  la  composition  animale.  Sur  les  bords  de  mer, 
où  la  décomposition  des  eaux  produit  une  plus  grande 
quantité  de  tet  air  vital  ,  la  vie  commune  est  générale- 
ment plus  longue  que  sur  les  hautes  montagne^  où  l'azote 
et  l'hydrogène  sont  plus  abondans.  Dans  les  régions 
les  plus,  inférieures  de  la  terre  ,  la  quantité  plus  con- 
sidérable d'oxigène  produit  par  les  vapeurs  aqueuses  ^ 
se  combine  avec  la  matière  animale  et  fournît  à  l'orga- 
nisme un  plus  grand  développement  de  vitalité /contre 
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les  stlmuIaDS  habituels  qui  tendent  à  l'ëpuiser*  La  vie 
s'use  moins  et  on  y.  trouve  une  plus  grande  longévité  et 
un  plus  grand  nombre  d'octogénaires  et  de  centenaires* 

Toutes  les  vapeurs  aqueuses  que  Tévaporalion  absorbe 
et  élève  des  divers  points  du  globe  et  qui  fournissent  les 
météores  aqueux  »  retombent  sw:  la  terre  et  forment  les 
eaux  qui  existent  à  sa  surfiu:e  :  ces  eaex  s'jr  rassembleiHf 
par  torrent  ^  s'amassent  sous  fermes  de  glaees  naturelle» 
qui  couvrent  les  liautes  sommités  des  montagnes  ,  ouk 
filtrent  dans  leurs  profondeurs  et  sourdent  de  la  terre 
pour  former  les  sources ,  les  ruisseaux  ,  les  rivières  et  leè 
fleuves  qui  avivent  la  nature.  Dans  q«ielques  contrées 
privilégiées ,  elles  donnent  les  sources  minérales  doirtf 
ks  eaux  sont  chargées  de  substances  combiiiées  qui 
les  rend  propres  à  la  guérison  des  maladies.  Toutes  ces 
eaux  suivent  la  pente  indifiée  de  la  terre  aboutissent 
aux  différentes  mers»  En  suivant  ici  les  modifioatiofis 
notables  que  les  eaux  subisseot  de  l'état  gazeux  et  pur  où 
elles  s'élèvent  dans  l'atmosphère  jusqu'à  celui  de  com* 
position  hjpermînèrale  où  on  les  rencontre  dans  k 
mer  qui  est  leur  dépôt  général,  nous  nous  formerons 
une  idée  de  ce  grand  dissolvand  de  la  nature ,  de  ses 
divers  états  de  pureté ,  de  tes  combinaisons  avee  ^$ 
diiliérens  corps  »  de  ses  propriétés  et  de  ses  modes  d'ac- 
tion sur  les  êtres  organisés. 

A  cette  époque  où  ,  dans  presque  toutes  les  grandes 
villes  de  l'Europe,  on  voit*  s'élever  des  étabMssemens 
où  un  art  moderne  semble  vouloir  rivaliser  la  nature 
dans  la  transformation  de  l'eau  en  agent  thérapeutique, 
il  me  parait  utile  de  ramener  votre  attention  sur  ce 
pif otoxide  et  de  connaître  par  vos  savantes  discussions 
jusqu'à  quel  point  l'intérêt  personnel ,  dirigé  dans  l'in- 
tention louable  d'imiter  la  Providence  dans  ses  admira- 
bles desseins ,  peut  se  rapprocher  de  son  but  au  plus 
grand  avantage  de  l'humanité  souffrante. 
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En  vous  soamettant  mes  études  sur  ce  sujet ,  je  \en 
diviserai  en  quatre  sections,  i.^  Les  eaux  pures  ordi- 
nairement potables  ,  appelées  économiques.  2.^  Les  eaux 
de  mer.  3.^  Les  eaux  médicinales  naturelles.  4.''  Les  eaux 
médicinales  factices,  ^ 

Eaux  économiques  potables,  —  i.*  Les  eaux  écono^ 
miques  où  ^'^s  sels  alcalins  et  terreux  sont  en  trop  faible 
quantité  pour  leur  imprimer  aucune  saveur ,  ni  propriété 
médicinale  sont  regardées  comme  pures  et  potables.  Ces 
eaux  y  inverses  immédiats  de  Tévaporation,  ou  résultats 
accidentels  de  la  combustion  de  Tb^idrogène  atmosphé- 
rique ,  sont  plus  ou  moins  pures  ,  suivant  qu'elles  s'é- 
loignent ou  se  rapprochent  de  l'état  de  leur  composition 
binaire  primitive.  Les  nuages  qui  se  précipitent  sur  là 
terre  dans  diverses  circonstances  ,  sous  les  formes  de 
brouillards,  de  rosée  ,  de  neige  ou  de  pluie ,  forment, 
en  se  ramassant  dans  divers  points  du  globe  >  les  sour- 
ces f  les  ruisseaux ,  les  fleuves  et  les  lacs  ,  ainsi  que 
les  glaces  des  hautes  montagnes  et  celles  des  pôles.  Les 
eaux  y  qui  en  proviennent  ont  été  considérées  par  rap« 
port  aux  masses  qu'elles  présentent ,  aux  lieux  qu'elles 
occupent  ,  k  la  nature  des  roches  et  des  couches  de 
terrain  plus  ou  moins  inaltérables  sur  lesquelles  elles 
roulent  ou  des  autres  corps  plus  ou  moins  solubles  avec 
lesquels  elles  sont  en  contact.  On  les  a  divisées  en 
quatre  ordres  m.*  celles  de  pluie  et  de  neige  ;  2.^  celles 
de  sources  et  de  rivières  ;  3.*  celles  des  puits;  4-^  celles 
des  lacs.  ^ 

I.®  Là  neige  ,  la  grêle  et  la  glace  dépourvues  de  corps 
gazeux  et  d'animalcules ,  i|e  contenant  que  de  faibles 
«tomes  d'hjdro-chlorate  de  chaux  et  d'acide  nitrique , 
donnent  l'eau  très*pure.  Celle  de  pluie  ,  qui  ne  difière 
des  précédentes  qu'en  ce  qu'elle  contient  un  peu  plus 
de  ces  coips  fixes  et  qu'elle  renferme  un  peu  d'acide 
.     T.  VII.  Ayril  1824.  3o 
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carbonique  et  d'air  atmosphérique ,  lorsqu'elle  est  purgée 
d'insectes  ,  est,  après  elles,  la  plus  pure* 

2.^  Les  eaux  de  sources  et  de  rivières  sont  la  même 
eau  de  pluie  qui  ,  après  avoir  liltré  à  travers  les  terres  , 
se  rassemblent  à  l'extrètnité  de  quelque  pente,  au  fond 
de  quelque  cavité  ,  sur  des  couches  impénétrables  aux 
liquides  et  se  font  jour  à  la  surface.  Tant  que  ces  eaus^ 
.n'ont  été  en  contact  qu'avec  des  roches  siliceuses  ,  ou 
qu'elles  ont  coulé  rapidement  sur  un  fond  siliceux 
;où  elles  ont  abandonné  les  matières  qu'elles  tenaient 
mécaniquement  en  suspension ,  elles  se  rapprochent 
par  leur  pureté  des  eaux  pluviales»  Mais  lorsqu'elles 
rencontrent  dans  leurs  cours  des  matières  solubles  ,  des 
immondices  et  autres  corps  organiques,  comme  cela 
arrive  toujours  et  comme  on  Tobserve  dans  celle  de 
Jarret  et  de  l'Heuvaune  qui ,  en  peu  de  jours ,  forment 
•des  incrustations  noirutres  dans  les  vases  qui  les  con«> 
tiennent.,  elles  deviennent  insalubres.  Ces  liquides  , 
-mâme  les  plus  purs  ,  renferment  du  carbonate  de  chaux, 
d'hjrcrochlorate  de  soude  et  même  de  chaux;  du  sulfate, 
du  carbonate  de  soude  et  de  silice. 

5.**  L'eau  des  puits  est  essentiellement  la  même  que 
celle  des  sources  et  doit  présenter  à  peu*près  les  mêmes 
variations  ^  puisqu'elles  ont  la  même  origine  ;  quelque- 
fois ,  elles  sont  plus  imprégnées  des  substances  du  sol 
à  travers  duquel  elles  filtrent  et  où  elles,  stagnent.  Ces 
sels  prédominans  sont  alors  du  sulûite  et  du  sous- 
carbonate  de  chaux  qui  les  rendent  crues  et  peu  pro- 
pres aux  usages  domestiques  et  surtout  moins  bonn<^ 
à  boire.  Mais,  en  général ,  les  eaux^  de  puits  sont  plus 
avantageuses  dans  la  fermentation  des  grains ,  parce 
que  contenant  beaucoup  de  sous-carbonate  de  chaux , 
elles  renferment  en  excès  l'acide  earboniq^e  qui  em- 
pêche le  liquide  spiritueux  de  devenir  acide  ;  aussi 
obtiention  plus  ^d'alcuhol  avec  la  .même  quantité   de 
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grains,   lorsqu'au  lieu  d'eau  de  source  et  de  rivière  , 
on  fait  usage  d'eau  de  puits. 

4.*  Les  eaux  des  lacs  contiennent  à-f>eu-près  les  mêmes 
principes  fixes  que  celles  de  pluie  ,  de  source  et  de 
rivière  qui  s'y  i-endent»  quieiques-unes  sont  tics-limpides 
et  très-pures  9  surtout  lorsque  ces  réservoirs  sont  avivés 
par  des  sources  qui  sourdent  à  leur  intérieur  ou  tra- 
verses par  des  fleuves^  IXautres  renferment  des  résidus 
de  substances  animales  et  végétales  décomposées  ,  elles 
sont  alors ,  comme  celles  àts  marais  «  très-impures  et 
les  moins  potables  de  toutes. 

Les  eaux  de  rivières  ,  de  lacs  et  d'étangs  ne  peuvent 
commencer  à  se  congeler  avant  que  la  température  de 
toute  la  masse  du  liquide  soit  parvenue  à  4^9  Tabais^ 
sèment  de  température  de  ces  masses  de  liquide  com- 
mence toujours  par  la  surface  qui  se  trouve  en  contact 
avec  l'atmosphère  ,  ce  fait  prouverait  une  émanation 
constante  de  calorique  de  l'intérieur  de  la  terre  à  sa 
surface  y  que  le  spectacle  de  la  végétation  dans  les  contrées 
boréales  semble  confirmer.  Dans  ces  fi*oides  régions  , 
le  bled  se  sème  {\)  et  se  recueille  en  deux  mois  ou 
cinquante-six  jours  ,  tandis  qu'il  faut,  en  France,  plus 
de  huit  mois  pour  obtenir  les  mêmes  résultats.  Nous 
observons  ,  en  effet ,  que  toutes  les  petites  plantes  qui 
se  gèleraient  en  plein  air  ,  végètent  et  vivent  sous  la 
neige  comme  dans  une  serre  ;  que  cette  neige  se  fond 
bien  plus  promptement  sur  les  terrains  nuds  que  sur 
ceux  où  il  y  a  de  l'herbe  interposée  et  que  cette  ftnte 
commence  toujours  du  côté  de  la  terre.  Tous  ces  phé* 
nomènes  tiennent  à  l'émanation  d'une  chaleur  centrale  ^ 
dNm  calorique  sensible  qui  s'exhale  continuellement  de 
rint<^rieiir   du   globe  et  qui  s'accumulant  par  de  longs 

(1)  Le  bled  t>  sème  «n  mai  et  fs  réeolte  en  juillet  et  «o6t; 
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intervalles,  5ous  des  masses  de  neiges,  favorisela  prompte 
maturité  des  plantes  qui  y  végètent  en-dessous.  Ccst 
à  ce  prinripe  vivi6ant  qu'une  grande  partie  de  la  Pro- 
vence^ doit  la  conservation  des  racines  de  ses  oliviers 
qui  ,  ayant  survécu  aux  troncs  gélës  dans  l'atmosphère, 
promettent  la  régénération  prospère  de  ces  arbres  pré- 
cieux. 

Toutes  CCS  diverses  espèces  d'eau  servent  aux  besoins 
de  la  vie.  Elles  y  sont  d'autant  plus  propres  ,  qu'elles 
se  rapprochent  d'avantage  des  qualités  d'eau  de  pluie. 
Elles  doivent  bien  cuire  les  légumes  ,  dissoudre  le  sa- 
von ,  sans  produire  beaucoup  de  flocons  et  ne  donner 
que  de  faibles  précipités  par  l'instillation  des  nitrates 
d'argent  et  h  y  dro -chlorate  dt  barite.  Les  potables  doi- 
vent être  fraîches ,  limpides  ,  inodores  et  presque  sans 
saveur*  C'est  à  leur  pureté  et  à  la  présence,  de  l'air  at- 
mosphérique et  de  l'acide  carbonique  que  les  eaux  doi- 
vent leur  saveur  agréable  et  que  l'on  doit  attribuer 
leurs  bons  effets  dans  l'économie  animale. 

La  découverte  des  parties  composantes  de  l'eau  ,  par 
laquelle  il  a  été  démontré  que  les  gaz  oxigène  et  hy* 
drogène  se  réunissant  dans  les  proportions  de  deux 
volumes  d'hydrogène  et  d'un  volume  d'oxigène  88  9  9 
oxigène  ;  1 1 ,  i  hydro{»ène  en  poidfc  ,  forment  ce  pro- 
toxide  y  a  éclairé  quelques  phénomènes  qui  ont  lieu 
dans  les  corps  organiques. 

L'eau  ,  menstrue  principal  des  élémens  du  globe  ,  unie 
BU  calorique  ,  à  la  lumière ,  aux  fluides  atmosphériques, 
fournit  à  ces  principes  un  moyen  d'union  ,  elle  sert  de 
matrice  à  ces  émanations  de  la  vie  de  l'Univers  ,  à  ces 
globules  de  la  matière  active  et  nutritive  d'où  résul- 
tent les  matériaux  immédiats  qui  composent  les  corps 
organisés. 

Les  élémens  de  l'eau  existent  dans  tous  les  produits 
du  règne  végétal  s  la  nécessité  de  ce  liquide  pour  la 
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vëgëtation  qui  est  anéantie  par  sa  privation  ,  avaient 
fait  conjecturer  que  ce  protoxide  était  la  seule  nour- 
riture des  plantes.  Il  résulte  des  travaux  et  des  expé- 
riences des  ph^tologistes  modernes  que  les  plantes  re- 
tirent leur  nourriture  de  l'atmosphère  et  du  sol  et  qu'il 
n'y  a  qu'une  certaine  proportion  d'eau  qui  soit  néces- 
saire à  leur  existence.  Mais  le  vcgéul  fixé  au  sol ,  ayant 
besoin  de  trouver  sa  nourriture  dans  le  milieu  où  ses 
organes  absorbans  sont  placés  ,  reçoit  ses  alimens  à 
Tétat  de  dissolution  aqueuse* 

Ainsi  ,  aucune  des  quarante-sept  substances  simples 
solididables  qui  y  se  combinant  dans  la  texture  organique 
des  plantes  ,  deviennent  les  matériaux  immédiats  de  leur 
organisation ,  ne  peuvent  être  absorbées  par  elles  ,  sans 
l'action  dissolvante  de  l'eau  qui  leur  sert  d'excipient.  , 

L'eau  ,  chargée  des  éiémens  de  la  nutrition  végétale , 
tendant  sans  cesse  à  se  mettre  en  équilibre  dans  les  cou- 
ches de  la  terre,  établit  un  afflux  de  principes  nutritif 
dissous  par  elle ,  vers  les  racines  des  plantes  et  des 
arbres.  Dans  un  grand  espace  de  terrain  ,  quand  les  ra- 
cines ont  absorbé  les  liquides  qui  étaient  en  contact 
avec  les  ouvertures  de  leurs  vaisseaux  sévi-fères  ,  la 
couche  de  terre  ,  ne  se  trouvant  plus  en  équilibre  d'hu- 
midité avecies  couches  voisines  ,  celles-ci  en  cèdent  à 
la  première  et  de  proche  en  proche  les  végétaux  ab- 
sorbent la  nourriture  qui  leur  est  nécessaire.  Ainsi  ce 
protoitide  d'hydrogène  devient  le  principal  agent  de  la 
végétation.  11  ne  fournit  pas  ,  par  ses  seuls  principes, 
la  nourriture  aux  végétaux  ;  mais  il  contribue  essen<» 
tiellement  à  leur  alimentation  et  constitue  la  majeure 
partie  de  leurs  sucs. 

Les  principes  gazeux  ,  inflammables,  mf^tallîqiips  , 
qui  engendrent  les  arides,  les  alcalis  ;  d'c  ii  rrsuUrnt  ha 
divers  aggrégats  binaires,  ternaires ,  etc.,  que  foi  ment  l'^s 
terres  ,  les  sels ,  les  extractifs  des  terreaux  ,  la  matière 
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charboneuse  des  engrais ,  la  magnésie  ,  la  sîlîce  et  Ta- 
lamine  qui  font  abssi  partie  des  matériaux  des  plantes , 
sont  tous  plus  ou  moins  solubles  dans  Teau  ou  le  devien- 
nent par  l'action  de  l'acide  carbonique.  C'est  à  l'aide  de 
celle  dissolution  et  de  la  combinaison  organique ,  quM 
»e  développe  dans  le  végétal  ,  cette  proportion  prédo- 
minante de  carbone  qui  constitue  presque  tout  le  squelette 
ligneux  et  qui  est  la  base  principale  de  la  composition 
des  végétaux. 

Mais  y  outre  cette  propriété  dissolvante  de  Teau  »  une 
grande  portion  de  ce  protoxide  se  décompose  dans  les 
plantes  et  spécialement  dans  les  feuilles  frappées  des 
raj^«;ns  solaires  ;  l'acide  carbonique  s*y  déconjpose  aussi 
et  dans  cette  double  décomposition  ,  la  majeure  partie 
de  l'oxigène  de  ces  deux  substances  devient  libre  et  s'ex- 
bale.  11  en  résulte  une  grande  proportion  d'hydrogène , 
une  plus  grande  de  carbone  qui  ,  s'unissant  simultané* 
ment  dans  les  plantes  à  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité d  oxigéne  fixé  ,  aux  terres  ,  aux  sels  el  autres  prin- 
cipes dissous  et  introduits  par  l'eau  ^  peuvent  formar 
toutes  les  matières  solides  «t  liquides  qui  constituent  le 
corps  des  végétaux  ,  les  feuilles  ,  les  ikurs  et  les  fi  uits 
qu*iU  produisent. 

C'est  ainsi  qu'au  mo^en  de  l'eau,  ces  êtres  organiques, 
^  intermédiaires  entre  les  minéraux  et  les  animaux ,  re- 
çoivent, des  premiers,  les  élémens  de  la  matière  brute 
et  inorganique,  l'élaborent,  la  combinent,  la  conver- 
tissent en  leur  substance  propre  et  la  rendent ,  par  cette 
modification ,  apte  à  devenir  matière  animale. 

Dans  la  réunion  des  principes  auxquels  les  minéraux 
doivent  leur  origine  el  leurs  propriétés  j  parmi  ces  élé- 
mens gazeux  ,  incoercibles  ,  solides  et  liquides  que  le 
règne  végétal  retire  des  fossiles  que  la  force  végétative 
combine  trois  à  trois  ,  qu'elle  assimile  et  dispose  à  dcr 
venir  matériaux  immédiats  des  animaux  ,  l'eau  est  le  pluf 
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abondant  de  tous ,  elle  est  celui  sans  lequel  îl  ne  peut 
y  avoir  d'^étre  organisé  et  vivant. 

La  série  des  procédés  par  lesquels  les  corps  solides 
inorganiques  aont  décomposés  ;  par  lesquels  les  subs- 
tances étrangères  sont  ajoutées  à  la  matière  animale, 
sont  modifiées  et  converties  en  produits  organiques  ,  ne 
consiste  pas  seulement  dans  l'action  vitale  des  organes  ; 
elle  est  encore  le  résultat  d'une  foule  de  phénomènes 
chimiques  dus  en  partie  à  l'action  dissolvante  de  l'eau. 

Ce  liquide  ,  principe  dans  la  formation  de  tous  les 
corps  de  la  nature  ,  est  le  grand  mojen  d'union  des 
atomes  qui ,  dans  les  circonstances  favorables  y  combinés 
sous  la  forme  de  matière  gélatineuse  ,  constituent  le  pre- 
mier échelon  de  l'organisation  animale.  Ce  protoxide  j 
est  si  nécessaire  ,  il  en  est  un  agent  si  puissant  que  , 
sans  lui ,  la  vie  organique  phénoménale  est  impossible  à 
concevoir.  Toutes  les  substances  qui  constituent  immé- 
diatement les  animaux  tiennent  leurs  propriétés  ph  Ysiques 
les  plus  distinctives  d'une  certaine  quantité  d'eau  qui  s'y 
trouve  dans  un  état  indéfini. 

Des  expériences  nombreuses  di montrent  que  l'eau  qui 
entre  pour  les  trois  quarts  dans  l'organisation  des  corps 
animaux  se  modifie  aussi  de  manière  à  se  combiner  avec 
les  autres  élémens  de  ces  corps  :  en  perdant  ses  qua- 
lités fluides  ,  elle  se  fixe  et  concourt  à  l'accroissement 
des  êtres  organisés.  Elle  devient  ainsi  un  grand  moyen 
de  nutrition. 

Les  soupes  à  la  Rumfort  où  cette  forme  d'alimen- 
tation acquiert  une  proportion  de  principes  alibi  les  ,  sï 
au-dessus  de. celle  des  corps  solides  qui  entrent  dans 
ces  préparations  ,  que  ,  d'après  les  expériences  de  Afo5- 
Cuti  9  sept  onces  de  riz  en  soupe  donnent  autant  de 
nourriture  que  vingt-une  onces  de  pain  provenant  de  la 
farine  du  même  riz  ,  indiquent  que  Tcau  contribue  à  U 
réparation  organique. 
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jtiimeiM  et  Fordyce  ont  vu  lalose  et  la  )eiin«  grt« 
nouille  vivre  et  preodre  de  i'accrousement  dans  l'eau 
dijtillée.  Rondelet  rapporte  que  des  poiasons  vivant  dans 
l'eau  pure  ,  y  augmentaient  de  volume  et  y  acquéraient 
un  poids  considérable.  Les  sangsues  devenues  plus  usuel* 
les  ,  nous  offrent  journellement  un  eifecnple  de  la  pro- 
priété nutritive  de  Teau  pure.  Enfin ,  ces  innombrables 
races  muettes  qui  peuplent  l'immensité  des  mers  »  cette 
infinie  variété  d'espèces  d'animaux  qui  se  régénèrent 
îndividuellenient  par  million  dans  ces  vastes  Océans 
où  les  produits  de  nutrition  sont  si  exigus  ,  ne  trou- , 
vent-elles  pas  dans  la  décomposition  de  l'eau  qu'elles 
assimilent  et  convertissent  en  leur  propre -substance  une 
partie  des  élémens  qui  les  vivifie  ,  les  nourrit  et  les  fé- 
conde. 

Dans  les  animaux  des  classes  supérieures  où  les  com- 
binaisons sont  plus  difficile»  à  saisir  ,  on  ne  peut  suivre, 
ni  calculer  ces  progrès  de  nutrition  opérés  par  l'eau; 
mais  on  ne  peut  méconnaître  son  action  sur  l'extrême 
embonpoint  que  prennent  certains  individus.  Cet  em- 
bonpoint formé  par  la  graisse  ,  dont  le  principal  élé- 
ment est  l'hydrogène  ,  prouverait  déjà  que  la  décompo- 
sition de  l'eau  se  fait  abondamment  dans  les  tissus  vi- 
vans.  Cette  grande  proportion  d'bjdrogène  qui  entre  dans 
la  composition  des  substances  animales ,  comparée  à  la 
petite  quantité  qu'en  contiennent  les  alimens  solides 
dont  on  se  nourrit,  ne  peut  s'expliquer  que  par  la 
décomposition  de  l'eau.  Elle  prouve  que  l'hydrogène  de 
ce  protoxide  entre  en  quantité  dans  la  mixtion  ehimique 
qui  s'opère  sous  l'influence  des  organes  pour  produiro 
les  élémens  de  la  matière  animale. 

L'eau  pure  comme  boisson  ,  introduite  dans  les  voies 
dîgestives ,  les  humecte ,  satis&it  le  besoin  que  ûit 
naître  l'ingestion  des  alimens  solides  et  appaise  l'ar- 
deur que  fait  éprouver  la  perte  continuelle  des  liquides 
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qui  a  lieu  par  les  divers  ëmonctoires  du  corps.  Absorbée 
par  les  radicules  veineux  mëzaraîques  et  par  les  divers 
Ijrmphatiques ,  elle  sert  de  dissolvant  et  de  véhicule  aux 
élémens  qui  composent  le  corps  des  animiiux ,  et  les 
instille  dans  la  masse  générale  'des  humeurs»  L'eau 
augmente  le  volume  du  sang,  le  délaye  ,  diminue  sa 
consistance  ;  elle  favorise  les  mouvemens  de  ce  fluide 
identique  y  comme  celui  de  toutes  les  .humeurs ,  con- 
verties en  liquides  spéciaux  dans  les  capillaires  qui  for- 
ment le  parenchyme  des  organes  :  elle  devient  ainsi  l'^i- 
gent  général  des  compositions  et  des  décompositions  or« 
ganîques  animales. 

L'eau  facilite  donc  cette  fluctuation  par  laquelle  les 
élémens  de  l'organisation  se  meuvent ,  pénètrent  dans 
tous  les  points  de  l'organisme  ;  se  combinent  et  revé-> 
tent  une  infinité  de  formes  qui  se  renouvellent  sans 
cesse ,  par  une  action  qui  n'est  jamais  «uspendue.  '  Ce 
procédé  par  lequel  ces  élémens  saturés  de  toutes  les 
transmutations  organiques  sont  convertis  en  matériaux 
immédiats  de  l'organisation  ,  consiste  dans  la  soustrac- 
tion gradative  d'une  quantité  excédante  de  carboae  et 
d'oxigène  qui  distingue  tes  produits  qui  se  ressentent 
encore  du  caractère  de  substance  alimentaire  ,  de  celui 
de  liquides  animalisés  :  elle  consiste  surtout  dans  la 
flxatioh  d'une  quantité  proportionnée  d'hydrogène  et 
dans  l'accession  et  la  combinaison  progressive  de  l'azote 
qui  est  la  base  de  la  composition  de  ces  corps*  et  sans 
lequel  la  nature  animale  ne  pourrait  existOTb      - 

C'est  par  céttcf  continuité  de  mouvemens  foncdoBH 
naires  et  dinfluences  vitales  que  ke  élémens  des  corps 
animaux  depuis  Tétat  d'aliment  et  de  boisson  jusqu'à 
celui  de  solide  organisé  f  offrent  les  progrès  «uocessiCs 
par  lesquels  ils  sont' formés  en 'matériaux  immédiats 
de  l'organisation ,  montrent  les  mancet  par  lesquèllea 
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ils  sont  changes  en  gélatine  ,  albumine  ,  fibrine  ;  matière 
colorante ,  mucus  odorant  et  parviennent  à  ce  haut  de* 
gré  d 'élabora lion  qui  constitue  la  matière  animale  mo- 
bile dont  l'eau  forme  la  900,  mîliième  partie. 
Otte  matière   animale  mobile  ,  produit  de  l'addition 
^des  substances  étrangères ,  modifiées  par  l'acte  congre- 
•  jgfltir  des  organes  ,  résultat  des  exhalations  lymphati- 
ques .  des  émanations  parenchjrmateuses  ;  mélange  d'ex- 
-  ti'niu  des  sucs  pulpeux. ,  glanduleux  ^  iibreux  ,  membra- 
neux!, osseux  ,  etc. ,  auxquels  l'eau  sert  d'excipient»  par- 
court tout  rorp;anisme  par  un  mouvement  progressif  et 
continuel;  ellr  traverse  et  pénètre  dans  les  tissus  les  plus 
fins  et  les  plus  reculés  ;  elle  y  dépose  la  molécule  répa- 
ratrice qui  It'ur  est  propre  ,  qui  par  une  dernière  mo- 
'  difiCfition  vitale  ,  est  convertie  en  tissu  identique  et  de- 
'  vient  matière  animale  fixe. 

'  D;^ns  cette  tendance  vers  l'omogénéité  où  les  combi- 
niaisons  sont  si  complexes  ,  où  les  principes  combinés 
sont  si  altérés  qu'ils  ne  retiennent  plus  rien  d'égal  , 
rien  do  .semblable  aux  substances  dont  ils  proviennent, 
la  composition  et  la  décomposition  des  tissus  ne  s'opère 
que  par  des  pertes  et  des  acquisitions  de  principes  cen- 
tralisés. Dans  ce  passage  par  lequel  la  matière  animale 
mobile  prend  la  forme  iixe  ,  lors  de  cette  condensation 
organique  identique  où  chaque  molécule  te  claste  dana 
son  système  respectif  et  s'y  coordonne  dans  le  pojnt 
du -tissu,  qu'elle  est  destinée  à  réparer,  une  partie  du 
calorique  rombiné  et  latent  qui  la  tenait  en  état  de  li- 
-cpiidité  se-.rdégage  ,  devient  libre ^  et  produit  cette  cha- 
leor  animale,  sensible  de  vingt-i^uf  degrés  et  demi ,  en- 
tièrement distincte  de  la  température  ambiante,      n 

CVfit cette' chaleur,  animale  qui,' réunie  au  mouvement, 
âi  la  syndrgîe.id'actiQn  rayonnante,  dans  les  corps  or- 
ganisés vétablife"  les  conditions  indispensables  au  déve^ 
loppement.de  la  vie  et  à  l'exercicç  des  fonctions. 
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Ce  calorique  latent,  principe  de  toute  composition  ,- 
celte  essence  de  la  matière  dérivant  de  i*immense  at- 
mosphère qui  nous  entoure  et  nous  presse  ,  ce  fluide 
électrique  animalisé  par  l'influx  ncrreux  et  racLion 
modifîante  des  organes,  devenu  libre  par  le  passa^je  des 
liquides  nutritifs  à  l'état  de  solide  organique  s'inti  rpuse 
dans  les  parties  les  plus  tenues ,  les  plus  aqueust- s  et 
les  moins  conrrescibles  de  la  matière  animale  mobile  » 
les  vaporise  et  favorise  leur  transsudatîon  par  les  tuyaux 
vasculaires  vers  les  superficies.  C'est  par  celte  trans- 
mutation dont  on  observé  joumellemeat  le  phénomène 
d*une  manière  apparente  sur  les  animaux  récemment 
ouverts  et  encore  palpîtans  de  vie  que  Teau  en  état  de 
Tapeur  animale  traverse  tous  les  points  des  li»sus  ou 
parenchymes  organiques  ,  les  lubrefie  et  y  entretient 
cette  chaleur  haliteuse  qui  établit  leur  température  ha- 
bituelle ,  procure  à  quelques  tissus  rélasticité  et  à  tous 
Itf  flexibilité  et  la  souplesse  nécessaires  à  leurs  fonctions* 

La  surabondance  de  ce  calorique  excitateur  de  la  vie  , 
de  ce  fluide  expansile  atmosphéiique  qui  s'insinue  dans 
l'économie  par  les  voies  pulmonaires  ,  »'^  modifie,. n'y 
«ublime  et  s'anime  depuis  son  état  de  simple  combinaison 
avec  le  chile ,  jusqu'à  celui  d'albumine  cérébrale  ,  ser-* 
Tant  d'yppomochisium  aux  opérations  de  la  pensée. 
Ce  calorique,  dis-je  ,  continuellement  dépagé  dans  tous 
les  points  organiques  pendant  lu  condensation  de  la 
matière  animale,  a  besoin  d'être  exhalé  pour  maintenir 
la  température  des  organes  à  ce  degré  indispensable  4 
l'exercice  des  actes  de  la  vie. 

L'enu  y  cette  partie  prédominante  de  l'humeur  de  la 
transpiration  ,  qui  est:  en  outre  chargée  du  raibone  su- 
perflu à  la  transmutation  des  matières  végétales  en 
substances  animales  ;  de  la  gélatine  odorante  ou  oxide 
animal  individuel ,  du  lactate  de  soude  ,  du  phosphate 
de  chaux  et  autres  produits  excrétés  à  la  surface  des 
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tëgamens  »  est  encore  destinée  à  émettre  par  cette  voie 
le  calorique  excèdent.  Cette  perspiration  aqueuse  qui 
s'exhale  du  corps  sans  interruption  et  dont  la  quantité 
moyenne  a  été  évaluée  à  2  kilogrammes  798  par  vingts- 
quatre  heures ,  est  encore  le  véhicule  que  la  nature 
emploie  pour  débarrasser  les  animaux  de  la  surabon- 
dance de  chaleur  dont  l'accumulation  ne  tarderait  pas 
k  leur  être  nuisible.  L'eau  devient  ainsi  la  cause  prin- 
cipale qui  s'oppose  aux  dangers  que  tous  les  êtres  or- 
ganisés vivans  éprouveraient  de  la  trop  grande  élévation 
de  température  que  produit  le  dégagement  continuel  du 
calorique  dans  l'organisation. 

Le  corps  animal  ^  vrai  microcosme  dont  les  organes 
sont  des  foyers  d'actes  compositeurs  et  décompositeurs, 
est  considéré  comme  un  filtre  traversé  par  les  divers 
fluides  qui  se  chargent  de  toutes  les  matières  inutiles 
6u  nuisibles  ,  se  saturent  des  divers  sels  et  autres  subs» 
tances  terreuses  dont  la  surabondance  ou  le  séjour  pro- 
longé ne  tarderaient  pas  à  altérer  la  mixtion  animale. 
Sous  ce  rapport ,  la  sécrétion  urinaire  dont  l'eau  forme 
les  935 ,  00  peut  être  comparée  à  une  source  qui  sourd 
et-  émet ,  par  les  voies  urinaires  ,  les  différens  matériaux 
des  dépurations  et  les  détritus  des  décompositions  or- 
ganiques dont  les  corps  animaux' ont  sans  cesse  besoin 
d'être  dépouillés. 

L'eau  est ,  comme  l'air  »  une  des  conditions  néces«» 
saires  et  indispensables  aux  actes  de  la  vie  des  êtres 
organisés»  C'est  dans  l'eau  que  le  sphœrula ,  l'enchelis 
▼iridis  ,  le  cahos  redivivum  «  que  toutes  «les  molécules 
végétales  et  animales  qui  ont  acquis  les  dispositions  à 
vivre ,  développent  leur  vitalité*  C'est  par  l'eau  que  les 
Uchens  crustacés  ,  les  mousses ,  le  tardigrade,  le  rotifer , 
que  le  fraix  de  poisson  ,  etc.  »  qui  cessent  de  végéter,  de  se 
mouv<Mr  et  de  vivre  ,  quand  on  les  dessèche,  repren- 
nent leurs  fonctions  viules.  même  des  années  aprèa 
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<pi*ib  ont  Aiaai  oublie  de  vivre»  L'eau.  pur«  combinée 
à  dea  principes  gazeux  ^  au  calorique  »  à  la  lumière  p 
concourt  encore  à  donner  Teiistence  à  des  bissus  et  à 
des  insectes.  Enfin  ,  c'est  dans  l'eau  spéciale  de  l'amnios 
de  la  femme  que  le  fœtus  humain  se  développe  et  ac- 
complit ses  organes. 

L'eau ,  dans  ues  divers  états  de  température,  ingérée 
comme  médicament  ou  appliquée  à  Textéricur  comme 
topique,  a  aussi  la  propriété  de  déterminer  des  médi- 
cations bien  appréciées  dans  différens  éta^i  pathologi- 
ques. L'eau  glacée  »  prise  casuellement  dans  des  temps 
opportuns  par  des  sujets  doués  de  beaucoup  d'énergie 
vitale ,  opère  sur  l'estomac  une  réaction  salutaire  qui  se 
communique  sjmpathiquement  dans  toutes  les  parties 
du  corps  et  j  produit  un  sentiment  de  bien*étre  et  de 
vigueur  agréable.  Après  Areiie  et  CeUe^  qui  avaient  re- 
connu l'action  salutaire  des  affûtions  d'eau  froide  dans 
divers  états  pathologiques ,  Cirillo  ,  médecin  de  Naples  , 
est  un  des  premiers  qui  aient  observé  les  effets  cura- 
tifs  de  l'eau  glacée  :  il  la  prescrivait  à  la  dose  d'une 
ou  deux  livres,  toutes  les  deux  heures,  dans  des  fièvres 
du  plus  mauvais  caractère,  où  ce  seul  remède  se  pré- 
sentait comme  l'ancre  de  salut.  L'eau ,  à  l'état  liquide  ^ 
prise  firoide ,  est  une  boisson  excitante  tonique.  At^en" 
^^8ê^  f  médecin  de  Vienne  en  Autriche  ,  administrait 
l'eau  firoide  très-pure  à  la  dose  d'une  livre  par  heure , 
pour  combattre  cette  forme  de  mélancolie  qu'il  appelait 
rage  intérieure  ,  où  l'engorgement  atonique  des  viscères 
hypocondriaques ,  développant  chez  les  individus  qui 
en  sont  affectés ,  des  mouvemens  tumultueux ,  les  idées 
les  plus  sombres ,  le  découragement  et  le  désespoir , 
produit,  en  eux  ,  ce  pencbant  irrésistible  au  suicide, 
appelé  splee» ,  ou  maladie  anglaise.  Au  rapport  des  voya* 
geurs,  l'ingestion  d'une  quantité  considérable  d'eau 
froide  appaise  les  sjmptAmes  ehurmans  des  fièvres  chan* 
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dts  ,  promptémeilt  murteUes  auxquelles  sont  fréquem- 
ment exposés  les  habitans  des  climats  voisins  des  tropi- 
ques. L'eau  k  la  glace  prise  en  boisson  et  en  lavemens 
calme  les  accidens  nerveux  de  l'hystérie  et  de  Thypo- 
chondrie. 

L'action  de  l'eau  tiède,  abondamment  ingérée,  favorise 
la  sécrétion  de  la  sueur  et  celle  des  urines.  L*eau  douée , 
par  elle-même,  d'une  propriété  essentiellement  délayante^ 
diminue  la  consistance  des  humeurs  et  atténue  leurs 
qualités  irritantes.  Véhicule  des  substances  ingérées  ou 
injectées ,  elle  devient  un  agent  essentiel  de  transmis- 
sion des  corps  médicamenteux  introduits  dans  l'orf^a- 
nisme  ,  pour  obtenir  les  changemens  salutaires  désirés. 

L'eau  appliquée  à  l'extérieur,  opère  non-seulement 
une  action  primitive  sur  les  tissus  dermoides  ,  mais ,  en 
les  modifiant,  elle  produit  des  effets  indirects  dans  toute 
l'économie. 

On  connaît  les  heureux  effets  de  l'application  de  l'eau 
f;lacée  ,  dans  les  pertes  considérables  de  sang  ,  dans  Ta- 
névtisme,  dans  la  hernie  par  engouement.  Elle  a  été 
appliquée  avec  succès  sur  la  tète  ,  dans  quelques  apo- 
plexies sanguines  ,d(Tns  des  cas  de  céphalites  intenses ,  et 
d'hémorragies  nasales  ;  dans  l'état  de  délire  furieux.  Elle  a 
aussi  réussi  en  épithème  sur  le  bas  -  ventre  ,  dans  des 
gastrites ,  des  colites,  des  hépatites ,  dans  l'inertie  gazeuse 
du  tube  intestinal  ;  mais  les  avantages  les  plus  incon- 
testables des  applications  de  l'eau  glacée  sont  ceux  qu'elle 
pro<luil  dans  les  asphixies  générales  et  partielles. 

Les  frictions  glaciales  que  Samoïlomtz  prescrivait  dans 
la  grande  peste  de  Moscou  et  qu'il  réitérait  jusqu'à  ce  que 
les  forcée  eussi  nt  repris  vigueur ,  fournissent  un  fait 
marquant  de  la  faculté  que  l'eau  glacée ,  appliquée  sur 
les  surfaces  cutanées  ,  possède  pour  déterminer  la  résis- 
tance vitale  de  toutes  les  parties  du  corps.  Le  trouble 
subit  que  l'action  de  la  glace  produit  sur  la  périphérie^ 
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détermine  sjmpathiquement  des  médications  dans  toutea 
tes  parties  de  l'organisme.  Elles  éprouvent  une  réactioa 
extraordinaire  par  laquelle  la  puissance  phjrsiologique 
parvient  à  dominer  l'activité  morbide  du  fléau  qui  lea 
opprime. 

Les  afTusious  froides  qu*oa  fait  avec  une  eau  tempérée 
de  12  a  i5  degrés  et  dont  on  proportionne  le  nombre 
aux  forces  du  sujet  et  à  l'intensité  de  la  maladie,  offrent 
aussi  un  moyen  perturbateur ,  apte  à  opérer  une  réaction 
•salutaire  des  forces  vitales,  nécessaires  au  libre  exer- 
cice des  fonctions  organiques.  Elles  sont  indiquées  pour 
dissiper  par  une  bienfaisante,  diaphorèse  cette  chaleur 
morbide,  acre  au  toucher,  qui ,  accumulée  et  ne  pou<- 
vant  s'exhaler  constitue  souvent  à  elle  seule  les  maladies 
ou  les  aggrave  considérablement.  En  1737,  ce  mode 
d'action  de  l'eau  froide  sur  la  peau  fut  tenté  avec  succès 
par  Dchahn  dans  une  épidémie  de  tiphus  contagieux*  Il 
a  été  ensuite  heureusement  employé  par  Gregory  et 
Brandeth,  Les  succès  signalés  obtenus  par  ce  ^enre  do 
médications  dans  les  premieis  périodes  des  fièvres  érup* 
tives  ,  par  Currie  «  dans  la  variole  et  la  rougeole  ^  par 
Gérard  ,  de  Li  ver  pool,  dans  la  scarlatine  ;  par  Gtannini , 
dans  les  fièvres  miliaires  et  pétéchiales  démontrent  qu'on 
pourrait ,  dès  les  premier  ou  second  jours ,  détourner  ou 
arrêter  ces  affections  dans  leur  cours  naturel  au  moyen 
des  effusions  ou  immersions  d'eau  froide  convenablement 
employées. 

M.  le  docteur  FroeîUh  a  constaté  et  confirmé  par 
une  longue  série  d'expériences  les  effets  avantageux  de 
l'application  extérieure  de  l'eau  froide  dans  diverses  ma- 
ladies aigiies.  .Ce  médecin  de  Vienne  a  reconnu  que  le  pre- 
mier et  principal  remède  contre  les  affections,  thiphpides  et 
les  éruptives  pétéch»ales  était  les  allusions  d'eau  froide 
dont  il  modifie  la  température  au  degré  de  chaleur  fébrile 
qui  l'exige  d'autant  plus  basse  que  son  intensité.est  plua 
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grande*  Cette  application  doit  être  réitérée  plusienra 
fois  dans  la  journée  suivant  que  la  chaleur  et  l'aridité 
de  la  peau  reparaissent  plus  souvent.  Il  démontre,  ainsi 
que  Currie  et  Gérard  ,  que  la  fréquente  répétition  de  ce 
moyen  réfrigtrant  est  surtout  imminemment  utile  dans 
la  scarlatine.  M,  le  docteur  Froelick  a  observé  que  Fac- 
tion de  l'eau  froide  était  nuisible  dans  tous  les  cas  où  la 
chaleur  du  corps  des  malades  ne  s'élève  pas  au-dessus 
du  99  *  degrés  de  Fahenrheit  et  il  recommande  de  s'en 
abstenir  complètement  dans  les  états  de  suppurations  et 
d'altérations  organiques» 

S'il  m'est  permis  de  placer  ici  une  de  mes  observations 
k  la  suite  de  celles  des  médecins  célèbres  que  je  viens 
de  citer  ,  je  relaterai  un  exemple  bien  notable  des  effets 
promptement  efficaces  de  l'immersion  froide  dans  les 
affections  tiphoides  aiguës. 

Le  27  juillet  1797  >  ^^^  expédition  navale  partit  de 
Toulon  pour  Venise  ,  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Brueys  ;j'y  étais  chargé  de  la  direction  do  service  de 
santé  du  vaisseau  de  80  canons  le  Tonnant*  Pendant 
le  cours  de  cette  mission ,  qui  dura  environ  huit  mois, 
les  équipages  ne  furent  exposés  à  aucune  cause  de  mala- 
dies qu'on  eut  pu  attribuer  aux  influences  du  climat,  de 
la  nourriture  ,  des  fatigues  corporelles ,  des  peines  mo- 
rales ,  ni  à  l'encombrement  d'individus.  Ces  équipages 
furent  néanmoins  atteints  du  typhus  gravior  des  vais- 
seaux 9  je  n'ai  pu  rapporter  la  cause  de  cette  épidémie 
qu'à  l'usage  des  eaux  insalubres  ,  saumâtres  et  putrides 
d'un  étang  où  ,  pendant  deux  longs  rel&ches  à  l'isle  de 
Corfoû  ,  on  puisa  l'eau  qui  '  était  nécessaire  au  service 
de  l'escadre.  Cette  maladie,  qui  se  déclara  en  janvier 
1798  et  continua  de  régner  à  bord  des  vaisseaux  pen- 
dant la  traversée  de  Corfbu  à  Toulon,  nécessita  des 
secours  et  des  soins  assidus. 
Parmi  les  nombreux  malades  qui  en  ilaietti  attelata 
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i  bord  da  Tonnant ,  un  matelot  cal&t  éprouvait  unm 
chaleur  brûlante ,  Acre  et  mordicante  au  toucher,  ac- 
compagnée de  céphalalgie  et  de  délire  continuel.  Le  sep* 
tiéme  jour  de  la  maladie  ,  après  ma  visite  du  soir ,  je 
venais  de  le  quitter  avec  les  symptômes  qui  annonçaient 
le  plus  grand  désordre  des  sens  et  ceux  de  la  contr ac- 
tilité  musculaire ,  exprimés  par  des  mouvemens  dé- 
sordonnés de  earpfaologie  qui  me  fiiisaient  craindre  de 
le  perdre  prochainement.  Je  m'étais  à  peine  délassé  quel- 
ques instans  à  voir  Tescadre  doubler  le  Cap-G>rse  ,  par 
une  brise  de  vent  favorable  et  une  mer  calme  ,  lorsque 
je  fus  promptement  rappelé  au  poste  des  malades  ,  pour 
secourir  un  homme  qui ,  tombé  à  la  mer  •  venait  d'en 
ètrt  retiré.  Cet  homme  était  le  même  matelot  calfiit , 
atteint  de  tjphus ,  qui  ,  dans  le  délire ,  avait  quitté 
son  lit,  plaeé  au  centre  du  vaisseau ,  à  stribord  de  la 
batterie  de  36.  11  était  rapidement  passé  sur  le  bord  de 
la  grande  écoutilie  ,  avait  parcouru  la  batterie  jusqu'à 
l'échelle  de  bâbord  pour  monter  sur  le  gaillard  d'avant 
d'où  il  se  précipita  dans  la  mer.  11  y  était  resté  avec  la 
tète  et  les  extrémités  pectorales  et  abdominales  plon- 
gées dahs  l'onde  et  ne  paraissant  que  le  dos ,  tout  le 
temps  nécessaire  pour  qu'une  embarcation  put  aller  l'en 
retirer/^   - 

Ce  malade  Ait  promptement  essuyé  ,  séché  et  replacé 
dans  son  lit.  Dès  ee  moment ,  il  ne  présenta  plus  au* 
con  phénomène  morbide  ,  sa  peau  était  fraîche  et  nattr- 
relie  au  toucher  ;  le  pouk  avait  repris»  son  rithme  nor- 
mal ;  sa  langue  >  auparavant  sèche  et  raboteuse ,  s'était 
humectée ,  le  délire  avait  disparu.  Le  malade  qui  ne 
conservait  aucun  souvenir  de  son  état  précédent ,  ré» 
pondait  d'une  manière  lucide  aux  questions  qu'on  lut 
adressait ,  demanda  à  manger.  Il  entra  dès-lors  en  pleine 
convalescence  et  quitta  le  poste  des  malades  huit  jours 
après. 

T.  VII.  ^m7 1824.  3» 
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La  mëdecint   retire    encore  Àe»  avantages  rëela  de 
Tapplicatiou  de  Teau    tiède  chauffée  de  vingt  à  vingt- 
neuf  degrés.  Les  fomentations  d'eau  chaude  aont  souvent 
utiles  dans  les  inflammations  ,  les  douleurs  externes  et 
les  affections    cutanées.  Elles    sont   très^efficaces  dans 
les  phlegmasîes  internes  de  la  poitrine  et  du  bas-ventre. 
L'usage  convenable  des  bains  d'eau  pure  chauffée  en- 
desi^ous  de  la  température  du  sang,  entretient  la  pro- 
preté dfl  corps ,  adoucit  la  peau  ,  rend  la  transpiration 
în.sensible  plus  libre ,   facilite  le  mouvement  des  hu- 
meurs à  travers  les  réseaux  vasculaires  cutanés  et  pro- 
duit le  calme  général  dans  tout  l'organisme.  HippocraU 
ordonnait  les  bains  chauds   et   les  fomentations  d'eau 
tiède  sur  les  lombes  ^  dans  les  ulcères  des  reins  ,  pen- 
dant le  paroxysme  de  la  douleur  et  dans  les  souffrances 
néphrétiques  accompagnées  d'un  amas  de  graviers  dans 
les  reins  ou  dans  les  conduits  urinaires. 

L'observation  démontre  que  l'immersion  dans  l'eau 
tiède  raffi  aîchit  et  répare  les  forces  épuisées ,  lorsque 
le  corps  est  fortement  échauffé  par  de  violens  exercices 
ou  les  fatigues  d'un  voyage.  En  humectant  les  tissus 
et  modifiant  l'action  irritante  des  liquides  ,  l'eau  rallentit 
cette  rigidité,  ce  racornissement  qui  h&te  la  vieillesse. 
Les  anciens  devaient  en  partie  leur  bonne  santé  et  la 
longévité  à  l'usage  modéré  des  bains  chauds  ,  4  senestu 
liomînum  haînea  caîida,  a  dit  Philostrmte  ».  Les  poissons 
vivans  dans  l'eau ,  comme  le  fœtus  dans  la  liqueur  de 
l'amnios  restent  jeunes  et  mous.  Leurs  organes  ne 
durcissent  presque  jamais;  les  canaux  de  leurs  fluides 
nourriciers ,  s'obstruent  di£Scilement  et  chez  eux ,  cette 
sécheresse,  cette  rigidité  de  la  vieillesse  a  peine  à  se 
montrer. 

L'eau  modérant  ainsi  les  mouvemens  vitaux ,  retarde 
cette  concresçibilité  qui ,  dans  l'âge  caduc ,  tend  à  opérer 
la  solidificatron  de  l'azote  en  chaux  qui  est  le  terme  na- 
turel de  Texisteace  animale. 
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Eaux  it  Marseille.  «^  L'eau  prise  à  la  température  de 
l'atmosphère,  est  la  boisson  la  plus  naturelle  à  l'homme» 
Dans  son  ëtat  de  pureté  ,  elle  produit  sur  les  fonctions 
de  l'organisme  des  effets  qui  influent  d'une  manii^re  mar- 
quée sur  les  habitudes  de  l'inlelligence ,  sur  les  affec- 
tions et  les  pencbans  des  peuples  ,  et  sur  leur  longé- 
vité. Tous  les  principes  qui  l'éloignent  de  son  état  bi- 
.  naire  constitutif,  ont  enfin  une  action  qui  favorise  ou  dé- 
rangé les  fonctions  de  la  vie  et  altèrent  l'équilibre  de 
l'organisme  vivant* 

Il  est  d'une  haute  importance  pour  la  santé  des  po- 
pulations que  les  eaux  dont  elles  font  usage  se  rap- 
prochent le  plus  possible  de  l'état  de  pureté  qui  les 
rend  transparentes  »  incolores  ,  sans  odeur  ,  presque 
aans  saveur  et  de  ce  degré  de  légèreté  qui,  exprimant 
en  gramme  le  poids  d'un  centimètre  cube ,  établit  ce 
liquide  comme  l'unité  ou  le  terme  de  comparaison  de  la 
pesanteur  spécifique  des  autres  corps. 

Marseille  était  autrefois  une  des  cités  les  plus  fa- 
vorisées du  royaume  par  l'abondance  et  la  bonté  des 
eaux  qui  eoulaient  de  ses  fontaines»  Au  rapport  de  l'his- 
torien de  hxiffi  ,  les  soins  paternels  des  évéc]uc.s  à  qui 
appartenait  l'administration  supérieure  de  la  haute  vilt<^ , 
avaient  été  particulièrement  dirigés  vers  la  recherche 
des  eaux  vives  pures  et  salubres  dont  le  territoire  abonde. 
^  Plusieurs  sources  d'eau  pure  furent  trouvées  et  conduites 
dans  la  haute  ville  par  divers  canaux  qui  affluaient  dans 
le  grand  aqi^educ  .  vulgairement  appelé  les  arcs  ,  bâti 
aux  frais  des  habitnns  ,  il  y  a  près  de  sept  siècles. 
Les  eaux  d'excellente  qualité  qui  coulaient  des  fontaines 
provenait  alors  de  cos  diverses  sources  :  mais  depuis 
environ  deux  cents  ans  que  ces  canaux  ont  été  succes- 
sivement embourbés  et  obstrués  ,  la  ville  est  en  partie 
privée  de  la  quantité  nécessaire  de  bonne  eau  qu'elles 
finiraisaaient.  On  a  été  forcé  de  recourir  aux  eaux  d« 
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l'Huveaune  et  quelquefois  de  Jarret:  pour  subvenir  aux 
bcsorns  des  habitans. 

L'Huveaurte  prend  sa  source  dans  le  département  du 
Var ,  à  quelque  distance  du  village  de  St«-Zacharie , 
au  Nord-Ouest  de  la  chaîne  de  montagnes  calcaires  de 
la  Ste.-Beaume  ,  au  pied  de  celle  de  la  Sambuque.  Cette 
rivière  coule  par  la  vallée  gîpseuse  qui  est  entre  St.- 
Zacharie  et  Àuriol ,  dans  un  bassin  de  poudinque  li- 
moneux ,  élevé  de  deux-cent-quatre^viogl-six  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ses  eaux  sont  épanchées 
sur  un  plan  incliné  ,  dont  la  rapidité  se  soutient  à^peu- 
pi-ès  au  terme  moyen  de  sept  mill. ,  9?  par  mètre  ,  jus- 
qu'à son  embouchure  au  golfe  de  Marseille. 

Les  searpemens  de  la  Sainte^Beaume  et  les  terrains 
sur  lesquels  les  ruisseaux  et  les  torrens  qui  affluent 
dans  THuveaune  ,  promènent  leurs  eaux  ,  sont  tous  de 
nature  calcaire  et  gipseuse  ;  aussi  les  eaux  qui  roulent 
sur  la  surface  de  la  terre  dans  un  cours  de  trente-six 
mille  mètres  >  sont  imprégnées  d'une  grande  quantité 
de  chaux  carbonatée  que  cette  rivière  rejette  en  partie 
sur  ses  bords  en  forme  de  tuf. 

Ces  dépôts  salins  et  terreux  et  l'abondance  des  eaux 
qui  y  affluent  du  Sud-Ouest  de  la  Sainte-Beaume ,  par 
les  ruisseaux  du  Merlançon  etdelaVéde,  modifieraient 
beaucoup  les  qualités  séléniteuses  de  l'eau  que  l'Hu- 
veaune  donne  à  Marseille  »  si ,  au  village  de  la  Penne , 
elles  n'étaient  déviées  pnr  les  canaux  qui  les  dirigent 
vers  Saint-Marcel ,  la  Copelletle  et  Saint-Giniés. 

Du  village  de  la  Penne,  la  rivière  n'est  presque  plus 
alimentée  que  par  l'écoulement  des  ruisseaux  et  des 
ravins  des  montagnes  craieuses  et  gipseuses  au  travers 
desquelles  elle  couie  jusqu'au  quartier  de  la  Pomme. 
C'est  dans  ce  point  du  terroir  ^  distant  d'environ  six 
mille  mètres  de  la  ville ,  qu'est  prise  ,  dans^FFIuveaune^ 
la  majeure  .partie  des  eaux  qui  «vivent  se»  fontaines. 
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C'est  d«  là  <iu*elles  sont  dërivëes,  par  un  conduit  louter* 
rain ,  dans  le  gi*and  aqueduc  public  •  qui  a  été  reparé 
et  en  partie  rebâti  par  la  communauté  en  i449* 

Ce  canal  souterrain,  qui  i|déjà  reçu  un  rolume  d*eau 
de  celui  de  la  Bief,  traverse  «u<4esi|eiis  du  lit  du  ruis- 
seau de  Jarret  (  autrefois  appelé  jerrenus  flutnus  )  sur 
lequel  on  a  pratiqué  »  à  la  distance  de  i5oo  mètres  de 
la  ville  >  un  conduit  par  lequel  les  eaux  de  ce  ruisseau 
sont  versées  dans  le  canal  commun  ^  quand  elles  sont 
nécessaires  au  service  urbain. 

Toutes  ces  eaux  sent  dirigées  dans  la  ville  par  le 
grand  aqueduc  qui ,  après  avoir  traversé  au«dessous  des 
propriétés  rurales  depuis  la  Pomme  jusqu'à  la  ville, 
s'/ouvre  à  l'entrée  de  la  rue  du  Bernard-du*Bois  ,  vient 
passer  sur  les  arches  de  la  Porte  d'Aix  et  continue  sa 
direction  jusqu'au  lavoir  de  Saint  -  Laurent ,  dans  le 
quartier  de  Saint-Jean.  On  retrouve  encore  quelques- 
unes  des  anciennes  sources  qui  s'ouvrent  dans  cet  aque- 
duc qui ,  dans  son  trajet  depuis  le  Bernard^du-Boîs  , 
distribue  aux  divers  quartiers  la  plus  grande  partie  de 
l'eau  potable  nécessaire  aux  habitans  de  Marseille, 

La  grande  quantité  de  carbonate  et  de  sulCite  de  chaux, 
jointe  aux  sables ,  aux  dissolutions  organiques  et  autres 
immondices  que  les  eaux  de  l'Huveaune  et  de  Jarret 
charrient ,  les  rendent  terreuses  et  incrustantes.  Elles 
forment  aux  parois  et  au  fond  des  vases  où  on  les  dé- 
pose ,  une  croûte  épaisse ,  noir&tre ,  quelquefois  fétide 
dans  la  saison  de  l'été. 

Ces  eaux  de  la  rivière  qui  avivent  la  majeure  partie 
des  fentaines  de  Marseille ,  ainsi  que  celles  du  plus 
grand  nombre  des  puits  particuliers  ,  qui  filtrent  à  tra- 
vers les  couches  de  terrains  de  formation  gipseuse  et 
craiause  sur  la  nappe  commune  d'argile  qui  les  retient 
et  leur  sert  de  réservoir  sont  toutes  séléniteuses.  On 
les  reconnaît  an  précipité  blaao  que  produisent  sur  elles 
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le  nitrate  de  barjte  et  surtout  i'oxalate  d'ammoniaque. 

L'usage  des  eaux  ainsi  chargées  de  principes  étran- 
gers ,  peuvent  déterminer  diverses  maladies.  HippocraU 
atait  déjà  remarqué  que  les  eaux  salines  et  dures ,  qui 
cuisaient  difficilement  les  légumes  étaient  nuisibles  à  la 
santé. 

Quoique  l'habitude ,  qui  modifie  conaidérablement 
Forganisation  animale,  puisse  affaiblir  à  la  longue  et 
rendre  peu  perceptibles  aux  effets  insalubres  de  ces  es- 
pèces d'eaux ,  elles  agissent  néanmoins  quelquefois  puis" 
«amment  sur  certaines  "^constitutions  plus  souples  au^ 
impressions  des  agens  nuisibles.  L'observation  démontre 
que  les  eaux  crues  et  dures,  chargées  de  dissolutions 
organiques  ,  de  substances  terreuses  ou  de  sels  calcaires 
sont  pesantes  sur  l'estomac  et  agissent  d'une  manière 
pernicieuse  sur  les  organes  de  la  digestion  en  altérant 
leurs  fonctions.  Il  en  résulte  souvent  des  extases ,  des 
phle^masies  latentes  dans  la  plupart  des  viscères  du 
bas-ventre  ;  les  sucs  qu'ils  sont  chargés  d'élaborer  sont 
viciés  et  leur  absorption  est  gênée.  Cet  état  morbide 
des  organes  abdominaux  a  pour  résultats  secondaires 
toute  la  série  des  exaltations  anomales  de  la  cœnesthésie 
et  cette  variété  d'accidens  nerveux  ,  d'affections  vapo- 
reuses de  formes  prothées  qui  caractérisent  Thjrpo- 
chondrie  et  la  mélancolie  ,  si  communément  répandues 
de  nos  jours.  Hippocrate  attribuait  la  fréquence  des 
affections  maniaques  dans  certains  pays  aux  mauvaises 
eaux. 

La  ville  inférieure  a  conservé  les  anciennes  sources 
qoi  lui  donnaient  de  bonnes  eaux  concurremment  avec 
une  partie  de  celles  du  grand  aqueduc  ,  qu'on  avait 
achetées  de  la  haute  ville  Ces  sources  locales  sont  : 

1.^  Celle  qui  anciennement  était  appelée  la  fontaine 
Juêii^ey  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  Grand-Puits. 
Cette   source  sort  d'un  bâtiment  souterrain  de  figur* 
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carrée  i  situé  au  haut  des  Allées  de  Meilhati  à  Vàngtk 
du  Chapitre  sur  le  chemin  des  Capucines*  Elle  donne 
trois  courans  d'eau  dont  deux  alimentent  le  Grand-Puit# 
et  les  quartiers  voisins  ,  et  le  ti-oisiëme  va  se  rendre 
«u  bord  du  quai ,  à  la  fontaine  des  AugusUns. 

2.^  Celle  dite  de  la  Frache ,  dont  l'eau  est  excel- 
lente ;  elle  sort  d'un  puits  situé  au  haut  de  la  rue  des 
Dominicaines  k  son  embranchement  du  côté  du  Nord 
de  la  rue  de  la  Fare.  Ses  eaux,  ainsi  que  celles  du 
Grand-Puits  ^  sont  distribuées  dans  les  quartiers  des 
Récolets  ,  St.-Martin  et  les  rues  latérales  du  Cours. 

3.^  La  source  dite  du  Puits-Mouret ,  qui  prend  sea 
eaux  à  la  plaça  extérieure  d<2  la  Porte  d'Aix,  a  son 
embranchement  à  l'entrée  de  la  rue  du  Bon-Pasteur, 

4.^  Il  existait  autrefois  au  bas  de  la  rue  d'Aubagne, 
vis-à-vis  de  celle  .de  St—Ferréol-le-Yieux  »  une  source 
qui  fournissait  de  la  bonne  eau  aux  maisons  de  la  rue 
St.-Ferréol  et  aux  environs. 

5«.*  L'église  de  la  Palud  a  »  dans  son  emplacement  ^ 
un  puits  dont  l'eau  coulait  à  la  rue  de  la  Darce,  d'une 
fontaine  publique  f  qu'on  appelait  la  Fontaine-d'argenU 

6*^  Un  puits  y  situé  dans  la  rue  Lafond ,  fournissait 
aussi  Teau  à  deux  fontaines  publiques  qui  coulaient  à 
la  Place  extérieure  de  Rome. 

7.^  A  Tangle  du  Canal  du  port ,  dit  U  Rotonde  ,  coule 
une  source  du  volume  de  plus  d'un  denier. 

8.*  Au  Quai  du  port ,  dit  le  Juge-du-Palais ,  sourd 
une  source  qui  coule  dans  la  mer. 

L'une  de  ces^deux  dernières  sources  doit  être  celle 
d'un  grand  puits  que  les  anciens  Marseillais  appelaieni 
puttus  Jormigarius  ,  dont  l'eau  était  si  abondante  qu'elle 
n'offitiit  jamais  aucune  diminution  de  volume ,  par  les 
plus  grandes  sécheresses.  Ce  puits  fournissait  l'eau  aux 
navires  qui  y.  puisaient  la  provision  pour  leur  voyage. 
Cette  eau  qui ,  trois  ou  quatre  jours  après  avoir  été  en- 
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tonnée  f  ft*altërait,  devenait  trouble,  puante  et  restait 
dans  cet  ^tat  pendant  huit  à  neuf  jours  ,  reprenait  en- 
suite sa  transparence  ,  sa  limpidité  et  toutes  les  pro^ 
priâtes  caractéristiques  d'une  eau  de  bonne  qualité  qu'elle 
conservait  alors  plusieurs  années  de  suite. 

L'eau  de  la  fontaine  de  l'arsenal  de  Toulon,  où  les 
vaisseaux  du  Roi  font  leur  provision  de  cawipagne ,  offre 
les  mêmes  changemensi  J'ai  remarqué  les  mêmes  phé« 
nomènes  à  Constantinople  ,  sur  l'eaû  d'une  fontaine  du 
-frubourg  de  Topana. 

L'odeur  fétide  que  cet  eaux  exhalent  dans  les  pre- 
tniers  jours  qu'elle  sont  abandonnées  à  elle-mèmes  ,  dans 
les  barriques  ,  me  paraît  due  à  la  présence  de  matières 
azotées  qu'elles  contiennent.  On  les  reconnaît  par  les 
précipités  floconneux  que  produit  sur  elles  l'instillation 
du  chlore  et  l'infusion  de  noix  de  galle. 

Les  nouveaux  quartiers  de  Marseille  possèdent  en- 
core plusieurs  sources  particulières  qui  fourtiissent  aussi 
des  eaux  de  bonne  qualité. 

I.*  Les  maisons  situées  au  Midi  de  la  Canebière  jouis- 
sent toutes  de  bonnes  eaux  f  qui  proviennent  d'un  puits 
particulier ,  situé  entre  la  rue  de  l'Arbre  et  celle  du 
S'hubaneau ,  à  la  hauteur  de  la  partie  inférieure  de  là 
Place  NoaiUe. 

2.^  Dans  le  chay  de  vin ,  shué  rue  Grignan  ,  n.^  65  9 
en  face  de  la  Place  Monthion .  existe  une  souree  dont 
l'eau  pui^e  se  perd  dans  un  conduit  qui  débouche  au 
Canal  du  port. 

3.^  Au  bas  de  la  rue  Sainte  ,  est  une  autre  source  qui 
se  perd  dans  Pégout  public. 

La  ville  de  Marseille  possède ,  en  outre ,  plusieurs 
puits  publics  dans  divers  quartiers  de  la  ville  :  tels  que 
ceux  qui  sont  situés  i.^  au  Couchant  de  la  Place  mté- 
rieure  de  la  Porte  d'Aix  ,  et  un  second  ,  au  Levant  de 
la  même  place  ;  2.*  au  Grand-chemin  d'<Aix  9  près  Tau*- 
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]»«rge  dite  des  Treize  escaliers  ;  3.^  au  local  du  Chapitre  | 
4.^  sur  la  rue  latérale  des  Ailées  de  Meilhau ,  en  face 
des  maisons  n.^*  6  et  8;  5.^  dans  la  raffinerie  de  sucre 
située  au  haut  de  la  rue  des  Convalescens  ;  6.®  sur  rem- 
placement dit  des  Grands'Carmes  ;  7.*  auprès  de  TOb- 
servatofre  9  dans  la  rue  du  Puits-Beaussenque;  8.®  à 
rentrée  de  la  rue  de  TÉvêché  ,  vers  l'angle  Nord  de 
la  Place  de  Linche  ;  g.^  dans  la  lue  du  Panier;  lo.^  au 
milieu  de  la  rue  Bouterie,  quartier  de  Saint-Jean  ;  ix.^ 
dans  la  cave  des  bureaux  de^la  préfecture  ,  est  un  puits 
trouvé  récemment  dans  un  canal  qui  traverse  l'hôtel. 

Ces  puits  9  qui  sont  ordinairement  fermés  ^  pourraient 
être  ouveits  et  subvenir  aux  besoins  publics  dans  ces 
époques  de  grande  sécheresse  où  la  rivière  de  l'Huveaune 
et  la  plupart  des  puits  de  la  ville  ont  été  à  sec  y  ou  qua 
leur  volume  d'eau  a  considérablement  diminué. 

Le  fléau  le  plus  grand  et  qui  affecte  le  plus  commune- 
ment  les  sociétés  civilisées,  est  la  sécheresse  des  sai- 
sons. La  rareté ,  l'insuffisance  ou  le  manque  de  nourri- 
ture qui  en  résultent  9  répandent  la  désolation  ,  les  ma- 
ladies et  la  mort  dans  les  contrées  qui  en  sont  affligées* 

Les  plantes  dont  les  racines  peu  enfoncées  dans  la 
terre  ne  peuvent  puiser  profondément  les  élémens  né- 
cessaires à  leur  végétation ,  périssent  par  la  privation 
d'eau.  Ces  plantes  annuelles  sont  précisément  celles  qui, 
dans  l'état  actuel  de  la  civilisation,  fournissent  la  nour- 
riture à  l'homme;  l'histoire  des  trop  nombreuses  époques 
où  le  manque  de  pluies  a  causé  le  funeste  spectacle  de 
leur  destruction,  se  présente  ici  douloureusement  à  notre 
souvenir. 

Dans  ces  affligeantes  circonstances  ,  la  mortalité  s'est 
prononcée  dans  une  progression  plus  ou  moins  alarmante 
en  raison  des  degrés  de  la  sécheresse  qui  faisait  man- 
quer plus  ou  moins  complètement  les  récoltes ,  qui  eole* 
T.  VIL  Ami  1814.  33 
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Vftit  plus  on  moins  ces  produits  indispensables  que  lln- 
dostrié  kumàioe  dok  attendre  de  la  nature» 

Les  sfècles  prë(<édéns  ont  offert ,  de  temps  à  autre , 
dan9  Marseille  et  dans  toute  la  Provence  ,  des  exenrii- 
ples  dé  ces  sécheresses  considérables  qui  ont  presque 
toujours  précédé  ie  graiides  calaniités  publiques,  ou 
eoïiiddé  avec  elles. 

La  Sécheresse  de  l'année  1194  précéda  Pépî^ootie  dea 
années  sub^quèiftes  ;  celle  de  i348  coïncida  avec  la 
peste  qui  affligea  Marseille  la  même  année  f  celle  de 
i364  fit  périr  toutes  lea  plantas  ,  causa  k  famine  et  «il 
^f^nd  nombre  de  maladies  tes  années  suîvantea*  La  aé- 
ehereasa  de  1  Soi  fut  suivie  de  la  peste  de  i5o3  ert  iSo4i 
£n  15^9^  les  sourc<?»  tarirent  dans  toute  la  Pr<yvencè 
^ar  uiie  sécheresse  de  80  degrés  ,  la  peste  Se  manifesta 
la  même  année,  La  sécheresse  de  1639  fut  siiivie  M 
méttîë  fléau.  Pendârit  celles  de  1 6S4 ,  de  16SS  et  de 
16S16  9  la  popalation  de  la  ville  souffrit  de  la  disette  et 
dé  maladies  graves  qu'elle  occasiona.  La  séchm*esse  da 
T67O' détermina  beaucoup  d'afTections  parmi  le  penple  ; 
eeUe  dé  1708  9  fut  suivie  de  la  disette  et  d'ahé  grande 
Irioftalité  en  1709;  celle  dé  1712,  où  t<»titea  les 
aoYirèe^  tarirent ,  At  manquer  totites  lés  récoltas ,  Ait 
éijA^ié  dé  \ë  ftM^ine ,  qui  occasiona  'des  ^pidémîea  ei 
ded  épieodtiêM.  Lar  séchef asde  générale  qui  eut  Heu  daii# 
tdute  l'Europe,  eu  1719  ,  se  fit  ressentir  à  Marseille  eb 
y  produisit  ime  grande  disette  à  laquelle  sOccéda  1« 
peste  de  I7tt).  En  r75i ,  les  sources  tarifent  et  oit  ob-» 
jeifMs  dette  année,  deé^  tèprea  et  beatic<Mrp d'ad^etion» 
inflammatoires.  A  la  sécheresse  de  1770,  succééèreni: 
lia  éptdémlea  cjpti  omc  régnfé  pendaM  lea  années  1771 , 
i^^f^  et  If 7$.  L'épi«eiot«e  de  179^  eoineida  avec  la* 
grande  aéehènease  d«  eette  mhéùé  Depuia  cette  dpe^ 
q«tdv  \ë  be^n  d^eav  ^^st  plus  Où  m^»  fait  Mtitcr; 
mais  il  n'a^  jamais  été  porté  au  pofcit  d#  pniAiiré  des 


/ 

Digitized  by 


Google 


caUmités  qui  pussent  ioâuer  «ur  |a  santé  pudique  d^uoe 
aisnîère  générale. 

Des  ob^fivwatiooA  ex^otes  o|At  déinbontré  jitfqji^'^  V^y^r 
dence  que  Fftboi^itficf  ou  te  manque  d'ie^P^ .  pqtsJ^le^  ^ 
que  Ums  quAlU^s  pures  «)u  altéi^ées  io^uent  ppi^pn- 
meut  sur  Iti  santé  des  h9bit»n«i  4ef  -pf^^s  qi^'eUes  avir 
yentj  que  la  rég^hriU  et  r§f)endî?iVf5  .^«3  x^coltes 
qu'elles  fevpriate^^,,  p|^^^  e^i^s  pj-pw^çfjf  ;fHr  J^  ^*- 
minutiqa  des  m^l^çs  9  de  la  «noi^UlUé  4^5  j^eiy^es ,  ^t 
«ur  â'^uginei^JtÎQn  de  ).a  ffrQpf^%9XU>^  4f  J'^.^Pf^  )^  V^^^^- 
•  M,  le  comte  de  ViîlcneuyêrMargefr^pf^ ,^  denjti  ^i^tç^' 
li^iSfMSf  é^Vairée  ^  içouôtaipment  dirigi^fi.  y^fs  ,i:if?lërêt 
n^tioiHil  q4  rfipfise  ^ur  ^  sa^ité  ,  la  profpér^jlé  ,et  T^- 
piour  des  pçupief ,  .a ,  dai^s  /ces  vi^ ,  c^nQ\iJ^t  sfïflg^^ 
le  prpj^  de  squj^nir  ks  .e^jox  ^^f  dyiàr^  j(}q  .diëpfutf- 
H^cpt  des  Bo^cl^ep-du-I\bftp^  j^^^.iyjft9ii^ï;e  ^  pffjrw  ^^« 

«IKvaQt  qu^elles  9i\ienX  ii^^iÀhmcpt  ^ijç/Jtff..  U,,fl^ps^ 
1^  celles  de  la  n\er,  V^jçj^ç^tipq.^d*'  .c^  h€?»tt:fl]M»  9  ^ 
i(ugmfat9iit  la  ft^ondité  des  feirçs  ^^  ^  ^^c^dap/i^p  y^- 
S/^^n  des  planUs  4gDf»u^l)ef  ^  .;^H>^^f^^  »  if^fi^^^^  ^?* 
récoltes  de  ces  <;çp^rées  f»^lv^  lisf^  jifif:)^ 
féilfi^  <^  ^cKaJt  ua  flopy^rj  J^iep  ,^  |4e  .gf^rai^^r  ^tf na- 

ftW«  la  fritte  de  M^«ei;i|i  ,  .«ouisiijéfîijl^le  ppr  le^  .ciejjt 

Wf  ¥m  fîRfniïï^^p  «^  ji'/Jçhfqg^   djç  sc^  F^¥fitW>î»  J 

viiUs  du  rpj^^wniïP  >  rPfénitç  ^^sffi  df  &xef  sérieufteiycpt 
i^  ^leMf  d«  fes  ffxifgiftr^f  ^r  p^  -«biet  ,a|*fs|.HW<vtant. 
ï^  W>ffiPf  ^*n^f¥f^  ^t  -d^  Hr/9 curer  p^i  ji^m  u^pf  à 
^^e  ,yî}le  KPf»  qi^|}tJAé  j9#[if/||)t,e  ej;.pev  tVflK!j»ye .  |iV§9X 

potables  prMiftfffu^  j^t  .^  ^Bmfm  è^  Kfe»mrnp- 

"^  MH^^A'^i^^^  ê  \î9  plu»  abondantes  et  les  plus 
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rapprochées  de  cette  ville  sont  celles  qui  sourdent  de  la 
Saînte-Beaume ,  par  le  rocher  de  Saînt-Pons*  Elles  sont 
très-claires  ,  très^limpides  ,  aucun  corps  étranger  n*ea 
altère  la  transparence  et  elles  ne  déposent  aucune  in- 
crustation. Leur  saveur  est  vive  et  fraîche,  elles  sont 
inodores  et  entrent  facilement  en  ébullition.  Elles  cui- 
lient  les  légumes  sans  leur  communiquer  aucune  dureté, 
la  dissolution  de  savon  qu'elles  produisent  est  homogène, 
sans  flocons  ni  grumeaux.  Pesantes  sur  l'estomac  à  leur 
sortie  du  rocher,  ces ^eaux 'perdent  ce  défaut  dès  qu'elles 
OBt  subi  le  contact  de  l'air» 

Paï*mî  les  améliorations  aussi  nombreuses  qu'impor- 
tantes que  M.  le  comte  de  Villeneuve  propose  et  sollicite 
en -faveur  dé  ses  administrés,  celle  d'un  canal  qui',  à 
l'abri  des  immondices  et  des  dissolutions  vé^éto-ani maies, 
'conduirait  directement  les  eaux  de  Saint-Pons  dans  leur 
état  dé  pureté  à  la  Pomme  ,  dans  le  grand  aqueduc  de 
la  ville  ;  serait  un  des  monumens  qui  signaleraient  le 
plus  glorieusement  sa-  bienfaisante  administration.  Les 
anciens  ,  les  sages  de  la  cité  considéreraient  ce  monu- 
ment avec  un  sentiment  de  respect,  mêlé  de  recon- 
naissance ,  qui  passerait  à  la  postérité. 

Il  est  à  désirer  que  de  si  belles  espérances  conçues  en 
favèuf'  de  l'humanité  se  réalisent  ;  elles  garantiraient 
ces  contrées  des  désastres  qui  sont  la  suite  inévitable 
des  grandes  sécheresses.  En  attendant ,  il  vous  appartien- 
dra ,  Messieurs ,  d'apprécier  comparativement  l'action  des 
différentes  eaux  ,  plus  ou  moins  salubres  ,  sur  les  habi- 
tans  des  divers  quartiers  qui  en  font  usage ,  d'évaluer 
les  dérangemèns  phj^^iques  auxquels  ils  sont  propor- 
tionnellement plus  sujets  et  d'en  déduire  l'influence  pri- 
mitive ou  Secondaire  qu'elles  peuvent  avoir ,  pour  con- 
courir à  déterminer  leurs  habitudes  ,  leurs  penchalts 
tt  les  directions  morales  qui  les  caractérisent. 

{La  stiile  au  N.^  prochain.) 
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MoTKS  tadmimstrer  h  baume  Je  copahu .  sans  quê  Von 
en  ressente  Codeur  ,  le  goût ,  et  que  Ton  éprouve  des 
rapports  et  des  vomissemens  ;  par  Félix  Denaws  f 
docteur  en  médecine, 

Dkfuis  ^ue  le  baume  de  copahu  a  ëtë  reconnu  pour 
le  meilleur  remède  propre  à  aiTéter  les  blennurrhagies 
et  que  nul  autre  jusqu'à  présent  n'a  pu  lui  être  substitué 
avec  avantage ,  les  médecins  ont  cherché  tous  les  moyens 
possibles  pour  le  rendre  moins  désagréable  au  goût  et 
plus  supportable  à  l'estomac.  Ils  l'ont  uni  au  sucre ,  à 
)a  gomme  ,  à  l'amidon  et  à  diverses  autres  substances  ; 
maïs  ces  moyens  sont  inutiles ,  l'odeur  pénétrante  res- 
sort toujours  et  l'huile  acre  essentielle  qui  constitue  en 
grande  partie  le  baume  oléagineux  ,  se  trouvant  en 
contact  avec  l'estomac ,  agite  tellement  cet  organe  chez 
un  grand  nombre  d'individus  ,  que  la  moindre  dose  de 
ces  substances ,  imprégnées  de  copahu  ,  provoque  le 
vomissement  et  des  rapports  si  désagréables ,  que  les 
malades  sont  forcés  ,  malgré  leur  bonne  volonté  ,  de  re- 
noncer à  ce  remède. 

D'après  les  divers  essais  qui.  ont  été  faits ,  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  le  désagréable  de  ce  remède  ne  ré- 
side dans  son  huile  essentielle  ;  mais  l'on  ne  peut  lui 
enlever  cette  huile  essentielle  sans  lui  enlever  ses  pro- 
priétés ;  c'est  c?  qui  est  arrivé ,  lorsqu'on  a  voulu 
donner  le  copahu,  réduit  par  l'évaporation  sur  le  feu, 
jusqu'à  consistance  piluiaire  ;  on  n'en  a  relire  pas  plus 
d'effets  que  des  pilules  de  térébenthine. 

Puisque  on  est  forcé ,  faute  d'autre  remède,  de  donner 
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le  baume  de  copahu  et  tel  qu^il  est ,  oe  pourrait-on  pas  , 
ipe  suia-je  dit ,  au  moyen  d'uac  eavelqppe  assez  résis- 
tfiQte  ,  lui  faire  franchir  l'estomac ,  «ans  qull  f^  avec 
lui  en  rapport;  immédiat  l  C'est  ce  que  j'ex<^cujtai  ji  l'aide 
de  la  térébenthine  cuite  qui  sert  à  la  fois  ^'^nvjelpppe 
et  de  mojren  auxiliaire.  Après  avoir  fait  faire  une  pâte 
de  copahu  avec  Tamidon  ou  la  farine  et  diviser  cette 
mas^e  en  pilules  de  cinq  à  six  grains  ,  je  les  fis   enve-* 
lopper  d'une  couche    de    térébenthine    cuite  ;  j 'admi- 
nistrai à  un  malade  qui   était  à  l'usage  des  pilules  de 
térébenthine  ,  ces  pilules  qu'il  prit,  croyant  pnendre  tou- 
jours celles  de  térébenthine  9  je  lui  demandai,  le  lende* 
anain,  s'il  avait  eu  quelque  rapport  d'essence  de  téré- 
benthine, il  me  répondit  négativement  et  me  dit  que 
son  estomac    supportait  très-bien  les  pilules  de  téré- 
benthine ,   tandis  quil  ne  pouvait  supporter  une  seule 
goutté  de  copahu.  Ce  fut  alors  que  je  lui  avouai  qu*il 
avait  pris  des  pilules  de  copahu ,  ce  dont  il  parut  douter 
jusqu^à  ce  que  je  lui  en  eusse  donné  la  certitude  ,  en 
brisant  une  des  pilules;  aussi  ,  en  contînua.t-il  l'usage 
sans  répugnance ,  à  la    dose  de  cinquante  à   soixante 
par  jour,  jusqu'à  entière  guérison^  qui  eut  lieu  deux 
ou  trois  jours  après. 

Ces  pilules  me  paraissent  séjourner  dans  ^estomac 
sans  que  leur  enveloppe  soit  très*attaquée  ;  ce  n'est  que 
quand  elles  ont  franchi  le  pylore  ,  le  duodénum ,  qu'elles 
passent  par  la  filiaire  intestinale  ,  que  la  couche  de 
térébenthine  est  absorbée  ;  mais  alors  le  copahu  mis  à 
découvert ,  se  trouve  à  une  distance  trop  éloignée  de 
Vestomac  pour  qu'il  occasione  des  rapports  et  des  vo- 
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missemens.  J^ar  administré  dëjà  ces  pitulcs  à  plusieurs 
personties,  saMs  ^u^«fl«s  aie&t  maiiqué  lew  effet,  cbex 
une  ,entr'autrer,  qui  ,à  cause  de  sa  grande  répugnance 
pour  le  copahu ,  s'était  procurée  la  mîstture  brésilienne 
de  Lepirê  ;  renfkède  qu'on  lui  avait  vanté  comme  da 
copahu  ,  auquel  6n  aVait  6té  son'  odeur  et  son  goût  par 
un  procédé  sécrét.  Le  malade ,  à  la  vérité ,  avait  pu 
supporter  facilement  la  mixture  solide  qu'il  a  pofté  jus- 
qu'à la  consommation  de  troi^  pbts  dans  l'espacé  de 
quelques  fours  »  mais  sans  en  retirer  plus  d^elfet  que  i*it 
avait  pris  dcfs  pilules  de  térëbenthiAe.  Quand  à  ïa 
mixture  liquide  que  ce  pharmacien  a  soin  d'ajoutet' ,  le 
malade  n-a  pu- répéter  les  premières  cuillerées  de' ce  remè- 
de à  cause  du  mal-aise^  des  vomissemens  et  des  rapports 
que  lui  occasionait  le  copahu  en  nature  dont  il  est  com* 
posé. 

On  voit  par  cet  exp<né  véridique  do  malade  et  Tins- 
pection  du  remède,  que  la  mixture  en  pâte  de  M.  Le- 
pire  n'est  qu'une  simple  potion  de  copahu ,  renfermée 
dofns  uilé  âôle  de  Ibrme  partietili'ère  et  désigne  se^ù» 
le  nom  pompeux  de  mixture  brésilienne  liquidé.  HoHi^ 
ne  pensons  pas  que  la  mixture  solide  soit  dcf  copaW 
réduit  en  consistamce  ,  parce. que  cette  opération  é^etf^ 
dirait  trop  cotiteuse  ^  d- autant  plus  qu'elle  serait  tonte  t^ 
pure  perte  dans  seii  effeu ,  comme  le  savent  fcYt  KM 
te  friédecrns  qui  ont  voulu  administrer  te  copafilis  M)nr 
cètté^  ferme  et  comme  doit  aussi  le  savoir  M.  Leptfév^ 

Moyen  de  co^/ectionner  les  pilules —  I^eiteï  :  cbpabtf, 
dèmi-once;  farine,  oiratitre  pondre!  inerte  ,  q.  ^.{tour 
jBtbioAet  \e  copahu; 
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'Autres  pilules  composées»  —  Pr.  :  Copahu  ,  demî-once  ; 
cubèbe  y  deux  gros  $  bol  d'Arménie ,  q.  s.  pour  absorber 
le  reste  du  copahu.  Faites  une  niasse,  divisez  en  pi- 
lules de  cinq  à  six  grains;  prenez-les ,  Tune  après  l'au- 
tre ,  au  bout  d'une  longue  épingle  et  trempez-les  suc- 
cessivement dans  de  la  térébenthine  cuite  liquéfiée  ,  ou 
mieux  ,  du  mastic  en  larmes.  Plongez  immédiatement 
chaque  pilule  dans  l'eau  froide  et  retirez-la  de  l'épingle. 

JV.  JB.  11  faut  bien  observer  que  la  térébenthine  ne 
soit  pas  trop  cuite  ;  il  est  de  rigueur  qu'un  morceau  de 
la  résine  employée  ^  mis  dans  la  bouche  ,  s'y  ramollisse 
par  la  chaleur  et  supporte  la  pression  des  dents  sans 
se  briser.  La  dose  est  de  40  à  5o  pilules  par  jour, 

SÉANCES      DE     LA      SOCIÉTÉ 

PENDAIXT   LE   MOIS   DE   MiRS  l8l4« 


6  Mars*  — «  M.  Sue  donne  lecture  i.<^  d'une  lettre 
de  M.  le  comte  de  Villeneuve  ,  Préfet ,  qui  remercie  de 
l'envoi  de  deux  exemplaires  de  l'Exposé  des  travaux  de 
la  Société  pendant  l'année  i823;  3.*  d'une  lettre  de  M* 
Oîttvier ,  d'Angers  ,  qui  accuse  la  réception  du  di^  'Âme 
de  correspondant  et  du  prix  que  lui  a  décerné  la  Société 
en  même-temps  qu'il  fait  hommage  d'un  travail  sur  la 
propriété  vénéneuse  du  fruit  de  tanguîn  de  Madagascar  , 
dont  M*  Feneck  est  nommé  rapporteur. 

M.  Blaud  9  correspondant  à  Beaucaire ,  adresse  à  la 
Compagnie  un  exemplaire  de  »es  recherches  sur  k  la* 
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fingo*trachëîte.  M.  Forcadt  est  charge  de  rendra  compta 
de  cet  ouvrage. 

M«  Roux  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  J.-N.  Aotijp, 
médecin  à  Saint-Maximin ,  par  laquelle  ce  médecin  de**^ 
mande  à  être  reçu  membre  correspondant,  et ,  pour  celai 
présente  un  mémoire  sur  le  cancer  des  lèvres^  ' 

La  demande  de  ce  médecin^  est  prise  en  considération 
et  c'est  à  M.  Rampai  qu'est  confié  le  soin  de  présenter 
on  rapport  sur  sa  production. 

IVL  lïory  lit  son  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  TaxH 
(  d'Auriol)  concernant  les  évacuations  sanguines  en  gé- 
.  néra|  et  les  saignées  locales  ea  particulier. 

M*  Sat  lit  un  rapport  sur  deux  observations  de  fièvre 
cérébrale ,  communiquées  par  M.  Serèng  ,  médecin  à 
Toulon. 

i3  Mars.  —  Lecture  est  faîte  d'une  lettre  de  M* 
froment ,  correspondant  à  Aubagne ,  qui  adresse  un 
mémoire  sur  remploi  extérieur  de  Veau  froide  dans  le 
traitement  des  maladies  asthéniques, 

M.  Reymonet  est  désigné  rapporteur  de  ce  mémoire. 

M.  Pastri  f  D.-M.  M.  ^&it..liQmnuige  à'un  mémoire 
fur  le  mode  faction  du  vésicatoire  dans  Verysipèle  phleg^ 
moneux  ,  désirant  qu'il  puisse  lui  servir  de  titre  pour 
être  aggrégé ,  comme  correspondant ,  aux  travaux  de  la 
Société. 

La  demande  de  ce  médecin  est  accueillie  et  M«  Gillei 
est  nommé  rapporteur  de  son  travail. 

M.   Textoris  lit  un  premier  mémoire  d'un  ouvrage 
manuscrit ,  intitulé  :  Étude  des  eaux»  Ce  mémoire  sera 
inséré  en  entier  dans  les  bulletins  de  là  Société. 
T.  VIL  Ami  i8a4-  34 
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Is  ^iwcfi  e«t  tèriKÙnée  par  le  scniUii  de  MM.  Taxitf 
d*Auriol  j  Serem ,  Auhert  et  Raynaud  f  médecins  à  Tou- 
Jtpn  f  qui  saot  reçus  membries  correspondans  de  la 
.SocvéU. 

ZQ  Mors.  '^  M,  Dmmu  fait  une  lecture  sur  un  nou^ 
veuu  madê  ^administm"  h  baume  d$  copahu  dans  /«f 
i/emforragies»  Ce  travail  sera  insëré  dans  les  bulletins 
l4/e  la  Société. 

M.  Textoris  lit  un  secqpd  mimoire  de  son  intéressant 
ouvrage  sur  1m  eaux  »  consacré  à  Tétade  de  Feau  de 
tnâFf 

T£XT0RI5  •  Prindêni. 

SvE^SeiritairB-ginirÊt, 
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TROISIÈME     PARTIE. 


LITTÉRATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIEN- 
TIFIQUES,  MÉLANGES,   ETC. 


I.^CoBBESPONDAZfCE     MEDICALE. 

Lettres  du  professeur  Scarpa  au  professeur  Maunoir  , 
concernant  topiration  de  M.  Adams  ,  sur  la  cataracte 
et  sur  la  prunelle  artificielle  ,  traduites  de  Vitalien  par^ 
le  docteur  Lus^rdi  ,  midecin-oculiste  de  5.  M.  tarchi-' 
duchesse  Marie  -  Louise  ,  duchesse  de  Parme ,  etc. 

(  Lettre  première  ). 

Pairie  »  ce  17  décembre  &817. 
Mon  ami , 

Puisque  vous  me  manifestez  le  dësir  de  connaître  les 
réflexions  qui  se  sont  offertes  à  mon  esprit,  k  la  lecture 
de  l'ouvrage  récent  de  M.  Adams  :  (  Practieal  inquiry 
into  the  cause  of  the  fréquent  failure  of  the  opération  ofde- 
pression.  Recherches  pratiques  sur  la  cause  de  la  fréquenta 
JailUte  de  topiration  appelée  dépression)  je  vous  les  trans- 
mets et  les  soumets  à  un  jugement  aussi  impartial  et 
Qussi  sain  que  le  vôtre  ;  cependant,  je  vous  prie  ,  avant 
tout  y  de  me  permettre  de  vou»  entretenir  un  instant  sur 
un  point  qui  me  concerne  personnellement. 

M.  Adams ,  quoique  avec  des  expressions  de  poli- 
tesse et  d'urbanité  ,  ne  laisse  pas  de  me  refuser  formel 
lement  et  expressément  dans  son  ouvrage ,  la  gloire  , 
T.  YII.  Mai  i8îi4.  35 


Digitized  by 


Google 


(  362) 
quelle  qu'elle  ioie,  d'avoir  été  à  pratiquer  et  publier 
un  procédé  opératoire  régulier  ,  et  beaucoup  plus  avan- 
tageux que  celui  qu'employait  Pott  y  pour  la  cure,  avee 
l'aiguille,  de  la  cataracte  cristalline  molle,  et  de  la  cap- 
aulair^  ,  kBsé  aur  l'observation  que  j'ai  faite  le  premier 
sur  l'action  dissulvante  de  l'humeur  aqueuse  ,  considé- 
rablement plus  grande  dans  la  chumbri  antérieure  ,  que 
dans  la  postérieure  et  au  frad  de  l'œil.  M.  Adams 
prétend  affirmativement  que  tout  ce  qui  a  été  dit  de 
nouveau  et  d'utile  en  ce  genre  de  choses ,  doit  ae  rap- 
porter entièrelkieot  à  Part.  • 
La  vénération  que  je  nourris  pour  la  mémoire  de  ce 
grand  maître ,  que  J'ai  eu  le  bonheur  de  connakre  de 
krès-prês  ,  m'aurait  empêché  Centrer  dans  cett€  diwus- 
dlon.  Mais,  puisque  votre  amitié  m'autorise  et  m'eki^^ge 
â  le  faire ,  )e  croîs  quil  ne  sera  pas  inutile  de  déposer 
dana  votre  sein  quelques  notions  ,  non  pour  éloigner 
de  moi  la  taxe  de  présomption  ,  dont  on  sait  que  je 
«uia  très-^lotgné ,  mais  parce  qu'elles  pourront  peut- 
être,  un  jour,  contribuer  à  la  vérité  et  à  la  précision  de 
l'histoire  de  la  chirurgie  moderne  ,  sur  le  sujet  de  l'o- 
|)ératîon  de  la  cataracte ,  par  le  moyen  de  Taiguille. 

Voulant  traiter  ce  sujet  avec  prédsion  et  vérité ,  je 
èois  cômmeticer  par  dire  que  le  phénomène  de  la  dé- 
composition et  de  la  disparition  du  cristallin  calaracteùK, 
à  la  suite  de  l'opération  ïhrec  l'aiguille ,  était  connu  bie* 
avant  que  Toti  n'en  écrivit ,  dès  lès  temps  même  oA 
on  n'avait  que  àe%  notions  très  -  insuffisantes  arur  l'es* 
sence  et  le  siège  précis  de  la  cataracte.  Pott ,  en  effet  , 
ne  dissimula  pas  que  Heaâ ,  en  tyoS  .  et  il  pouvait 
ajouter  Bannister^  en  162a,  avait  noté  exactement 
ce  singulier  événement  à  la  suite  de  l'opération  de  la 
cataracte  avec  l'aiguille.  Personne  depuis  ,  à  mon  avis  , 
^'a  disserté  sur  ce  point  avec  raison  nommé  phénomène^ 
avec  plus  de  clarté  et  de  précisioii  que  BarhMe ,  aS  ans 
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«Tant  lUad.  (  Chiiurg.  Barbet.  Genev.  i63  ,  pag.  49 
(  ^umqne  ,  ëcrit-il ,  cattracta  non  satis  intra  fiuptlla  rê^ 
gionem  sit  depressa  »  dummodh  in  particules  sit  divisa  , 
perfecta  viiio  intra  sex ,  aut  octo  septimanaSf  smpissimi 
redit,  licet  tota  operatio  absqueuUofractu  peract^  videatur% 
quod  aliquotiee  experientia  edoetus  loquar^ 

Vous  conclurez  de  ce  passage  que  Pott  nt  fut  pas  le 
seul  ni  le  premier  qui  ait  observé  et  décrit  ce  phéno- 
mène  «  mais  que  d'ailleurs^  dans  sa  pratique  ,  il  n'a  exé- 
cuté »  pour  guérir  la  cataracte  cristalline  molle  ,  rien  d,ç 
plus  que  ce  qui  avait  déjà  été  pratiqué  ,  a  dessein ,  oif 
par  hasard  »  par  Barbette  j  savoir  :  de  laisser,  à  Sj»  place^ 
^  cataracte  molle  dépouillée  de  sa  capsule  et  divisée  ei| 
plusieurs  parties  ;  dummodh  in  particulas  ait  divisa.  Ce 
^ui  fait  que  tout  le  mérite  de  Patt  en  toute  cette  affaire, 
•e  i^uit  à  avoir  réclamé  l'attention  des  chirurgiens  sur 
la  sorpreoante  activité,  $n  gémirai p  des  humeurs  de 
Toeil  j  dans  la  dissolution  de  la  substance  de  la  lentille 
dépouillée  de  sa  capsule,  et  à  avoir^  à  l'aide  des  connais- 
aances  anatomiques  et  physiologiques  modernes  »  sur 
la  merveilleuse  activité  du  êystèjxie  lymphatique  absor- 
bant 9  donné  la  véritable  et  complète  .  explication  ^  eu 
le  développement  du  phénomène  en  question» 

Les  recherches  de  ce  dernier  ,  d'ailleurs  chimrgieii 
distingué  ,  ne  s'étendirent  pas  au-delà  des  bornes  indi- 
quées aujourd'hui ,  et  il  ne  soupçonna  pas-  le  moins  dif 
monde  la  diverse  activité  de  Thumenr  aqueuse  si4r  la 
substance  du  cristallin  ,  selon  que  les  particules  de  ce 
corps  se  trouvent  dans  la  première  ,  di^ns  la  seceiide , 
ou  dans  la  troisième  cavité  de  l'œil  ;  il  semble  qu'il 
pensait  que  la  force  de  ce  menstrue  était  partout  égale  ^ 
soit  que  les  fragmens  glissassent  tlans  Ja  chambre  an- 
térieure ,  ou  qu'ils  demeurassent  dans  la  postérieur^ 
ou  k  leur  place  naturelle.  A  moins  d*erre^r  grave  de 
ma  pitttt  j'«  ^  ^  premier  qui  ai  remarqué  que  Uff 
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morceaux  de  la  cataracte  se  dissolvent  et  disparaissent 
beaucoup  plus  vite  dans  la  chambre  antérieure  de  l'hu* 
meur  aqueuse,  que  dans  la  postérieure  ,  et  que  cela 
arrive  plus  lentement  que  partout  ailleurs  dans  l'humeur 
vitreuse.  Le  même  M.  Adams  m'accorde  la  prééminence 
sur  ce  point  important  de  la  discussion  :  «  the  professor 
was  the  firth ,  as  fur  as  I  am  informed  ,  who  remarked 
the  greater  rapidity  with  wich  the  cateracte  become  ab- 
sorbed  in  the  latter  humour  ,  than  in  the  former.  Ce 
professeur  fut  le  premier  qui ,  d'après  les  renseigne- 
m^ns  que  j'ai  pris  à  ce  sujet ,  remarqua  la  plus  grande 
rapidité  avec  laquelle  la  cataracte  fut  absorbée  dans  la 
première  cha'mbre  que  dans  la  dernière  ».  Ce  fut  de  cettv'? 
observation  que  dérivèrent ,  comme  d'une  conséquence, 
les  préceptes  fondamentaux  du  procédé  opératoire  que 
j'avais  d'abord  pratiqué  ,  pour  guérir  avec  l'aiguille  la 
cataracte  cristalline  molle  et  la  capsulaîre ,  très-différent 
de  celui  que  Pott  nous  avait  enseigné. 

Il  me  semble  être  autorisé  à  avancer  que  c'est  faute 
de  cette  notion  que  Poit  s'est  arrêté  à  tout  ce  qu'en 
avait  écrit  Barbette  >  et  que  c'est  pour  cette  raison 
qu'il  n'a  pas  porté  ,  comme  il  Taurait  pu  ,  l'opération  de 
la  cataracte  cristalline  molle  à  ce  degré  de  perfection- 
nement  dont  elle  était  susceptible  ,  puisque ,  quant  à  la 
cataracte  solide ,  ce  célèbre  chirurgien  la  déprimait 
constamment  dans  l'humeur  vitreuse  et  avec  un  heu- 
reux succès»  Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  s'il  avait 
connu  les  avantages  considérables  qu'on  tire  du  procédé 
de  faire  passer  les  fragmens  de  la  lentille  dans  la  chambre 
antérieure  de  l'humeur  aqueuse  ,  il  ne  se  serait  pas  con- 
tenté ,  par  maxime  générale,  de  les  laisser  dans  la  chambre 
postérieure  V  en  arrière  de  l'iris ,  et,  selon  9ts  propres 
expressions  ,  dans  leur  nid. 

Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  Afin  de  prou-» 
»  ver  que  l'humeur  aqueuse  a  la  faculté  de  dissoudre  la 
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»  substance  du  cristallin  ^  quand  je  rencontre  une  ca« 
9  taracte  mixte ,  soit  dans  la  partfe  molle  ,  soit  dans 
n  la  partie  dure,  au  lieu  de  la  déprimer,  je  me  suis 
^  toujours  contente  de  lacérer  la  capsule ,  et  fesant  tour- 
»  ner ,  entre  mes  doigts  et  le  pouce ,  Taiguille  plantée 
9  dans  le  cristallin  ,  j'ai  laissé  toutes  les  parties  rom- 
»  pues  de  celui-ci  dans  leur  position  naturelle,  où  elles 
»  furent  ensuite  fondues  et  absorbées.  Dans  les  cas,  en 
i^  petit  nombre  (  in  a  few  instances  ) ,  où  j'ai  eu  occa- 
»  sîon  de  faire  passer  dans  la  chambre  antérieure,  la 
»  partie  solide  du  cristallin  ,  j'observai  qu'elle  s'y  dis- 
1^  sout«;  volume  3.^  ,  page  i47* 

De  là  il  parait  clairement ,  comme  je  l'ai  mentionné 
un  peu  plus  haut,  qu'il  ne  fesait  par  la  cure ,  k  l'aide  de  l'ai- 
guille, de  la  cataracte  cristalline  molle  et  raséeuse ,  rien 
de  plus  que  tout  ce  qu'avaient  fait  avant  lui  Barbette  et 
Read  ,  soit  à  dessein ,  soit  par  hasard. 

Que  M.  Adams  compare  à  présent  la  manière  d'opérer 
la  cataracte  molle  de  Fott ,  avec  le  procédé  opératoire 
que  j'ai  employé  et  décrit.  Pour  rompre  et  détacher  de 
la  prunelle  ,  Ja  cataracte  molle  et  caséeuse  ,  je  m'abs- 
tiens de  faire  tou)*ner  l'aiguille  entre  les  doigts  et  le 
pouce  ,  parce  que  cela  ne  peut  se  faire  sur  une  len- 
tille libre  et  mobile  ,  sans  s'exposer  k  égratigner  la 
fiice  de  l'iris.  Au  contraire  ,  je  ne  fais  autre  chose  ,  une 
fois  la  capsule  partagée ,  que  faire  passer  le  plus  dou- 
cement possible  ,  la  lentille  du  ctxé  de  la  prunelle  ,  pres- 
sion sous  laquelle  la  substance  caséeuse  de  la  cataracte 
se  rompt ,  et  passe  en  morceaux  dans  la  chambre  an- 
térieure de  l'humeur  aqueuse.  M.  Adams  verra ,  qu'en 
agissant  ainsi  ,  je  ne  me  suis  pas  contenté  ,  comme 
Tott ,  d'attendre  l'occasion  favorable  (  the  fair  opportu- 
nité )  ,  pour  faire  passer  les  fragmens  du  mou  cristallin 
cataracteux  dans  la  chambre  antérieure  de  l'humeur 
aqueuse  ;  mais  qu'auparavant ,  je  les  ai  toujours  fait 
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poster  et  insinue  qu'on  doit  toujours  le  faire ,  ne  man- 
quant jamais  cette  Êivorabie  occasion,  quand  la  len- 
tille f  dépouillée  de  sa  capsule  ,  est  assez  molle  pour 
pouvoir  être  réduite  en  morceaux  par  la  pression  ^bien 
que  médiocre ,  de  l'aiguille  qui  la  fait  passer  sur  le 
devant. 

Ce  qui  vous  surprendra  à  ce  sujet  y  c'est  que  pendant  que 
M*  Adams  m'exclut  de  toute  prétention  ,  il  désapprouve 
hiiutement  la  conduite  de  Pott^  et  de  ceux  qui  suivirent  en 
partie,  ou  en  tout,  sa  pratique,  comme  lUy  et  M.  Saunâer^ 
pour  la  cure  ,  à  l'aide  de  l'aiguille  >  de  la  cataracte  cris- 
talline molle,  sans  s'appercevoir  que,  par  U,  il  m'ac- 
cordait ce  qu'il  m'avait  refusé.  Observesp  comment  il 
s'exprime  (  356)  :  je  désapprouve  ,  dit-il ,  la  pratique  de 
ceux  qui  laissent  in  situ ,  la  lentille  divisée  en  partie^  afin 
qu'elle  y  soit  absorbée.  If  suit  de  ce  procédé  opératoire 
que  les  fragmens  de  la  lentille  pressent  contre  la  face 
postérieure  de  l'iris  ,  et  occasionent  une  grave  et  dan- 
gereuse inflammation»  Outre  cela,  ni  la  dissolution,  ni 
Fabsorption  de  la  cataracte  ne  se  font  dans  la  chambre 
postérieure,  aussi  rapidement  que  dans  l'antéHeure. 

Vous  m'avez  déjà  prévenu  sur  ce  que  je  vais  vous  dire  » 
puisque  le  procédé  opératoire  que  M*  Adams  approuve  , 
n*est  outre  que  celui  de  ne  pas  laisser  in  situ  les  frag» 
mens  de  la  cataracte  molle  ;  mais,  de  les  faire  passer  tous, 
et  à  plusieurs  reprises  (  s'il  le  faut  )  dans  la  chambre  an- 
térieure de  l'humeur  aqueuoe.  Tel  est  effectivement  celui 
que  je  fus  le  premier  à  pratiquer  et  à  décrire  ,  et  si 
mon  procédé  est  différent,  comme  il  l'est  évidemment, 
4e  celui  de  Fait ,  que  M.  Adams  désapprouve ,  il  est 
évident  que  ce  n'est  pas  k  M.  Pott^  mais  à  moi  qu'ap- 
partient la  gloire  d'avoir  inventé  et  pratiqué  le  premier 
vn  procédé  régulier ,  rabonnaUe  et  plus  avantageux 
que  celui  de  Pott ,  pour  traiter  et  guérir,  au  mojen  de 
raiguiUe,  la  cataracte  cristalline  molle  ca«éeuse« 
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ToMS  cberchericz  MiYain  dana  les  oeurrea  4e  FûH  » 
une  régie  raisonnable  et  sûre  de  guérir ,  par  le  procédé 
de  raîguilie  ,  une  cataracte  capsulaire  ou  membraneuse: 
il  ne  nous  a  laissé  sur  cet  ia»partant  article ,  d'autre  îna» 
truction  que  la  suivante,  savoir  :  d'avoir  vu  se  dis» 
soudre  et  disparaître  la  cataracte  capsulaire  ,  tantôt  en 
«ne  semaine ,  tantôt  en  deux ,  tantdl  en  quatre  et  queL- 
quefois  de  T-avoir  vue  résister  à  la  dissolution  »  au  poim 
d'obliger  le  chirurgien  à  porter  l'aiguilie^lass  I'onI  une 
seoende  fois.  (  Page  19$ ,  m>ttts).  Du  sil<»nce  deoctauteui^ 
sur  k  manière  de  réduire  en  fi*agniens  la  capsule  devenue 
opaque  »  il  me  semble  qu'on  peut  inférer  qu*tl  pensait 
qu'on  dcÂt  le  faire  par  le  même  artifice  dqnt  il  usait 
pour  dégager  k  prunelk  de  k  lealilte  molk,  aavoir: 
en  fichant  l'aiguilla  dans  k  capsule ,  et  en  la  fesaat 
tourner  entre  ks  doigts  et  k  pouce.  Msis  l'expérience 
m'avait  démontré  que  cette  manière  de  fiiire  tourner 
l'aiguilk  droite ,  est  insuffisante  f  tant  pour  partager 
que  pour  réduire  en  menus  morceaux  la  caynule  molk 
rendue  opque  et  encera  moins  k  capsuk  dure.  H 
faiit  k  tirailler  en  dtffiirenles  directions,  et  souvent 
l'égratigner ,  pour  ainsi  dire  ,  afin  de  k  réduire  en  me* 
«ues  parceUes  et  la  détacher  de  k  zone  cilkire  ;  j'ai 
trouvé  que ,  pour  atteindre  ce  but^moft  aiguilk  recourbée 
est  de  beaneoup  préférabk  à  nue  aiguille  droite.  Et  c'est 
fostémcnt  d'une  aiguille  parfaitement  semUabk  que  se 
«ert  M.'AdamSs  dans  les  cit constances  que  je  viens  de 
citer.  Laisier  la  capsule  détachée ^eC  ooupée  en  morceaux^ 
«n  supposant  qu'on  puisse  obtenir  ce  résulfeat  avec  une 
aiîguiik  dreÂte  ,  afin  de  parvenir  dans  la  chambre  ;posté- 
rieure,  comme  k  faisait  Pm^  ne  pouvait  que  retarder  oon- 
•eidérdbkminit  k  guériaon,  punque  la  dissolution  de» 
iragmens  membraneux  y  est  tpès-lente ,  et  |>1ms  tente 
«noent  celle  des  fivgmens  du  ortstallin  «ou  qui  y  sont 
^imui,  Bt  il  {wralt  pms^e  que  w  fragoienà  men^bra* 
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neaXy  avant  de  commencer  à  se  fondre ,  se  gonflent 
et  s'attachent  fortement  en  ^'accrochant  aux  bords  de 
la  prunelle  ,  qu'ils  s'endurcissent  complètement  et  pour 
fort  long-temps  ,  à  moins  que  ,  par  une  nouvelle  opé* 
ration ,  on  ne  les  fasse  passer  dans  la  chambre  anté« 
Heure  de  l'humeur  aqueuse.  Toutes  ces  choses  relatives 
à  la  meilleure  cure  ^  par  l'aiguille  ,  de  la  cataracte  capsu* 
laire  membraneuse  ,  primitive  ou  secondaire  ,  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  écrits  de  Pott ,  ce  fut  moi  qui  les 
expliquai  et  très-clairement  et  pour  la  première  fois. 
£t  comment  M.  Adams  pouvait-il  jamais  les  ignore rf 

Je  soupçonne  que  iM.  Adams  a  confondu  la  méthode 
opératoire,  ou  une  maxime  générale  d'opération  avee 
le  procédé  opératoires  comme  méthode  opératoire  ou 
maxime  générale  de  guérir  ,  arec  l'aiguille  ,  la  cataracte 
molle  et  la  capsulaire  ,  en  la  remuant  de  l'axe  visuel , 
et  la  coupant  en  menues  parties  pour  que  l'humeur 
aqueuse  la  fonde  et  l'absorbe  plus  aisément  ;  }e  conviens 
avec  M.  Adams  que  je  n'ai  rien  à  prétendre  ,  mais  Pott 
encore  moins  que  moi ,  puisque  ce  procédé  était  déjà 
connu  avant  lui.  Quant  au  procédé  opératcHre  régulier^ 
raisonnable  et  avantageux ,  personne ,  et  M.  Adams 
encore  le  moins  de  tous  ,  ne  refusera  la  préférence 
k  mon  mode  d'opération  sur  celui  de  Pott.  Cette  vérité 
résulte ,  indépendamment  des  argumens  que  je  vous 
ai  fournis  jusqu'à  présent  ,  des  effets  qu'a  d'abord 
produits  mon  livre  ,  sur  l'esprit  des  chirurgiens  famés  , 
à  sa  première  apparition.  Les  ouvrages  de  Pott  étaient 
déjà ,  depuis  plusieurs  années ,  dans  les  mains  des 
personnes  de  l'art.  Nonobstant  ce  ,  les  partisans  de 
l'extraction  continuaient  à  reproduire  leurs  reproches  » 
contre  la  dépression  et  à  les  fortifier  y  persistant  à  sou- 
tenir qu'on  n'aurait  jamais  pu  ,  au  moyen  de  l'aiguille , 
guérir  une  cataracte  molle  cristalline  et  une  capsulaire. 
Ce  ne  fut  qu'à  l'apparition  de  mon  livre  sur  les  mal»* 
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Aies  âêé  yeiix  qu'on  changea  de  langage.  A  cette  ëpoque,  - 
]||^sieurii  illustres  chirurgiens  abandonnèrent  Textrac- 
tion  ,  pour  adopter  la  pratique  de  remuer  la  cataracte 
avec  Taiguille.  Voici  ce  qu'ëcrit  Liçtilli  à  ce  sujet  : 
«  Il  y  a  dix  ans,  lorsque  j'ai  publié,  à  Paris  ,  cette  më- 
9»  thode  d'opérer  la  cataracte  selon  Scarpa  ,  les  praticiens 
»  fort  exercés  à  l'extraction  ont  traité  de  fabuleux  et 
»  d'imaginaire  tout  le  bien  que  j'avais  été  fondé  à  en 
»  dire.  Mais  comme  je  ne  parlais  que  d'après  des  faits, 
3>  il  a  bien  fallu  m'en  opposer  de  contradictoires.  Qu'est-s 
»  il  arrivé  t  Le  temps  et  l'expérience  ont  jugé  la  cause 
1»  en  faveur  de  la  méthode  de  Scarpa^  à  tel  point ,  qu'au- 
»  juurd'huî ,  les  chirurgiens  du  premier  ordre ,  parmi 
»  lesquels  je  me  plais  à  nommer  MM.  Dutmis  et  Uiupuy- 
%  tren  9  adoptent' cette  méthode  ,  de  préférence  à  celle 
i>  par  extraction  (  Pfouv.  doct.  VoL  4*^  >  P*6®  36o)t. 
Et  je  prends  ici  occasion  de  vous  faire  observer  que  M* 
lÀveilii  9  dans  son  intéressant  mémoire ,  peu  après  la 
traduction  de  mon  livre  :  Méthode  fqpirer  la  CQtaractç 
par  dipîacement  et  par  absorption ,  a  prévenu  M.  AâamSj 
en  donnant  à  l'opération  de  la  cataracte  moyennant  Tai- 
guilie  9  la  dénomination  de  (  absorbent  Practice  ) ,  prati* 
que  absorbante  (  295  ). 

J^ai  de  grands  motifs  de  croire  qu'^à  la  mêm^  éc^qi^ç-^ 
ou  'après  l'apparition  de  mon  p.uvrage  .  le  -même  1V|^ 
Adams  a  abandonné  fa  pratique  de  Pott  ^  de  ffey  ,  de 
Sàunder  9  pour  se  rapprocher  de  la  ;v)ienne  ^  commjp  on 
paraît  auttriaë  à  le  déduire  du  passage  suivant  (SBy), 
«  Telle  était ,  dk-i4  ,  en  parlant  de  Pott  et  do  Hey ,  la 
»  pratique  de  Saunier  ,  quand  j'éiafs  son  associé  et  telle 
1»  était  la  mienne,  jusqu'à i;e  ^jue  je  fixasse  mon  domi- 
f  %\\^  à  JËseter.  Mm>  ^ j^m  i^ruf  rgi^  qin^  rÎ9fl#am«tion 
^  A  )oquçl.le  SifiWft  pratique  donnait  )ieu,  é|^  UéAr 
»  Iréqw^tp^  je  w  #tW»iw  ^  OB^j^r  p«r  lefmode 

.T-yn-%Hff^  .36. 
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%  que  fai  prësentemcnt  adopte.  Moyennant  ^  l'actietf 
A  valide  de  l'humeur  aqueuse  de  la  chambre  antérieurj^, 
»  j'obtiens  la  disparition  des  fragmens  de  la  cataracte , 
>»  avec  moitié  moins  de  temps,  en  une  ou  deux  opéra- 
S9  tions  tout  au  plus  ,  tandis  que  quand  je  laissais  ces  frag- 
»  mens  in  sttUj  ou  dans  la  chambre  postérieure,  il  fiillait, 
%  avant  qu'ils  fussent  dissous  et  absorbés  ,  faire  la 
%  même  opération  à  quatre  ou  six  reprises)^.  Cette  époque 
est  postérieure  à  celle  de  la  publication  de  mon  ouvragjB 
eur  la  maladie  des  yeux. 

Je  vous  le  répète ,  ma  réclamation  ne  porte  pas  sur  la 
maxime  générale  de  l'opération  par  absorption.  C'eûl 
^té  me  montrer  d'une  ignorance  crasse  de  l'histoire  de 
notre  art  ^  que  de  parler  •  ainsi  9  et  je  suis  assuré  que 
M.  A  dams  ne  me  fera  pas  le  tort  d'une  pareille  suppo^ 
sitîon.  La  discussion  ne  porte  donc  que  sor  la  préfé- 
rence que  mérite  mon  procédé  opératoire  sur  celui  de 
'Pott ,  pour  la  cure ,  à  l'aide  de  l'aiguille  ,  de  la  cata- 
l*acte  cristalline  nK>lle  et  de  la  capsulaire  ;  préférence 
c(ue  m'a  refusée  M.  Aiams  ,  que  j'ai  maintenant  prouvé 
mériter ,  par  les  faits  ci-dessus  exposés ,  et  même  pat 
le  changement  de  pratique  de  M.  Aimm»  ,  postérieur 
ft  la  publication   de  mon  ouvrage. 

Je  TOUS  en  ai  dit  assez  ,  et  peut-être  trop  sur  ce  su- 
jet. Par  le  prochain  courrier ,    je  vous  écrirai  ce  que 
)e  pense  sur  la  nouvelle  opératioa  pour  la  cure  de  1» 
cataracte  solide. 
Je  suis  avec  amitié  et  une  estime  distinguée  ,  etc. 

%^    RbVVB      DBt      JoVRltAVX. 

(  Jeirm.  ie  pharm. ,  suite  de  Jamner  1824  )•  —  Consi" 
'iirations  sur  la  fitine  alouM  »  et  le  rapport  de  sen 
prinape  amer  et  de  sa  saut-rlsine  avec  les  alcalis  Ois 
prgaai^uêt  ;  par  Af •  Bon astes,  -^  L'auteur  s'est  moins 
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Attaché  à  faire  connaître  la  rësîne  alouchi ,  qu*à  renverser 
les  théories  établies  par  M.  Pelletier  et  par  nos  plus 
grands  chimistes  sur  les  alcalis  organiques. 

Il  considère  la  quinine  ,  la  cinchonine  »  là  tnôr|Shine , 
etc.,  comme  des  sous«résines  et  ne  devant  la 'propriété 
qu'elles  ont  de  ;' se  comporter  'comme  des  àrèalis  qu'à 
la  chaux  ou  à  la  magnésie  avec  lesquelles  on  lés  met 

'  <n  contact ,  quand  on  veut  les  obtenir  isolément.' 
'  M.  Pelletier  f  qui  a  senti  L'attaque  indirecte  de  M« 
Bonastre  ,  1^9  dans  un  article  qui  suit  ces  considéra* 
tfons ,  réfuté  victô'/ieuseiiient.'  Nous  ne  parlerons  donc 
plus  du  travail  de  M.  Bonastre  que  pour  donner  le  ré- 
sumé de  l'analyse'  qu'il  a  faite  de  la  résine  alouchi. 

.  Sur  deux  onces  six  gros  de  résine  ak)uchi  brute ,  il 
a  trouvé  SQUs*résine  ,  \  gros  ,  36  grains*;  huile  voltftile, 
25  grains  ;  set  à  base  d'ammoniaque ,  6  graHns  ;  extrait 
amer,  i8  grains  ;  acide ,  3  grains;  impuretés  mêlées 
de  chaux  ,  66  grains  ;  perte  ,  6a  grains  j  ce  qui  rèpré^^ 
sente  la  quantité  totale. 

—  Reeherches  sur  la  nHHJicatlon  ^  lues  è  tAcaàémêê 
des  scieneet  de  V Institut  ^  U  29  nû^^embf*c  tSïZ  ;  par  M; 
Julia  FoNTENELLE.  •*-  L'àllteur  *  ayant  prfv  reypcrience 
pour  guide  ,  a  pu  étabiir  qu*elles  sont  lés  circonstances 
nécessaires  pour  donnée  naissance  à  un  sel  devétou 
aujourd'hui  d'une   si  haute  importafioe^ 

En  avril  181 7  ,  il  a  mis  sous  un  vaste  hangar  ,  17  ba- 
quets de  bois  ,  chacun  d'eux  rempli  de  ao  kilo,  de  terre« 
différentes  ;  dans  les  uns  ,  il  y  a^t«  du ' sable  etiltaire  ^ 
du  granit  en  ^budre  non  lavé^;  4ans  les  autres  ,•  ét.iiient 
les  mêmes  matières  lavées  ;  dans-  les  baqbets  reKtnnf, 
c'était  de  la  terre  de^nat.uré  argileuse ,  d^  la  terre  k  pro^ 
4uire  du  blé ,  de  cette  teM-e  «rvec  un  t'jZ  du  bon  p1é«- 
tras  en'  pondre  ,  la  même  tè^re  aveic  ^n  dixi^€^''soit 
^e  fumier  dé  bérgefSe  ,  âé  fôtniér  de  «iheval,  de' fumier 
de  vache,  soit  autant '4^  terreau    âmim^l  ,.de'4err€aii 
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végétal ,  soît  de  t«rre  de  saule  |  soit  de  terreau  végéto- 
aqimal ,  avec  un  8.™^  de  bons  plâtras  ;  enfin  la  même 
terré  avec  un  dixième  de  sang  de  bœuf  éteadu  de  deux 
parties  d'^u. 

»  Ces. terres  y  et  ces  mélanges,  dit-îl  ,  restèrent  dans 
9  les  baquets  trois  ans.  Pendant  ce. temps ,  j'eus  le  soia 
9  de  le^  remuer  tous  les  trois  mois  et  de  les  arroser  avec 
)»  un  quinzième  (^'eau  distillée  ,  à  l'exception  de  Tun  de* 
»  deux  qui  renfermaient  le  sable  calcaire ,  et  de  la  poudre 
»  de  granit  lavés ,  pour  lesquels  j'employai    l'eau   d^ 
»  fontaine.  Au  bout  de  ces  trois  an^ ,  je  lessivai  avec 
^  soin  toutes  les  terres  et  j'en  soumis  les  produits  à  l'an 
»  paljse  chimique.  Lfi  résultat  d^..  ce  travail  me  dé-* 
3^  montra  i  «^  <|ue  le  sable  et  le.  granit  lavés  et  arrosés 
<r  av€!c  l'eau  distillée  ne  contenaient  aucune  trace  dq  ni- 
»  trates;  ^.^  le  sable  et  le  granit  non-la véi^*§t  arrçsés  aveo 
»  Teau  distillée  •  de  faibles  indices  de  nitrates  :  le  sable  et 
M  Je  granit  lavés  et  arrosés  avec  Teau  de  fontaine  ,;2/5oo 
»  de  nitrates;  la  terre  argileuse  ,  8/poo  ;  la  terre  de  blé» 
I»  i  S/5oo  ;  la  même ,  avec  un  tiers  de  plâtras  ,  197500  ; 
^  id^^  avec^un  dixième,  de  fumier  de  bergerie  ,  aS/Soo^ 
»  id*  y  ayec  autant  de  fumier  de  cheval  «  a^^Soo;  iJ. , 
»  avec  autant  4e  fumier  de  vache,  7.11JS00;  id» ,  avec 
f)  «autant  de  tcirreau  animal  ,  So^Soo  ;  id.  «  avec  autant  de 
1^  terreau  végétal ,  2o;5oo  $  1 J.  »  avec  aptant  de  terre  di; 
»  saule  y  25/5oQ  lid*  «-avec  le  terreau  végëto-aaimal  et 
»  j/5  de. bons  plâtras^ ^  4^/Soo»  idnf  avec  un  dixièmp 
p  desanig'^  24;|»oo  »«'  .d 

D'ftprè»  ces  diverses  ^expériences  ,  }e#crois  pouvo^ 
.conclure  :  i.^  que  l'air  et  l'eau  ne  font  que  coopérer  à  la 
jQitrifîcalion ,  et  que  ces  deux  agens  réunis  ne  peuvent 
i'opérer  sans  le  concours  des  substances  végétales  ^ 
flnimalefl  en  décomposition ,  qui  ei>  «ont  la  ba^ 
fondamental^  I  2.^  que  si  le  granit  et  le  sable  cal- 
caire arrosas  par  l'eau  de  fontaine  ?a  oat  donnés  quel^ 
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qaes  traces  »  cet  effet  doit  ôtre  attribué  aux  sels  qui  se 
trouvent  toujours  dans  l'eau  y  aia$i  qu'aux  «ubslances 
végétales  et  animales  qu'elle  paraît  contenir  toujours  ^ 
comme  le  prouve  «a  putréfaction  dans  les  barriques  où 
un  la  tient  long-temps  renfermée  ;  3.^  que  les  terres 
siliceuses  sont  impropres  à  la  nitrificatiun  et  que  les 
calcaires  l'emportent  sur  les  argileuses  ;  4."^  que  les 
débris  végétaux  et  animaux  sont  les  agens  indispensables 
de  la  nitrification  ,  et  que  le  mélange  des  terres  avec  les 
décompositions  végétales  donne  des  produits  moindres^ 
qu'avec  les  animales  ;  5.®  que  le  fumier  de  bétes  à  laine 
l'emporte  sur  celui  des  ichevaux  et  celui-ci  sur  celui 
des  vaches  ;  6.®  que  les  meilleurs  mojens  de  hâter 
les  nitrifications  et  d'obtenir  de  plus  grands  pro-duits, 
c'est  de  mêler  ies  terres  vierges  avec  les  substances 
végéto-anî maies  décomposées  et  les  bons  plâtras  dans  des 
proportions  qu'une  série  d'expériences  peut  seule  dé- 
termiiier.  Il  est  une  foule  de  substances  vc^étoles  qui 
favorisent  beaucoup  la  nitrification  ;  de  ce  nombre  soAt 
les  céréales.  Dans  le  Midi  de  la  France ,,  MM.  les  négo- 
cians  placent  souvent  dans  des  magasins  bas  et  humidf^s 
leurs  blés.  Lorsqu'ils  y  séjournent  cinq  à  six  mois ,  il 
arrive  qu'une  quarantaine  de  joints  après  qu'on  ies  a  etrte- 
vés,  tout  le  sot  se  couvre  d'une  «îfBaresaence  Manche  qui 
donné  'So/toô'  'tfè  nitrate ,  dont  1 271^)0  dé  hîtrate  de  po- 
tasse. Un  tndîs  apfr^s  les  mêmes  effiorescencCs  s*y  re- 
produisent, ainsi  qi^e  sur  les  pjiroîs  inférieures  des  mn- 
raîlles.  }'aî  fait  la'rhéme  observation  en  Cspagne  ,  dans 
les  IsleSyOÙ  l'on  co'nservele  blé  Sans  quelques  contrées  #• 

COUIHET. 
3.®     V  A  R   I  1É  T  É  s. 


Un  an  s'est véaourlé  depuis  que  nous  avons  donné  (  voir 
U>m,'Sff^^.%j%  (le  ce  jouro.)  un  extraîJt  de  la  notice 
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Ustortque  sur  le  docteur  Jenner  ,  et  nous  ayons  eu  la  sa* 
tisfaction  de  nous  apercevoir  qu'on  s'accordait  généra* 
lement  à  dire  que  tout  médecin  devrait  s'imposer  le 
devoir  d'en  posséder  un  exemplaire.  Il  était  donc  évi- 
dent qu'une  nouvelle  édition  de  cette  excellente  notice 
deviendrait  bientôt  indispensable.  M*  le  docteur  L. 
Valentin  vient  de  la  publier  ,  mais  avec  des  change- 
mens  et  quelques  additions ,  dans  les  notes ,  principa- 
lement 9  qui  sont  d'une  haute  importance  pour  l'histoire 
de  la  vaccine.  Non  seulement  les  gens  de  l'art  ,  mais 
encore  les  établissemens  de  bienfaisance  et  de  charité, 
en  un  mot,  tous  les  amis  de  la  nouvelle  inoculation 
devraient  se  pourvoir  de  cette  édition  qui  ,  comme  la 
précédente ,  est  mise  en  vente  au  profit  des  pauvres.  Le 
docteur  Baron  ,  savant  médecin  de  Gloucester ,  qui  a 
assisté  aux  derniers  moment  de  Jenner  ,  et  qui  est 
chargé  d'écrire  sa  biographie  ,  a  mandé  que  la  notice  du 
docteur  L.  Valentin^  est  un  document  intéressant  et 
authentique  extrêmement  exact ,  et  qu'elle  suffira  pour 
satisfaire  la  curiosité  publique  en  attendant  le  travail 
auquel  il  se  livré. 

—  La  Société  académique  de  médecine  de  Marseille  a 
tenu  une  séance  publique  le  3o  mai  1824.  , 

Le  discours  d'ouverture  a  roulé  d'abo.rd  sur  les  ali* 
mens  et  a  présenté  deux  grandes  classes  d'hommes  ^ 
les  carnivores  et  les  herbivores.  «  Les  uns  aiment  le  gras, 
a  dit  l'orateur  ,  }es  autres  le  .maigre,,  et  cela  vient  de 
la  difiTérence  des  climats  i»,  iVL  l^oard  a  donc  produit  une 
nouveauté  ,  puisqu'on  avuit  soutenu  jusqu'à  ce  jour  que 
l'homme  est  omnivore.  Il  a  ensuite  parlé  des  avantciges  et 
des  iticonvéniens  de  la  gymnastique.  Selon  lui ,  l'esprit 
ne  git  point  dans  les  jambes  ;  proposition  que  justifient 
pleinement  les  travaux  de  la  Société  académique  de  mé- 
decine ,  qui  a  passé  quatre  ans  dans  un  louable  repos. 
Après  la  danse ,  il  a  été  question  de  l'etcriRM^,  de  là 
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tiatatîon  ,  de  la  cHasst  ,  de  la  morale ,  des  passions  ,  etc.y 
etc.  Nous  ne  dirons  pas  tout  ce  que  nous  ont  suggéré 
les  assertions  de  M.  le  Président ,  qui  a  fini  par  con* , 
dure  qu'happés  avoir  mangé  ,  dansé ,  sauté  ,  couru  ,  après 
s*ètre  fatigué  soit  par  le  travail  du  corps  ou  de  Tesprit , 
l'homme  a  une  grande  propension  à  dormir.  C'est  ici  où 
l'orateur  a  su  le  mieux  pénétrer  Tauditoire. 

'M.  le  docteur  Allemand  ,  dont  on  CQnnait  le  zèle 
infatigable  pour  la  prospérité  de  la  Société  académique  ^ 
a  rendu  compte  de  ses  travaux  d'une  manière  distinguée. 
C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  qu'on  a  entendu  dire 
au  Secrétaire-général  que  les  faits  sont  la  base  de  la  vraie 
médecine.  Aussi,  en  a-t-il  cité  deux  ou  trois  comme  tra- 
vaux auxquels  la  Société  s'est  livrée  sans  relâche  de* 
puis  lonn-tcmps. 

M.  Ricard  9  D.-M. ,  a  lu  ensuite  quelques  considéra- 
tions sut  le  régime  de  thomme  jusqu*à  la  puberté.  Pris 
dans  le  sein  de  la  mère  et  suivi  jusques  à  cette  époque 
où  notre  corps  éprouve  une  grande  révolution ,  l'en- 
fant a  été  considéré  sous  le  rapport  des  mouvemeiM 
qu'il  doit  exercer  et  de  la  nourriture  qui  lui  convienU 
Dans  quelques  minutes,  le  discours  de  M.  Ricërd  a 
été  débité  »  de  sorte  qu'il  a  ^ié  assez  long  pour  faire 
plaisir ,  mais  pas  assez  pour  entrer  dans  tous  les  détails 
que  réclamait  son  intéressant  sujet. 

«  Il  n'appartient  qu'aux  Académiciens ,  etc. ,  a  dk 
Ciciron  (  de  ùffic.  lib.  1  ,  cap.  1.  )  de  nous  parler  sur  nos 
devoirs  1^,  Il  était  donc  réservé  à  an  membre  de  la  Société 
académique  de  médecine  de  traiter  de  la  dignité  du  mé" 
decin ,  des  DEroiRS  quil  a  à  remplir  envers  la  société 
an  général  et  ses  malades  en  particulier.  C'est  M.  Chastan^ 
second  chirurgien-interne  à  l'Hôtel-Dieu  ,  qui  a  rempli 
cette  tâche ,  c'esC-à-dire ,  qui  a  lu  quelques  morceaux 
pris  dans  les  œuvres  de  Boerrhaawe  et  de  l'immortel 
Hippocrate.  Et  certes  »  il  ne  pouvait  mieux  faire  ,  qu'en 
redisant  quelques  maximes  de  ces  grand»  maîtres  ;  maxî* 
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mes  qu'on  ne  saurait  trop  répéter.  M.  Chasian  devait 
recevoir  des  applaudissemens  ,  par  cela  seul  qu'il  a 
appris  à  ses  confrères  combien  il  est  facile  de  faire  un 
discours  académique  ,  en  puisant  à  de  bonnes  sources, 
sans  que  l'orateur  s'expose  ,  s'il  a  soin  de  les  citer ,  à 
être  regardé  comme  celui  gui ,  qisœ  ex  aliorum  scriptis 
hausiî  t  vel  aliunde  didicît  ^  a  se  inventa  esse  affirmât, 

—  Des  catharres  ,  des  coqueluches  ^  des  éruptions 
cfrtaaées  anomales  ,  ont  été  observés  ce  mois  -  d.  En 
général ,  les  aalipîitogîsliqiies  ont  été  utilisés  avec 
#uecèfl,  et  quelques  praticiens  s'ont  eu  qu'à  se  louer 
de  la  belladonnat  dans  le  trait^m^Bt  de  k  coqueluche. 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  i*État-civil  de 
la  mairie  de  Marseille  «  il  y  a  eu  en  Avril  1824 1 
375  naissances  ;  338  décès   et  53  mariages. 

P.-M.  Roux. 

4.^   Cqmc^ur»     ▲cabbmiqves. 

La  Société  de  médecine  de  Caen  décernera,  dans 
sa  séance  publique  de  187.S  ,  une  médaille  d'or  de  12.0 
francs  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  en  réponse  à  la 
question   suivante  : 

JXstimguer  les  sigmee  de  la  malaiie  appMeJiivre  ei- 
rikrale  chez  Us  en/ans  ,  de  ceux  que  d^termin^  la  pri- 
sence  des  vers  dans  les  voies  digestives*  Etablir  compa- 
rativement le  diagnostic  de  ces  deux  cas  l 

Les  mémoires  seront  adressés  ,  francs  de  port,  à  M* 
Lmfésse  fils  »  D.*M« ,  secrétaire  de  la  Soeim. 

AVIS. 

La  Sôciité  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclara 
fu*èn  insérant  dans  ses  BulUêins  les  Mémoires  y  06$er^ 
foêiame ,  Naticce^  etC'^de  ses  ihemires  soit  titaiédree ,  sait 
eprrespondans  «  qui  Im  paraissent  dignes  fiwe  puiMàêf 
elle  na  égard  quà  Vintérit  qu'ils  présentent  à  I0  ^d^m^ 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
improbation  aux  opinions  que  peuvent  émettre  tes  aute»r$% 
«I  qui  n^am  pas  mee^ei  U  sandwà  générmU* 
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BULLETINS 

LA   SOCIÉTÉ    ROYALE   DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 

MA11824. -N.°XXlX.     • 


Étvdb  des  eayx ,  pmr  M*  Tixtobis  ,  médecin  d€  la 
marine  ,  Chevalier  de  Tordra  royal  de  la  JÀgion^ 
d^ Honneur ,  Président  de  la  Société  royale  de  médecine 

'   de  Marseille  i  mémoire  lu  dans  la  séance  du  \Z  mars 

i8a4. 

(  Deoiî«iii«  articU  )•*  ■ 

Élude  de  teau  de  mer.  —  La  seconde  classe  d'eau  ntt^ 
turelle  iàrvait  cette  masse  de  Hquîdes  qui  ,  par  rapp<irt  à 
nous  y  occupent  la  partie  profonde  dn  globe  qu'on  appelle 
in«r.  Ces  eaux  sont  le  résultat  de  la  grande  quantité  d'bj- 
'  drogène  et  d*oxîgène  qui ,  dans  l'origine  du  Monde  se 
trouvaient  répandus  dans  l'espace*  Ces  principes  de 
l'eau  ,  obéissans  4  la  force  attractîre  de  leurs  molécules, 
se  réunirent  par  une  combustion  primitive  et  prodtit* 
sirent  cette  immense  collection  d'eau  qui  entoure  notre 
planète* 

La  mer  est  le  réservoir  général  où  la  nature  puise 
toutes  les  eaux  dont  elle  couvre  la  plus  grande  poitkm 
du  globe.  Elle  en  opère  la  distillation  par  l'action  du  ca- 
lorique du  soleil,  parcelle  des  vents  et  antres^mojens 
'qui  activent  l'évaporation  par  laquelle  des  masses  4e 
guides  s'élèvent  de  son  «ein  en  fluides  aëriformes. 
T.  VU.  Mai  1824.     '  3/ 
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Ces  fluides  condensés  rendent  ensuite  à  la  terre  ,  toutes 
ëpurées',  ces  mêmes  eaux  salées  qui  ,  par  les  qualités 
salubres  qu'elles  ont  acquises  dans  ratmosphère,  peuvent 
alors  servir  aux  besoins  de  la  vie,  procurent  la  ferti- 
lité à  la  terre  et  vivifient  le  Monde» 

l>'aspect  vu4é  que[  Teau  de  mer  présente  est  dû  à  la 
propriété  particulière  qu'4?He  a  de  réfléchir  les  rayons  lu- 
mineux dans  certaines  circonstances  ;  elle  parait  bleue 
d'azur  ,  verte  ^  ou  de  couleur  brune  -  verdàtre  suivant 
qu'elle  «si  calme  ou  agitée.  Cette  eau  ,  examinée  de  près 
à  la  mer  est  d'un  blanc  grisâtre ,  mais  déposée  dans  un 
vase  de  cristal ,  aile  est  limpide  et  incolora.  comme  l'eau 
de  sources. 

L*eau  de  mer  abondante  en  acide  carbonique  et  autres 
fluides  gazeux, est  distinguée  par  un  caractère  spécifique 
il'onctuosité  phosphorescente  et  par  la  prédominance 
du  chlorure  de  sodium  qui  est  combiné  avec  elle*  Ella 
contient  aussi  du  sulfate  de  soude  ,  du  chlorure  de  ma- 
gnésium ,  du  chlorure  de  calcium  et  des  matières  ex«* 
tractives. 

Suivant  Murray^  la  pesanteur  spécifique  de  cotte  eau 
est  de  1,029.  ^c'^'"  Staàk  etXiWann,  elle  varie  de  1,0269 
à  r,0285.  Selon  WiLk,  cette  variation  a  lieu  dans  la 
Baltique  par  le  changement  de  la  direction  des  vents 
de  l'Est  à  l'Ouest  depuis  i^ooSg  k  i^ock^.  Celle  de  Mar- 
.  seille  est  de  1,29  à  r,52  ,  suivant  qu'elle  est  prise  à  sa 
#nrfacc  ou  plus  profondément 

lies  proportions  de  chlorure  de  sodium  et  d'autres  sels 
que  l'eau  de  mer  tient  en  dissolution  ,  varient  suivant  les 
climats  ,  Les  saisons  ,  les  latitudes ,  la  direction  des  vents 
et  des  courans  depuis  O|04i  à  0,009.  Comme  la  pesanteur 
spécifique  depuis  i,0285  à  10,0040. 

La  table  sui  vante  «présente  la  quantité  des  sels  contenus 
dans  10,000  parties  d'eau  de  mer  ,  analysées  par  divers 
chiaiistes ,  pour  en  détarminer  les  parties  oonstitoanles. 
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<  C  cr.  to  O  C  co  O  U  S 

Tout  -«emble  indiquer  que  Tatmosphèrc  qui  agit  et  se 
mêle  de  mille  façons  avec  les  eaux  de  TOcéan  p  doit  y 
o}M;rer  des  combinaisons  particulières  pour  la  production 
de  matières  inorganiques  de  toute  espèce.  Il  parait  qu'il 
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y  existe  luie  action  de  mixtion  particulière  d'où  rësulto 
la  formation  du  chlorure  de  sodium  dans  les  proportion^ 
de  chlore  59,5  ,  sodium  4o,5  i  de  sulfate  de  soude,  dans 
celles  de  acide  62,78 ,  soude  47f  ^»  >  àe  chlorure  d* 
magnésium ,  dans  celles  de  chlore  76,  magnésium  aS  ; 
de  chlorure  de  calcium,  dans  celles  de  chlore  63»i6  ^ 
calcium  36,24* 

La  différence  des  quantités  proportionnelles  de  ces 
sels  et  particulièrement  du  chlorure  de  sodium  qui 
forme  la  partie  prédominante  de  l'eau  de  mer  ,  observée 
dans  les  diverses  régions  ,  n'est  pas  très-considérable» 
La  salure  varie  selon  les  latitudes  ;  le  point  de  l'Océan  , 
où  elle  est  à  son  maximum  ,  est  entre  le  i.^'  et  le  2."^* 
degré  de  latitude  Sud  ;  elle  y  est  saturée  au-delà  de  0,041» 
Cette  proportion  décroit  en  se  rapprochant  de  Téqua- 
teur ,  où  on  la  trouve  à  0,040.  De  laligne  jusqu'au  14.^ 
66 "de  latitude  Nord,  cette  proportion  décroit  alterna* 
tîvement«  De  ce  point,  elle  augmente  jusqu'au  24.*» 
où  elle  s*élève  çneore  au-delà  de  0,041*  A  partir  de 
ce  tropique ,  la  salure  de  la  mer  décroit  encore  pro- 
gressivement jusqu'au  87.^  18  '*  de  latitude  ,  où  la  pro- 
portion des  sels  excède  de  bien  peu  le  i  o,  o  ^7  d« 
l'eau.  La  salure  de  la  mer  ou  la  saumure  parait  avoir 
été  désignée  par  Ciclron  sous  le  nom  de  muria  ,  employé 
par  ce  romain  célèbre.  La  cause  de  la  salure  perpétuelle 
des  eaux  de  la  mer  est  due  à  la  combinaison  ternaire  du 
chlore ,  de  l'hydrogène  et  de  la  soude  qui  ,  dans  At%  pro- 
portions déterminées,  forme  le  chlorure  de  sodium. 

La  température  des  eaux  marines  présente  encore  des 
anemalies  dépendantes  aussi  des  diverses  latitudes ,  des 
saisons  ,  des  courans  ,  de  leur  agitation  ou  de  leur  repos. 
Elle  s'élève  de  10  à  20  degrés.  C'est  à  la  grande  pro* 
portion  de  chlorure  de  sodium  que  l'eau  de  la  mer 
contient,  qu'elle  doit  la  propriété  qu'elle  a  de  résister 
T.  VU.  Mai  1824.  38 
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atix  températures  froides  de  l'atmosphère ,  jusqu'à  céllft 
de  35  degrés  au-dessous  du  zéro  centigrade ,  sans  se 
congeler.  A  ce  degré  ,  elle  pourrait  prendre  l'état  d'ag- 
grégntion  solide  ,  si  la  masse  du  sol  qui  lui  sert  de  ré- 
servoir ne  lui  cédait  continuellement  la  quantité  de  calo- 
rique contraire  à  cet  effet*  Irring  ,  Foster  se  sont  as* 
sures  par  des  nombreuses  expériences  que  la  chaleur 
dans  les  profondeurs  de  la  mer  est  non-seulement  quel- 
quefois supérieure  à  celle  de  la  surface ,  mais  même  à 
celle  de  l'atmosphère. 

L'abaissement  de  la  température  d«  l'eau  des  mers 
commence  •  comme  la  congélation  de  l'eau  des  rivières 
et  des  lacs  d'eau  douce  ,  par  ia  surface  qui  se  trouve  es 
contact  avec  l'atmosphère.  Le  dégel  de  la  croûte  glacée 
plus  ou  moins  profonde  qui ,  par  les  basses  température^ 
atmosphériques  se  forme  sur  les  mers  polaires  et  de  cellte 
qui  s'opère  dans  les  ports  et  les  anses-  qui  reçoivent  de 
l'eau  douce  à  l'abri  des  vents  et  de  la  haute-mer ,  lors*- 
que  le  thermomètre  descend  de  12  à  14  degrés  au-dessous 
de  zéro ,  a  toujours  lieu  en  sens  inverse.  Cette  tempë^ 
rature  moyenne  qui^  ne  variant  que  du  |3/  au  22.^ 
degré  depuis  le  5.*  degré  de  latitude  Nord  jusqu'à  Té- 
quateur ,  maintient  l'eau  de  la  mer  liquide  même  sous 
les  glaces  des  pôles  qui  en  solidifient  la  surface ,  est 
donc  l'effet  et  le  produit  essentiel  de  ce  calorique  central 
qui  émane  cohtinucllement  de  l'intérieur  de  la  terre  à 
la  surface  du  globe.  Ce  calorique  ,  qui  s'élève  du  fond 
des  eaux  à  leur  superficie ,  entretient  ces  masses  de  li- 
quides dans  un  degré  de  chaleur  égale  à  la  tempénature 
moyenne  des  diverses  latitudes. 

Ce  même  chlorure  de  sodium  et  autres  sels  déliques^» 
cens  qui  abaissent  le  terme  de  congélation  de  Teeu  ,  en 
augtnentant  sa  densité,  lui  donnent  la  propriété  de 
Ipôuvoir  conserver  long-temps  les  quantités  excessives 
de  calorique  que  les  rayons  solaires  y  concentrent  et 
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qui  renâent  quelquefois  la  chaleur  de  Tea^  de  la  mer 
bien  supérieure  à  celle  de  l'atiposphère.  Les  eaux  ma- 
rines de  la  Zône-Torrid£ ,  pénétrées  des  doses  excessives 
de  calorique  qu'elles  absorbent  du  soleil ,  transportent 
des  niasses  de  liquides'  ëphaufies  diois  l^s  climats  temr 
përés  où  elles  contribuent  à  adoucir  les  rigueurs  des 
hivers.  Cest  à  l'influence  de  la  température  de  ces  eaux 
qui  ^  plus  légères ,  affluent  de  l'Océan  dans  la  Méditer- 
ranée par  le  courant  supérieur  dudéLoit  de  Gibraltar , 
tandis  que  celles  de  cette  mer  plus  froides  en  sortent  par 
l'inférieur,  que  l'on  doit  en  partie  la  conservation  des  oli- 
viers et  des  ^rangers  sur  les  points  at»'itc^  du  littoral 
des   cÂlts  de  Provence* 

L'eau  d«  la  mer  présente  des  différences  suivant  qu'elle 
est  puisée  profondément  ou  à  la  surface.  Puisée  à  une 
grande  profondeur  ,  elle  n'est  que  salée  ;  prise  à  la  su- 
perficie f  elle  est  d'une  sav^ipr  amère  très-désagréable, 
Cette  amertume  ,  qu'on  peut  enlever  en  grande  partie 
par  urne  forte  dissolution  alcaline  ^  est  due  à  la  matière 
grasse  (rféagineuse ,  produit  des  nombreuses  décompo* 
sitians  auqaales  et  de  Tadde  bjrdrochlorique* 

Les  débris  huileux  de  poissons  et  autres  corps  anî* 
maux  dikomposéa  ,  formant  de  nouvelles  combinaisons  ^ 
pruduieent  cette  matière  onctueuse  hjdrogèno-oxigènée 
qui  sHToage  à  la  surface  de  l'eau  mariae  et  se  convertit 
en  subataii<»e  bitumineuse  par  Tactioa  de  l'air  atmosphé- 
rique qu'elle  absorbe. 

Lorsque  dans  Tobscurité  de  la  nuit ,  la  surface  de  la 
mer  est  agitée  par  une  pression  quelconque ,  l'eau  ma- 
riais produit  im  jet  lumineux  qui  s'éteint  avec  le  mouv^ 
4neiit  <p>i  l'a  fait  naître*  Ces  météores  ^  produîu  de  la  v»- 
pofîsation^briUent  d^un  éc(at  très-vif ,  surtout  dans  le^ 
U««HC  qui  alboadeat  en  fluides  qui  leur  donnent  nais- 
aance  f  Vais  que  les  latitudes  q^i  se  rapprochent  de'  l'é* 
«ittAleur.  P^r  ua  tf^ipps  aeç  et  très-chuud  pu  disposé  ^ 
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Forage,  lorsque  Tair  est  saturé  4'électricitë ,  nous  vojoi)s, 
vers  la  nuit ,  Teau  de  la  mer  produire  cette  clarté  lumi- 
neuse sous  la  pression  impulsive  des  coups  de    rames 
qui  meuvent  les  bateaux.  Plus  loin  ,  ce  météore  est  l'effet 
du  frottement  vif  de    Tépéron   d*un   navire   qui  divise 
rapidement  les  flots  ;  au  large  ,  ce  sont  les  vagues  elles- 
mêmes  dont  les  monticules  mouvans  deviennent  lumi- 
neux ,  en  se  pressant  fortement  pour  se  développer.  Le« 
mêmes  phénomènes  de  lumière  nocturne  sont   les  ré- 
sultats de  la  pression  des  eaux  par  la  marche  des  bancs 
de  poissons  voyageurs  ,  tels  que  les  thons  et  les  sardines 
qui,   en  mai  et  en  septembre  ,  abordent  sur  nos  côtes. 
Dans  la  nuit ,  la  mer  est  surtout  très-lumineuse  pen- 
dant les  violentes  commotions  atmosphériques ,  lorsque 
les  éclairs  d'été  et  les  étoiles  filantes  indiquent  dans  l'air 
une  masse  considérable  d'électricité.  Dans  ces  cas  ,  les 
gaz   hydrogène  et  oxigène  continuellement  suspendus 
à  la  surface  des  eaux ,  entraînés  par  la  force  de  la  va- 
porisation ou  sollicités  par  une  forte  pression  ,  sont  mis 
en  contact  avec  le  fluide  électrique  de  l'atmosphèrei  s'en- 
flamment et  produisent  la  clarté  lumineuse  qui  brille  i 
la  surface  des   ondes.  Quel  spectacle  plus  majestueux 
que  celui  de  voir  ,  par  une  nuit  obscure  ,  ce  gouffre  en- 
flammé par  la  marche  imposante  d'une  nombreuse  flotte 
dont  chaque  vaisseau  laisse  après  lui  un  sillon  lumineux 
considérable ,  résultat  de  la  pression  qu'il  exerce ,  effet 
de  l'émanation  du  gaz  hydrogène -oxigèné»  enflammé 
par  le  fluide  électrique  I 

Nous  distinguerons  ioi  les  phénomènes  électriques  de 
l'eau  marine  (  comme  effets  de  la  décomposition  des  ma- 
tières animales  ,  d'où  proviennent  les  fluides  inflamma-^ 
blés  qui  la  causent  ) ,  de  sa  phosphorescence  qui  paratt 
due  à  l'existence  d'une  multitude  innombrable  de  zoo-« 
phytes  qui  y  développent  leur  vitalité.  L'observation  a 
démontré  dans  beaucoup  de  circonstances  que  la  phos- 
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phoréfcence  dé  Peau  marine  coïncidait  avec  la  prëience 
d*un  nombre  prodigieux  d'animalcules  p  mollusques,  mé- 
duses ,  polypes  et  autres. 

Ces  espèces  de  vers  lutsans  paraissent  varier  suivant 
les  climats.  Dans  les  mers  boréales ,  la  phosphorescence 
a  été  attribuée  au  grand  nombre  de  méduses  qui  flottent 
dan»  ces  eaux.  Dans  le  6.*  degré  de  latitude  Sud ,  on  a 
retiré  des  vagues .  phosphorescentes  du  Zaïre  diverses 
espèces  de  cancer  dont  la  propriété  lumineuse  paraissait 
émaner  de  Talbumine  cérébrale.  Dans  les  mers  d'Italie  , 
au  golfe  de  la  Spezzisi  ^  Sffaffanxani  a  reconnu  cetre  lueur 
phosphorique  à  plusieurs  espèces  d'animalcules ,  alcyons, 
millepores ,  ratepores  »  madrépores ,  gorgînes  ,  plumes 
marines*  Il  s'est  assuré  que  la  propriété  phosphorestente 
chez  ces  zoophytes  résidait  dans  leurs  polypes.  Cet  ob- 
servateur ayant  retiré  un  certain  nombre  de  plumes 
marines  imprégnées  de  l'eau  de  mer  et  ayant  com- 
primé la  partie  plumée  de  leur  corps  ,  vit  jaillir  une  sorte 
de  fontaine  lumineuse  qui  teignait  les  objets  de  leurs 
flots  argentés.  Sur  la  c6te  d'Espagne  ,  entre  Barcelone 
etTaragonne,  on  rencontre  un  gros  poisson  lumineux 
qui  donne  une  vive  lumière  qui ,  dans  l'eau  ,  ressemble 
iun  charbon  ardent*  On  a  observé  que  ce  fluide  lumineux 
a  une  propriété  délétère  et  que  son  impression  sur  l'or- 
gane de  la  vue  produit  instantanément  la  cécité.  Dans  la 
Manche ,  sur  la  c6te  du  Cap  de  la  Hogue  çt  de  Cher- 
bourg, on  a  reconnu  que  cette  lueur  nocturne  procédait 
des  globules  transparens  extrêmement  petits ,  contenus 
par  myriades  dans  l'eau  marine  de  ces  parages.  Ces  glo- 
bules n'avaient  pas  une  forme  exactement  sphérique  ,  ils 
ofiraient  une  substance  gélatineuse  ayant  un  point  cen* 
frai  solide  placé  à  l'ombilic  du  corps  ainsi  figuré  ^  • 
Ces  petits  corps  retirés  de  l'eau  se  desséchaient  promp- 
tement  et  étaient  alors  réduits  à  la  paitie  solide.  Ces 
4i vers  zoophytes  dont  l'eau  de  mer  abonde  partout  et  sur^ 
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tout  dftn«  l6s  climats  iintertroptc^ux  ,  ont  ta  général  un 
corps  gélatineux  orbîcuiaire  radié  ,  d'oiH  partait  dtA  ai^- 
tenulles  âexibles  et  percés  de  petits  trous  »  iU  ont  une 
boiicbe  saas  dent  et  une  pçau  molle ,  transparente  et 
percée  de  petits  siphons  par  lesquels  ils  pompent  l'eau 
marine*  Ils  l'élaborent ,  la  rendant  phosphorescente  et 
la  rejettent  ensuite  par  l'extrémité  pçrcée  de  leurs  ante- 
nulles  qui  forment  tout  autant  de  lampions  de  flamme 
9f&urée.  Cette  clarté  est  d'autant  pla3  vive ,  que  le  nombre 
d'arijmalcules  est  plus  gfand.  SpaUanxoni  avait  observé 
qu'elle  était  en  raison  de  leur  mobiHté ,  qu'elle  cessait 
de.a^  manifester  lorsqu'ils  étaient  en  repos  et  qu'il  suffisait 
de  battre  l'eau  pour  la  reproduire*  L'eau  de  mer  con- 
servée dans  de3  vases  produit  pendant  plusieurs  jours 
lea  mêmes  phénomènes  «  mais  l'int^nfité  lumiuçuse  di- 
minue progressivement  et  s'éteint  swccessivi^ment  i  me- 
sure que  les  animalcules  cessent  de  vivre. 

La  matière  huilepse  grasse,  ai ufi  que  les  globuka  phos- 
phoriques  àrres  et  irritans  qui  sont  en  suspension  dans 
l'eau  de  la  mer ,  réunis  à  tous  le^  principe^  salins  qui 
la  constituent ,  rendent  cette  eau  impropre  à  la  boisson 
liabituelle  çt  son  usage  nuisible  à  l'existeniçe  des  êtres 
Y}van3  sur  la  terre*  Quoique  des  animaux  terri^atres  «  tels 
^ue  les  kanguroos^  puissent  habituellemeAt  »'^n  abreuver 
sans  danger  ;  quoique  d'après  les  rapports  du  çsipitaine 
Cook,  les  habitans  de  risle-pde-»Pàque  en  fassept  exclu^î- 
yement  usage  ponr  leur  boisson  ordinaire  »  ce  liquide 
plus  ou  moins  saturé  de  divers  sels  tenant  en  sus- 
pension des  animalculf^s  et  des  substances  extractives 
végéto-animales  qui  lui  donn<;nt  cette  saveur  acre ,  sa* 
lîno-amère  ,  cette  odeur  ni  doreuse  et  nauséabonde  qu| 
le  distinguent ,  ne  peut  être  ingéré  habituellement  sans 
produire  des  effets  funcsUs  à  l'économie  animale*  3ef 
principes  trop  fortement  excitant  détermineraient  dc^ 
irritaiiQna  suivies  d'inflammations  plua  ou  mçin«  in^ 


Digitized  by 


Google 


(  a«7  ) 

tenses  des  Voies  dîgeslives,  qui  ëpuifleraiejit  rapîdental 
leurs  facttltés  contractiles  oa  produiraient  prompteitient  Im 
mort  par  rirritatîon  fljmpathic|iitt  du  système  nterveuit. 
Cet  effet  délétère  de  l'eau  marine  a  été  confiriné  par  la 
iristtf  et  dëciaîtw  épreuve  ordonnée  par  Pierre^UGrand. 
Cet  empertilr  mj«iU;  séuitûs  les  en&ns  de  ses  matelots  fc 
la  Mesoii  excluBÎw  de  l'eau  de  mer,  eut  la  douleur 
d'apprendre  qu'ils  étaient  tous  péri ,  victimes  de  cetle 
funeste  tentative^  imprudemmeitt  exécutée. 

L'antiquité  avait  red»erelié  Us  kttojena  de  rendre  l'eau 
de  mer  potable.  Phtemt^uw  rapporte  que  les  prtmtera 
navigateurs  à  vident  tni  ponmir  parvenir  à  ce  but  en 
fillrant  IWu  marine  après  ft*avoir  laite  bouillir*  Si^*^ 
OrégéifiÈ  propose  le  moyen  de  faire  bouillir  l'eau  dans 
une  vessie  et  de  recevoir  la  vapeur  qui  s'en  exkale  sur 
des  éponges  qu'on  expriHie  quand  elles  en  sont  bien 
chargées.  JPfiiie  ,  dani  son  bistoire  naturelle  ,  nous  ap» 
prend  que  les  anciens  avaient  commencé  à  mettre  à 
profit  l'observatitm  du  grand  phéiaooiène  de  la  vaporî* 
aation ,  opéré  par  la  nature ,  et  qu'ils  en  avaient  déduit 
les  moyens  de  rendre  l'eau  de  mer  potable.  Il  s'aixpriaœ 
ainsi  :  s  Qaiù  saïf  s  nmptgunètsdefectm  ù^m^émkhkièmrunt, 

\^efû  mmdêÈcunt  ^oetÈpto  kaUiu  msrii  fmihus  hit  humor 

L'art  de  k  navigation  rëdaitiak  nn  perfectionnement 
de  moyens  pour  imiter  la  nature  dans  répnmtieli  de 
l'eau  de  mer  et  sa  coliversion  en  eau  pUM-e  potable^  pour 
qu'elle  pot ,  dans  ocrtaines  ek-eoaBtames  ^  être  émplojéo 
en  boisson  et  à  la  préparation  dea  alttttens  des  équipages». 
L'invention  Oanlestée  de  ce  preeédé  nppartient  à  la  na- 
ture ;  rbonnénr  de  rapplioation  et  du  pcrfectionnenMnt 
est  dû  ani  hommeaqni  ont  snecirsûvemênt  rechercbé  les 
moyens  de  l'ûmCer  par  âes  machines  oples  à  fanmir  des 
résultats  de  plus  .en  plus  favorables  à  ce  but  ind^«é| 
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eelui  d'obtenir  à  bord  des  navire*  une  pronmon  d'eau 
potable  suffisante  pour  les  besoins  journaliers  des 
hommes  qui  sont  destinas  à  y  séjourner  et  k  les  ma- 
aœuvrer, 

La  nation  espagnole  parak  être  la  première  ,  parmi 
les  européennes ,  qui  ait  tenté  d'obtenir  des  quantités 
suffisantes  d'eau  pure  par  l'eau  de  mer  rendue  potable. 
Il  parait  que  dès  iS66  ,  le  docteur  Don  Andris  de  Laguna 
distilla  l'eau  de  mer  dans  un  alambic.  Il  en  obtint  une 
eau  potable  qu'il  rendit  sâlubre  et  agréable  à  boire  en 
l'exposant  à  l'action  de  l'air  atmosphérique. 

En  Tannée  1600 ,  le  chevalier  Bicard  Ha(vldntf<pi 
manquait  d'eau  dans  un  voyage  qu'il  avait  entrepris  sur 
la  fin  du  règne  d* Elisabeth ,  s'en  procura  en  distillant 
l'eau  de  mer  â  bord  de  son  vaisseau.  Cette  distillation 
exécutée  sans  une  consommation  considérable  de  cem- 
mestible,  lui  fournit  une  quantité  d'eau  très-salubre 
pour  ses  équipages. 

Ferdinand  Quirés  fit ,  en  1606 ,  un  voyage  aux  terres 
mustrales  ,  où  il  se  procura  de  l'eau  douce  par  le  mime 
moyen. 

Hauion  entreprît  de  nouvelles  expériences  en  1660  » 
il  ajoutait  de  l'alcali  fixe  à  Teau  de  mer  avant  de  la  dis- 
tiller: n  mettait  le  tube  du  chapiteau  de  l'alambic  qui 
conduit  l'eau  distillée  au  Récipient ,  dans  la  mer  qui 
servait  de  réfrigérant  ;  il  mêlait  ensuite  une  terre  par* 
ticulière  à  l'eau  distillée  pour  lui  enlever  l'acide  hydro- 
chlorique  dont  elle  était  imprégnée.  Vers  la  fin  du  i6»* 
siècle  y  Bacon  de  Virulam  proposa  aussi  une  manière  de 
convertir  l'eau  salée  en  eau  douce ,  par  la  distillation. 

Gauthier  ,  médecin  de  Nantes;  présenta ,  en  1717^ 
une  nouvelle,  machine  au  moyen  de  laquelle  on  pouvait 
distiller  à  bord  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  le 
service  des  équipages  ;  mais  les  inconvéniens  qu'elle 
offirait  /Ja  firent  bientôt  abandonner. 
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Poissonnier  9  G>iiseiUer*d*État  et  m^deGin-inspecteur 
du  service  de  «antë  de  la  marine  royale  de  France  , 
proposa  ,  en  1765  ,  un  alambic  de  nouvelle  forme  avec 
lequel  on  distillait  l'eau  marine  pendant  les  plus  grands 
roulis,  sans  qu'elle  passa  de  la  cucurbite  au  chapiteau. 
Cet  instrument  fut  utilisé  à  bord  des  flottes  françaises 
et  sur  les  vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes.  M.  de 
BougainnUê  ,  dans  la  relation  de  son  voyage  autour  du 
Monde ,  atteste  qu'il  dut  le  salut  de  %t%  équipages  i 
l'eau  distillée  avec  cette  machine. 

Le  docteur  Uni ,  au  mojen  d'un  alambic  qu'il  avait 
perfectionné  ,  distilla  Veau  de  mer  à  bord  du  vaisseau  le 
Dauphin  et  procura  de  l'eau  douce  aux  marins  qui 
étaient  confiés  à  $tê  soins  «  pendant  une  partie  de  ce 
Toyage  qu'il  fit  autour  du  Monde,  en  1768. 

Irring  présenta  ,  en  1770  ,  une  nouvelle  méthode  pour 
obtenir  de  l'eau  potable  par  la  distillation  de  l'eau  de 
mer.  Il  résulte  des  expériences  qui  furent  faites  ,  en 
janvier  1771  ,  sur  le  vaisseau  Y  Arrogant ,  que  les  com- 
bustibles employés  pour  cuire  les  alimens  des  équipages 
servaient  en  même-temps  à  distiller  une  quantité  assez 
considérable  d'eau  de  mer  pour  en  extraire  soixante 
pintes  d'eau  douce ,  et  que  quatre-vingt  pintes  d*eau  de 
mer  distillées  dans  la  chaudière  de  campagne  du  na- 
vire à  laquelle  on  adaptait  l'appareil ,  pouvait  donner 
vingt-cinq  pintes  d'eau  par  heure.  L'un  de  ces  procédés 
consiste  à  adapter  un  simple  tuyau  au  couvercle  de  la 
chaudière  de  campagne  et  à  humecter  continuellement 
sa  sur&ce  à  l'aide  de  toiles  mouillées  pour  condenser 
les  vapeurs  qui  le  traversent.  Ce  moyen  a  été  avanta- 
geusement mis  en  pratique  par  le  capitaine  Phipps  ,  dans 
son  voyage  au  pAle  Boréal  et  par  Coiyfr  ^dans  son  deuxième 
voyage  autour  du  Monde* 

.   L'appareil  indiqué  par  M.  Rochon ,  de  l'Institut ,  pour 
distiller  l'eau  de  mer  dans  le  vide  ,  exige  un  trop  grand 
T.  yn.  Mai  1824.  39 


Digitized  by 


Google 


C  ^9^  ) 
espace  et  une  consommation  dt  combustible  trop  co»- 
•idërable  pour  être  adopté  avec  avantage. 

Mais  les  expérience5  faîtes  par  MM.  Freycinet  et 
€liment  avec  un  appareil  composé  d'un  fojer  fumîvore 
destiné  au  charbon  de  terre  ou  de  bois  ,  d'une  chaudière 
i  vapeur  et  de  deux  condensateurs ,  offi-ent  des  résultat» 
ai  satisfaisans  qu'elles  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Les  produits  de  cette  distillation  démontrent  que  la 
combustion  de  sept  litres  de  charbon  de  terre  pesant 
cinq  kilogrammes ,  six  hectogrammes  ,  fournit  trente- 
huit  litres  d'eau  distillée  par  heure  ,  et  que  cette  eau 
est  meilleure  que  ne  Test  celle  de  source ,  après  quelque 
séjour  dans  les  barriques. 

Les  calculs  comparatifs  les  plus  exacts  prouvent  que 
mille  litres  d'eau  pin*e,  obtenus  de  la  mer  parce  procédé 
distillatoirc  perfectionné,  coûtent  environ  dix  francs 
soixante  six  centimes»  tandis  que  la  même  quantité  d'eau, 
{>rise  aux  sources ,  coûte  ,  pour  frais  d'embarcation  ,  dix 
francs  seize  centimes. 

D'après  ces  calculs ,  le  litre  d'eau  de  trè84x>nne  qua- 
lité y  qu'on  peut  se  procurer  par  la  distillation  de  l'eau 
de  mer  ^  coûte  un  peu  plus  d'un  centime  ,  pnx  qui  n'est 
que  le  double  de  celui  de  l'eau  à  (^ris. 
.  Ce  nouveau  mode  de  distillation  présente  encore 
un  avantage  important  au  commerce  relativement  à 
l'eApace  qu'il  laisse  Irbre  dans  le  navire  dans  lequel 
on  le  pratiquerait.  La  Comparaison  bien  établie  entre 
Pespace  exigé  pour  les  barriques  d'eau  embarquée  et 
Celui  occupé  par  l'appareil  di&tillatoire  et  le  combustible 
nécessaire  pour  l'activer  ,  l^sse  au  moins  les  quatre 
cinquièmes  de  la  place  à  disposer  pour  les  marchandises. 

L'eau  potable  provenant  de  cette  distillation ,  comparée 
à  celle  de  source  également  distillée,  n'offre  aucune  diflTé^ 
rence  ;  elle  en  a  toute  la  limpidité ,  elle  dissout  le  savon 
et  cuit  bien  les  légumes  comme  ceHe  de  source  j  Teim 
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marine  distillëe  conicrve  le  goût  dMgnîtion ,  produit  de 
Tactioa  du  calorique  ^  mais  ce  goût  d*empireuine  se  dis- 
sipe »  lorsqu'elle  a  été  exposée  pendant  quelque  temps 
à  Tjiir  libre.  Cette  distillation  adoptée  à  bord  des  vais- 
seaux f  aurait  une  influence  heureuse  sur  la  santé  des 
marins  ,  sous  le  rapport  de  l'abondance  et  de  la  qualité 
de  Teau  et  sous  celui  des  dangers  que  courent  les  équi* 
pages  souvent  obligés  à  se  mettre  dans  l'eau  par  des 
temps  froids  et  mauvais  pour  embarquer  les  barriques  ; 
il  éviterait  \9s  causes  de  maladies  et  de  morts  auxquelles 
s'exposent  les  matelots  qui  sont  obligés  de  faire  l'eau 
dans  les  rivières  marécageuses  et  saumàtres.  En  l'adop- 
tant ,  il  serait  possible  de  cultiver  quelques  plantes 
potagères ,  toujours  si  utiles  et  si  salutaires  aux  ma- 
lades ,  il  favoriserait  le  transport  des  plantes  exotiques  p 
le  plus  souvent  contrarié  par  le  manque  d'eau  pure  né- 
cessaire à  Ic^  végétation. 

Mais  ,  en  ne  la  pratiquant  que  dans  des  circonstances 
accidentelles  ,  «ette  distillation  offre  l'avantage  de  pouvoir 
approvisionner  d'eau  pure  et  de  bonne  qualité  un  équi- 
page de  quatre  à  cinq  cents  hommes  pendant  les  calâ- 
mes trop  prolongés  et  pendant  le  cours  des  longues  . 
navigations  où  l'eau  de  provision  vient  à  manquer. 
Elle  dispense  en  tout  temps  de  la  nécessité  impérieusiî 
d'aborder  des  terres  suspectes  ou  dangereuses  ,  ou  d'in- 
terrompre une  navigation  essentielle  par  des  relâches 
forcées ,  longues  et  dispendieuses.  Les  navigateurs  les 
plus  célèbres ,  pendant  leurs  vojages  de  découveites  , 
ont  distillé  l'eau  de  mer  ,  ils  ont  trouvé ,  daps  cette 
modification  de  radQ>irable  procédé  qu'emploie  la  na- 
ture pour  fournir  l'eau. au  Abonde,  une  ressource  assurée 
de  salut  pour  subvenir  aux  besoins  urgens  et  se  pré- 
server dos  maux  que  &it  éprouver  le  manque  d'eau 
potable. 
Quoique  le  mojen  perfectionné  d'extraire  du  sein  des 
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ini>rs  une  boisson  salobre  ,  dépouillée  de  particules  nui- 
sibles et  semblable  en  tout  aux  eaux  de  ploie  les  plus 
pures ,  soit  un  bienfait  dû  aux  progrès  de  l'expérience 
et  de  la  raison ,  ce  -procédé  a  néanmoins  encore  sug- 
géré une  question  d'hygiène  :  Qu'elle  est  sur  la  santé  de 
l'homme  l'influence  de  l'eau  de  mer  distillée  ,  prise  en 
boisson  et  employée  dans  la  préparation  des  alimens  f 

En  1741  ,  le  docteur  MoraUs  de  Fraào  avait  déjà' 
élevé  des  craintes  sur  l'usage  de  l'eau  de  mer  distillée, 
employée  comme  boisson.  Il  produisit  à  ce  sujet  une 
série  d'objections  peu  marquantes  et  erronées  ,  qui  suf- 
firent néanmoins  pour  la  fidrc  prohiber  à  bord  des  flottes 
espagnoles. 

Depuis  cette  époque,  on  a  émis  l'opinion  que  les 
substances  huileuses,  bitumineuses  et  alcalines  dont 
l'eau  de  mer  restait  imprégnée  après  la  distillation  , 
éUient  susceptibles  de  nuire  à  l'économie  animale.  Cette 
opinion  ne  sera  jamais  fondée  que  dans  le  cas  où  l'eau 
marine  ne  serait  pas  distillée  avec  l'attention  et  les  pré- 
cautions nécessaires  et  qu'elle  ne  présenterait  pas  aprè» 
l'opération  les  propriétés  physiques  analogues  à  celles 
des  eaux  de  source  pareillement  distillées. 
.  Il  est  reconnu  que  les  substances  huileuses  et  bitu- 
mineuses ne  se  rencontrent  que  dans  l'ean  de  mer  , 
prise  à  sa  surface  ;  celle  qui  est  à  une  certaine  profon- 
deur ne  contient  que  de  substances  salines  en  disso- 
lution. Lorsqu'on  distille  l'eau  de  mer  puisée  profon- 
dément au-dessous  de  sa  surface  ,  le  chlorure  de  sodium, 
l'hydrochlarate  de  magnésie ,  de  chaux ,  ainsi  que  la 
aufalte  de  soude ,  s'attachent  aux  parois  de  l'appareil. 
Si  l'on  a  le  soin  de  rejeter  le  premier  produit  et  de  ne 
pas  continuer  l'opération  au  point  où  l'acide  hydro- 
chloriqne  puisse  abandonner  cas  sels  et  se  combiner 
avec  la  vapeur  ,  l'eau  vaporisée  par  le  calorique  s'élève 
dans  toute  sa  pureté  vers  le  chapiteau  de  l'alambic. 
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Là,  condensée  par  le  réfrigérant ,  elle  se  résout  en  un 
liquide  pur  et  limpide  qu'il  ne  faut  qu'aërer  pour  le 
rendre  aussi  salubre  ,  aussi  agréable  à  boire  que  l'eau 
de  source  la  plus  pure. 

Des  expériences  positives  et  convenablement  pro- 
longées, ordonnées  par  le  gouvernement  français ,  dans 
le  but  de  s'assurer  si  l'eau  de  mer  distillée  était  propre 
à  la  boisson  de  Thomme,  ne  laissent  plus  de  doutes  ,  ni 
d'incertitudes  à  cet  égard.  En  1 817  ,  il  fut  établi  dans  les 
.  ports  de  Brest ,  Toulon  et  Hocbefort  des  commissions 
qui  ,  sous  les  ordres  de  M!VI.  les  Commandans  et  Inten- 
dans  defla  marine,  firent  distiller  des  quantités  suffisantes 
d*eau  de  mer  p  pour  fournir ,  pendant  un  mois ,  à  la 
boisson  et  k  la' préparation  des  alimens  d'un  certain 
nombre  de  forçats,  Quarante-un  de  ces  individus  ,  s'é- 
tant  offerts  de  bonne  volonté ,  furent  scrupuleusement 
abstraints  pendant  un  mois  au  seul  usage  de  l'eau  de  mer 
distillée  ;  pendant  tout  ce  laps  de  temps ,  aucun  d'eux 
n'a  souffert  la  moindre  altération  de  santé  qui  put  être 
attribuée  à  l'ingestion  exclusive  de  ce  liquide  ainsi 
préparé. 

De  pareils  résultats,  obtenus  par  trois  commissions 
différentes  où  se  trouvaient  des  chimistes  distingués  , 
opérant  à  de  grandes  distances  sans  se  communiquer 
leurs  observations  ,  démontrent  que  l'usage  de  l'eau  de 
mer  distillée  n'est  pas  nuisible  à  l'économie   animale. 

Le  navigateur  peut  donc  hardiment  puiser  dans  l'élé- 
ment qu'il  parcourt  i  il  peut ,  sans  appréhender  de  nuire 
à  sa  santé ,  se  procurer  ,  à  l'aide  de  la  vaporisation  de 
Teau  de  mer  condensée  ,  la  quantité  d'eau  pure ,  néces- 
saire à  sa  boisson  et  autres  usages  économiques  de  la 
vie.  11  le  peut  au  moins  pendant  un  mois  et  plus  encore  , 
sans  éprouver  d'autres  craintes  que  celle  de  manquer 
de  combustibles. 

Dans  cette  malheureuse  conjoncture  à  laquelle  il  est 
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soartnt  plus  oisë  d'obvier ,  par  la  facilité  plus  grand» 
qu'on  a  de  se  procurer  sur  les  côtes ,  plus  frëquemmeDt 
du  bois  que  de  l'eau  potable  ,  le  marin  trouverait  encore 
dans  le  liquide  qu'il  sillonne  une  ressource  de  salut 
dans  le  procédé  de  la  congélation  artiticielle  de  l'eau 
de  mer.  Les  navigateurs  Weymouth ,  Cook  et  Fhipps  y 
dans  leurs  voyages  aux  pôles ,  se  sont  approvisionnés 
de  l'eau  potable  qu'ils  ont  rencontré  même  par  les  60 
degrés  de  latitude  Sud»  Des  expériences  directes  prou« 
vent  qu'on  peut  opérer  en  grand  la  congélation  artifi- 
cielle de  l'eau  de  mer.  Ce  moyen  pourrait  encore  fournir 
me  eau  ajisez  pure  et  potable ,  si  les  navires  étaient  aussi 
approvisionnés  des  ingrédiens  nécessaires  pour  obtenir 
cette  congélation  artificielle  ,  importante  à  prévoir  ,  sur-* 
tout  dans  les  voyages  de  long  cours  et  les  expéditions 
de  découverte. 

La  cause  des  mouvemeas  ondulatoires  et  fluctuans  des 
eaux  de  la  mer  dépend  de  l'impression  des  vents.  L'a- 
gitation perpertuelle  plus  ou  moins  prononcée  que  Teais 
des  mers  subit  ^  détermine  une  division  considérable 
de  ses  molécules.  Les  vents  qui  soufBent  dans  toutes  les 
directions  à  la  surface  des  mers  h*en  emparent  et  les 
portent  dans  l'air  qui  les  tient  en  sui^pension.  Les  mo- 
lécules interposées  dans  l'atmosphère  maritime  et  sur* 
tout  pendant  les  grands  coups  de  vents ,  sont  en  grande 
partie  composées  d'hydrochlorates.  Des  expériences 
directes  prouvent  que  Fbydrachlorate  de  soude  dissout 
dans  l'eau '^ commune  à  la  dose  de  quatre  onces  dans  un 
vase  évasé  et  exposé  à  tous  les  vents  ,  éprouve  une  perte 
des  trois  huitièmes.  Le  goût  salé  des  exhalaisons  de  la 
mer ,  les  efflorescences  du  sel  marin  sur  les  murs  des 
bâtisses  situées  sur  &ts  rivages  ,  la  soude  qu'on  a  trouvé 
dans  l'analyse  du  muriate  de  fer  pris  dans  les  arse* 
naux  ,  prouvent  que  l'hydrochiorate  de  soude  prédo- 
mine parmi  les  substances  interposées  dans  l'atmosphère 
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ées  cAtet  iparitimes.  M.  le  docteur  Kiraudren  ,  mspec- 
teur-gënérai  du  service  de  santé  de  la  marîae  française^ 
est  le  premier  qui  ait  bien  signalé  rinterposition  de 
cette  substance  dans  l'atmosphère  maritime.  Il  a  recoonu 
que  les  vapeurs  aqueuses  qui  ,  pendant  les  gros  temps» 
s'élèvent  du  sein  des  mers  ,  se  condensent  en  goûte* 
tettes  d'eau  salée  sur  les  voiles  des  vaisseaux. 

Il  est  bien  démontré  que  les  salsola  ,  les  saHcornîa  ,et 
surtout  le  salico)rnia  europea  ,  prospèrent  et  donnent 
abondamment  la  soude  dahs  les  terres  qui  sont  situées 
sur  les  bords  de  mer  et  dans  celles  qui ,  à  peu  de  distance 
de  cet  élément ,  àont  exposées  aux  vents  qui  soulèvent 
fortement  les  vagues.  Dans  les  points  éloignés  de  la  mer 
et  dans  une  exposition  diflRérente ,  ces  mêmes  plantes  vé* 
gètent  mal  et  ne  donnent  pas  plus  de  soude  que  les  végé- 
taux ordinaires. 

Sur  toutes  les  cAtes ,  les  salsola  ,  les  salicomia  absor- 
bent l'air  maritime ,  séparent  en  si  grande  abondance  la 
soude  dès  hjdrochlorate  et  sulfate ,  qu'outre  la  grande 
quantité  qu'elles,  en  fournissent  eti  produit  ,  elles  en  sai- 
tufent  encore  les  terres  dans  lesquelles  elles  végètent. 
La  fixation  de  la  soude  dans  ces  plantes ,  dans  les 
terres ,  sur  le  fer  et  sur  beaucoup  d'autres  corps ,  comme 
celle  de  la  chaux  dans  les  coquillages  et  autres  subs- 
tances calcaires ,  annoncent  une  décomposition  con- 
sidérable des  hydrochlorates  de  chaux  et  de  soude. 
Tout  indique  que  dans  cette  dccombinaison  ,  le  chlore 
se  sépare  de  l'hydrogène  de  la  soude,  de  la  chaux  et 
te  répand  dans  l'air.  La  rouille  du  fer ,  celle  qui  se 
montre  très-promptemebt  sur  les  objets  montés  en  acier^ 
offrent  un  état  d'oxidatien  qui  ne  peut  être  rapportée  à 
la  simple  humidité ,  puisque  les  mêmes  <^jets ,  placés 
près  des  cataractes  ou  des  étangs  s'os^ident  bien  plus 
lentement  que  sur  les  bords  de  mer.  LVbkefvation  dé- 
nobtre  ^e  les  boatons  des  épéee  et  été  habits  se 
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rouillent  plus  facilement  dans  les  golfes  profends ,  dans 
les  ports ,  que  lorsque  les  bàtimens  sont  en  pleine  mer 
et  au  large.  Cette  prompte  oxîdation  des  métaux  et  Tac- 
tion  de  Tair  des  c6tes  sur  les  feuilles  des  végétaux  et 
des  arbres  qui  jau  Dissent  et  se  dessèchent  spontanément 
par  rimpiession  éphémère  de  certains  courans  atmos- 
phériques ,  prouvent  que  le  chlore  existe  dans  les  ré- 
gions  inférieures  de  l'atmosphère  maritime. 

Le  chlore  exerce  une  influence  bien  marquée  sur 
les  corps  organisés.  Le  célèbre  Humholdi  ayant  rempli 
trois  bocaux ,  mit  dans  le  n.*  i  de  l'eau  commune  dans 
son  état  naturel  mêlée  avec  de  l'acide  carbimique ,  de  la 
potasse  et  quelques  atomes  de  terre.  Le  n.^  2  fut  chargé 
d'aride  hydro-chtorique ,  étendu  d*eau  et  assez  faible 
pour  qu'<  a  en  put  soutenir  le  goût  sur  la  languet  L'eau 
du  5*^  bocal  était  imprégnée  de  chlore  ;  les  trois  bocaux 
furent  ensuite  remplis  de  la  semence  de  cresson  alénois. 
Ces  semences  jetées  dans  l'eau  pure  furent,  après  un 
quart  d'heure ,  trouvées  brunâtres  et  couvertes  de  quel- 
ques bulles  d'air.  Celles  du  n.^  2  tiraient  sur  le  noir  , 
mais  celles  du  n.^  3  étaient  d'un  jaune  verdâtre^  très- 
enflées  et  cachées  pour  ainsi  dire  sous  une  infinité  de 
bulles  qui  annonçaient  une  germination  très -accélérée. 
Après  six  à  sept  heures  ,  les  germes  parurent  dans  le 
n.^  3  ;  deux  heures  plus  tard ,  le^  germes  avaient  poussé 
de  la  longueur  d'une  ligne.  Le  cresson  jeté  dans  l'acide 
hydrochlorique  devenait  au  contraire  de  moment  en 
moment  plus  noir  ;  les  graines  paraissaient  ridées  et 
desséchées  et  elles  ne  produisirent  jamais  un  atome  de 
germes.  Celles  qui  étaient  dans  l'eau  du  premier  bocal , 
ne  poussèrent' des  germes  qu'an  bout  de  trente-six  à 
trente-huit  heures ,  et  ils  étaient  bien  plus  petits  que 
ceux  que  l'eau  du  3.^  ,  imprégnée  de  chlore  ,  avait  dé- 
veloppés en  sept  heures.  Ce  prompt  développement  de 
germination  occasioné  par  le  chlore,  qui  devance  près- 
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que  toujours  de  trente  heures  celle  produite  par  l'eau 
ordinaire  »  observée  sur  une  grande  quantité  d'espèces 
■d'autres  végétaux ,  prouve  déjà  la  grande  influence  du 
chlore  sur  la  vitalité  des  êtres  organisés.  M*  Raymondf 
médec?h  de  Marseille,  avait  remarqué  que  les  arbres  et 
les  plantes  qui  croissent  sur  les  côtes  ont  la  portion 
de  leur  hémisphère,  qui  regarde  la  mer,  desséchée ,  brûlée 
et  consumée  en  grande  partie  et  qu'elles  sont  courbées 
du  côté  de  la  terre-ferme.  Il  attribuait  cet  effet  à  la  bruine 
salée,  enlevée  de  la  mer  par  les  vents  du  Couchant. 

Celte  influence  des  molécules  interposées  dans  l'air 
des  côtes,  est  très-prononcée  sur  les  corps  animaux 
vivans  qui  sont  exposés  à  leur  action.  Le  chlore ,  dif- 
férant entièrement  de  l'oxigène  ne  peut ,  comme  ce  der- 
nier /  entretenir  la  vie  des  animaux.  Un  animal  plonge 
dans  une  atmosphère  de  chlore  de  manière  à  être  forcé 
à  respirer  ce  gaz  à  l'état  de  pureté,  périt  presque  ins- 
tantanément. Ceux  qui  ^  dans  les  fabriques  de  soude  et 
d'acide  hydrochlorique ,  sont  exposés  à  respirer  les  va- 
peurs du  chlore  ,  éprouvent ,  suivant  qu'il  est  plus  ou 
moins  concentré ,  une  sensation  d'étouffement  des  plus 
insupportables.  Dans  des  circonstances  moins  défavora- 
bles ,  le  chlore  provoque  des  toux  violentes  avec  expec- 
torations ,  suivies  d'un  très-grand  degré  de  faiblesse  ,  ou 
il  produit ,  k  la  longue ,  les  effets  plus  ou  moins  sensi- 
bles d'une  irritabilité  vive  ,  intense,  qui  abrège  la  vie  par 
le  développement  trop  rapide  de  la  vitalité. 

C'est  sans  doute  à  la  grande  décomposition  des  hydro- 
chlorates de  l'eau  de  mer  et  è  la  diffusion  du  chlore 
qui  en  résulte  dans  l'atmosphère  des  régions  maritimes 
que  doit  être  attribuée  cette  grande  quantité  de  poi- 
trinaires qu'on  rencontre  sur  les  bords  de  mer. 

Les  médecins  de   la  iparine,  dans  les  grands  ports 
militaires ,  ont  souvent  l'occasion  de  vérifier  les  effets 
T.  VII.  Mai  1824.  40 
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nuisibles  de  ces  esthalaiaons  que  fournit  l'eau  de  mer, 
sur  les  êtres  qui ,  annuellement  repoussés  du  sein  de 
la  société  pour  en  avoir  violé  les  lois  ,  sont  conduits 
de  tous  les  points  de  1^  France  dans  les  bagnes  des  porta 
de  Brest^  Toulon  et  ftochefort.  Peu  de  temps  après  leur 
séjour  sur  les  galères  ,  on  voit  la  phthisie  se  développer 
chez  ceux  qui  y  sont  prédisposés  et  faire  des  progrès 
très-rapidement  funestes. 

Raymond  avait  déjà  observé  de  son  temps  que  la 
plus  fréquente  des  maladies  chroniques,  à  Marseille ,  était 
la  phthisie  et  il  a  assuré  qu'il  en  mourait  deux  per- 
sonnes sur  neuf.  Cette  maladie  organique  de  la  poi- 
trine ,  suivant  cet  auteur  ^  se  rencontrait  aussi  plus  fré- 
quemment dans  les  villes  bâties  sur  la  côte.  Les  habi- 
tans  de  Martigues  ,  La  Couronne ,  La  Ciotat ,  Cassis 
y  sont  plus  sujets  que  ceux  des  villages  situés  dans 
les  terres.  , 

Blak ,  qui  a  donné  le  relevé  de  la  mortalité  de  Londres 
de  1701  à  1777  ,  a  compté  la  cinquième  partie  de  phthi- 
siques. 

Thoman  ,  qui  a  donné  celui  de  l'Institut  clinique  de 
Wuitzbourg  I  présente  les  phthisiques  comme  formant 
le  quart  de  la  mortalité  et  il  faut  observer  qu'elle  porte 
pnncipalement  sur  les  ouvriers  des  salines. 

Ces  effets  de  la  combinaison  particulière  de  l'atmos- 
phère des  côtes  maritimes ,  sont  bien  évidemment  pro- 
noncés sur  les  malades  atteints  de  maladies  chroniques 
avancées  •  qui  y  abordent  sur  des  navires ,  venant  de 
la  haute-mer.  Leur  organisme  très-affaîbli ,  n'étant  pas 
disposé  à  l'impression  de  cet  air  trop  actif  et  trop  ir- 
ritant f  éprouve  une  action  très-prompte  de  ce  nouvel 
agent.  Cette  variation  atmosphérique ,  qui  produit  une 
hilarité  générale  et  une  sensation  agréable  sur  les  per- 
sonnes en  santé,  agite  et  donne  de  l'anxiété  aux  indi- 
yidus  atteints  d'affections  chi'oniques.  Elle  est  instan- 
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Unëment  funeste  aux  phthisiquea ,  aux  scorbutique*  au 
troisième  degré  ,  ainsi  qu'aux  convalescens  très-alTaiblis. 
Ce  changement  trop  subit  est  surtout  nuisible  à  ceux 
que  le  désir  de  revoir  la  terre  porte  à  quitter  Tair 
azoté  de  l'entre-pont  ,  pour  s'exposer  inconsidérément 
à  l'action  de  l'atmosphère  extérieure. 

Les  attèrages  des  flottes  sont  souvent  annoncés  et 
signalés  par  la  mortalité  des  scorbutiques  et  des  infir- 
mes que  leur  extrême  faiblesse  retient  depuis  long-temps 
sur  les  cadres  du  poste  des  malades.  Ceux  qui  résistent 
à  la  première  impression  de  l'atmosphère  des  côtes  ,  sont 
victimes  de  l'empressement  mal-entendu  qu'on  a  de  les 
déposer  à  terre.  Les  uns  meurent  dans  le  court  trajet 
de  l'entre-pont  sur  les  gaillards  ;  d'autres ,  dans  celui  des 
vaisseaux  aux  quais.  C'est  ainsi  qu'au  retour  de  l'es- 
cadre aux  ordres  de  M.  de  Gtuchen ,  on  a  vu  pérîr  beau- 
coup de  malades  dans  les  embarcations  ,  qui  les  trans- 
portaient de  la  rade  de  Toulon  à  l'hôpital  de  Sâint- 
Mandrier. 

En  iSoSy  l'armée  navale,  aux  ordres  de  l'amiral  De 
Villeneuve  »  doHt  j*ai  été  le  médecin  en  chef  ,  offrit ,  à 
son  retour  des  Antilles  ,  un  exemple  de  l'action  ,  promp- 
tement  nuisible  ,  de  l'air  des  attèrages  sur  les  scorbuti* 
qucs  et  les  phthisiques.  A  l'approche  des  côtes  d'Es- 
pagne y  les  vaisseaux  de  l'armée  signalaient  journelle- 
ment la  perte  de  quelque  homme  de  l'équipage.  Le  jour 
du  débarquement  des  malades  au  port  de  Yigo  ,  fut 
remarquable  par  le  nombre  de  malheureux  qui  péri- 
rent par  suite  de  cette  opération  intempestive  sous  ce 
rapport  ;  mais  commandée  par  des  circonstances  mili- 
taires pressantes  et  entreprise  contre  mon  avis  très- 
prononcé. 

L'eau  de  mer  a  été  employée  à  l'intérieur  par  les  an- 
ciens. Athinée  rapporte  que  ,  parmi  les  ingrédiens  par 
lesquels  on  modifiait ,   de  soa^temps  ,  les   propriétés 
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des  boissons  l  on  mêlait  l'eau  de  mer  avec  le  vin, 
parce  <{u'on  pensait  qu'elle  aidait  à  la  digestion  et  que , 
proportionnée  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  domina  pas 
trop ,  elle  empêchait  cette  liqueur  de  porter  à  la  tête. 
L'usage  médicinal  de  l'eau  de  mer  a  été  recommandé 
comme  un  moyen  énergique  dans  le  traitement  de 
quelques  maladies  chroniques.  Asclipiaàe  l'administrait» 
de  son  temps  ,  mêlée  avec  le  vin  dans  plusieurs  mala« 
dies  et  particulièrement  dans  l'ictère  comme  purgative. 
Pline  lui  accordait  la  propriété  de  fondre  les  tumeurs  et 
surtout  les  parotides.  Russel  Ta  recommandée  dans 
'  les  affections  des  tissus  glandulaires  ;  Bachan  f  Th.  HiJ  > 
contre  les  écr0uelies  ;  Treille  l'a  indiquée  pour  combattre 
les  tumeurs  cancéreuses.  Ce  liquide,  pris  à  l'intérieur  à 
des  doses  convenables ^  est  un  purgatif  excitant;  em- 
ployé avec  circonspection  comme  altérant ,  il  peut  être 
de  quelque  utilité  dans  les  affections  caractérisées  par 
l'inertie  du  système  lymphatique. 

Quoique  les  expériences  de  Currie  et  de  Seguin  prou- 
vent d'une  manière  bien  décisive  que  la  peau  ,  dans  l'état 
d'intégrité  de  sa  cuticule,  n'absorbe  pas ,  l'action  que  l'eau 
de  mer  y  appliquée  à  la  surface  du  corps  ,  exerce  sur 
l'économie  animale  ,  a  été  généralement  appréciée. 

Dans  les  cas  déplorables  d'une  privation  totale  d'eau 
potable  f  l'immersion  appaise  le  sentiment  douloureux  de 
la  soif,  en  mobilisant  et  en  levant  du  calorique  à  l'orga- 
nisme. Cette  eau  agit  aussi  par  les  rapports  étendus  que 
la  surface  cutanée  entretient  avec  les  tissus  muqueux , 
en  trompant ,  par  une  excitation  sympathique ,  le  besoin 
réel  qu'ils  ont  d'être  stimulés  et  rafraîchis  par  le  renou- 
vellement des  liquides.  Des  marins  privés  d'eau  douce 
ont  modifié  les  tourmens  de  la  saif  qu'ils  enduraient,  en 
humectant  leurs  hardes  dans  la  mer  9  ou  en  s'y  plongeant 
eux-mêmes.  Ce  fut  en  ayant  recours  à  ces  immersions  , 
que  le  capitaine  Blig  ,  dans  son  voyage  à  travers  la  mer 
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dti  Sud  y  adoucit  les  souffrances  que  la  pénurie  d^a 
fesait  éprouver  à  ses  équipages. 

Les  affusions  d*eau  de  mer  ont  été  pratiquées  avec 
succès  dans  les  ctimats  intertropicaux  par  les  docteurs 
Wright ,  Jakson  /  Mac-U^m  ,  pour  combattre  et  arrêter 
les  ravages  de  la  fièvre  jaune.  On  a  vu  des  épidémies 
de  cette  terrible  maladie ,  céder ,  pendant  le  cours  de  la 
navigation ,  au  seul  emploi  des  aspersions  d'eau  de  mer* 
Cêlse  employait  les  lotions  et  les  fomentations  d'eau  de 
mer  chaude  dans  les  maux  de  tète  chroniques  et  re- 
belles. 

Les  bains  d'eau  de  mer  ^  pris  à  la  température  de  ii 
à  i5  degrés  ,  excitent  les  vaisseaux  cutanés  et  font 
aborder  à  la  périphérie  du  corps  les  humeurs  super- 
flues qui  dmvent  être  excrétées.  L'eau  de  mer ,  conte- 
nant ,  en  grande  quantité ,  plusieurs  espèces  d«  sels  en 
dissolution,  détermine  sur  toute  l'étendue  da  la  peau 
une  irritation  marquée ,  dont  l'identité ,  chez  certains 
sujets  y  se  porte  jusqu'à  produire  des  phlegmasies  érj- 
sîpélateusas.  Cette  propi^été  ^  fortement  stimulante ,  agit 
généralement  avec  efficacité  dans  les  atonies  du  système 
dermoide ,  dans  le  prurit  sénile.  Les  bains  de  mer  peu- 
vent être  recommandés,  avec  espérance  de  succès ,  contre 
les  gales  invétérées ,  quelques  espèces  ae  dartres ,  les 
scrophules  anciennes*  Us  sont  aussi  avantageux  dans 
les  flux  chroniques  des  membranes  muqueuses  de  l'u- 
rètre et  de  l'utérus ,  daniis  les  catarrhes  chroniques  de 
la  vessie. 

La  densité  plus  considérable  de  Feau  de  mer  que  celle 
d'eau  de  sources  ,  lui  donne  une  action  mécanique  émi-> 
nemment  tonique  dans  les  asthénies  tansculaires ,  dans 
les  débilités  générales ,  les  convalescences  longues ,  lors- 
que l'affaiblissement  n'est  pas  trop  considérable  et  qu'il 
n'y  a  pas  disposition  ou  qu'il  n'existe  pas  de  congestiont 
organiques. 
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Les  ondulations  des  bains  de  mer ,  pris  à  la  lame  » 
exercent  encore  par  la  percussion  une  influence  active 
qui  pourrait  être  avantageusement  utilisée  dans  les  aber- 
rations de  la  tonicité  nerveuse,  telles  que  ThypocondHe, 
r^hstérie,  la  manie,  dans  les  obstructions  du  bas-ventre 
et  autres  affections  du  système  lymphatique. 

L'effet  général  de  l'eau  de  mer,  appliquée  à  la  sur- 
face du  cof ps  y  est  de  produire  une  excitation  sur  tout* 
rétendue  du  système  dermoîde.  En  s'irradiant  sur  tous 
les  divers  systèmes  ,  cette  médication  opère  une  réac- 
tion vitale  salutaire,  rétablit  le  ton  normal  et  l'énergie  des 
fonctions  organiques. 

IVl.  le  docteur  Kiraudren  qui  ,  dans  l'article  eau  de 
mer  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ,  a  traité  ce 
sujet  aveo  la  supériorité  qui  le  distingue  ,  considère  les 
bains  froids  d'eau  de  mer  comme  très-salutaires  aux  eu- 
ropéens dans  les  régions  équatoriales  et  comme  susoep- 
tibles  de  les  préserver  des  maladies  endémiques  qui  , 
dans  ces  climats  ,  leur  sont  si  funestes  '^  il  signale  les 
contre^indications  de  ces  sortes  de  bains  dans  les  ma- 
ladies inflammatoires  ,  les  phlegmasies  cutanées ,  l'éry- 
sipèle  ,  les  hémorragies  ,  les  anévrismes  et  la  vieillesse , 
etc.  Il  pense  que  la  compression  que  le  liquide  très- 
dense  exerce  à  la  surface  du  corps  pourrait,  dans 
certaines  dispositions  organiques ,  produire  des  conges- 
tions sanguines  el  provoquer  des  accès  d'hémoptysie  , 
des  attaques  d'apoplexie,  etc.  11  recomn^andc  de  ne 
pas  se  baigner  lorsque  le  corps  est  dans  un  état  de 
moiteur ,  provoquée  par  l'agitation  de  la  marche,  de  ne 
pas  entrer  dans  l'eau  trop  tôt ,  après  avoir  mangé  ,  et 
d'attcDâlre  que  la  digestion  soit  terminée. 

Les  Anglais  ,  passionnés  pour  les  bains  de  mer ,  ont 
i  Margate  et  à  Ramsgate,  petites  villes  de  l'Isle-du- 
Thanet  ,  à  l'embouchure  de  la  Stoux  »  dei  bains  très-, 
fréquentés  ainsi  qu'à  Brighthelmston ,  sur  la  Manche» 
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Dans  ces  ëublissemens  ,  les  baigbeurs  sont  introdmts 
dans  la  mer  sur  des  chars  en  bois  «  recouverts  et  montés 
sur  quatre  roues.  Ces  voitures  sont  munies  ,  par  devant 
et  par  derrière ,  d'un  brancard  au  moyen  duquel  elles 
peuvent  tire  promptement  retirées  et  ramenées  au  ri* 
vage.  Les  baigneurs  se  déshabillent  dans  la  voiture  et  des- 
cendent ensuite  dans  l'eau  par  «ne  échelle  ,  qui  peut  leur 
servir  d'appui ,  les  maintenir  et  les  rassurer  contre  les 
oscillations  trop  fortes  des  vagues.  Le  coffre  de  la  voi- 
ture assure  en  outre  une  garantie  à  la  pudeur  du  sexe« 
Pendant  les  soirées  d'été  ,  sur  tout  le  littoral  de  la  c^e 
d'Espagne,  on  voit  une  grande  partie  de  la  population 
et  surtout  les  femmes  ,  les  filles  et  les  enfans  ,  se  plon- 
ger dans  l'eau  de  mer  et  &ire  leurs  délices  de  ces  bains. 

En  France  >  les  villes  du  Havre  et  de  Dieppe  ont 
formé  des  établissemens  de  bains  de  mer  qui  offrent  une 
réunion  d'avantages  précieux.  Il  ne  leur  manque  que  la 
disposition  d'un  nombre  suffisant  de  chars  bien  condi- 
tionnés y  analogues  ^  ceux  dont  on  se  sert  sur  l'autre 
bord  de  la  Manche  pour  avoir  acquis  (  ceux  de  Diepps 
surtout  )  les  perfectionnemens  désirables. 

L'entreprise  d'un  établissement  de  bains  d'eau  de  mer 
qui ,  dans  le  1\lidi  de  la  France  ,  réunit  toutes  les  res- 
sources que  cet  agent  thérapeutique  est  susceptible  d'of- 
frir ,  ne  peut  être  exécutée  que  par  une  grande  ville. 
Marseille  est  celle  qui  ,  par  sa  position  >  son  opulence 
et  l'industrie  de  ses  habitans  ,  peut  et  devrait  posséder 
un  de  ces  raonumens  d'utilité  publique.  Cet  établisse- 
ment 9  situé  sur  un  peint  agréable  ,  commode  çt  à  portée 
de  toutes  les  conditions t  devrait  posséder  tous  les  divers 
instrumens  et  appareils  reconnus  utiles  et  aptes  aux 
différens  modes  d'application  de  l'eau  de  mer  p  indiqués 
pour  les  divers  états  pathologiques.  Un  pareil  édifice 
construit  au  bord  de  la  mer,  à  la  moindre  distance 
possible  de.  la. ville  i  disposé  pour  prendre  et  £ûre  usage 
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de  Peau  de  mer  sous  toutes  les  formes  utiles  »  offrirait 
aux  habitans  de  Marseille  et  à  ceux  des  dëpartemeos 
voisins  des  moyens  de  médications  très-actives  et  capa- 
bles de  triompher  de  certains  états  moii>ide8  dont  la 
chronicité  se  montre  rebelle  &  l'action  des  diverses  eaux 
minérales.  Cet  établissement  bien  dirigé  et  convenable- 
ment distribué  sous  le  rapport  des  soins ,  des  distrac- 
tions ,  des  promenades  et  des  agrémens  ,  ne  flanquerait 
pas  de  se  soutenir  et  d'attirer  un  >grand  nombre  d'é- 
trangers <]ui  concourraient  à  sa  prospérité* 

(  La  suite  au  N.*  prochain*  ) 

OBSMnrATJON  d'un  ulclre  s^ariqueux ,  i  la  jambe  ;  par 
M.  André  ,  docteur  en  chirurgie* 

AifiTE  M. . . ,  âgée  de  cinqpante  ans ,  domestique  chez 
un  bourgeois  de  cette  ville  ,  d'un  tempérament  fort  et 
sanguin  ,  n'ayant  plus  ses  règles  depuis  cinq  k  six  ans , 
portant  des  veines  variqueuses  sur  les  membres  abdo- 
minaux 9  depuis  long  -  temps  «  reçut  un  coup  de  cep 
sur  la  partie  inférieure  de  la  jambe  gauche  ,  au-dessus 
de  la  malléole  interne ,  il  y  a  onze  ans ,  qui  déter- 
mina un  engorgement  inflammatoire  et  par  suite  un  ul- 
cère variqueux  dans  cette  partie.  La  malade  n'y  fît  pas 
assez  d'attention  ,  se  contenta  d'appliquer  sur  l'ulcère 
des  feuilles  de  diverses  plantes  dont  elle  ignore  le  nom. 
Sept  ans  après  un  traitement  si  peu  méthodique,  l'ulcère 
faisant  toujours  des  progrès ,  la  malade  me  fit  appeler 
pour  lui  donner  des  soins. 

^  Je  trouvai  la  peau  des  jambes  couverte  de  veines  va- 
riqueuses qui  étaient  comme  parsemées  sur  sa  surface» 
La  jambe  gauche  «  monstrueuse  par  sa  grosseur  ,  pré- 
sentait un  ulcère  variqueux,  situé  à  la  partie  inférieure 
de  la  face  interne  ,  fesant  presque  le  tour  de  la  jambe  ; 
des  bords  durs,  épais  cernaient  cet  ulcère  duquel  il  s'éle- 
vait un  pus  sanieux  ,  abondant  et  de  mauvaise  odeur.^La 
jambe  considérablement  engorgée  dans  le  reste  de  'son 
étendue  et  d'un  rouge  violet  ne  servait  plus  que  diffici- 
lement à  la  progression* 
Le  premier  jour ,  j'ordonnai  U  repos  dans  le  lit  »  um 
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k^ëgime  convenable  ;  la  tisane  de  chicorée  amère  ^  ren- 
due purgative  ,  plusieurs  fois  dans  le  cours  du  traite* 
m«nt.  avec  une  once  de  sulfate  de  soude.  (  Cataplasme 
émoliient  sur  la  jambe  gauche  )«  Deuxième  jour,  mêmes 
moyens  y  plus  ,  six  sangsues  sur  la  circonférence  de 
l'ulcère  pour  en  dégorger  les  bords  et  toute  la  jambes 
Troisième  et  quatrième  jours  ^  mieux  sens  ble.  Huitième 
jour ,  l'engorgement ,  la  douleur  et  L  rougeur  diiiiifiués, 
suppuration  de  l'ulcère  abondante,  d'un  pus  de  nkeilteure 
qualité.  Dixième  joUr,  suppression  du  cataplasme  émol- 
iient, application  du  bandage  compressif. 

Une  Lande  roulée  d^  douze  aunes  de  long  ,  sur  trois 
pouces  de  large  ,  entourait  la  jambe,  par  des  circulaires, 
depuis  les  orteils  jusqu'au-dessous  du  genou.  La  jfimbe 
comprimée  par  ce  moyen  a  diminué  sensiblement  de 
volume  ,  l'ulcère  couvert  simplement  d'un  morceau  de 
linge  fin  ,  renouvelé  ,  ainsi  que  l'application  du  ban«» 
dage  ,  une  fois  par  vingt-quatre  heures  ,  a  marche  rapi- 
demeât  vers  la  cicatrisation.  Le  quarante-huitième  jour  i 
elle  a  été  complète  et  la  jambe  est  revenue  dans  son  état 
naturel. 

Pour  prévenir  la  récidive  de  celte  maladie ,  je  con- 
aeillai  à  la  ilrialade  de  porter  habituellement  sûr  la  jambe 
gauche ,  un  bas  de  peau  de  chien  ,  lacé ,  ce  quVlle  a 
observé  de  faire  pendant  deux  ans  et  demi  ^  et  elle  n'a 
cessé  de  jouir  d'une  bonne  santé  et  de  se  livrer  à  ses 
occupations  ordinaires,  sans  ressentir  aucune  incçmmo* 
dite  ,  dans  la  jambe  malade. 

Cette  obset  vatiou  ,  quoiqu'elle  n'ofire  rien  de  parti- 
culier, et  que  dans  le  traitement  de  la  maladie  qui  en 
fait  le  sujet ,  on  se  soit  conduit  d*après  les  principes  de 
Tart,  prouve  dumoins  qu'on  ne  doit;  pas  toujours  crain- 
dre de  faire  cicatriser  les  vieux  ulcères ,  ainsi^que  la 
conseillent  quelques  auteurs,  dans  la  crainte  ,  dis<fnt-ils, 
qu'il  ne  survienne  une  métastase  funeste  ,  ou  une  autre 
maladie  plus  dangereuse  que  celle  qu'on  cherche  de 
guérir.  L'expérience  des  hommes  éclairés  dans  la  pra- 
tique chirurgicale  ,  doit  nous  rassurer  sur  ces  prétendus 
dangers  et  nous  enhardir  à  tenter  la  guérison  des  ulcères, 
n'importe  leur  ancienneté  ,  en  prenant  néanmoins  les 
précautions  que  l'art  prescrit. 

T.  YIL  Mai  1824.  4f 
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Séaitces  j>e  là  société  pendant  lb  mois  d'aveil  i8^. 

3  A^h  ~-  M.  le  secrëtaire-génëral  eomiminique  une 
lettre  de  M.  le  docteur  p^alentin  ,  de  Nancy ,  qui  ren- 
ferme entr^autres  détails  intëressaus ,  l'opinion  Ue  Tim- 
mortel  Jenner ,  sur  la  verfu  inaltérable  du  virus  vaccin , 
^ui  peut  passer  ,  dit-il ,  par  des  milliers  d'individus 
sans  être  affaibli ,  ni  perdre  sa  propriété  préservatrice* 
IMIftl.  Auhtrt  et  Serine  »  médecins  à  Toulon  .  transmet- 
tent leur  reconnaissance  à  la  Société  de  ce  qu'elle  a  bien 
Voulu  les  admettre  au  nombre  de  ses  correspondans. 

M.  le  Piésident  dépose  sur  le  bureau  les  tomes  i  et 
2  des  mémoires  de  la  Société  des  sciences  ,  agriculture 
et  arts  de  Stra.sbourg ,  et  fait  hommage  ,  au  nom  de 
Tau  leur ,  M.  Las^Ue-de-haplaignê  ,  docteur- médecin  , 
d'un  mémoire  sur  les  eaux  minéruhs ^  douthes  et  bains 
tninêraux  artificiels  et  sur  les  bains  et  douches  de  sapeurs  , 
dont  le  rappoi  t  est  confié  à  M.  Nel. 

M.  Sigaud  lit  son  rapport  sur  un  mémoire  de  M. 
Chabânoà  ^  fils  ^  médecin  à  Uzès,  ayant  pour  titre  : 
Coup'd*œil  sur  le  mécanisme  de  la  station  et  la  pripon^ 
ddrance'deg  muscles  Jlichissevr s  sur  les  extenseurs. 

17  As^riL  M.  le  Président  Fait  part  d'une  lettre  de  M« 
Sper  f  correspondant  à  Tuulon  ,  qui  fournit  des  détails 
ÎRtéressans  sur  l'opération  de  la  taille  anale  ^dont  il  a 
adressé ,  dans  le  temps ,  Tobservation. 

Lecture  est  faite  d'une  lettre  de  M.  Chardon  ,  médecin 
&  Condrieu  ,  qui  adresse  une  brochure  intitulée  :  Remmr- 
^ues'pratiques  sur  la  convalescence  et  les  rechutes  ,  suit^îes 
d'une  observation  curieuse  de  ffangrlne  sénile  ,  et  uù  fas* 
cicule  d'observations  pour  être  reçu  membre  correspon- 
dant. La  demande  de  ce  médecin  est  prise  en  consi- 
dération et  M.  Magail  est  chargé  du  rapport  à  faire  xur 
hts  productions. 

Le  reste  de  la  séance  est  employé  aux  conférences 
sur  les  maladies  régnantes. 

La  séance  est  terminée  par  le  scrutin  dé  M.  Me^  ^ 
médecia  à  Lyon  ,  qui  est  reçu  membre  correspondant. 
T£XT0R1S  ,  Président. 

SvEg  Secritaire-ginérM. 
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S£CONX>£  .  P  ARTIE. 

/ 

MSMOIR88,    DISSERTATIONS»    NOTICES    NEGRO* 
LOGIQUES  ,  ETC. 

1I1Ë1I01RE9. 

iimwimiiii 


TOZICOLOGIS    vègètûïe   (i).   —  Consultation   miJîco- 
légale  f  par  Pierquin  ,  midecin. 


Le  crime  j'empuitotinement  est  le 
plus  coupable  de  tcrui  \vt  aMMiiloat») 
parce  qu'il  eii  le  plus  lâcUe  »  it  plut 
lAcile  à  commcltre  comme  à  caclirr  ;  lifs 
luis  (.loi vint  donc  (!itc  |>lu!»  «lUentivesa 
U  preveiUr  «t  jiltts  iévèret  dan*  Utîm 

Servan. 


J*Ai  mesure  -d'un  œil  calme  la  carrière  dans  laquelle 
je  vais  m  engager  :  j*ai  vu  san.s  crainte  tous  les  inconvé- 
nient qui  peuvent  en  résulter  :  je  les  brave  ,  en  m*esti- 


(i)  Les  enipoûonnemens  par  <)ei  Ktibstancea  vcgelalfs  sont  si 

J>ra  connut,  que  i^ntërét  de  la  ftcienee  et  de  lliuaiaoité  nont 
Sarce  â'aecuuilÙr  avec  reconnaiasaoîQe  loitl  ce  ^ut  noua  parvien- 
drait d'ioUTessant  sur  cet  objet  :  «"est  donc  dani  celte  unique 
inicntion  f|ue  nous  publions  une  consultation' d*ud  élt've  de  Tun 
4fi*a  plitft  r41r*bree  médeain-lrgiaiea  d«  |iBttr«p«  «  de  M  Pru^ 
itclU^  aiicien  pcofcisetMF  k  TF.f^U  de  Movtprilier  et  de  Tillusup 
profoMeur  M.  t'odëré.  Ce  mémoire  fait  par  ut|  médecio  qui  s^est 
nraucoup  occupt*  de  mcd(>erne-lt'gale  ,  offrira  ,  ce'tiotis  aedable  » 
^laiid'tfn  poiot  remarquable  à  noa  leclearfe.  . 

(  Ifoie  dm  SUdact^mr^^général  ). 
.  .    .  T.  VU.  Jiim  ^1^24.  43 
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imnnt  encore  comme  trop  heureux  d'avoir  été  choisi  pou^ 
plaider  la  cause  de  rhumanité  ,  de  la  justice  ,  de  la 
«ociété  outrapdes. 

Deux  hommes  sont  frappc^s  du  même  trait  ;  leur  âge , 
leur  tempëroment ,  leur  constitution  ,  leur  profession  , 
.  enfin  toutes  les  conditions  physiques  et  sociales  sont 
entièrement  différentes  entr*eux  «  cependant  ils  succom- 
bent sous  le  même  coup  et  la  mort  prononce  et  laisse 
aur  tous  deux  d^^s  traces  identiques  de  la  même  cause. 
Notre  devoir  est  de  déterminer  quelle  est  la  source  pro- 
bable des  accidens  présentés  durant  la  vie  et  des  phé* 
nomènes  trouvés  après  la  mort ,  sans  nous  aider ,  en 
aucune  manière ,  des  renseignemcns  qui  nous  ont  été 
communiqués.  Nous  puiserons  donc  les  fondemens  de 
notre  conviction  dans  les  rapports  dre.ssés  et  sif^né-^  par 
des  médecins  instruits  et  par  des  pharmaciens  distingues» 
Ces  pièces  \  loin  d'être  suffisamment  détaillées  ou  rëflé* 
chies  pour  décider  une  prévention  ou  une  accusation 
légale  I  nous  fourniront  les  moyens  d'éclairer  la  cons» 
cience  des  juges  ,  dans  un  moment  où  il  est  impossible 
de  se  procurer  d'autres  renseignemens. 

Le  point  le  plus  important ,  celui  qiii  doit  nous  oc- 
cuper en  premier  lieu  ,  comme  étant  ,en  quelque  sort^, 
]a  hase  de  l'édifice  et  comme  devant  rendre  toutes  pour- 
suites nulles  ou  inconsidérées  ,  est  la  cause  de  la  mort 
attribuée  à  l'apoplexie.  Pour  y  parvenir  plus  sûrement, 
nous  croyons  nécessaire  de  mettre  à  la  fois  sous  les 
yenx  du  lecteur,  le  tableau  de  la  maladie  de  P.  B...  et 
de  Ph.  C... ,  ainsi  que  les  résultats  de  l'autopsie  ou  né- 
croscopie  ',  nous  en  ferons  autant  ensuite  pour  l'apoplestîe 
et  tout  le  monde  sera  ainsi  à  portée  de  juger  de  la 
différence  ou  de  la  ressemblance  que  présenteront  ces 
deux  tableaux.  Cette  marche  réfléchie,  ce  nous  semble, 
mettra  les  juges  à  même  de  venger  en  toute  sécuiîté  ,  si 
nous  j  parvenons ,  la  société  entière  compromise  dans 
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6 eux  d«  ses  membres ,  d-appaîser  l'opinion  publiqiM 
justement  allarmée  et  d'ôter  à  des  familles  ëplorées  la 
vue  odieuse  des  assassins  de  ses  membres  :  ainsi  nous 
invons  donc  à  rechercher  r.®  si  P.  B. .  •  et  P.  C.  ••  aoai 
morts  d'apoplexie  ;  2.^  Vils  ont  été  empoisonnés  et  5.* 
dans  ce  cas ,  par  quelle  Substance.  Notre  charge  n'est 
point  de  rechercher  Tintention  des  criminels,  ni  de  les 
poursuivre  :  sans  trouver  des  coupables  ,  nous  cherche- 
rons à  c(9nstater  leur  existence  par  leurs  traces.  Noos 
«lions  commencer  par  retracer  ,  d'<'iprès  les  rapports , 
les  symptômes  qu^ont  présenté  les  deux  malheureux 
dont  la  cause  de  la  mort  fait  l'objet  de  cette  consultation. 
Observation  première.  — •  Le  4  niai  i82..«  Nous  trou- 
vâmes à  la  campagne  du  sieur  C  . . ,  dans  son  grenier  à 
foin  y  le  cadavre  de  P.  JB. . .  ^  âgé  d'environ  19  à  20  ans^ 
homme  de  peine,  Ce  jeune  homme  était  déshabillé  ,  ane 

ÉCUaiE  BLiLNCRATRC   ASSEZ   ABONDANTS    LUI    SOBTAIT   DE   UL 

BOucHC  Et  DES  NARINES  ;  autour  de  lui ,  nous  recon- 
nûmes des  portions  d'alimens  secs  et  mêlés  avec  le  foin  , 
ils  avaient  été  rejettes  par  Tcffct  du  vomissement  «  qui 
s'était  opéré  au  moment  de  perdre  la  vie  ou  peu  aupa« 
ravant  (premier  rapport  )  ^  Nicroscopie.  —  J'ai  prié  M. 
A...  f  étudiant  en  pharmacie  et  M.  L. . .  t  pharmacien, 
de  m'aider  dans  cet  exercice  ,  par  leurs  connaissances 
chimiques  et  m*éclairer  sur  l'analyse  des  substances  dé- 
létères et  vénéneuses  que  nous  pourrions  trouver  dans 
cette  autopsie  cadavérique  ,  afin  de  constater  la  cause 
de  la  mort  :  ont  été  encore  présens  et  aiduns  dans  ce 
travail  ,  F.  C. . . ,  L.-J.  Af , . .  ,  élèves  en  chirurgie  de 
l'hôpital ,  et  M. . .  ,  fils  ;  J.-B  F...,  V.  C. .  •  ,  élèves 
externes  en  chirurgie  ,  etc. 

Le  corps  étant  découvert ,  nous  avons  tous  observés 
que  l'extérieur  de  la  poitrine  de  ce  sujet  ne  présentait 
a  l'œil  aucun  signe  de  marque  ou  tache  gangreneuse, 
ni  de  lésion  particulière.  Une  incision  sur  les  tégumens 
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a  clé  pi-aiiquée  »  dans  la  partie  supérieure  du  sternum 
î«5qu'au  pubis  et  une  autre  transversalement  sur  les  deux 
cûté»  des  cartilages  des  côtes.  Les  tégumens  détaches  » 
Bons  savons  de  nouveau  observé  que  l'état  des  muscles 
ne  prcsentait  rien  qui  put  fixer  notre  attention.  La  ca- 
vité abdominale  ,  les  viscères  intestinaux  et  principale- 
meol  Testomac  ue  nous  ont  encore  rien  fait  voir  d*ex- 
tr»>rdinaire.  Ajraut  alors  soulevé  l'estomac  ,  nous  avons 
pUcé  ttvec  beaucoup  de  soin  deux  ligatures  ,  Tune  à 
Tonficc  du  cardia  ,  l'autre  à  celle  du  pjlore  ,  pour  que 
FcsIiomaG  étant  séparé  de  ces  parties  par  une  section , 
pal  conserver  intact  tout  ce  qu'il  contenait.  Nous  l'a- 
vons déposé  y  dans  cet  état  ,  dans  un  vase  de  terre  ,  où 
il  m  été  lavé  et  séché  avec  un  linge  ,  afin  qu'aucune 
substance  étrangère  ne  se  mâlât  à  son  contenu.  L'uuver- 
ture  de  ce  viscère  a  eu  lieu  ,  il  s'est  dégagé  beaucoup  de 
f^  ,  dont  il  était  rempli  ;  l'ayant  vuidé  dans  un  vais- 
ceaiiy  nous  avons  recueilli  environ  une  once  et  den.ie 
fTon  suc  gastrique  épais  et  gélatineux  de  couleur  vi- 
neuse ^  qui  a  été  présenté  à  l'odorat  des  assistans  ,  et 
ils   sont   tous   unanimement   convenu    ne    reconnaître 

q«*iri«E  OllEUR  FA9E  ET  PUAEMEKT  ANIMALE.  NoUS  dVOnsfaît 

apporter  un  tison  ardent  ^  sur  lequel  a  été  versé  upe 
l^ère  portion  de  ce  suc  gastrique ,  afin  que  par  Fustîon  . 
on  put  sentir  s^il  se  dégageait  une.  odeur  alliacée  ,  qui 
décelât  la  présence  d'une  substance  arsenicale.  Toys 
sont  encore  convenus  ne  ressentir  qu'uivc  odeur 
jâniKALE  ET  SÉBACÉE.  L^înspection  scrupuleuse  des  mem- 
branes  internes  de  restomac  nous  a  présenté,  dans  un 
tiers  environ  de  la  capacité,  un  état  i]vfl4iimatoibe  ^ 

LES  vaisseaux  CAPILLAIRES  »  LÉGÈREMENT  ENGORGES  ,  ET 
la  MEMBRANE  MUQUEUSE  UiN  PEU  BOURSOUFFLÉE  ,  SANS 
JVÉANiaoriVS    pouvoir    BECONNAJTBE  UKE  ÉROSION,    NI  TACHE 

IVOIRE ,  m  POINT  GANGRENEUX.  Les  intcstins  ouverts 
âans  divers  points  |  n'ont  présenté  qu'un   dégagement 
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abondant  de  gaz  ;  ils  ne  présentaient  aucun  signe  d'in- 
flammation y  ni  lésion  quelconque ,  étant  tels  que  dans 
Tétat  de  santé ,  après  une  mort  violente.  Le  foie ,  la 
Tésicule  du  fiel ,  les  poumons  étaient  sains  ,  sans  adhé- 
rences aux  côtes  ;  rien  ,  enfin  ^  n*a  pu  nous  fuire  ob- 
aerver  la  trace  de  la  plus  petite  lésion.  L'ouverture  du 
cr&ne,  faite  le  lendemain,  a  montré  les  mêmes  phénomènes 
que  ceux  que  nous  verrons  dans  l'autopsie  suivante 
(  troisième  rapport  ). 

Il  restait  encore  des  expériences  à  faire  sur  le  reste 
du  suc  gastrique  que  nous  avions  conservé*  MM.  les 
pharmaciens  sus-nommés  s'en  sont  alors  occupés  et  ont 
procédé  ainsi  qu'il  suit  :  Commenta  viscosité  de  ce  suc 
ne  pouvait  permettre  sa  fiitration  ,  on  l'a  liquéfié  en  y 
ajoutant  un  peu  d'eau  distillée  ;  on  l'a  placé  sur  un  filtre 
et  après  quelques  momens  on  a  pu  en  recueillir  un 
petit  verre  plein  ,  dans  lequel  on  a  trempé  une  pièce 
d'argent ,  bien  nétojée  et  qui ,  pe6  après  ,  en  a  été 
retirée  sans  changement  de  couleur  et  sans  aucune  al- 
tération. On  a  fait  alors  dissoudre  un  peu  de  sulfure 
de  potasse  ,  qu'on  a.  ajouté  à  cette  même  liqueur  ,  qui 
a  consenti  sa  Umpiditi^  et  n'a  donné  en  résultat  aucun 
précipité  et  paur  mieux  faire  remarquer  combien  les 
substances  corrosivcs  peuvent  attaquer  sensiblement  et 
ostensiblement  les  membranes  des  viscères,  c^elques 
gouttes  de  sulfure  de  potasse  ,  vergées  sur  la  partie  in- 
terne de  l'estomac»  ont.de  suite  présenté  une  érosion 
manifeste  et  une  désorganisation  remarquable.  Le  reste 
du  résidu  gastrique  est  resté  sur  le  filtre  pour  y  être  ^es-  ' 
sache  soit  par  le  soleil  ou  le  feu ,  afin, de  le  soumettre 
à  de  nouvelles  épreuves  s'il  y  a  lieu.  D'après  ce  narré, 
nous  sommes  bien  convaincus  que  tout  soupçon  i'emh 
poisonnement  opéré  par  une  substance  corrosive ,  teHes 
que  arsenic  ,  sublimé  corrosif,  acétate  de  plombait  de 
T.  Vil.  Jtfi«i824.  43 
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cuivre  n'existe  pas  et  que  la  cause  de  mort  do  sujet 
est  purement  apoplectique  et  dont  la  cause  ,  qui  jus- 
qu'à présent  est  resté  inconnue  ,  peut  appartenir  à  des 
âubsUtnces  vénéneuses  et  délétères  du  règne  végétal ,  qui 
étant  souvent  inodores  ,  ne  laissent  sur  les  organes 
animaux ,  aucune  marque  sensible  et  reconnaissable  , 
en  fait  de  quoi  etc. ,  signés  :  jB...  ,  L...  ,  etc. 

Observation  IL  —  Étant  arrivé  ,  le  5  mai  182.. .  ,  à 
la  campagne  du  sieur  C.  P^...,  serrurier,  né  à  A..., 
âgé  de  36  ans  (i)  ,  nous  l'avons  trouvé  dans  son  lit 
soutenu  sur  son  séant  par  des  coussins  ,  à  Teflet  deja^ 
cilîter  sa  respiration  ,  qu'il  avait  très-difficile  ;  il  était 
sans  connaîj>sance  ,  dans  un  état  de  souffrance  horrible  , 
ne  jouissant  d'aucun  sens  cérébral ,  Vœil  immobile ,  ne 
pouvant  répondre  à  aucune  question  ,  la  respiration 
convulsive  »  les  mâchoires  serrées  ,  par  un  trismus  té- 
tanique ,  la  poitrine  rendant  des  sons  stertoreux ,  re- 
cevant avec  peine  les  liquides  qu'on  cherchait  à  lui  faire 
avaler  ;  les  membres  pectoraux  et  abdominaux  étaient 
flexibles  et  sans  mouvemens  convulsifs  (2).  Une  sueur 
Jroide  se  faisait  remarquer  sur  toute  Thabitude  ducorps, 
él  9  d'après  ce  qu'on  nous  dit,  le  sieur  C  ..  était  dans 
cet  état  depuis  environ  une  heure  du  matin.  Tout  ce 
qu'on  a  pu  lui  administrer  n'a  rien  changé  à  une  situa-- 
lion  aussi  pénible  f  qui  paraissait  être  occasîonée  par 
l'usage  de  quelque  substance  supposée  vénéneuse»  On  avait 


(1)  î/kgt  dt  ee  naftlheartox  était  trop  remarqnftble  pour  cfae 
j'oubliasse  d*en  fairt  mention  ;  du  reste  «  c'est  Tonique  rensei* 
fnement împorttBt  que  noue  ayons  ajooié  aux  rapporlê,  qooiqne 
fort  ÎBCompletf  ,  qooîqna  les  antres  docamens  dont  noof  no 
fiiiioBf  point  ussfe  eorroborent  notre  opinion» 

(n)  Il  aurait  pent-étro  été  utile  da  tavoir  s'il  y  avait  paralyua 
soil  Bsrveiise)  soit  moscalaire. 
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lait  avaler  autant  que  possible  de  l'huile  d*oIive  et  du. 
kit ,  aans  succès.  Je  jugeai  alors  qu'il  pourrait  convenir 
d'administrer  des  secours  opposas  et  à  cet  effet,  je  fia 
dissoudre  ^  dans  trois  onces  de  décoction  de  mauve  »  six 
crains  de  tartre  émétique  ,  ce  qui  fut  donne  au  malade^ 
en  lui  serrant  les  narines  pour  provoquer  la  déglutition; 
ce  remède ,  en  effet ,  agit  avec  assez  d'énergie  et  excita 
un  peu  de  vomissement ,  dans  lequel  on  reconnut  deux 
eu  trois  portions  de  substrnces  alimentaires.  L'inspec^  ' 
tion  de  la  bouche  ,  autant  qu'on  put  l'observer  ,  par  ra^ 
port  à  la  difficulté  de  la  faire  ouvrir  ,  ne  nous  présenta 
aucun  point  noir,  ni  aucune  érosion  gangreneuse  ,  l'état 
du  pouls  était  pitoyable  ,  mauvais ,  petit ,  dur  ,  serré  et 
presque  nul ,  se  relevant  bien  peu  de  temps  en  temps , 
et  cette  anomalie  était  provoquée  par  les  mouvemuis 
musculaires  des  forces  vitales  qui ,  seules  encore  »,sou» 
tenaient  l'existence  physique  du  malade  »  car  le  cerveau 
ne  présentait  plus  qu'un  état  comateux  et  apoplectique 
(  premier  rapport  )• 

Le  6  mai.  *—  Nicroscopie.  -*-  Après  avoir  fait  remar* 
quer  à  l'assemblée  que  la  poitrine  du  sujet  ne  présen-> 
tait  aucun  signe  extérieur  de  lésion  quelconque  ^  on  a  fait 
une  incision  depuis  la  partie  supérieure  du  sternum  jus* 
qu'au  pubis  et  une  autre  transversale  sur  le  cartilage 
des  côtes.  La  couleur  des  muscles  ,  étant  découverts^ 
nous  a  paru  un  peu  terne  ,  l'estomac  étant  soulevé  .  on  a 
placé  une  ligature  à  l'orifice  du  cardia ,  du  pylore  et  une  à 
l'intestin  rectum,  afin  que  tout  ce  que  pouvaient  contenir 
l'estomac  et  les  viscères  ne  put  échapper  à  nos  recher- 
ches :  la  section  a  séparé  l'estomac  des  intestins  et  du 
tube  œsophagien  ;  il  a  été  placé  dans  un  vase  de  terre 
et  à  son  ouverture  on  a  recueilli  environ  quatre  onces 
de  suc  gastrique ,  portant  une  t«inte  hépatique  et  bi* 
lieuse  ,  qui  a  été  placé  avec  soin  dans  une  autre  capsule  : 
la  membrane  interne  da  l'estomac  nous  a  laissé  voir 
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quulqu* engorgement  des  vaisseaux  sanguins  f  sans  bûur^ 
soufflure  et  sans  érosion  ,  et  seulement  sur  des  points 
isolés.  L'ouverture  des  intestins,  faite  sur  des  grandes 
'portions  et  de  distance  en  distance,  n'a  rien  présenté 
de  particulier ,  sinon  qu'un  dégagement  considérable  de 
gaz  azute  ,  dont  ils  étaient  remplis.  Le  foie  ^  la  vésicule 
du  liel  y  tout  ctaît  dans  Tctat  naturel  ;  les  poumons  nous 
ont  paru  frappés  de  lésion  particulière ,  et  les  mem* 
branes  internes  nous  ont  présenté  des  adhérences 
aux  côtes  :  cet  état ,  néanmoins,  peut  être  regardé  comme 
produit  par  une  cause  consécutive  :  par  suite  de  la 
situation  douloureuse  et  de  la  grarde  anxiété  dans  la- 
quelle se  trouvait  le  sujet  dont  la  rigidité  des  forces 
vitales  disputait  un  reste  de  vie  à  la  congestion  apoplec- 
tique du  cerveau.  Ay ^nt  ensuite  procédé  à  l'ouverture 
de  la  cavité  cérébrale  ,  nous  avons  reconnu  que  tout 
le  système  vasculaire  du  cerveau  était  fortement  injecté  f 
et  gorgé  de  sang  f  que  lis  en'veloppes  membraneuses  de  cet 
organe  étaient  ph'ogosées y  ce  qui  n'a  mis  aucun  doute  suJr 
l'état  apoplectique  qui  a  causé  la  mort  de  l'individu. 

Il  restait  encore  à  soumettre  aux  expériences  chimi* 
ques  le  suc  gastrique  recmilli  dans  lettomac  ;  MM.  Ab.» 
et  L...  s'en  sont  occupés  de  la  même  manière  et  par  les 
mêmes  réactifs  employés  la  treille  ,  sur  ceux  tirés  de 
l'efttomac  de  P.  B .  •  •  Les  résultats  ont  été  les  mêmes* 
Nous  disons  encore  que  nous  restons  convaincus  que 
tout  soupçon  d'empoisonnement  opéré  par  une  substance 
corrosive  ,  telles  que  arsénié  ,  sublimé  corrosif-,  acétate 
de  plomb  et  de  cuivre  »  ne  s'est  point  présenté  à  nos  re* 
cherches  et  que  la  cause  de  mort  est  due  à  une  congés* 
tion  sanguine  et  apoplectique  du  cerveau  ,  dont  la  cause ^ 
qui  jusqu'à  présent  est  restée  inconnue  ,  peut  appartenir 
6  des  substances  vénéneuses  et  délétères  ,  tirées  du  règne 
végétal ,  qui  ,  étant  souvent  inodores  ,  ne  laissent  sur 
Us  organes  animauss  4ueune  tracê  »  ni  marque  sensible 
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«t  reoonnaîssable.  Signes  L.  B- .  •  t  H.  C*  •  «  y  P*  Xf«*f 
l)...,^...,  5...,  etP...  (Troisième  rapport). 

Après  avoir  lu  cette  masse  incohérente  de  sjrmptÂmes 
et  de  phénomènes,  on  s*arrète  :  on  doute  :  on  se  demande, 
comment  on  a  pu  se  méprendre , à  ce  point ,  snr  le  nom 
colleclîf  à  leur  donner.  £n  effet  ^  il  était  une  foule  de 
maladies  ,  non  mortelles  à  la  vérité ,  dont  on  aurait  pu 
emprunter  la  dénomination  ,  puisque  quelques  syfnp- 
tômes  étaient  analogues  ou  identiques ,  maïs  nul  n'au- 
rait songé  à  les  désigner  sous  le  nom  d'apoplexie  et 
dans  ce  cas  je  ne  ferai  point  l'injure  de  demander  à  tous 
les  médedns  s'ils  eussent  regardé  cette  foule  de  symp- 
tômes ,  comme  appartenant  à  une  simple  apoplexie  , 
mais  je  le  demanderais  à  tous  les  jeunes  gens  qui  débu- 
tent, non  dans  Texercice  de  l'art ,  mais  dans  son  étude  et 
leur  réponse  serait  à  coup-sûr  négative.  Mais  en  supposant 
que  la  nécropsie  ou  nécroscopie  eut  révélé  quelque  chose 
d'assez  semblable  aux  résultats  d'une  affection  apoplec- 
tique indubitable  «  que  le  médecin  se  crut  bien  fondé  à  le 
croire  et  qu'il  ne  lui  en  restât  enfin  aucun  doute  ,  il  res« 
terait  encore  à  expliquer  pourquoi  dans  ce  cas  il  n'a  pas  agi 
selon  sa  conviction.  En  effet ,  pourquoi  n'a*t-il  pas  choisi 
dans  sa  thérapeutique  les  moyens  anti-phlogistiques  et 
dérivatifs  les  plus  actifs ,  tels  que  les  saignées ,  les  sina-* 
pismesy  les  lavemens  irritans  ^  etc. ,  et  surtout  pourquoi 
administrer  un  fort  émétique  dans  une  circonstance  ou  » 
dans  cette  supposition  ,  il  serait  devenu  mortel  î  Mais 
supposons  encore  que  la  congestion  cérébrale  existât^ 
qu'elle  fut  la  cause  de  cette  stupeur  notée  chez  le  stéur 
C«  •  •  9  qu*on  en  eut  même  retrouvé  des  traces  satis- 
faisantes ,  ou  la  preuve  totale  de  l'agent  mécanique  dans 
les  ventricules  ,  on  ne  serait  point  encore  fondé  à  sou* 
tenir,  ce  nous  semble,  que  ces  malheureux  auraient 
succombé  en  même-temps  à  une  pure  apoplexie  :  ose* 
rait^A  eneoFt  YtttSkmtr  si  p  je  suppose ,  dsas  un  viotenS 
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accès  d'épîlepsie  ou  de  conduisions  ,  on  vojrait  le  malade 
mourir  d'un  épanchement  dans  le  cerveau  î  On  serait 
tout  au  plus  fonde  à  dire  que  le  tumulte  de  tous  les  or- 
pneSy  porté  à  un  degré  étonnant  de  forces  perverties,  a 
produit  ce  résultat, assez  commun  dans  l'exemple  proposé: 
c'est  réellement  tout  ce  qu'on  pourrait  établir  en  bimne 
logique-pratique  :  ainsi  Ton  devrait  dire  :  tel  malade  est 
mort  d'une  apoplexie  ,  déterminée  par  les  e (Torts  irré-^ 
gulîers  de  la  nature  dans  une  attaque  d'épilcpsie  ,  tout 
comme  tel  poison  a  déterminé  la  mort  par  teVle  circons- 
tance y  telle  que  la  congestion  sanguine  du  cerveau  ^ 
par  exempte  ,  si  elle  existait  ;  car  ,  pour  déterminer 
«ne  apoplexie  essentielle  ,  il  faut  une  prédijjposition  in- 
dividuelle f  marquée  ,  née  non  pas  hier  ,  mais  avec 
rindividu  et  croissant  en  influence  avec  les  années  , 
et  ensuite  une  cause  occasionelle  remarquable  !  Les 
rapports  ne  font  mention  d'aucune  de  ces  conditions  in- 
dispensables, tandis  que  dans  l'exemple  que  nous  avons 
choisi,  la  prédisposition  est  très-souvent  inutile  et 
Tépilepsie  a  même  été  généralement  regardée  comme 
une  cause  déterminante  ou  occasionelle  inévitable  en 
quelque  sorte ,  pour  peu  qu'il  y  ait  pléthore  chez  l'in- 
dividu. Mais  en  poussant  la  chose  à  l'extrême  p  quel  est 
le  médecin  qui  ignorerait ,  par  exemple,  que  ,  dans  les 
poisons  narcotiques,  tels  que  l'eau  distillée  de  laurier-ce- 
rise et  autres  ,  toutes  les  expériences,  toutes  les  observa- 
tions prouvent  (i)  qu'il  j  a  toujours  une  congestion 
analogue  dans  les  voissearux  des  méninges  et  dans  ceux 
de  la  face  du  cerveau  ,etc.  ,  quel  est  le  médecin  ,  dis- je, 
qui  prononcera  qu'il  y  a  apoplexie  lorsque  le  systèmt 
tasculaire  du  ctrveau  sera  fortement  injecté  f  et  surtout 
dans  des  circonstances   analogues  à   celles  dont  nous 


(ft)  MoTiiméry  iraniaet.  philos,  of.  Leadob.  Aaa.  l^%x. 
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domines  occupés  î  Combien  d'affections  très  •  simple», 
trcs-bénigaes  dans  lesquelles  ce  lëger  engorgement  • 
lieu  !  C'esl  Thëinorragie  qui  constitue  Tapopléxie  sanguine* 
comme  l'ont  très-bien  démontré  les  pathologistcs  mo- 
dernes et  surlDUt  les  ndcroscopes  :  mais  la  circonstance 
anatomîque  ,  racci«'ent  patlrà logique  mentionné  dans  les 
rapports  ,  était  tout  au  plus  suffisante  pour  produire  vmm 
légère  céphalalgie  sanguine  et  des  vertiges  ,  en  accor- 
dant même  le  me  plus  vltrà  ,  ainsi  que  le  délire ,  puis- 
qu'on a  trouvé  les  méninges  phlogosies.  Mais  ce  dernier 
sjrmptème  ,  dont  la  tendance  actuelle  des  esprits  me 
fait  un  peu  douter,  est-il  donc  un  phénomène  anato- 
mico- pathologique  de  Tapoplexie  ou  de  la  dernière  affec- 
tion dont  nous  venons  de  parler  î  £t  ces  conditions  sont- 
elles  donc  bien  différentes  de  celles  que  l'on  retrouve 
dans  le  cadavre  ,  après  Tempoisonnement  par  une  subs- 
'  tance  narcotique  î  Un  symptôme  isolé  ne  constitue  jamais 
une  maladie  et  surtout  interne  ,  il  en  faut  une  série* 
Mais  en  outre  n^existe-t.il  donc  qu'une  espèce  de  poison? 
£t  ne  peut-on  en  trouver  que  dans  les  substances  qui 
agissent  en  désorganisant ,  eu  corrodant  les  parties  avec 
lesquelles  elles  sont  en  contact ,  comme  semblent  Tiii- 
diquer  les  analyses  employées  ,  ainsi  que  la  conclusion 
que  l'on  en  tire  î  Dans  le  contraire  ,  pourquoi  se  borner 
k  l'ustion  et  à  l'emploi  d'un  seul  réactif  dans  les  deux  cas/ 
Pourquoi  $  par  exemple ,  n'avoir  pas  donné  à  un  chien 
les  substances  ti'ouvées  dans  l'estomac  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  deux  victimes  ?  N'était-ce  point  une  méthoda 
plus  certaine  et  plus  facile  î  Ne  devait-on  pas  varier  les 
réacti^i,  puisque  ceux  employés  dans  le  premier  cas 
avaient  été  sans  succès  et  n'avaient  donc  produit  aucun 
résultat  l  Mais  pourquoi ,  en  outre  ,  confier  des  recher- 
ches aussi  importantes  par  leurs  résultats  ,  aussi  diffi- 
cile par  les  connaissances  et  l'exercice  qu'elles  réclament, 
â  un  élève,  à  un  jeune  homme ,  lorsque  la  ville  abonde  e« 
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pharmaciens  instruits  et  très-propres  à  de  sembTabres  iiv- 
yestigations  ?  Aurait-orr  déjà  oublié  que  c'est  à  un  élève  en 
chirurgie  que  l'on  doit  reprocher  la  mort  de  rinfortuné  eC 
▼ertueux  Calas  l  Cet  exemple  malheureux  et  célèbre  ne 
devrait-il  p>oint  autoriser  à  suspecter  un  peu  Texpérience 
et  la  science  même  des  jeunes  gens  !  La  circonstance  n'é" 
tait-elle  /Jonc  point  assez  importante  pour  engager  le 
médecin  à  adjoindre  à  M.  JL.  • .  ^  d'autres  pharmacien» 
aussi  instruits  que  lut  ?  Mais  nous  oublions  que  notre 
t&che  ne  consiste  point  à  sigi^aler  des  erreurs,  des 
fautes  graves  ,  mais  bien  à  rechercher  si*  les  deux  mal-* 
heureux  ,  qui  font  l'objet  des  poursuites  de  la  justice  , 
ont  été  empoisonnés  ou  non  ,  et  nous  devons  commencer 
par  prouver  que  l'on  ne  doit  point  attribuer  leur  mort  à 
une  pure  attaque  d'apoplexie. 

Si  je  n'avais  à  convaincre  que  des  médecins ,  je  leur 
présenterais  les  rapports  ;  mais  des  juges  doivent  être 
éclairés ,  des  jurés  demandent  des  élémens  de  conviction^ 
le  public  veut  des  preuves  ;  je  vais  donc  rapidement  re- 
tracer les  principaux  symptômes  de  l'apoplexie  • 

La  partie  la  plus  importante  et  la  plus  négligée  de 
notre  art  est  l'élude  soutenue  des  symptômes ,  c'est  elle 
qui  constitue  la  connaissance  ,  l'appréciation  et  la  dis* 
tinction  des  maladies ,  et  sans  elle  tout  est  confusion  , 
tout  est  erreur.  La  séméîolique  des  empoisonnemens  est 
encore  bien  plus  négligée  que  la  précédente  ,  et  Pon  peut 
même  dire  ,  sans  crainte  d'être  démenti ,  qu'elle  n'existe 
pas  plus  que  leur  science  diagnostique  ,  tout  cela  est  à 
faire  et  réclame  de  nombreuses  observations  non  sur 
les  animaux ,  mais  sur  l'homme  ,  et  à  cette  fin ,  il  serait 
à  désirer  que  les  gouvcrnemens  accordassent  à  des  mé- 
decins éclairés  tous  les  malfaiteurs  condamnés  à  mort , 
qui  deviendraient  aussi  utile  à  la  société  et  qui  ne  fb« 
miliariseraient  point  le  peuple  avec  la  vue  et  l'appré^ 
ciation  du  dernier  supplice. 
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t)atTs  toute  maladie  connue  »  il  y  a  des  symptAmes  ac- 
tessoîres  ou  indépendans  et  des  symptômes  constans 
ou  inévitables  ;  c'est  de  ces  derniers  que  nous  devons 
Seulement  nous  occuper ,  comme  vraiment  caractërii- 
tiques  des  maladies. 

L'attaque  d*apop1exîe  est  ordinairement  instantanée  , 
elle  est  accompagnée  dans  tous  les  cas  d'une  paralysie 
plus  ou  moins  complète  ,  plus  ou  moins  étendue  et 
presque  toujours  musculaire.  Lorsque  le  coup  porté  n'est 
point  subitement  mortel  ,  la  tête  se  débarrasse  peu-à- 
peu  et  parvient  successivement  au  point  de  liberté  qu'elle' 
doit  conserver  jusqu'à  une  nouvelle  attaque  ;. mais  il 
y  a  sur  le  moment  perte  absolue  des  facultés  intellec* 
tuelles  :  les  pupilles  sont  dilatées  ,  le  pouls  est  fort  et 
dur ,  la  respiration  sterloreuse  ,  confispation ,  émission' 
involontaire  des  urines ,  impossibilité  d'articuler  une 
phrase  et  souvent  même  les  mots.  Le  ê^Mme  ëgestif 
est  également,  frappé  de  stupeur  ,  il  est  le  plus  sou- 
vent aussi  impropre  à  la  motilité  qu'à  la  sensibilité. 
La  face  est  fortement  colore e* ,  depuis  le  A)ifge  vif  jus-, 
qu'au  violet  ou  livide.  Le  malade  feste  ddris  cet  état  quel- 
quefois plusieurs  jours.  Suivre  la  maladie  jusqu'à  Ti^ibé' 
la  plus  heureuse  à  espérer ,  n'entre  poitit  dans  nos  Vues, 
nous  nous  arrêtons  donc  ici  et  nous  allons  décrire  les* 
phénomènes  pathologiques  trouvés  en  ce  cai  ,  sous' 
toutes  les  latitudes  «  par  des  auteurs  prodigieuselnenfC' 
nombreux,  et  qui  autorisent  à  regarder  comme  tih  fart 
des  plus  certains  en  anatomie  pathologique,  (Ju'H'y  a 
constamment  du  sang  épanché  ou  daiïs'  les  ventricules^ ,' 
ou  dans  le  cerveau  et  dans  des  proportion^  plus  ou  moins' 
grandes ,  mais  toujours  suffisantes  ,  pour  délértniner 
TafTaissement  ou  mieux  la  compression  des  nerfs,  c^ 
rébraux  et  de  la  masse  encéphalique  et  détniii'e  ainsi 
la  vie  dans  sa  racine  ,  et  on  peut  ajouter  que  cette 
T.  yil.  Jtfm  1824.  '  44 


Digitized  by 


Google 


(3m) 

hémorragie  cërëbrale  est  le  plus  ordîaairentnt  accom- 
pagaée  de  la  lésion  de  la  pulpe  cérébrale ,  telle  que  le 
ramollissement  ou  Tinduration. 

Il  me  resterait  maintenant  à  rapprocher  les  symplômea 
que  nous  venons  de  mentionner  avec  ceux  relatés  dans 
les  procès-verbaux  ,  pour  en  faire  mieux  remarquer  les 
différences  tranchantes  ,  mais  ce  travail  nous  paraît  si 
£icile  et  nous  comptons  tant  sur  les  lumières  du  lecteur^ 
que  nous  abandonnons  ce  rapprochement  à  sa  perspica- 
cité ;  nous  allons  seulement  nous  occuper  de  ceux  que 
l'on  reti^ouve  dans  les  4€ux  affections. 

Si  la  substance  que  nous  présumons  avoir  produit  la 
çiort  des  deux  individus ,  a  une  propriété  narcotique  ^ 
nous  devons  nécessairement  trouver  dans  les  résultats 
4e  son  influence  sur  la  masse  encéphalique ,  de  Tana- 
logie  avec  ceux  que  produirait  Faction  d'un  liquide 
épanché  dans  la  cavité  îdéogénique ,  aussi  ne  sommes- 
nous  null,emen£  étonné  de  trouver  dans  la  nécrotopsie 
de  Pb.  C\  • .  f  entr'autres  svmpti^mes,  la  stupeur  y  la 
perte,  de  la  parole  «  l'anéantissement  des  facultés  intel- 
lectuelles ,  i{i  constipation  que  Ton  retrouve  dans  presque 
tp^tés  lei|  afiections  cérébrales  ,  et  par  la  même  raison, 
je  suîs..f6/îdé  à  croire  qu'on  aurait  dû  observer  la  dila* 
Ution,  de  la  pupille  ;  mais  ce  que  l'on  observera  de 
non-idenlique ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  ce  qui 
dpit  décider  même  les  opinions  ,  c'est  l'absence  des  deux 
sjmpfômies  constans  que  rappelle  ,,à  l'esprit  du  pra- 
ticien (^  la  signification  du  mot  apoplexie,  deux  circons- 
tances qui  servent  à  la  constater  irrévocablement  :  ce 
siont  l'épanchement  sanguin  ou  l'hémorragie  et  la  para* 
Ijsie.  Si  ces  deux  résultats  essentiels  d'une  attaque  d'apo- 
plexie manquent ,  nous  sommes  en  droit  de  soutenir 
qu'elle  n'a  pas  eu  lieu. 

Une  tâche  plus  épineuse  ,  peut-être ,  mais  aussi  facile 
à  démontrer  ^  c'est  l'existence  d'un  empoisonnement  et 
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il  nous  ne  parvenons  pas  i  prouver  ce  dernier  point  d'une 
manière  aussi  irrécusable  que  le  précédent  ,  il  n'en  res- 
tera pas  moins  pour  nous  hors  de  doute.  Je  sais  que 
pour  décider  sur  l'existence  d'un  crime  ,  il  faut  trouver 
les  corps  de  délits  ,  des  pièces  de  conviction  ,  il  faut 
avoir  sous  les  yeux  des  pièces  irrécusables  ,  telles  que 
Tanaljse  chimique  ou  celle  que  donne  l'emploi  des 
réactifs ,  mais  ils  ont  été  omis  ,  c'est  sans  doute  une 
grande  perte  ,  mais  dans  la  circonstance  actuelle  sont«îls 
donc  absolument  indispensables  î  Les  médecins  instruits 
qui  ont  procédé  à  ces  recherches ,  n'ignoraient  pas,  par 
exemple  ,  que  l'acide  h^drocjanique  était  très-volatil  , 
éminemment  évaporable ,  et  qu'à  l'exemple  de  la  plu- 
part des  poisons  végétaux ,  il  ne  laisse  absolument 
aucune  trace  de  l'événement  funeste  qu'il  a  produit ,  des 
sympt6mescommémorati&^et  c'est  toiit  ce  qu'il  en  reste. 
Mais  ces  symptômes  ont  ou  doivent  avoir  une  valeur, 
quoique  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  la  séméiotique 
des  empoisonnemens  est  encore  à  faire  ,  car  dans  ce  cas 
le  crime  doit-il  rester  impuni ,  ou  doit-on  le  condamner 
sur  des  circonstances  quelques  fois  terribles  ,  à  la  vérité, 
mais  bien  moins  certaines* encore  que  les  symptômes  d'ua 
empoisonnement  !  Non  :  en  fait  d'empoisonnement  in- 
connu ou  sans  traces  ,  une  série  de  symptômes  constans 
ferment  un  tout ,  comme  en  géométrie ,  l'assemblage  de 
plosieurs  lignes  droites ,  forment  une  courbe  on  un 
cercle ,  comme  la  réunion  de  quelques  ruisseaux  forment 
nn  torrent.  Mais ,  dans  ce  cas ,  quel  est  le  tnoyen  de 
le  dévoiler  l  C'est  l'étendue  soutenue  et  éclairée  de  cette 
séméiotique  des  empoisonnemens ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  et  qui  naît  ou  se  ferme  de  l'élude  ou  de  la  compa* 
raison  des  symptômes  notés  dans  des  cas  analogues  ', 
moyen  aussi  certain  dans  ces  cas  que  dans  toute  autre 
•flection  interne ,  décrite  par  les  pathologistes ,  et  c'est 
aussi  eehiî  que  bous  eaiploierons  ^  pour  parvenir  à  dé* 
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noncer  le  crime,  car  je  ne  vois  en  ce  cas  aucune  raison 
de  le  cacher:  l'ambition  et  la  jalousie  tourmentent  Nironi 
il  est  cruel  et  puissant  :  il  peut  ,en  toute  sécurité  ,  or- 
donner k  Locusta  d'empoisonner  rhéritier  des  Césars* 
Ce  coup  d'état  ne  permettait  ni  à  Andromaque  ,  ni  à 
Dioscorides  de  con.Htater  l'emploi  du  poison  peut-être 
de  l'extrait  aqueux  du  laurier-cérise  ,  mais  dans  le  cas 
qui  nous  occupe  ,  quel  est  l'intérêt  qui  peut  empêcher 
la  justice  de  venger  la  mort  de  deux  citoyens  obscurs  î 

Après  avoir  acquis  la  conviction  morale  que  le  poison 
dont  on  s'est  servi  appartenait  au  régne  végétal ,  nous 
avons  parcouru  successivement  la  liste  nombreuse  que 
ce  règne  en  fournit.  Nous  avons  bien  étudié  ,  compara 
leurs  symptômes  et  un  ,  entr'autres ,  a  fixé  plus  par- 
ticulièrement notre  attention.  Nous  l'avons  mieux 
étudié  ,  nous  nous  sommes  livrés  à  quelques  nouvelles 
expériences  ,  nous  avons  approfondi ,  nous  avons  mieux 
connu  ses  effets  ,  ses  résultats  ;  il  en  est  résulté  ,  pour 
nous  f  une  espèce  de  conviction  à  laquelle  nous  n'avons 
pu  nous  soustraire  ,  et  que  les  lecteurs  partageront 
peut-être  ;  nous  allons  ,  à  cette  fin ,  émettre  nos  re- 
cherches dans  l'ordre  qu'elles  se  sont  présentées  à 
potre  esprit* 

Le  laurier<-amande  ou  impérial  f  ou  cerise  (  prunus 
lauro'Cerasus,  Jcosarid  monogyn.  JJnn.)  fut  transporté 
en  Europe  vers  le  XYI.^  siècle  :  la  culture  de  cet  arbrîs- 
•eau  devint  bientiSt  générale  et  surtout  en  Franconie  , 
en  Angleterre  ,  en  Irlande  ,  en  Allemagne ,  dans  les 
contrées  méridionales  de  la  France  ,  et  il  s'y  est  natu- 
ralisé «  il  orne  les  jardins ,  il  assaisonne  nos  mets ,  il 
parfume  nos  liqueurs  ,  mais  c'est  surtout  dahs  la  Pro- 
vence que  son  usage  est  le  plus  généralement  répandu. 
La  beauté ,  l'odeur  qu'il  exhale  «  tout  contribue  à  le 
généraliser ,  mais  semblable  à  l'arbre  funeste  du  mance- 
DiUieri  aa  beauté  est  perfide  >  et  pourquoi  cet  hjver  cruel 
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<fui  dëtniiait  dans  nos  contrées  l'arbre  de  la  paix ,  n'«-t« 
il  pas  de  préférence  anéanti  celui  de  l'assassinat  I  Et  nous 
avons  lieu  d'être  étonnés  que  des  gouvernemens  civilisés 
permettent  la  culture  d'un  poison  aussi  subtil  et  dont 
les  traces  sont  aussi  difficiles  à  constater  ,  car  jusqu'à 
présent  on  est  plus  sévèrement  ridicule  en  ce  cas  y  qu'en 
pathologie  »  puisque  l'on  conçoit  qu'il  existe  des  mala* 
dies  sans  lésions  organiques  et  qu'on  ne  veut  pas  ad«- 
mettre  de  poisons  ayant  les  mêmes  résultats.  Formons 
des  vosux  pour  que  cet  arbuste  soit  proscrit  par  les  gou- 
vernemens ,  qui  méritenont  ainsi  les  louanges  si  juste- 
ment données  au  grand  duc  de  Toscane  Uopold  »  qui 
défendit  sous  peine  de  mort  ,  de  cultiver  y  de  fabriquer 
ou  de  vendre  dans  sts  états  ce  perfide  poison*  Étrange 
perversion  des  idées  !  On  défend  la  culture  de  quelques 
plantes  utiles ,  et  on  permet  celle  des  poisons  I  Des  peines 
graves  défendent  au  pharmacien  de  livrer  indistinctement 
et  sans  autorisation  (i)  ceux  que  l'art  de  guérir  convertit 
en  remèdes  puissans  et  l'on  expose  le  plus  subtil  sous 
les  pas  de  tous  les  malfaiteurs. 

Le  laurier  aulair  ,  dont  l'usage  est  si  général  dans  les 
cuisines  de  Provence  et  dans  les  boudoirs  des  Proven-* 
cales  (2)  f  est  rarement  funeste  comme  aromate  ou  cos^ 


(1)  Ils  ne  sont  pai  cgaUmeDi  tooi  aosai  fcmpnUnz  à  cet  égard 
et  il  n*jr  a  poînlanoora  loBg-temps  qu*an  gattreuz  auquel  j'avaii 
ordonné  Tiode  ,  obtint  qvatre  onces  de  teinture  sans  une  or- 
donnance de  moi ,  ni  d^aooun  de  mes  coufréres  :  mais  il  faut 
convenir  que  la  police  médicale  s*eaeree  d*une  toute  autre  ma- 
nière en  France  y  qa*en  Allemagne.  Niâmes  et  Montpellier  en 
ont  offert  récsmment  deax  exemples  remarquables. 

(2}  J'ai  oonnn  une  dame  ^  en  Provence  ,  qui  se  servait  dia- 
cide prosaïque  étenda  d'eaa  »  i  litre  de  cosmétique  ;  je  le  re- 
connus  i  Todenr  et  elle  m'assara  que  c'était  un  des  meillenis 
moyaos  qn'slls  eonnul  ds  «onaarver  la  fratchear  de  son  teioi  , 


Digitized  by 


Google 


(  536  ) 

«MFlifiie  :  ({uoique  dans  le  premier  cas  )e  danger  de  son 
empM  éëpend  entièrement  des  proportions  dans  les- 
<|«eiWs  il  est  er)pk>yé.  Introduit  dans  l'économie  ,  il 
^aufto^ice,  comme  toutes  les  substances  qui  contiennent 
de  ratifie  prussique  ,  par  l'anorexie  ,  la  cardfalgte  ,  des 
dnafewrs  intestinales  ,  détruit  {llrrilabilité  ,  produit  d'à- 
haré  des  convulsions  ,  ensuite  la  stupeur  ,  etc.  Un  mé^ 
dbriB  (t)  et  son  ami  unirent  à  une  tasse  de  thé ,  une 
certaine  quantité  de  lait,  dans  lequel  avaient  infusé  trois 
am  qckfitre  feuilles  de  ce  perfide  régétaU  Le^  dernier , 
conralescent  d^une  affection  Hébrile  éprouva  bientôt  une 
r ,  tandis  que  le  médecin  en  fut  quitte  pour  de» 
€3  et  àe»  anxêitis  prieordiahs  assez  fortes.  Si  une 
nécessairement  fort  légère  d'acide  hydrocjanique 
dt  de  semblables  résultats  ,  qiiels  seront  ceux  que 
défetvminera  une  dose  plus  forte  ?  C'est  ce  que  nous  ver^ 
rons  bientôt  ;  mais  il  me  semble  que  de  semblables  ré- 
jflllats  devraient  engager  les  personnes  prudentes  à 
Mclvire  ce  venin  de  leur  cuisine  comme  elles  en  ont 
delà  banni  les  bassines  et  les  ustensiles  en  cuivre* 

Cependant  la  forme  sons  laquelle  on  emploie  le  plus 
fréquemment  en  Provence  l'acide  prussique^  est  de  l'éten- 
dre (Uufts  l'eau  ou  dans  l'alcohol  ;  il  forme  dans  le  demieif 
cas  une  liqueur  agréable ,  mais  perfide  ,  dont  j'ai  moi- 
même  éprouvé  les  funestes  eflfets  et  les  proportions  de 
cet  acide  peuvent  seules  en  garantir  rinnocutté  ;  mais 
OB  peut  dans  tous  les  cas  rrgarder  l'eau  distillée  de 
laafier-cérise  comme  un  des  poisons  le  plus  actif  connu , 
et  dont  on  ne  peut   absolument  constater  l'action  qu'à 


a«Rfi  eo  fetaïuelte  on  Mcret ,  et  d'aiHeors  la  ^o/e  d*animnât 
da«i  le  ft«ie  ie  sert  n'en  coniicot-clU  point  saisi  dsas  eeruiaca 
proportions  ? 
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raid«  d'une  sjmptâirmtologie  bien  ëtudîëe  9  «t^| 
4|uent9  avaat  que  le«  fnédeciQA  eussent  4iri^  itm^  w^ 
cherches  vers  cet  empoisonDement^  combîea  de  vicdaM» 
ont  dû  sucroaihcr  sans  compronieure  ea  aucune  iiimjIw 
auprès  do  ceux  qui  veulent  à  toute  foi'ce  des  traces  4"«n 
poison  qui  n'en  laisse  p«ini  paui*  constater  le  crimtt  9 
sans  compromettre  ^  dis  -  je  ,  la  tranquillité  des  mma 
sins  I  Des  expériences  nombreuses  9  des  exemples  aaii 
moins  fiëquens  nous  ont  appiis  ,  enfin ,  les  sjni^ 
tomes  propres  à  le  recoitnaitre ,  pourquoi  le 
rions  -  nous  ?  Lorsque  la  xiécroscapie  nVffiie 
trace  de  Thypocondrie  ,  de  la  mélancolie  «  de 
ûëvres«  ce  qui  arrive  presque  toujours,  dit-^ 
ces  maladies  n'existaient  pas  î  Non  :  eh  bien  ,  puxsqpa'S 
est  des  poisons  qui  ne  laissent  aussi  aucune  trace  t 
tWK  9  agissons^en  de  même  dans  ces  circonstances,  j 
minons  donc  les  expressions  de  ^introduction  de  Ta 
prussiqiie  dans  le  corfis  humain  »  non  sur  no«M,  on 
^^'après  nous,  mais  empruntons  ce  que  nous  avons &aa 
dire  à  des  autorités  lointaines  ou  étran^rex ,  afin  qtrdkn 
ne  soient  point  dans  le  cas  d*ètre  rtchaéea  ,  et  swluni 
ne  perdons  jamais  de  vue  les  symptômes  qu'ont  pr^aenlé 
les  malheureux  dont  nous  recherchons  la  cause  4c  In 
mort. 

Le  dé»ir  d'un  ample  héritage  porta  un  officier  ani^hia» 
nommé  Donellan  ,  à  mêler  de  l'eau  de  laurier-ccriv  4 
une  médecine  que  prenait  un  >eune-hon>me  ,  son  pnreat: 
sn  malheureuse  victime  ne  vécut  pas  pluj  et  un  ^mmwi 
dhtuv  9  ât$  convulsions  ,  accompagnées  dt  Jhûtt  ât» 
y$ux  ,  dt  Hrrement  des  mâchoires ,  d'icums  à  la  i 
précédèrent  la  mort  (i)« 


(1)  London  ehromcU  1781  ,  n.^  3797  et  DieUwuuùmg  < 
êcUmccs  médicales.  T.  XXVil  ,  p«  3a3. 
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n  fallut ,  sans  doute  ,  une  dose  assez  forte  do  poison 
pour  déterminer  une  mort  aussi  prompte  ;  mais  ce  que 
celte  observation  pffre  de  plas  précieux  pour  l'objet 
dont  nous  nous  occupons  ,  est  la  série  des  principaux 
sjrmptômes  de  l'empoisonnement  par  l'acide  prussique» 
et  tout  le  monde  sera  frappé  de  l'identité  qu'elle  pré- 
sente avec  les  symptômes  consignés  dans  le  premier 
rapport.  Si  ce  malheureux  jeune  homme  qui  fut  victimer 
de  la  cupidité  eut  été  ouvert ,  nous  aurions  sans  doute 
trouvé  des  traces  semblables  à  celles  trouvées  sur  J3 .  •  * 
et  Ct .  •  ;  mais  nous  aurions  récusé  cette  nécroscopie  f 
parce  qu'il  pouvait  se  faire  ,  d'après  la  doctrine  phjrsio* 
logique  ,  que  sa  maladie  antérieure  eut  laissé  des  tracea 
d'une  gastrite. 

Une  femmenle-chambre  et  un  domestique  volent  à  leur 
maître  une  bouteille  pleine  d'eau  de  laurier-cérise ,  quHa 
présumaient  être  de  la  liqueur  ;  ils  se  hâtent  d'en  boire 
plusieurs  gorgées,  ils  périrent  presque  sur*  le -champ 
dans  les  convulsions.  A  Tautopsie  ^  on  trouva  Festamac 
légèrement  enflammé  et  le  reste  dans  Titai  sam  (i).  Ici  on 
voit  une  forte  dose  produire  une  mort  prompte  et  cepen- 
dant l'estomac  n'offrit  que  de  très-légères  traces  de  phlo- 
gose  et  semblables  à  celles  mentionnées  dans  le  deoxièifie 
et  le  troisième  rapports.  En  voilà  ,  je  crois ,  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  établir  l'identité  des  sjmptômes ,  d^autant 
plus  que  toutes  les  observations  que  nous  pourrions  rap- 
porter encore ,  n'offriraient  pastine  seule  et  légère  diffë-* 
renée  de  {Hus.  Dirigeons  maintenant  nos  recherches 
vers  un  autre  point. 

Toutes  les  observations  d'empoisonnement  par  Facide 
prussique  ou  hydrocyanique  prouvent  en  outre  que  les. 
effets  sont  plus  ou  moins  prompts  en  raison  directe  de 


(i)  Fodéré  ,  raédeciac-l égale >  t.  IV  »  p.  ^7  ,  3^^^  éditioa» 


Digitized  by 


Google 


la  quantité  introduite  dani  l'économie*  De*  êxpëriericé^ 
entreprises  sur  divers  animaux  ont  offert  les  mêmes 
résultats  :  ces  mêmes  expériences ,  ces  observations  ont 
prouvé  (}ue  ce  poison  agissait  aussi  en  raison  directe 
de  Tactivité  de  la  circulation  et  de  Tintensîté  éeê  fonc-^ 
tions  de  l'appareil  pulmonaire.  Ces  diverses  circon.<(tances 
expliquent  aussi  pourquoi  Ci>.  y  6gé  d^environ  40  aM , 
a  résisté  plus  long-temps  à  TefTet  mortifère  du  poison' , 
tandis  que  £...  est  mort  dans  la  huit. même  ^  puisque 
l'on  a  trouvé  des  matières  du  vomissement  déjà  dessécbtesi 

On  a  aussi  généralement  remarqué  que  les  convul- 
aîons  se  préâentaient  lorsque  les  doses*  étaient  peu  con- 
sidérables i  que  les  membres  conservaient  leu^  agilité 
jusqu'à  l'approche  de  la  mort  ;  que  quelques-uns  éprou- 
vaient des  vomi^ssemens  «  des  flux  d'urine  ou  de  matières 
fécales  ;  qu'en  générai  U  respiration  était  laborieuse  et 
que  les  symptômes  ^cohstans  étaient  la  Jimtè  dès  feuXf 
U  titoHos  f  ticvnie  à  la  bouche  et  là  stupéfaction*  Mais 
nn  des  caractères  également  le  plus  constant  et  le  plus 
remarquable  que  présente  l'empoisonnement  p$r  Vâcide 
prussique  \  est  Vodeur  sibàcie  ^  que  l'on  saisit  très-faci-» 
lement,  à  l'autopsie  surtout ,  et  que  les  expérimentateurs 
ont  retrouvé  ^  comme  nous  ,  sUr  toois  les  animaux  morts 
de  ce  poison  (i). 

On  voit  avec  de  pat*eilles  preuves  j  aVet  de  sem- 
blables élémens  de  conviction,  que,  quoique  ce  poisoh 
dans  ce  cas  ,  cotnme  dans  tous  les  autres  ,  n'ait  laisse 
aucune  trace  sur  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac', 
on  ne  serait  nullement  ert  droit  de  conclure  qu'il  n'y  à 
pas  eu  empoisonnement.  Noh-selilernent  '  ce  serait  un 
apanage  commun  à  tous  les  poisons  végétaux  9  qui  ren- 
dent par  conséquent  leur  séméïotiqûe  pliis  indispensa- 
blement  nécessaire  ,  mais  eu  outre  n'a-t-ori  donc  point 
vu  des  poisons  dU  règne  minéral ,  àes  poisons  même 
torrosifs  ne  laisser'aucunc  trace ,  quoique  ajant  produit 

(0  Voyci  Duhamel  ,  Otjila  ,  Magendiey  Crescimohe  ^  ti4» 

T.  VU.  J««iiitt24.  .45   ' 
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la  mort.  Ndus  «tom  vu  que  C. .  •  iUSlt  prive  de  êèë 
Acuitéê  intellfctudyks.  £h  bien!  U  mémte  chose csiv 
rivée  at|  céUbrp  Lorry  (i).  Ce  médecio  a^aat  V)4iigé 
^ouzc  amandes  amères  ,  qui  contiennent  aussi  ,  comme 
on  le  sait,  une  certaine  quantité  d'acide  prussique  , 
tomba  dans  un  état  de  stupeur.  Toutes  les  observa- 
tions que  BOUS  avons  rapportées  prouvent  combien  les 
toxicologues  ont  raison  dp  riuiger  ce  poison  parmi  les 
narcotiques  ;  aussi  »  devons-nous  ,  comme  nou9  l'ayoas 
àé']i\  fait  remarquer,  lui  voir  produire  quelques-uns  de^ 
symptômes  de  l'apoplexie  (2),  Enfin  ,  tous  les  phéno- 
mènes si  fideflement  relatés  dans  ces  rapports,  sont  abso* 
lunr>ent  identiques  avec  ceux  consignés  dans  toutes  le» 
observations  d'onapoisoonement  par  i*aoide  prussique  , 
tant  sur  rhoJnme  que  sur  les  animaux* 

Il  nous  reste  encore  une  preuve  à  administrer  ei  faveur 
de  l'onîniun  que  nous  soutenons  ,  elle  est  trop  impor- 
tante a  nos  jreux  pour  ne  pas  en  faire  mention  :  elle  re- 
garde cette  quantité  ^i'azote  dont  les  pharmaciens  ins- 
truits ont  ceriiiité  le  dégagement  at  dont  nous  somme» 
|>ieii  loin  de  npus  étonner  :  c'est ,  en  effet ,  une  des 
preuves  séméiotiques  dont  nous  fesons  le  plus  de  cas  , 

Erce  que  ce  gaz  rentre  dans  les  élémens  constitutifs  de 
cide  prussique  ou  hjdrocyanique ,  et  que  c'est  en- 
core un  symptôme  ,  ou  mieux  un  signe  de  l'empoi-' 
aonnement ,  qui  f  réuni  à  tous  les  autres  déjà  men- 
tionnés y  nous  autorise  à  croire  à  son  existence. 

Le  célèbre  Thompson  ,  qui  a  analysé  Tacide  hydro- 
cyanique  ,  a  obtenu  les  résultats  suivans  :  i  volume  de 
vapeurs  de  carbone,  1/2  volume  d'azote,  t/2  volume  d'hyp- 
drogène.  Ainsi  nous  devions  le  rencontrer  dans  sa  dé- 
composition et  les  pharmaciens  pouvaient  en  constater  la 
pi*ésence. 

Nous  ne  croyons  pas .  de  notre^  devoir  d'indiquer  ici 
les  moyens  médicateurs  qu'on  aurait  dû  mettre  en  usage, 
ou  les  réactifs  dont  on  aurait  dû  se  servir  pour  cons- 
tater la  présence  du  poison.  Notre  th.çhe  est  remplie  ^  oi» 
jugera  si  nous  avons  prouvé  ce  dont  nous  étions  con- 
vaincu avant  de  prendre  la  plume, 

(i)  De  verrais  in  halL  Hist,  St^-Helv.  10181. 
(a)  V»  Journal  der  erfindunhen  ,  tlioorie  und  ff^derpûen^. 
Si,  41  s,  aaS  cl  la  thésa  da  M*  Cotiion$ut  l*aoida  pratsiqoayate* 
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TROISIEME     PARTIE, 

LITTÉRATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIEN- 
TIFIQUES ,  MÉLANGES»   ETC. 

t.*    AR4I.TSB      D'ouVHAaBS      IMFailfXS» 


MÈMoniAt  pharmacèmti^ue  àês  miieeinsde  Montpellier  ^ 
p4sf  C.  PiBRQuiN,  midedn  de  Montpellier  y  membre  dé 
la  Sùciéti  de  midecine-prcti^ue  de  la  mtmi^nOe ,  etc.  ^ 
etc.  (  Un  vol.  rV»*32  de  6  à  700  pages  ,  prix  :  4  fr.  5o  e. 
MontpeHier,  1814  ;  (*hez  Sevalle,  libraire  ,  et  Mar- 
seille, eheE  Ohaix,  libraire  )• 

Si  les  formulaires  sont  utiles ,  celui  que  nous  Annon- 
çons mérite  d'être  connu.  11  est  vrai  qu'une  semblable 
production  sera  peut-être  considérée  comme  superflue^ 
«ulant  parce  que  nous  possédons  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  de  ce  genre ,  que  parce  qu'ils  ne  paraissent 
pas  devoir  jouir  d'un  grand  crédit  à  une  époque  où  le 
domaine  de  la  thérapeutique  est  singulièrement  rétréci  ; 
toutefois  I  l<nn  d'être  repréhenrible  ,  l'auteur  est  louable 
poar  avoir  voulu  ,  en  mettant  au  jour  son  mémorial 
pharmaceuticpie  ,  justifier  que  les  anciens  médecins  ,  que 
Ion  a  peut-être  trop  maltraités  ,  étaient  comme  les  mo- 
dernes le  sont  y  assez  riches  en  ressources  médicamen- 
teuses pour  oser  se  promettre  et  obtenir  de  grands  succès 
dans  la  cure  des  maladies. 

L'auteur  est  parvenu  à  son  but  en  mettant  à  contri- 
bution W  ouvres  d«a  médecin^  d'autrefois  »  et  celles 
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àés  mëdtfcins  du  jour.  Ses  nombreuses  recherches  Vonl 
conduit  à  un  résultat  assez  satisfaisant  et  la  multiplicité 
dos  formules  qu'il  pouvait  colliger  était  telle  ,  qu*à  moins 
d'avoir  la  iiianie  de  faire  de  gros  livres ,  il  devait  nën 
cessairepient  élaguer  celles  que  Ton  ^  sufiisamment  ré- 
pandues I  et  s'attacher  donc  seulement  à  donner  ou  re- 
produire celles  qui  nVtaient  que  peu  ou  point  connues. 
M.  PUrquin  a  fait  plus  :  il  a  eu  soin  ,  et  on  lui  en 
Sdura  gré  ,  de  faire  revivre  quelques-unes  des  prépa- 
rations énf*rgiques  ensevelies  dans  Toubli ,  en  les  rit- 
tachant  à  l'état  actuel  de  nos  connaissances*  Mais  oe 
qui  rend  surtout  intéressant  son  mémorial  pharma- 
cf  utiquf» ,  rVst  le  tableau  ,  spus  le  titre  d'anti dotai re  , 
dont  il  Ta  fait  suivre  ,  et  où  il  a  donné  les  dénomina-* 
tions  vulgaires  et  scientifiques  des  puisons  ,  les  sj^mp- 
n)es  généraux  et  particuliers  des  empoisonnemens ,  les 
moyens  rncdicateurs  à  leur  opposer  ,  endn  les  résul.- 
tats  do  rinspectiun  cadavérique. 

Tel  est  en  peu  de  mots  le  formulaire  des  médecins  da 
Montpellier.  Si  maintenant  nous  l'examinons  avec  plus 
d'attention  ;  si  nous  Tannl^sons  sans  prévention ,  avec 
notre  impartialité  accoutumée  ,  nous  ne  tarderons  pas 
à  le  trouver  plein  de  formules  ,  dont  Timportance  jus- 
tifie le  choix  qui  eii  a  été  fait  ,  mais  qui  ,  bien  que 
rangées  par  ordre  alphabétique  de  leur  dénomination , 
bien  que  présentée  avec  assez  de  clarté  *  ne  paraissent 
pas  toutes  avoir  été  rédigées  avec  le  soin  que  l'on 
est  en  droit  d'exiger  8'un  médecin-for muliste.  En  effet, 
ici  (  page  90  )  nous  voyons  un  collyre  composé  de  demi* 
gros  de  sulfate  de  zinc  et  de  vingt  grains  de  vitriol 
blanc,  comme  si  Tune  et  l'autre  dénominations  n'étaient 
pas  synonimes;  là  (page  t63)  c'est  un  élixir  dont  U 
composition  ne  comporte  que  deux  livres  de  liquide  que 
pourtant  l'on  recommande  de  faire  bouillir  pendant  vingt* 
quatres  heures  ,  comme  si  toute  la  liqueur  ne  devait  poini 
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s'évaporer ,  par  une  ëbuUition  aussi  prolongée.  Plus  loin  i 
(  page  209  )  en  parlant  d'un  julep  ,  on  dit  qu'elle  est 
utile ,  etc.  Mais  il  est  évident  qu'il  y  a  ici  erxeur  ty- 
pographique,  car  nous  avons  trop  bonne  opinion  do 
M.  le  docteur  Fierquin ,  pour  n'avoir  garde  de  lui  im- 
puter des  fautes  que  son  inadvertence  même  ne  peut 
avoir  fait  naître. 

Nous  avons  cru  reconnaître  encore  des  mots  dont  la  si- 
gnification n'est  pas  celle  que  Fauteur  a  voulu  leur  donner. 
Exemple  :  on  lit  (  peg.  5o5  et  499)  Aeurs  de  roses  por^ 
phyrisies  «  racines  de  fougère  mâle  porphyrisies.  Or  ,  la 
porphjrisation  ne  s'employe  guères  que  pour  les  mi- 
néraux ,  les  substances  fragiles  que  Teau  ne  pénètre 
pas  intimement  :  il  est  donc  évident  qu'ici  l'adji^rtif 
porphyrisies  ,  devait  être  remplacé  par  l'adjectif  puhi^ 
risées,  et  c'est  une  chose  que  M.  Pierquin  n'ignore 
point.  Kous  pourrions  signaler  d'autres  erreurs  ou  plutôt 
des  négligences  de  rédaction ,  analogues  à  celles-ci  et 
qui ,  comme  elles ,  ne  sont  point  tellement  graves  que 
l'on  doive  se  former  une  idée  peu  favorable  de  l'au- 
teur. Celui-ci  est  connu  assez  avantageusement ,  et ,  il 
faut  le  dire  ,  son  ouvrage  ,  malgré  quelques  taches  qui 
le  déparent ,  n'est  pas  moins  le  fruit  d'intéressantes  et 
nombreuses  recherches,  et  doit  plaire  à  tous  les  mé-^ 
decins  qqi  le  liront ,  car  ses  grands  avantages  effacent 
sufiisamment  ses  légères  défectuosités  qui ,  tout  bien 
considéré ,  étaient  inévitables  si  Von  fait  attention  que 
rien  de  parfait  ne  saurait  sortir  de  la  main  des  hom- 
mes. Aussi  y  sommes-nous  sûrs  que  l'on  s'empressera 
de  se  procurer  le  mémorial  pharmaceutique  des  mé^- 
decins  de  Montpellier, 

P.-M.  Roux. 
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ITu  concours  pour  la  nomination  de  huit  élèves  internes 
de  rHôtel«Dieu  de  Marseille,  .dont  quatre  supplëans^aura 
lieu  le  1 6  du  mois  prochain.  Nous  dirons  un  mot  des 
connaissances  que  les  jeunes  athlètes  j  auront  déployées. 

-*^  Dans  sa  séance  du  2  février  1824  9  i^  Société  mé- 
dicale de  Tours  ,  dont  on  connaît  les  importans  travaux , 
a  décerné  au  docteur  Ch.-F.  Fmuloon  ,  l'un  de  s^s  asso- 
ciés correspondans  ,  la  médaille  d'émulation  qu'elle  pro« 
posa  en  1823,  médaille  dont  il  s'est  rendu  digne  par  un  mé- 
moire intitulé  :  Ei^a/  sur  Us  phlegniasiesdu  tissumuqueux. 
Nous  rendrons  compte  de  ce  mémoire  dans  l'un  de  nos 
prochains  numéros» 

^—  La  Société  des  sciences  médicales  du  département 
de  la  Moselle  a  tenu  une  séance  générale  le  6  mai 
dernier  et  bîentàt  après  le  compte  rendu  de  9t%  tra» 
vaux  a  été  publié.  La  Société  royale  de  médecine  ,  chi- 
rurgie et  pharmacie  de  Toulouse  a  tenu  sa  séance  pu- 
blique annuelle  le  i5  du  même  mois  ,  et  c'est  avec  l'em- 
pressement qu'elle  a  toujours  mis  à  faire  part.de  ses  tra<- 
vauxi  que  leur  exposé  a  été  livré  à  l'impression.  L'examea  ' 
de  ces  comptes  rendus  nous  occupera  dans  Tune  de  nos 
livraisons  subséquentes.  « 

—  La  Société  de  médecine  du  Gard  a  aussi  tenu 
une  séance  publique  le  10  du  courant. 

—  Depuis  le  !•*'  janvier  de  cette  année ,  il  n'y  a 
plus  qu'un  recueil  périodique  pour  la  Société  d'agri- 
culture ,  sciences  et  arts  ,  et  la  Société  de  médecine  , 
chirurgie  et  pharmacie  du  département  de  l'Eure*  Ce 
recueil  intitulé  :  Journal  d'agriculture  9  de  médecine  et 
des  sciences  accessoires  ^  remp\ikce  les  bulletins  publiés  jus- 
qu'alors par  les  membres  des  deux  Compagnies  ,  mais 
il  a  les  mêmes  rédacteurs ,  traHe  des  mêmes  objets  , 
parait  de  trois  en  trois  mois ,  et ,  en  un  mot ,  aux 
mêmes  coAditioQS ,  bien  qu'il  soit  plus  volumineux. 
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^  On  sait  que  la  Spdëté  d'émulatic^i  isl  d'êgvicuTtiire^ 
sciences  et  arts  du  département  de  l'Aîa  a  payé  ub  )uste 
tribut  aux  mânes  de  Xavier  Bichat ,  en  proposant  sonr 
éloge  pour  su)ek  d*uBi  prix  qui  ^  le  S  arpfteanbre  iSia  « 
fiit  décerné  à  M.  A.  MifmeL  Cette  Compagnie  4éM« 
aujourd'hui  transmettre  »  par  na  nMOument  durable  ,  1^ 
sentime»*  4o«t  !••  eonopatriotes  de  fiùhat  et  àes  e  mis  de 
i9i  scieooe  duas  tous  ks  pays  ^oat  péaétrés  pour  la  mé- 
moire de  celui  qui  en  ree«iU  ks  bornes  paruoe  gKande 
#t  briJlanjte  impulMOfi»  En  conséquenoe ,  ««w  souscrip» 
lion  vient  d'être  oaveiPte  dvos  tous  les  départemens  ^ 
et  les  dons  sei-ont  faits  pr^  de  BfM.  les  Percepteure 
des  contributions,  qui  en  verseront  le  montant  dans  la 
caisse  des  fteceveurs  d'arrondiasemeos  et  cenx-cp  \e  fe- 
ront parvenir  w  fteceveur-général  de  kiir  déparCeroeal, 
chargé  de  transmettre  ,  de  3  en  3  mois  ,  i  M.  leinv  oolk 
lègue  du  département  de  l'Aia  »iee  qu'il  aarm  ref  u  éi^mm 
ce  laps  die  temps  ,  pour  le  momàgncnt-^Biehat^ 

—  M.  P.  Liforé  IPQUS  w  éorii  du  Fott- Royal  une 
lettre  dalée  du  i6  mars  et  qui  noua  annonce  ,  enlr'a»' 
très  choses  ,  que  VéXat  sanitaire  d^  k  colonie  est  paiffeîK 
«c  11  y  a  quatorze  mois ,  ajoute  ce  médecin  ,  que  noua 
»  n'avons  pas  eu  un  seul  cas  de  fièvre  jaune  ». 

—  On  a  observé  ,  ce  mois-ci ,  des  maladies  sembla- 
bles à  celles  du  mois  précédent ,  et  de  plus ,  des  dy- 
senterieS)  surtout  chez  les  enfans  ,  des  convulsions, dont 
on  amassez  généralement  triomphé  par  le  traitement 
•nti-pblogistique.  Mais  des  purgatif,  des  si;kmikn« 
donnés  par  des  commères  et  même  par  des  gens  de 
l'art  ont  exiispéré  ces  aiectîotts  chez  quelques  indk^idos, 
pt  n'ont  pas  peu  contribué  à  grossir  la  liste  des  décès. 

~  D'après  le  relevé  des  registres  de  l'État-civil  de 
la  mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu  en  Mai  18*24  > 
271  naissances  ;    261  décès  et  93  mariages. 

P.-M.  Roux, 


Digitized  by 


Google 


(  336  J 
S.^   Concours     ACAniuiqvn: 

1a  Société  académique  de  médecine  dé  Marseilkf 
propose  les  questions  suivantes  ,  pour  sujet  du  priic 
qu'elle  décernera  en   182  5  ! 

I.®  Déterminer f  par  deê  observations  cliniques^  qùellét 
sont  les  maladies  dans  lesquelles  V application  des  sangsues 
t^t  préférable  aux  saignées  générales. 

2*^  Indiquer  quelles  sont  les  affections  oà  ce  dernier 
moyen  est  phs  utile  que  les  saignées  locales  f  et  les  cas 
qui  rétlament  l'emploi  simultané  de  ces  moyens  thérapeU^ 
tiques. 

Ce  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  ,  de  la  valeut 
de  3oo  francs  ^  que  la  Société  décernera  dans  sa  séance 
t>ubliquede  1825,  à  l'auteur  du  mémoire  qui  sera  jugé 
digne  de  cette  récompense. 

Les  mémoires  écrits  lisiblement  en  français ,  latin  ^ 
italien  «  espagnol ,  ou  en  anglais  devront  être  adressés  4 
francs  de  port  ,  avant  le  i.*'  mars  de  Fannée  prochaine^ 
à  M.  Allemand  ,  Secrétaire  -  général ,  rue  Saint  -  Jaumey 
n.^  II.  . 


AVIS. 

La  Société  royale  d&  Médecine  de  Marseille  déclaré 
quen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  ^  Obser* 
nations ,  Notices  i  etc-  i  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soie 
correspondons  ,  qui  lui  paraissent  dignes  d'être  publiés  ^ 
elle  na  is^ard  quà  V intérêt  quUls  présentent  à  la  science 
médicale;  mais  quelle  neraend  donner  ni  approbation  ni 
improbafîên  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  auteurs^ 
et  qui  nunt  pas  encore  la  sanction  générale. 
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BULLETINS 

LA    SOCIÉTÉ   ROYALE   DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 


Juin  1824.  -N.°XXX. 


Étude  des  eaux  9  par  M.  Txxtcmis  ,  médecin  de  la 
marine  ,  Chevalier  de  tordre  royal  de  la  Légion-- 
d^ Honneur ,  Président  4fi  ^  Société  royale  de  médecine 
de  MareeiUe  ;  mémoire  lu  dans  la  séance  du  iQ  juin. 

1824. 

(  TroUièmc  ariîcl«  ). 

*Élude  des  eaux  minérales  naturelles,  -»  La  troisième 
clnsse  cl*eaux  naturelles  comprend  toutes  celles  qui 
tiennent  en  dissolution  des  substances  minérales  salines 
et  autres  en  assez  grande  quantité  pour  les  distinguer 
des  qualités  qui  constituent  les  eaux  économique^  po- 
tables ;  qui  ,  par  la  prédominance  de  leurs  principes  « 
leur  température  ,  la  différence  de  ieur  composition  et 
leur  saveur  ,  peuvent  exercer  une  action  énergique  sur 
Torganisme  animal  et  y  déterminer  des  médications 
diverses. 

Tous  les  documess  mjthologiques  indiquent  que  les 
sources  d'eaux  minérales  furent  connues  et  fréquentées 
dès  les  premiers  ftges  du  Monde.  Les  Anciens ,  qui 
avaient  l'habitude  de  rapporter  tous  les  mystères  à  des 
êtres  physiques ,  regardaient  cea  sources  comme  un 
T.  VIL  Juin  1824.  ,  46 
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second  Apollon  sur  la  terre ,  les  appelaient  très*sacrëe9. 
et  leji  honoraient  comme  un  don  divin. 

L^hîstoire  de 'l'antiquité  la  plus  l'eculëe  atteste  que  lea 
eaux  minérales  étaient  d*un  usage  très-répandu  chez  les 
Athclantes  ,  les  Ég^^ptiens  et  les  peuples  de  la  Grèce. 
Hérodote  ,  qui  vivait  peu  de  temps  avant  l'invasion  de 
la  Grèce  par  Xercès  »  rapporte  que  la  source  d'eau 
chaude  ,  jaillissante  des  rochers  qui  terminent  la  chaîne 
des  montagnes  ,  connues  sous  le  nom  d'Œfa ,  était 
dédiée  à  Hercule  Mélampyge.  De  son  temps ,  on  vojait 
encore,  à  Teatrée  du  défilé  des  Thermopyles ,  à  quelque 
distance  du  bourg  d'Alpenus ,  l'autel  consacré  à  ce  dieu 
de  la  force ,  élevé  sur  le  bord  du  courant  d'eaux  ther- 
males qui  traverse  le  détroit  célèbre  auquel  elles  ont 
donné  le  nom. 

Suivant  An'sioU  et  Stralfon  ,  l'Eubée  ,  aujourd'hui 
Nég repont  »  avait  plusieurs  sourcea  d'eaux  minérales 
chaudes  propres  à  la  guérison  de  diverses  maladies. 
Elles  attiraient  dans  cette  isle  les  habitans  de  l'Attique, 
ceux  du  pays  des  Locriens  ,  ceux  de  la  Thessalie  et 
surtout  de  la  Béotie  ,  qui  n'avaient  qu'à  passer  l'Eu- 
ripe  pour  s'y  rendre. 

La  Sicile  possède  ,  dans  le  flanc  méridional  du  Jlfont^ 
St.-Calogero ,  un  monument  dent  la  construction  ,  attri- 
buée au  fameux  architecte  Dédale,  annonce  que',  plus 
'  de  douze  siècles  avant  notre  ère  ,  les  vertus  médicinales 
des  eaux  minérales  dont  cette  isje  abonde  ,  avaient  été 
appréciées  et  utilisées. 

Dédale  ,  philosophe  athénien  ,  statuaire  »  célèbre  pour 
avoir ,  le  premier  ,  formé  des  statues  qui  eussent  les 
membres  thorachiques  et  pelviens  distincts  du  corps; 
architecte  très-renommé  par  la  construction  du  laby- 
rinthe dé  l'isle  de  Grète  ,  où  le  roi  Minos  II  l'avait  favo- 
rablement accueilli ,  lorsqu'après  le  meurtre  que  l'envie 
l'avait  porté  à  commettre  sur  la  personne  de  son  rival  et 
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neveu  Talus  f  il  fut  forcé  de  s'expatrier  d^ Athènes.  De* 
d^le  plus  célèbre  encore  par  l'invention  d'où  detent  lei 
progrès  réels  de  U  navigation  et  qui ,  par  elle  ,  è  tant 
ajouté  aux  avantages  de  cet  art  9  fuyait  la  colère  de 
Minos  contre  lequel  il  avait  conspiré  en  faveur  de 
Thésée  son  compatriote ,  lorsque  poursuivi  sur  mer  ^ 
ao  point  d'être  atteint  par  les  trirèmes  du  roi  de  Crète, 
il  imagina  d'augmenter  l'impulsion  des  rames  par  celle 
des  toiles  offertes  à  l'action  du  vent  favorable  qui  le  pous* 
sait  vers  la  Sicile.  Il  fut  ainsi  le  premier  qui*  soumit 
l'atmosphère  à  l'industrie  humaine  y  en  utilisant  le  dé- 
placement des  courans  atmosphériques  et  fixant  leurs 
colonnes  mouvantes  sur  des  voiles.  DéâaU  arrivé  en 
Sicile  ,  reçut  un  asile  chez  Cocalus ,  roi  des  Sicaniens  , 
qui  l'employa  d'abord  à  la  restauration  du  temple  de 
Vénus  Ericine  et  à  la  constructien  de  quelques  édifices, 
IVIais  plusieurs  historiens  de  Tantiquité,  tels  que  Pau- 
sanias  ,  Hérodote ,  Strahon  ,  Vline  et  autres  s'accordent 
à  signaler  parmi  les  travaux  de  cet  architecte  athé- 
nien Y  pendant  son  séjour  en  Sicile  ,  la  vaste  et  superbe 
grotte  à  vapeurs  minérales  qu'il  tailla  dans  le  Mont  Fu- 
mant dit  GfiiminArre»  aujourd'hui  St.-Calogero^  où  furent 
établis  les  thermes  de  SeUnonte.  Dioàore  de  Sicile  rap- 
portant ce  fait  s'exprime  ainsi  :  «  Dêdolus  tertio  œdi-' 
t  Jicavit  in  or  a  selinuntina  antrum  ,  ex  quo  ita  e^apo-^ 
»  rabat  ab  ignejumus  9  ut  adstantibus  paulatim  sudor  ex 
9  calore  ehceretur ,  curarenturque  cum  voluptaU  adeun*- 
»  tium  corpora-f  nulia  coloris  percepta  molestia»*  Le' 
même  auteur  rappoite  que  les  Carthaginois  fréquen- 
taient depuis  très-long-temps  les  bains  thermaux  situés 
au  pied  de  ce  Mont  ,  du  côté  de  la  mer  Lybienne  ou 
d'Afrique  ,  auprès  de  Séiinonte'.  Strabon  ei>  parle  en 
ces  termes  :  *  Mons  in  mare  procurrens  ,  plùres  hahet 
ii>  ca^ernas  ,  nbi  îutuoso  sulfure  ,  sale ,  ignrbus  tt^eaîen^  - 
t  Hbuê  mgmiê  mbmndui  t€  çtsidem  ^Ifurtu^-  lé^tx^  fmt 
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^  in  uno  kco  arcanis  naturœ  mitleriis  est  smluhêrrimus'^. 

Parmi  les  momimenâ  thermaux  élevés  par  les  Romains^ 
dans  les  divers  pays  qu'ils  ont  conquis  ,  les  eaux  de 
Plombières  avaient  fixé  Tattcntion  de  ce  peuple  et  étaient 
déjà  employées  à  la  guérison  des  soldats  Romains  ,  vers 
Fan  4^0  de  la  fondation  de  Rome.  Celles  d'Aix  p  dépar- 
tement des  Bouches*du-Rhône  ,  étaient  connues  depuis 
plusieurs  siècles  ,  lorsque  ,  l'an  121  de  notre  ère  ,  Caïus- 
Sextius  Calvinus  y  fonda  une  colonie  romaine. 

La  nature  a  présenté  les  eaux  minérales  aux  hommes, 
conduits  par  le  hasard  ;  l'observation  et  l'expérience  leur 
en  ont  révélé  les  effets  énergiques.  La  superstition  et 
la  gratitude  des  personnes  qui ,  affligées  de  maladies  , 
en  avaient  été  délivrées  par  leur  usage  en  boisson  ou 
en  bains  ,  avaient  fait  instituer  une  divinité  tutélaire 
qui  présidait  à  la  garde  de  leurs  sources  et  à  laquelle 
on  rapportait  l'efficacité  de  ces  eaux.  ' 
•  L'existence  des  eaux  minérales  qui ,  dans  les  temps 
fabuleux,  fut  regardée  comme  un  bienfait  surnaturel, 
tient  à  l'enchaînement  continuel  de  causes  et  d'effets 
qui  se  succèdent  dans  l'ordre  des  phénomènes  de  La 
nature.  Elles  stmt  le  résultat  de  la  formation  ,  de  la 
circulation  ,  de  l'échange ,  des  dépUçemens  ,  des  trans- 
mutations Tontinuelles  des  molécules  de  la  matière.  A 
part  quelques  changeméns  particuliers  ,  opérés  par  de 
grandes  secousses  électriques ,  l'histoire  et  l'observation 
nous  les  représentent  toujours  à-peu*près  sous  le  même 
volume  ,  avec  le  même  dégagement  de  fluides  ,  lorsqu'il 
a  lieu  ,  la  même  odeur ,  la  même  saveur  et  probablement 
la  même  température  ,  la  même  densité ,  les  mêmes 
principes  fixes  et  gazeux  qu'on  observe  en  elles  depuis 
plus  de  40  siècles.  Cette  continuité  de  phénomènes, 
qui  I  à  quelques  variations  accidentelles  près ,  ne  ces- 
sent d^se  présenter  ,  atteste  que,  comme  toutes  les 
productions  de  la  nature ,  les   eaux  hiinérales  suivent 
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«ne  corëlation  ,  sont  le  résultat  d*ua«  chaîne  d'action»  » 
propres  à  les  constituer  et  k  les  maintenir  dans   Tétat 
actuel. 

C'est  ainsi  que  l'influence  salutaire  qu'ell^^s  ont  tou- 
jours exercé  sur  les  infirmités  humaines  ,  les  ont  re- 
commandées de  temps  immémorial  à  la  vénération  des 
peuples  comme  une  de*  plus  belles  productions  de  la 
matière  créée. 

Nous  allons  rechercher  ici  la  source  et  la  nature  des 
principes  fluides  et  fixes  qui  composent  les  eaux  miné-  « 
raies  et  leur  donnent  les  propriétés  médicamenteuses 
dont  elles  sont  douées. 

Si  nous  remontons  à  l'origine  de  cette  masse  qui 
constitue  le  tissu  solide  du  globe  et  aux  phénomènes  de 
sa  formation  et  de  sa  conservation  ,  nous  appercevons 
un  échange  perpétuel  de  principes  ,  une  transmutation 
continuelle  de  substances  fluides  et  liquides  en  corps 
solidifiés.  La  plupart  de  ces  corps  dissous  derechef, 
gazëfiés  de  nouveau  ,  alternativement  repris  et  rendus 
è  leurs  élémeas  primordiaux ,  sont  l'expression  des 
efets  que  produisent  les  propriétés  inhérentes  à  la 
matière. 

L'observation  exacte  de  ces  phénomènes  démontre  ^ 
que  l'atmosphère  recèle  dans  son  sein  les  principes  de 
tous  les  corps  qui  forment  les  matières  fixes  et  solides 
de  la  terre.  Les  pluies  de  pierres  tombées  à  Rome  ,  ' 
celles  de  fer  et  de  mercure  tombées  en  Italie ,  les  pluies 
de  soufre ,  célèbres  dans  l'Histoire  Sainte  ,  les  pluies  sul- 
fureuses de  Copenhague  en  1646  ,  celle  de  soufre  qui , 
en  i658 1  est  tombée  en  Allemagne  ;  celles  d*une  ma- 
tière huileuse  et  gras5e  qu'on  observa  en  1695  en  Islande 
et  à  Arles  ;  celle  d'un  fluide  analogue  à  du  sang  qu'on 
a  vu  en  Scanie  en  171 1  i  la  pluie  de  feu  aperçue  au 
^esnois  >  le  4  janvier  171 7,  la  pluie  de  sable  tombée 
jpeadaat  quinze  heures  dans  la  mer  Atlantique  ,  le  6 
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avrî)  17799  celte  de  soufre  à  Brunswic  ,  en.otiCoixre  1721% 
Les  pLuies  de  pierres ,  tombées  en  Bohême ,  le  3  juillet 
1705  ;  aux  environs  d'Agen,  le  24  juillet  1790  et  en  i8i4» 
è  Bcnarès  y  le  19  décembre  1 79S  »  à  Barboutan  ,  en  juillet 
1789  9  Vanaiysc  des  aërolilhes  tombées  en  diverses  époques 
dans  différentes  régions  et  surtout  la  description  des 
divers  mincrauK  qui  composaient  cdles  qu'on  a  vn 
tomber  à  Wibor«  en  Finlande  »  le  i3  décembre  1822  ^ 
indiquent  que  les  élémena  oui  constituent  cet  Océan 
4e  fluides  aériens  peuvent  s'y  réunir  et  s*y  combiner 
pour  former,  même  dans  l'espace,  des  corps; minéraux 
de  toutes  espèces  ^  chrome  «  alumine ,  bitiun«,  quartz  ^ 
magnésie  ,  fer  natif,  nickel ,  soufre,  etc.  La  lumière  , 
le  calorique  ,  les  fluides  électriques  ,  magnétiques  ,  les 
^z  azote  f  oxîgène  ,  acide  carbonique  »  hydrogène  9 
•fissent  sans  cesse  sur  la  surface  du  globe  et  pénètrent 
dans  les  viscères  profonds  de  la  terre  ,  y  cire ukm  dans 
fous  les  sens ,  s'y  mêlent  aux  diverses  eaux  sonler- 
raints  dans  certaines  conditions  et  opèrent  iacessasa^i- 
ment  de  nombreuses  compositions  dont-  Tinfinie.  va«> 
liété  de.  combinaisons  raodîâe  de  milliers:  de  msnières 
l'intérieur  du  globe. 

Lorsque  nous  examinons  la  structure  ,  k  positîo»  et 
la  direction  des  montagnes,  qui ,  sur  une  éteoduei  de 
sept  mille  deux  cents  lieues^  traversent  et/ séparent  les 
diverses  contrées  de  la  terre-,  «ous  voyons  leur  sol  formé 
de  couches  de  matières  terreuses  ,  salines,  métalliques 
et  bitumineuses.  Nous  voyons  leur  sommet  appeler  les 
nuages  dispersés  au  loin  dans  Tatmosphère ,  leur  sou*- 
trrer  à  grand  flots  l'électricité  qui  les  charj^  ,  condenser 
les  nuages  et  les  convertir  en  eau. 

Dans  ces  montagnes,  vastes  laboratoires >  oà  s^opè^ 
rent  des  combinaisons  si  nombreuses  ,  si.  importantes, 
a  Téconomie  du  monde  physique  ,  d^es  torreiis  dé.  Éoidcs  ' 
éUctriqMS  et  gazeux  ^  circulant  dans,  tontes  l«s  4înec*^  ' 
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tioos,  décomposent  l'eau  eaconUctar«c  les  corp»  com- 
bustibles. Ils  produisent  des  combinaisons  d'acides ,  des 
lormations  d'oxides  et  par  suite  d'abondans  précipités 
de  sels  de  toute  espèce.    Les  eaux  pluviales  et  autres 
qui ,  condensées  au   sommet  des    montagnes  ,   filtrent 
lentement  ^ans  ces  cmrités  souterraines  traversent  des 
couches  de    terrains   Amplis   de    minéraux,   de  sels 
et  de   substances  pjrriteuseS,   s'j. trouvent   pénétrées 
par  le  calorique  ,  les   fluides  électriques ,  galvaniques 
et   divers   gaz  ,   et  y  sont   soumises   aux  attracti«as 
électives  des  corps  avec  lesquels  elles  se  rencontrent 
dans  leur  trajet.  Ces  contacts  de  corps  et  de  molécules 
dissemblables  opèrent  du»  réactions,  des  décompositions 
«t  des  mixtions  d'où  résultent  la  fixation  et  la  combi- 
naison des  diverses  substances  qui  minéralisent  les  eamr. 
Dans  leurs  cours  souterrains  ,  ces  eaux  dissolvent  et  Se 
chargent  d'autant  plus  de  principes  inorganiques  fluidu 
ou  concrets  ,  fixés  ou  libres  que  leur  séjour  dans  las 
diverses  couches   où  elles  se  fbrment  est  plus  long- 
que  les  degrés  de  pression  qu'elles  éprouvent  dans  c*^ 
canaux  profonds  sont  plus  considérables  et  que  la  foroe 
de  cohésion' entre  les  molécules  des  corps  qu'elles  ttm- 
chent  est  moins  prononcée. 

Les  qualités  physiques  et  la  nature  des  principes  qw 
entrent  dans  la  composition  des  eaux  minérales  varient 
suivant  que  le  terrein  d'où  elles  proviennent  est  pin. 
éloigné  de  U  croûte  du  globe,  ou  plus  rapproché  da 
pomt  qui  leur  donne  issue  ;  suivant  enfin  qu'elles  o«t 
a  s'élever  à  travers  un  plus  grand  nombre  de  couches 
dans  la  séné  de  formations  de  terreins,  qui  se  sont  suc- 
cédées depuis  le  granité  et  autres  roches  primordiales. 
Les  eaux  qui  proviennent  des  terreins  primitifs  ,  ont  en 
généralpour  principes  prédominans ,  des  sel»  à  base  de 
•oude  ,  ia  silice ,  les  gaz  «cides  hydro-sulflirique  et 
«w*oniq«ei  eUes  sont  presque  toutes  thermales. 
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Les  eaux  quUprovîennent  des  terreins  plus  supérieur^ 
de  formation  gipseuse  bu  du  calcaire  grossier  ,  ont  pour 
principes  plus  abondans  les  sels  à  base  de  chaux  »  le 
sulfate  magnésiem ,  les  carbonates  et  sulfates  de  fer. 
Ces  eaux,  dont  quelquesciines  thermales,  sont  presque 
toutes  la  température  mc^^Me  des  Ueux  d'où  elles 
sourdcnt  et  sont  appelées  froides  ,  par  opposition  aux 
thermales* 

L'étude  des  phénomènes  qui  ont  lieu  parmi  les  corps 
inorganiques  dans  le  sein  de  la  terre,  en  nous  \ns^ 
truisant  des  causes  de  la  formation  ,  de  la  lente  décom- 
position des  minières ,  des  pierres ,  des  bitumes  ;  en 
développant  à  nos  yeux  les  cristallisations ,  les  efBo- 
rescences  salines  ,  métalliques  ;  les  dissolutions  de  subs* 
.  tances  terreuses  ,  ocréuses  ,  pyriteuses  ;  les  déflagra- 
tions souterraines  ,  les  produits  volcaniques  et  tous  les 
changemens  successifs  qui  attestent  le  concours  du 
calorique  ,  de  la  lumière  des  fluides  électriques  et  des 
gaz  ,  nous  a  indiqué  les  divers  élémens  que  la  nature 
emploie  pour  minéraliser  les  eaux. 

La  géognosie  et  la  position  géographie  des  Keux  où 
elles  se  trouvent ,  les  phénomènes  qui  les  caractérisent 
dans  l'intérieur  de  leurs  sources ,  ceux  qu'elles  mani- 
festent à  leur  sortie  de  la  terre  par  le  contact  de  Fat- 
mosphère  ,  tels  que  le  dégagement  des  gaz  qui  donne 
souvent  lieu  à  de  nouvelles  combinaisons  ;  les  dépôts 
de  matières  sulfureuses  ,  calcaires  ,  siliceuses ,  ferrugi- 
neuses et  organiques  ;  les  substances  qui  flottent  à  leur 
surface  ;  les  êtres  organisés  qui  peuvent  vivre  dans  leur 
sein  sont  autant  d'indices  qui  nous  annnoncent  la  nature 
des  substances  qui  entrent  dans  la  Composition  des 
eaux  minérales.  Conduits  par  l'observation  et  les  tra- 
raux  des  chimistes,  célèbres  qui  ,  depuis  le  i6.*  et 
surtout  le  17.^  siècle  ,  ont  cherché  à  expliquer  les  eaux 
médicinales  |  nous  avons  pu  reconnaître  approximati- 
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'bernent ,  atifant  que  l'induction  <?t  Tanaljrse  ^uî  vient  à 
l'appui  de  rublervation  le  permettent ,  le»  divers  p»in- 
cipes   que  les  eaux   minérales  tiennent  en  dissolution*. 

Ces  principes  sont  le  calorique ,  la  matière  éleiti*i({ue| 
et  autres  Quides  subtils  insaisissables  ;  l'azote ,  l'oxi^iséne  ^ 
fes  gaz  acides  carbonique,  h j«lro-sulfurique,  borique,-  hy<- 
droc-hlorique, nitrique,  sulfurique;  le  sulfureux;  la  soude^ 
la  silice  et  la  chaux  ;  les  acides  combinés  à  des  bases 
métalliques  alcalines  et  terreuses  qui  j  forment  des 
carbonates  ,  hjdro-*chlorates ,  sulfates ,  nîlrates  ,  phos- 
phates ,  fiuates  ,  sous-borates ,  hydro-sulfates  ,  hydrio- 
dates  i  de  potasse  ,  de  soude  ,  d'ammoniaque  ;  de  fer ,  de 
cuivre,  de  manganèze  ;  de  strontiane  ,  de  magnésie  ,  de 
chaux  ,  de  baryte ,  d'aiumiùe  :  plus  de  matières  extrac- 
lives  végéto-atii m'aies. 

I>e5  notions  précises  sur  les  élémens  qui  concourent 
à  la  composition  des  eaux  minérales  ,  sont  d'une  haute 
importance  pour  nous  faire  apprécier  les  ressources 
tbécapeutiques  que  peuvent  offrir  ces  agréables  et  puis- 
sans  remèdes  ,  libéralement  repartis  sur  les  divers  points 
du  globe  ,  où  la  nature  le^  livre  spontanément  aux  be* 
soins  de  l'homme  infirme, 

Hifpocrati  ,  dans  5on  ouvrage  de  Tair  ,  dès  lieux  et 
des  eaux  ,  avait  signalé  des  eaux  qui  tenaient  en  disso- 
lution assez  de  matiières  minérales  ,  salines  et  autres  *, 
coirnne  nuisibles  et  impropres  pour  les  usages  habituels 
et  la  boisson  ordinaire.  Cinquante  ans  après  lui,  le 
précepteur  ^* Alexandre  le  Grand  ,  le  célèbre  naturav 
liste  Ariitùte  avait  reconnu  qu'il  existait  dan^  les  eaux 
minérales  ^  divers  fhjides  gazeuy  de  difRfrente  natutb 
auxquels  elles  devaient  leurs  principales  propriétés. 

Nous  avons  déjà  remarqué  une  chaleur  terreslre  cent 
traie  qui  ne  peut  être  attribuée  qu'à  cette  matière  stib- 
lile  qui  active  toute  la  nature  ;  à  ce  prmcipe  de  tctaisleà 
T.  TH.  Ai/jri824-        •  +7 
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•phénomènes  qu'elle  offre  à  notre  observation ,  à  ee 
calorique  solaire  qui  s'irradiant  sur  toute  la  planète, 
afflue  et  pénètre  d*une  manière  lente  et  successive  dan« 
les  viscères  profonds  du  globe.  Le  pouvoir  échauffant  des 
payons  solaires»  prouvé  par  les  mouvemens  diurne  et 
annuel  de  .la  terre  qui  la  rapprochent  ou  Téloignent  du 
centre  de  transmission  du  calorique,  est  augmenté  dins 
l'intérieur  du  globe  par  un  plus  grand  nombre  de  rayons 
qui  ,  dardés  perpendiculairement  à  sa  surface  ,  rédéchîs 
et  conduits  par, un  air  humide  à  travers  des  couloirs 
.obscurs  et  raboteux  »  s'y  portent  à  la  fois  sur  les  mêmes 
.ppints  et  y  tiennent  les  corps  en  infusion  dans  ce  fluide 
.qui  la  traverse.  Cet  agent  subtil  s*insinue  progressivement 
^ar  tous  les  points  de  sa  circonférence  (  1 5, 120  lieues  ) 
dans  les  diverses  couches  soute»  raines ,  se  distribue 
dans  tous  les  corps  qui  \cs  Ci^mposent  ,  s'y  concentre 
.et  s^y  accumule.  Il  y  subit  des  combinaisons  qui  le 
modifient  et  le  recomposent  sous  de  nouvelles  formes 
qui  le  rendent  apte  à  divers  usages  de  l'économie  phy- 
sique et  à  influencer  les  créations  de  la  terie. 

La  constance  de  température  à-peu-près  égale  qu'oo 
observe  depuis  des  siècles  aux  eaux  .minérales  ,  ne  peut 
éjtre  rapportée  qu'à  une  cause  invariable  comme  elle, 
Xe  calorique  qui  les  pénètre  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  ne  peut  être  puisé  qu'à  la  source  primordiale  de 
toute  chaleur.  Thermopyle ,  disciple  de  Pithagore  ,  n'a 
pas  avancé  une  opinion  tiop  invraisemblable  ,  en  attri- 
.buant  la  cbaleu;*  des  eaux  thermales  à  l'action  du  soleiU 

Les  eaux  niinérales  thermales  proviennent  presque 
toutes  des  terreins  inférieurs  ou  inteimédiaires  éluignés 
de  la  croûte  du  globe.  Les  eaux  coërcées  dans  ces  an- 
JLres  profonds  ,  obscurs  ^  raboteux  et  humides  sont ,  dans 
i)e»  circonstances  favorables,  pour  se  charger  d'une 
p^us  grande  quantité  de  calorique  et  autres  fluides  et 
pour  les  conserver  plus  long-temps.  Oo^  les  y  rencontre 
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4mis  ûm  proportions  qui  excèdent  de  beaucoup  f 
qu'elles  pourraient  contenir  sous  la  pression  ordinaire 
de  Tatmosphère.  Ce  calorique,  accumulé  en  plus  grande 
ai>ondance  dans  quelques  points  de  la  terre,  qui  ont 
plus  de  capacités  pour  le  contenir  ,  pénètre  les  eaux 
en  raison  de  la  quantité  proportionnelle  qui  est  •  con* 
ceatrée  dans  l'ambiant.  Ainsi  ,  dans  l'iiile  de  l'Archipel  , 
appelée  de  Mi'o  f  autrefois  Milosy  la  quantité  conaidén 
rable  de  soufre  et  d'autres  minéraux  qui  .sont  répandus 
dans  le  sein  de  la  terre  ,  y  entretient  une  chaleur  très-r; 
active  :  aussi  j  renrontre»t-ait  des  eaux  minérales  su  U 
iureuses  d'une  terfipérature  «i  élevée  quVlles  cuisent 
les  œufs  qu'on  y  plonge.  ^" 

Ce  calorique  s*insînue  et^s'interpoecidantles  molécules 
des  eaux  minérales  ,  à  des  degrés  divets  dans  lea  pPO«4 
fondeurs  souterraines  ;  il  s'y  conserve  suivent  qu'elle» 
parcourent  des  canaux  assez  bien  fermés  pour  que  \é 
dégagement  des  fluides  qu'elles  contiennent  n'ait  pa  h-'o* 
pérer  dans  leur  trajet.  Les  salines  thermales  desauurces 
de  Bourbon ne-les-B<âins  qui  marcfùent-de  3l^  à  4^^  *  aux 
aurfacea  d'où  elles  sourdent  ,  ont  ^t  monter  le  ther- 
momètre de  Riaumur  à  soixante  degrés ,  lorsqu'on  Icé 
a  observées  à  41  pieds  et  demi^ett-desaous-du  niveau.de 
la  terre»  .  ,i   '«    . 

Les  eai^  minérales  placées  plus  près  (^  Ja  surface 
de  la  terre  ont  «ne  température  «gale  àcelle^dè  l'aU 
mosphère.  * 

Dans  l'économie  physique ,  le  calorique  éprouve  en»' 
éore  des  mudilications  •  diverses.  L'état  parliculier  de 
combinaison  où  il  se  trouve  dans  les  eaux  minérales  leur 
imprime,  par  rapport  k  nos  organes,  des  propriétés 
bien  dilierentès  de  celles  que  son  interposition  opérée 
par  nos  moyens  artificiels  de  chauffage  peut  communia 
quer  à  l'eau  puf  e  ou  ehargée  des  mêmt^  principes  tixes* 
A  Aix  f  département  4âs  Sotichea-au-XUbâoiç ,  Veau,  oiir 
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lufrale  des  bains  de  Sextiys  >  dont  la  température-  «a! 
de  34  ^  et  que  l'on  administre  de  cinq  à  quinze  verrëea 
par  )our  ,  ne  cause  aucune  sensation  pénible  sur  nos 
org&nes  qui  seraient  douloureusement  affectés  par  une 
autre  eau  artificiellement  chauffée  au  même  degré.  L*eau 
é'Olère ,  dans  le  départe^nent  des  Pyrénées«0  rien  talcs, 
dont  la  température  est  à  70  degrés  et  demi  de  Riaumur^ 
B^occasîone  aucune  sensation  désagréable  et  on  la  boit 
sans  souffrir ,  tandis  que  Veau  minéralisée  avec  les 
mêmes  ingrédiens  et  artiRcieUement  chauffée  à  26  de- 
grés de  moins  ,  produirait  sur  la  langue  et  dans  le 
palais  des  brûlures  suivies  ë'accidens  graves.  Les  eaux 
minérales  qui  donnent  jusques  à  67  degrés  de  ehaleur 
cedli  grade  y  Ijeiles^Kpie  celles  de  l'Euk»  en  Suisse,  non- 
iteulement  né  cuisent  pas  les  végétaux  ,  m^tis  ceux  qui 
sont  fanés  pandssent  y  reprendre  leur  couleur  verte  , 
\t\xr  ft^aicheur  et  une  nouvelle  énergie  de  végétation. 
Les  nosthocs  et  Les  trém elles  végètent  proniptement  et 
luirent  dans  les   eaux  sulfureuses  à   la  température  dt 

'  Les  eaux  minérales  déjà  pourvues  d'un  degré  ronsi^ 
dérable  de  clvdeur  naturelle  n^entrent  pas  plutôt  ea 
ëbuUitidn  que  l'eau  coirimune  ;  elles  se  refroidissent 
plus  lentement  et  n'abandonnent  pas  avec  autant  d« 
facHité  Ws  g4iz  dont  elles  sont'  saturées  ,  que  les  eau^ 
arl^ificieUement  élevécsau  même  degré  de  température. 
L'efficacité  reconnue  des  eaux  de  ({uelques  sources  ne 
paraît  due  qu'à  cet  état  particulier  où  le  calorique  6*y 
trouve  'intimement  combiné.  Celles  qui  ne  contiennent 
aocune  substance  activé  ,  aucun  principe  sensible  à  l'ana- 
lyse, telles  que  l'eau  thermale  de  Vie  t  au  pied  du  Can- 
tal ^  qui  est:  très*pure»  dunt  la  températ;ure  s'élève  à 
100  degrés  centij^rades.  Celles  d«  Luxeuil^  département 
de  la  Haute^Saône  ,  presque  pures  à  43^  ;  celles  de  Ba- 
goères-de-Bigorre ,  département  des  JlautJKSfP^rénéfis ,  àt 
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^««•prèft  pores  à  $7  ^,  offrent  néanmoins  une  eflEkacité 
spéciale  qu'on  ne  pourrait  obtenir  de  Fusage  des  bains 
if  eau  commune  faufilée  au  même  degré.  Cest  aux  divers 
états  et  degrés  de  combinaison  où  le  calorique  se  trouva 
mêlé  et  enchaîné  aYee  leurs  autres  principes  ronstituanf, 
qu'on  doit  attribuer  les  différences  remarquables  •  qu'on 
trouve  entre  les  propriétés  de  certaines  eaux  qui  pré- 
sentent à  l'analyse  les  mêmes  principes  fixes  et  presque 
dans  les  mêmes  proportions. 

Les  divers  degrés  de  calorique  qui  sont  li*peu*prêfi 
eonstans  duns  chaque  source  «  déterminent  la  tempé- 
rature des  eaux  minérales  qui  en  jaillissent.  Ce  fluide 
-s'jr  manifeste  à  l'état  libre  et  sensible  depuis  le  iS  ^  jus^ 
qu'au  100  ^centigrade. 

On  prend  en  général  la  température  des  eaux^miné- 
raies  à  leur  sortie  de  la  terre  $  on  l'évalue  en  j  tenant 
un  thermomètre  plongé  jusqu'au  sommet  de  réchelle» 

La  manière  d'être  des  eaux  minérales  éprouve  encore 
des  modifications  notables  et  réelles  par  l'influence  du 
fluide  électrique  suivant  qu'il  s'accqmule  ^  ou  s'échappe 
plus  abondamment  du  sein  de  la  terre ,  qui  en  est  le 
réservoir.  A  la  suite  des  violentes  secousses  géologiques 
partielles ,  on  a  vu  des  sources  thermales  disparaître 
entièrement^  d'autres  être  changées  en  froides.  Il  y  a 
environ  14  ans  que  la  source  thermale  de  Carlsbad  a 
perdu  sa  chaleur  à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre  ; 
ja  source  de  PisciarelH  ,  près  de  Naples ,  connue  depuis 
long-temps  ,  n'existe  plus  ;  elle  a  été  remplacée  par  les 
fumarolles  qui  sont  produites  par  la  même  eau  en  état 
de  vapeur. 

Outre  ces  changemeo!i  permanens  »  on  a  observé 
4ans  les  temps  d'orages ,  des  altérations  momentanées 
dans  la  composition  ,  le  cours  et  la  température  des 
/eaux  minérales.  Ces  variations  ne  durent  que  quelques 
i^enres  ^  quelques  jours  ^  quelques    semaines   même  | 
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«près  Uxqaelles  ces  eaux  reprennent  leur  mode  onli«- 
Diiire  (l'être.  La  grotte  du  Mont  -  St.  -  Calogero ,  qui . 
exhale  habituellement  des  vapeurs  à  dix  degrés  au- 
dessus  de  la  température  atmosphérique,  est  quelques 
uns  très -froide.  £n  1660  ,  la  chaleur  des  eaux  ther- 
males de  Bagnères-de-Bigorre  ,  fut  momentanément  sus- 
pendue à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre.  I.e  mém/t 
phénomène  eut  lieu,  en^75B,  à  Aix  en  Savoie  :  la  chaleur 
manqua  aux  eaux  thermales  à  l'époque  du  tremblement 
4e  terre  de  Lisbonne* 

Les  eaux  y  devenues  froides,  déposèrent,  pendant 
qvatre  jours  ^  un  sédiment  bleuâtre.  £n  1782  ,  lors  du 
tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  dans  le  Midi  de 
PItalie  f  ces  deux  mêmes  sources  thermales  donnèrent 
des  eaux  blanchâtres  et  troubles  pendant  plusieurs  j.<jurs» 
En  iSi  o ,  pendant  la  secousse  de  tremblement  de  terri» 
qui  eut  lieu  dans  le  village  de  St.-Gervais  en  Savoie  , 
on  vit,  dans  le  même  instant,  l'eau  thermale  s'élever 
rapidement  de  la  source  avec  bouillonnement  et  un  bruit 
tel ,  que  les  personnes  qui  se  trouvaient  aux  environs  , 
lurent  saisies  d'épouvante  et  s'enfuirent.  Par  les  temfis 
d'orage ,  l'eau  de  St.-Gervais  ne  change  pas  de  tempé- 
rature ,  mais  leur  saveur  saline-amère  est  alors  beau<- 
coup  plus  marquée* 

Daiis  les  temps  d'orage,  les  eau?c  de  la  source  de  la> 
Charbonnière  ,  située  aux  environs  de  Lyon  ,  près  d'une 
mine  de  cuivre ,  sont  chargées  de  sulfate  de  cuivre ,  de 
mmière  à  causer  des  accidens  à  ceux  qui  en  feraient 
usage.  Dans  les  temps  ordinaires,  ces  eaux  ne  con- 
tiennent pas  de  ce  métal  en  dissolution  et  peuvent 
être /bues  sans  danger. 

La  matière  électrique  invisible,  insensible  au    poid« 
se  reml  manifeste  par  ses  effets  sur  les  corps.  Ce  âuida 
enflamme  les  matières  combustibles  ,  brûle  avec  une  ra*  \ 
pidité  étonnante  et  laisse  après  elle  iine  fumée  épaisse. 


Digitized  by 


Google 


(  550 

«uffûcante  et  d'odeur  «olfureuse  :  la  peaii  detf  | 
«tteiotes  par  la  foudre  est  quelquefois  colorée  em  jaime 
fw  une  cx)uche  sulfureuse  qu'une  simple  lotion  fait  dis- 
paraître. L'éleclricilé  met  aussi  en  mourement  la  wam^ 
Itère  organique  qu'elle  pénètre.  On  a  observé  dans  les 
plantes  un  accroissement  plus  grand  ;  une  germination 
plus  prompte  ,  plus  vigoureuse  par  l'action  du  fluide 
électrique  ou  celle  du  galvanique»  qui  n'est  qu'une  mo- 
dification du  premier. 

Le  célèbre  D^vy  a  observé  que  les  graines  des  ré*- 
gétaux  plongées  ddna  l'eau  pure  au  pôle  positif  de  la  pile 
galvanique,  germaient  plus  promptement  que  celles  qui 
i>*ëtaient  soumises  à  aucune  influence  électrique  ;  tout 
les  agriculteurs  comiaissent  l'influence  heureuse  des 
pluies  d'orage  sur  la  végétation. 

Le  fluide  électrique  a  une  action  telle  sur  le  gemM 
animal ,  que  des  expériences  directes  prouvent  que  ft*ia^ 
cubatîon  est  pbis  prompte  et  la  coque  des  œnfs  peroc 
plutôt  sous  son  influence  que  lorsqu'on  ne  l'emploie  pas« 
M.  Acharà  a  éprouvé  qu'un  courant  de  fluide  électrique 
constamment  soutenu  sur  des  œufs  fécondés  ,  pouvait 
les  faire  éclore  »  de  même  que  la  chaleur  de  40  degrés 
centigrades.  On  a  aussi  vu  le  mélange  d'un  courant^ de 
Aujde  galvanique  avec  la  fribriue  du  sang  ,  récemment 
tiré  de  la  veine  ,  produire  des  tremoussemens  ,  des  os*- 
cillations  et  une  espèce  de  palpitation  dans  ce  fluide. 
L'action  du  même  courant  galvanique,  traversant  le  corps 
d'une  cigale  qu'on  vient  de  tuer  ,  y  produit  le  "mouve^ 
ment  et  le  son*  M.  de  Humboîdt  s'est  assuré  que  lorsque 
ce  fluide  est  appliqué  sur  la  fibre  animale ,  celle  -  ci 
produit  des  mou ve mens  plus  prompts  et  des  contractions 
plus  fortes  et  Fontona  a  souvent  observé  que  celle  qui 
avait  déjà  été  exposée  à  une  forte  action  électrique  ,  était 
incapable  d'agir  de  nouveau  et  ne  répondait  plus  austl*- 
mulus  de  cet  agent» 
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Le  fluide  ëliectrique  produk  donc  sur  l'orgamsinr 
animal  des  effets  pluv  ou  moins  sen.^ibles  ,  selon  1er 
circonstance».  Dans  celles  où  la  matière  électrique  ter- 
restre accumulée  tend  à  se  mettre  en  équilibre  ^  les  eauv 
minérales  qui  lui  livrent  un  Kbre  passage ,  lé  saturent 
et  le  surchargent  de  ce  principe  actif  qui  les  traverse 
et  augmente  momentanément  leur  propriété  esc  citante»' 

En  observant  les  variations  qu'éprouvent  les  eaux  mî-- 
nérales  dans  les  sources  on  voit  souvent ,  dans  tes  tempa' 
4'or^ge  ,  que  celles  qui  sont  chaudes  semblent  y  bouil- 
lonner et  que  leur  action  sur  l-organisme  est  plus  éner- 
gique» Les  malades  supportent  alors  la  douche  avec  ploa 
de  peine  ,  l'eau  donne  une  sensation  de  chaleur  pUis  forta 
«t  plus  mordicante  sur  la  peau  f  les  buveurs  la  digèrent 
difficilement;  ils  éprouvent  des  maux  de  tète,  un  prurit 
incommode,  une  accélération  du  pouls, 'une  augmenta- 
tion de  caloricité  ,  de  mobilité  ^de  force  musculaire  et 
d'autres  épiphénomèncs  coincidans  qui  ,  k  ces  époques, 
indiquent  la  surabondance  d'aune  matière  hyper-stimui* 
lante  dans  les  eaux  minérales,  l^eur  effet  excitant  se 
prononce  dans  le  système  nerveux  et  successivement 
dans  les  tissus  oà  les  nerfs  vont  se  terminer.  Pendant 
ees  troubles  atmosphériques ,  les  malades  ,  surtout  les 
vaporeux,  les  valétudinaires  qui  prennent  les  eaux  éprou*^ 
▼ent  une  augmentation  anxieuse  de  sensibilité  de  relation. 
Leur  effet  trop  excitant  et  trop  subit  peut  produire  des 
«ccidens  graves,  tels  que  des  convulsions  ,  des  ruptures 
<t  extravasations  cérébrales ,  pulmonaires  ,  etc. 

L*azate  a  été  signalé  pour  la  première  (bis  dans  les  eaux 
minérales  ,  par  le  docteur  Pearson  ,  q^ui  le  découvrit  danà 
celles  de  Bnxton.  Ce  piincipe  a  été  depuis  lors  reconnu 
4ans  un  grand  nombre  d'eaux.  M.  Monhinû  pensait  que 
le  gaz  azote  formait  la  partie  prédominante  des  prin- 
dpca  gazenx  des  eaux  d'Aix-la-Chapelle.  M.  Gfmhemat^ 
^pi  avait  déjà  observé  la  4;ombinaison  de  l'azote  avec  1^ 
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Soufre  ^ans  plusieurs  eaux  minérales  d'Allemagne ,  où  II 
avait  annoncé  que  ces  principes  existaient  à  IVtdkt  de' 
gaz  azote  sulfuré  ,  a  établi  ,  à  la  sourie  d*Aij^  hH 
Savoie,  un  appareil  pneumato-chi inique  pour  recutillrr 
le  gaz  qui  s'en  eyhale  en  bulles.  Ce  ^dz  est  tout-à-f&it 
impropre  à  la  combustion  et  rhanifts(e  toutes  les  pro« 
priétés  du  gaz  azote.  Cet  observateur ,  pour  s'assurer  si 
l'eau  contenait  le  même  gaz  en  coinbinuisim  y  a  fdié 
construire  un  appareil  de  fer-blanc  qu'il  a  rempli  et 
bouché  sous  l'eau  dans  la  source.  Le  buàchort  portait 
un  tube  recourbé  aussi  rempli  d'eau  et  communiquant 
^  l'appareil  :  il  a  mis  sous  la  caffctière  une  lampe  h  Ve»^ 
prit-de-vin ,  qu'il  a  chduiïo  très-lentement  ;  le  gaz  dégagé^ 
m  constamment  occupé  la  même  capacité  pour  (e  même! 
Volume  deau  et  a  ptésenté  les  mêmes  phéniomènes 
que  celui  qui  est  recueilli  librement  à  Ïp  Source*  Cette 
opération  sur  le  mercure  a  donné  des  résultats  toùt-a- 
fait  analogues  ,  qui  démontrent  que  le  gaz  azote  esé 
réellement  combiné  à  l'eau  d'une  manière  et  dans  de0 
proportions  constantes. 

Le  gaz  az^te  se  dégage  ainsi  pur  de  beaucoup  de 
«ources.  Dans  celles  de  Hosich  (  nouvelle  Yorch  ]  ,  ce 
^az  pur  se  dégage  en  si  grande  quantité  ,  qu'en  pressant  ^ 

le  sol  d'où  elles  sortent ,  on  le  voit  s'élever  du  fond  du 
gravier ,  de  manière  à  ce  qu'on  peut  en  recueillir  plcr^ 
de  deux  pintes  en  moins  de  dix  secondes.  ^^' 

La  plupart  des  eaux  sulfureuse^  de  France  ,  tellesl 
que  celles  d'Aix  ,  d'Àx  ^  Bagnèrés  ,  Bagnols  ,  Barrèg^^s 
Sonnes  ,  Cauterets  ,  Plombières  ,  Provins  ,  (jii^ixii  e# 
même  Digne  ^  contiennent  une  matière  az«fée  qui  par^rtt 
être  une  combinaison  de  soufie  ,  i'fcjd'rogène  et  d'dzirfé^ 
dont  \e»  propriétés  sont  analogues  à  celles  de  Talbu-» 
mine  animale.  Quahd  l'acide  hydro-sulfunqiTe  lie  trouvé 
ûnsî  intivhémenl  combiné  avec  l'as^ote  ,  les  acidei  iâ* 
T^  VU,  JtfAi  ii^24tf  48 
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trdux  et  sulfureux  ne  le  décomposent  point ,  comme 
quand  on  les  verse  sur  de  Teau  qui  contient  Tacide 
hjrdro-sulfurique  pur  »  dont  le  soufre  se  précipite. 

Les  eaux  qui  tiennent  cette  matière  animale  en  état 
de  combinaison  intime  sont  limpides  et  ne  sont  pas 
désagréabres  à  boire.  Mais  lorsqu'elles  sont  parvenues  à 
l'extérieur  de  la  source  ,  où  les  principes  de  mixtion  in- 
time se  rompent ,  ces  eaux  perdent  leur  transparence 
et  leur  limpidité  ;  elles  deviennent  laiteuses  et  troubles. 
Elles  sunt  alors  grasses  et  onctueuses  au  toucher  «  comme 
du  bouillon  ou  de  l'eau  dans  laquelle  on  aurait  délayé 
de  la  gélatine.  La  vapeur  condensée  de  ces  espèces 
dVaux  minérales  dépose  aux  environs  et  sur  les  pa- 
rois des  sources  une  substance  gélatineuse  qui  a  tous 
les  caractères  de  la  matière  animale.  Elle  se  putréfie  » 
lorsqu'elle  est  exposée  à  T^ir  ;  étendue  en  (couche  lé<- 
gère  sur  du  verre  »  elle  s*y  sèche  et  forme  une  subs- 
tance analogue  à  du  parchemin.  Elle  brûle  en  se  gri- 
pant  et  exhale  une  odeur  de  corne  brûlée.  Cette  ma- 
tière azotée  donne  aux  eaux  mivérales  qui  la  contiens 
nent  leur  caractère  principal  y  qui  est  l'onctuosité  et 
'^"^^  ^  la  couleur  laiteuse.  On  en  démontre  la  présence  par 
l'instillation  du  chlore  et  de  l'infusion  de  la  noix  de 
galle  qui  y  produisent  un  précipité  floconneux.  Elle  se 
V,^^  Ihanifeste  aussi  par  l'odeur  fétide  que  ces  eaux  exhalent 
quand  elles  sont  abandonnées  à  elles-mêmes  à  la  tem* 
i;)érature  ordinaire.  Ce  gaz  se  trouve  en  grande  pro- 
r^^j'Hm  dans  les  eaux  de  Lemingprior  ,  deTunbridge, 
de  Moffat     d'Harrowgate  et  surtout  de  Cheltenham. 

Voxigine  se  tfûWVÇ  en  petite  quantité  dans  les  eaux 
minérales  ;  il  ne  peut  y  ex:>tcr  en  môme-temps  que  l'a- 
dde  hydro^ulfurique  et  le  fer.  Lf*  hydro-sulfates  con- 
tenus dans  plusieurs  eaux  se  décomposent  par  son 
contact,  ainsi  que  le  carbonate  de  peroxide  de  fer. 
Bergmatm  Ta  reconnu   dans  les   eaux  de  Seltzr.^   de 
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Sejdschutz  ^ie  Seltzer  ;  Carirck ,  dans  celles  de  Bristol; 
Babington  i  dans  celles  de  Tunbridge.  Notre  confrère  , 
M.  Laurens  y  dans  celles  d*  Aix  ,  département  des  Bou« 
chefs-du-Rhône. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  l'ingrédient  gazeux  qui 
•e  rencontre  le  plus  communément  dans  les  eaux  mi- 
nérales \  il  forme  le  principe  prédominant  des  eaux 
acidulés  qui  le  contiennent ,  dans  les  proportions  de  six 
i  quarante  parties  sur  cent.  Ce  gaz  forme  le  seul 
principe  miuéralisftteur  des  eaux  de  Calvi^dans  la  plaine 
de  Capoue  et  de  celles  de  Barthfeld»  en  Angleterre.  Il 
leur  donne  la  saveur  acidulé  piquante. 

he  gae  acide  hydro-suljurique  est  aussi  un  des  prîn-i 
cipes  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  à  Tétat 
4e  liberté  dans  les  eaux  minérales  ;  il  est  la  partie  cons- 
tituante principale  des  eaux  appelées  sulfureuses*  Quand 
en  agite  avec  du  mercure  les  eaux  qui  contiennent  de 
facidé  hydro-sulfunque  libre  ,  elles  perdent  la  totalité 
•de  leur  soufre  qui  se  combine 'au  métal  «  tandis  que 
l'hydrogène  qui  lui  était  uni ,  ^est  mis  en  liberté.  Il 
est  le  seul  principe  gazeux  des  eaux  de  Viray  en  Pié- 
mont ;  de  Swanlinbar  en  Irlande  ;  de  la  solfatare  de 
Pisciarelli  et  de  la  plaine  de  Lacerra,  près  de  Naples  ;  des 
eaux  de  St.-Domingue  ,  près  la  baie  des  Gonaïves  ;  de 
celles  de  la  source  qui  est  au  pied  de  la  montagne  pelée, 
dans  risle  de  la  Martinique  ;  de  Mariara  ^  (  Amérique 
méridionale  ). 

U acide  borique  n'a  été  trouvé  ,  jusqu'ici ,  en  combi- 
naison qu'avec  la  soude.  Cet  acide ,  qui  se  rencontre 
libre  dans  quelques  lacs  d'Italie  ,  se  dépose  des  eaux 
qui  le  contiennent  par  la  concentration;  il  se  cristallise 
en  petites  pailletés  brillantes ,  qui  se  dissolvent  dans 
l'alcohol  et  colorent  sa  flamme  en  vert. 

Vùctde  hydro^ckloriquê  est  très-rare  dans  les  eaux 
minerves  ;  en  a  remarqué  sa  présence  dans  celles  de 
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Valladolid  ,  de  la  province  de  Méchoacam  ;  dans  le  la» 
de  Cuisco  et  autres  pays  de  la  Nouvelle-Espagne. 

V acide  suîjurique  existe  libre  dans  plusieurs  /  eamc 
^ama.s sées  au  pied  des  volcans  ;  on  Ta  observé  dans 
une  source  du  territoire  de  Popayan  ,  ville  située  aur 

fiôs   du    volcan  de  putrazé    (Amérique   iRéridionale). 
.Vau  du  hïc  situé  au  pied  du  v^Qlcan  de  Java  en  con- 
li^iit  ^ussi  une   quantité  notable^ 

La  soude  rst  le  seul  alcali  non  eomhiné  qu^on-  ait 
l'enr(«ntré  dans  les  eaux  minérales  $  elle  a  été  trouvée 
p  tr  Bfak  dans  les  eaux  thermales  d'Islande  et  par 
l^IaisoTi/ortr  ,  dans  celles  de  Jouhc ,  département  du  Jura» 
iSlois  pour  que  cet  alcali  pût  exister  à  nu  ,  il  faudrait 
que  les  eaux  ne  continssent  aucun  acide  libre ,  ni  aucuqi 
sel  à  base  terreuse  ,  si  ce  n-est  le  sous- carbonate  d« 
chaux.  Cet  alcali  combiné  aux  substances  animales , 
dans  les  eaux  minérales  où  on  les  rencontre ,  parait  être 
le  principe  qui  les  y  retient  en  dissolution  ;  mais  plus 
eënérale;iient  (a  soude  est  combinée  av.ec  Tacide  canr 
bonique^ 

La  présence  de  /a  silice  a  été  constatée  dans  diverses 
.  pau X  mi nérn |/»s  Bfrfmann ,  Blak^  Kfaproth ,  Hassenfrat^ 
Brezè  ,  Ihompson^  Mojon^  Humboldt  ^  Vauquelin  Tont 
remarquée  d.tns  les  eaux  de  Geizer  ,  de  Carlsbad  ,  do 
Fougues ,  de  I^u  ;  dans  les  fu  narolles  de  Monticetto 
(  isle  d*rschia  )  ^  dans  la  source  bouillante  d'Acgui  (  Pié- 
iTiont)  ;  dans  les  eaux  de  Martara  (Amérique  méridionale); 
dans  celles  de  Néris  ,  département  de  l'Allier.  La  silice 
se  dépose  en  incrustation  dans  ie$  eapx  d-Opolski  »  ai| 
Kamtchatka.  * 

La  chaux  est  encore  une  substance  dont  Texistenre, 
non  combinée ,  a  été  annoncée  dans  les  eaux  minérales 
de  Wildbad  ,  par  Duhuch  9  mais  la  présence  de  cetl« 
ferre  n'a  été  constatée  par  aucune  expérience  directe. 

L'alumine  n'a  été  trouvée  à  |iu  que  daos  lea  ç^i|¥  4f 
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Mont-d^Or ,  département  du  Puy-^e-DAme  ,  danf  celle» 
de  Pouges  et  celles  du  Geyzer* 

he  borax  a  été  rencontré  dans  les  eaux  des  lacs  de 
la  Perse  et  du  Thibet. 

Parmi  les  sels  divers  qui  entrent  dans  la  composition 
des  eaux  minérales  ,  les  carbonates ,  les  hydro-chloratea 
et  les  sulfates  sont  ceux  qui  s^y  trouvent  le  plus  fré* 
quemment  et  le  plus  abondamment,  les  nitrates  y  sont 
les  plus  rares. 

Le  nitrate  de  chaus  forme  le  principe  prédominant 
des  eaux  des  sources  du  désert  de  la  Syrie,  qui  ont 
tant  de  fois  désaltéré  les  Français  qui  les  ont  parcourut 
du  temps  des  croisades;  elles  unt  aussi  adouci  les 
maux  que  la  privation  de  ce  liquide  fesait  éprouver  à 
l'armée  française  d'Egypte  ,  dans  sa  trop  malheureuse 
expédition  contre  St.TJean-d'Acre.  Le  nitmte  de  ch<iux 
se  trouve  encore  dans  les  eaux  des  déserts  de  l'Arabie 
et  de  la  Mecque ,  elles  servent  de  boisson  aux  cara- 
cannes  et  aux  hordes  de  Bédouins  qui  les  traversent. 

On  a  aussi  retiré  du  nitrate  d.e  potasse  de  quelques 
sources  de  Hongrie* 

hes  hydro-chlorates  de  thaux  et  de  magnésie  se  ren* 
contrent  assez  ordinairement  dans  les  eaux  minérales , 
mais  le  principe  qui  y  est  le  plus  généralement  répandu, 
est  le  chlorure  de  sodium.  Il  est  le  principe  prf^domi- 
nant  des  eaux  thermales  qui  sortent  des  terreins  gra- 
nitiques f  .telles  que  celles  de  Bonnes ,  Barrèges  ,  Ba- 
gnères ,  d'Ax  ,  Chaudes- Ai  gués  ,  Neris  ,  Boui  bon-l'Ar- 
chambault ,  Gréoulx ,  Bourbone  -les  -  Bains ,  Château-r 
Salins  ,  la  Gamarde ,  Mont  -  d'Or  ,  Châtel  -  Guion  en 
'France  ;  de  Wilsbad  ^  Carisbad  ,  Aix  -  la  -  Chapelle  , 
de  Creutznach ,  de  Ëms ,  Selterz  ,  de  Seltz  ,  en  Alle^ 
magne  ;  d'Acqui ,  de  St. -Didier  ,  de  Montefalcone  ,  en 
}taUe;  de  Bath  ,  en  Angleterre. 

fjet  hydr^  T  chlorates  de  potofsCf  à^ ammoniaque  f  de 
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hryte  %  Jtalumne  et  de  manganize  sont  extrêmement 
rares* 

J^  carbonate  de  soude  est  Tingrédient  fixe  qui,  après 
le  chlorure  de  sodium  et  le  carbonate  de  chaux,  se 
trouve  le  plus  généralement  répandu  dans  les  eaux  et 
surtout  dans  les  thermales.  Il  existe  en  abondance  dans 
celles  de  Bagnëres  ,de  Luchon  ,  Chaudes-Âigues ,  Yichi, 
Néris,  Fougues,  Mont-d'Or,  Saint-Nectaire,  en  France; 
de  Warmbrunn  ,  Wilbad  ,  Carlsbad  ,  Aix-la-Chapelle  , 
Alfter  ,  TœplitK  ,  Seltz,  en  Allemagne  ;Gurgitello  ,  en 
Italie.  Il  leur  donne  la  saveur  alcaline  et  la  propriété 
de  verdir  le  sirop  de  violette* 

Le  carbonate  de  chaux  entre  dans  la  composition  d« 
presque  toutes  les  eaux  minérales  ,  surtout  de  celles 
qu'on  appelle  fioides.  Il  est  ordinairement  tenu  en  dis- 
solution par  un  excès  d'acide  carbonique.*  Il  prédomine 
dans  les  eaux  d'Arçueil  ^  d'Enguien  ,  de  Provins  ,  d« 
la  Chapelle  -  Godefroy  ,  ^e  Forges  ,  de  Rheims  ;  de 
St.-AUyre,  Roye,  St.-Mart,  en  France  ,*  de  Bude  «Ofltn, 
Glasshutten  ,  Tépla ,  Pjrrmont  ,  Wisbaden  ,  en  Alle- 
magne ;  de  Bristol ,  Bath,  en  Angleterre  ;  de  Rume ,  du 
lac  de  la  Solfatare ,  en  Italie  ;  de  la  Trinchera  ,  dans 
l'Amérique  méridionale. 

En  Sicile  ,  sur  la  plage  qui  est  entre  la  mer  d'Afriqu« 
et  le  Mont-St.-Calogero ,  on  trouve  des  eaux  minérales 
chaudes  lapidifiques ,  qui  font  tourner  d^ux  moulins* 
Dans  quelques  sources  de  Cejrlaii  et  du  Pérou ,  on  a 
rencontré  des  eaux  lapidifiques  qui  sont  si  chargées  de 
principes  calcaires  ,  qu'elles  se  pétrifient  spontanément 
par  l'action  de  l'air  extérieur  et  qu'en  tes  versant  dans 
des  moules ,  elles  forment  des  pierres  qui  servent  à 
la  construction  des  maisons. 

Le  carbonate  de  magnésie  est  aussi  très-commun  dans 
les  eaux  minérales  ,  il  est  presque  toujours  accompagné 
da  carbonate  de  cbauy  »  il  .est  le  principe  fixe  prédo» 
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minant  des  eaux  d'Aix ,  département  des  Bouches-dt»- 
Àh6ne,  de  Bar,  département  du  Puy-de-Dôme, 

Le  tarbonate  de  fer  est  très-commun  dans  les  eaux  } 
il  est  le  principal  minéràlisateur  de  celles  qu'on  nomme 
ferrugineuses,  telles  que  les  eaux  de  Campagne,  de  Bour- 
bon-TA  rchambaulti  de  Châtel-Guîon,  de  St.-IVIarst , 
de  la  Chapelle-Godefroj ,  de  Siradan ,  de  Laifour,  de 
Rouen ,  de  St.-Pardoux ,  de  Bussang ,  d'Aumale  ,  de 
Tongres ,  ou  fontaine  de  Pline ,  de  Gontrexeville  ,  de 
Mont-Lignon  ,  de  Pornie  ,  de  Vais  »  en  France  ;  de 
Schwalbach ,  de  Spa  ^  de  Pjrmont ,  de  Tœplitz  ,  en  ' 
Allemagne  ;  d'Huléaborg ,  en  Suède  ;  de  Tun4^i  idge  , 
de  Cbeltenbam  ,  en  Angleterre  $  du  Mont-Ecbia  ,  de  le 
Mola,  de  Pise ,  de  Monte-Catini  ,  de  Lucques ,  en  Italie, 

he  sulfate  de  soude  se  trouve  dans  les  eaux  d'une 
grande  quantité  de  sources  ;  mais  plus  spécialement 
dans  celles  qu'on  distingue  par  la  dénomination  d'eaux 
salées.  On  l'obtient  en  abondance  par  l'évaporatioB  de 
l'eau  des  fontaines  salées  de  la  Lorraine»  Ce  sel  amer^ 
fondant  et  purgatif»  est  un  des  principaux  minëralisateuri 
des  eaux  de  Cauterets,  d'Ax ,  St.-Amand ,  Vic-le-Comte  » 
Plombières  ,  de  Silvanes  ,  de  la  Motte  ,  en  France  ;  de 
Carlsbadf  de  Laudeck ,  en  Allemagne  ;  de  Kilbom  ,  de 
Bristol  et  surtout  de  Cbeltenbam  ,  en  Angleterre  ; 
d'Ottaiano ,  d'Ombria  ,  en  Italie* 

Le  sulfate  de  magnésie  existe  dans  presque  toutes  lee 
eaux  minérales  caractérisées  par  des  propriétés  pur- 
gatives p  les  sources  d'Epsom  ^  dans  le  comté  de  Surrey, 
en  Angleterre  ;  de  Seidscbitz  et  de  Sedlitz  ,  en  Bobème; 
celles  de  Modène ,  en  Italie  ;  de  Pyrmont  ^  dans  le 
Hanovre ,  le  contiennent  en  abondance  ;  il  est  un  des 
principes  actifs  dans  les  eaux  d'Enghien  ,  de  Camboi 
de  Campagne  »  de  Cbfttel-Guion ,  de  Cramac  ,  Sensac^ 
d'Ussat ,  St.-FéUx-de-Bagnère8  ,  en  France»  Ce  sel  ca* 
tharlique  ,  de  saveur  amère,  s'obtient  par  Tévaporatioa 
de  ces  eaux. 
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tii  sulfaté  âe  chàvx  est  très  -  répandu  dans  fet  étMà^ 
éous  le  nom  de  selenite  ;  il  est  aussi  très-frëquemmené 
produit  par  Taction  du  sulfate  de  soude  sur  Thydro- 
chlorate  de  chaux.  Il  est  un  des  principes  prëdominran^ 
fixes  des  eaux  de  Cambo  »  Bagnères-de-Bigorre ,  Ussat,' 
St.-Félix-de-Bagnères  ,  Châtearu-Salihs  ,  Passy  ,  Forges  , 
Rheims,  en  France  $  de  Baden ,  de  Leuk  ,  en  Suisse; 
de  Brigthon  et  de  Tisle  de  Wig^ ,  en  Angleterre. 

Le  sulfate  d'alumine  se  rencontre  rarement  dans  les 
eaux  minérales  ;  on  le  trouve  dan^  celles  de  Cransac  « 
ée  Sansac ,  de  Passy ,  en  France  ;  l'eau  de  Piseiarelli  ,- 
en  Italie,  où  le  sulfate  d'alumine  se  trouve  réuni  à  une 
forte  dose  de  sulfate  de  fer  et  d'acide  sulfurique  ,  ferme 
un  des  médicamens  les  plus  précieux  que  la  nature  four- 
nisse. 

Le  sulfate  àe  fer  se  rencontre  quelquefois  dans  les 
eaux  volcaniques  ,  il  exïste  aussi  dans  les  eaux  miné-' 
raies  d'autres  sources,  telles  que  celles  de  Ferrières  ^ 
Passy ,  Cransac  y  Sensac  ,  en  France  \  Pyrmont,dans 
le  Hanovre  ;  Brigton  ,  l'isle  de  Wigth  ,  en  Angleterre  ; 
de  Piseiarelli ,  d'Asciano ,  en  Italie  ;  de  la  Guadeloupe  i 
aux  Antilles  (Amérique).  Ce  principe  les. rend  stypti- 
ques  et  les  colore,  en  verdâtre  ou  jaunâtre  ,  suivant 
l'état  d'oxidatîon  du  fer;  elles  donnent  un  précipité 
bleu  par  le  prussiate  de  potasse.  • 

2>  sulfate  de  cuivre  ne  se  trouve  que  dans  les  eaux 
qui  découlent  des  mines  de  cuivre.  Ces  eaux  dangereuses 
sont  signalées  par  une  couleur  bleuâtre  et  par  .leur. sa«^ 
yeur  styptique  nauséabt>nde, 

'  On  a  remarqué  généralem^ent  que  les  mêmes  asse^ 
dations  de  substances  se  présentent  â-peu-prës< toujours 
pareilles  dans  les  mêmes  circonscriptions  de  terreins 
et  que  les  eaux  minérales  n'y  diffèrent  même  souvent  des 
eaux  économiques  potables  que  par  la  pliis  grande  pro- 
portion de  principes  fixes ,  qui  établk  kurs  <pialités 
Kiédicinales. 
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On  a  aussi  obiervë  des  associations  particulière^  de 
iûbstances  salines  remarquables  par  leur  généralité  ,' 
ifelles  que  la  soude  et  la  chaux'  muriatée  ;  le  fer  et 
f  alumine  sulfatée  ;  la  magnésie  et  la  chaux  carbonatée  jf 
la  soude  muriatée   et  la  chaux   sulfatée^» 

La  source  minérale  des  Camoî^s  /  située  à  deiîx  lieue^ 
de  Marseille  ,  offre  l'association  accidentelle  particulière 
de  chaux  carbonatée  et  de  chaux  sal&tée.  Ces  eaux ,  qui 
ont  pour  principes  prédominans  le  gaa^  acide  hjdro^ 
éulfurique  dans  la  proportion  d'un  quinzième  de  leur 
volume  et  l'acide  carbonique  dans  cellie  d'un  dixième^ 
«'élèvent  de  la  roche  primitive  où  eUes  ont  été  saturées 
de  ces  principes  gazeux  et  se  chargent  d'une  portion  de 
ihaux  carbonatée  et  sulfatée  ,  en  traversant  les  terreina 
éalcaires  plus  supérieurs  pour  venir  sourdre  à  Ta  surface. 
Ces  matières  fixes  se  rencontrent  également  dans  le# 
eaux  économiques  potables  de  toutes  les  sources  de«' 
environs  et  forment  leur  caractère  distinctif* 

Lorsque  ,  dans  l'étude  des  corps ,  nous  parlons  de 
la  simple  aggrégation-4es  substances  pour  arriver  à  leurs' 
compositions  les  plus  cdmplexes  ,  nous  voyons  que  c'est! 
à  la  différence  de  quantité  et  de  forme  des  principèsC 
élémentaires,  aux  degrés  de  densité,  à  l'innombrable  di«' 
versité  des  combinaisons  de  ces  principes  primordiaux 
qu'est  due  l'étonnante  variété  des  corps.  La  différence 
de  combinaisons  des  élémens  associés  dans  la  même 
.terre  contenue  dans  un'  seul  vase ,  placé  sous  ki  même 
température  et  sous  les  mêmes  influences  atmosphéri- 
ques 9  peut  fournir  aux  productions  diverses  du  quinsf 
et  du  rathania,  qui  agissent  sur  l'organisme  en  opérant 
Un  degré  marqué  de  cohésion  et  de  tonicité  sur  les  tissus 
vivans  ;  à  celles  du  concombre  et  du  melon  d'eau  qui  en 
produisent  le  relâchement  et  la  faiblesse.  La  même  terre 
de  ce  vase  peut  concourir*  au  développement  des  plautei?' 
T.  YH.  Juin  1824.  49 
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ft  des  fruils  du  canélîer  ,du  giroflier  et  du  caféier  ^quf 
produiseat  des  excitations  plus  ou  moins  vives  sur  le 
système  organique  et  l'ëchaufient  ;  en  même-temps  qu'à 
celui  des^  plantes  et  des  fruits  du  citronnier  ,  du  gro-^ 
seillîer  ,  dont  les  sucs  tempërans  ft  raffraichissans  mo- 
dèrent et  diminuent  Tescaltation  des  propriétés  vitales. 
Cette  même  terre  peut  encore  simultanément  favoriser 
la  végétation  du  froment  et  du  haricot  j  qui  fournissent 
<n  abondance  les  sucs  nutritifs  réparateurs  de  la  com-^ 
position  animale  ^  et  activer  celle  de  Tatropa  bella-dona 
et  du  laurier-cérise  ;  dont  les  sucs  délétères  ^  surtout 
l'acide  prussique  ,  détruisent  si  promptement  la  vftalité, 
principalement  sur  les  êtres  pourvus  d'un  système  ner^ 
veu3t  parfait. 

Nous  observons  de  même  une  grande  variété  dans  lear 
proportions,  le  mélange  et  les  combinaisons  des  prin^ 
cipes  fixes  volatils  et  gazeux  qui  constituent  les  eaux 
minérales  naturelles.  C'est  à  cette  variété  de  combf*-^ 
liaisons  qu'est  due  la  diversité  d'eaux  minérales  dont 
Texpérience  et  Pobservation  ont  fait  connaître  les  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  :  c'est  en  elle  que  ré- 
side cette  faculté  distinctive  et  caractéristique  qu'elle» 
possèdent,  de  déterminer  des  médications  diverses* 

Les  sources  d'eaux  minérales ,.  imprégnées  de  principes 
fluides  et  gazeux ,  de  substances  alcalines  métalliques  y 
salines ,  terreuses ,  etc. ,  à  un  point  qui  ne  permet  pa» 
de  s'en  servir  en  boisson ,  sont  beaucoup  moins  abon- 
dantes que  les  eaux  économiques  potables.  Confinées  ^ 
pour  ainsi  dire  ,  dans  quelques  points  des  diverses  con- 
trées du  globe ,  elles  y  sont  distinguées  par  des  odeurs  ^ 
des  couleurs ,  des  températures  et  des  propriétés  tant 
chimiques  que  médicales. 

Mais  toutes  les  diverses  substances  qui  minéralisent 
les  eaux  médicinales  ,  sont  tellement  divisées  et  dis- 
•outea  par  l'intermède  des  fluides  qui  se  mélangent  el^ 
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m  confbndent  diversement  dans  chacune  d'elles ,  qu*elles 
perdent  en  partie  leurs  qualités  propres  ,  pour  ne  former 
avec  Teau  qui  leur  sert  de  véhicule  ^  qu'un  composé 
identique ,  qui  constitue  les  eaux  minérales  naturelles* 

Les  modifications  éprouvées  par  ces  divers  principes 
minéralisateurs ,  sont  telles  ,  que  la  figure  des  cristaux 
qui  proviennent  des  solutions  opérées  par  la  nature , 
6e  ressent  des  combinaisons  qu'ils  y  ont  subi ,  et  que 
la  dissolution  des  différens  corps  mîiiéraux  produit  des 
végétations  métalliques  diverses^ 

Les  substances  minérales  reconnues  comme  principes 
constituans  des  eaux  médicinales ,  ne  se  rencontrent 
pas  toutes  ensemble  dans  la  même  espèce  d'eau.  Géné- 
ralement ,  ces  liquides  n'en  contiennent  qu'un  nombre 
déterminé  y  réparti  dans  des  proportions  différentes  no* 
Uibles  y  qui  s'élèvent  rarement  au-delà  de  huit  à  dix. 

L'ordre  exigerait  ici  Texposé  de  la  série  des  moyens 
indiqués ,  pour  faire  reconnaître  les  substances  con- 
tenues dans  les  eaux  médicinales  et  les  procédés  par 
lesquels  on  peut  déterminer  la  quantité  qu^eiles  ea 
tiennent  en  dissolution;  mais  cet  examen,  purement 
chimique  ,  dépasserait  les  bornes  que  nous  nous  sommes 
prescrites  dans  ce  travail. 

La  classification  méthodique  des  eaux  minérales  a  été 
^énéralemenjt  étabIi^  sur  la  qualité  des  substances  qui 
s'y  trouvent  le  plus  habituellement  réunies  ;  sur  la  pré- 
dominance et  l'activité  plus  énergique  de  quelques-unes 
d'entre  elles  ,  qui  leur  donnent  les  propriétés  qui  les 
font  le  plus  facilement  reconnaître  et  le  caractère  prin. 
cipal  qui  les  distingue.  D'après  cette  prédominance  de 
leur  principes  saisissables ,  déterminée  par  les  méthodes 
d'analyses  »  adoptées  par  les  chimistes ,  on  les  a  divisées 
en  quatre  ordres:  !••  les  acidulés;  a.*  les  ferrugineu- 
se^ ;  3.*  les  hydro-sulfureuses  j  4.»  les  salines. 

X«x  eaus  ^ciduUs  gazeuses  sont  caractérisées' par  la 
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yés^Xice  âe  f  acide  carbonique  libre  qu'elles  iégz^Mi 
en  grande  quantité  et  surtout  par  l'agitation.  Elles  oui; 
une  saveur  aigre  piquante  et  un  pëtillément  analogue 
à  celui  du  vin  de  Champagne ,  lorsqu'on  en  verse  dans 
un  vase.  Elles  rougissent  la  teinture  de  tourne-sol  et 
forment  un  précipité  blanc  par  l'eau  de  chaux;  ellef 
varient  de  légèreté  par  l'interposition  des  molécules  de 
l'acide  carbonique  et  quelquefois  de  l'azote  qui  a^y  trouve 
en  plus  ou  nioins  grande  quantité  ;  elles  ne  contiennent 
pas  de,  quantité  notable  d'acide  hydro-sulfurique  ,  ni 
d'oxide  de  fer.  Leurs  principes  fixes  sont  en  général 
une  quantité  de  sels  alcalin»  et  terreux  tels  que  ief 
carbonates  de  solide  ,  de  magnésie  ,  de  chaux  ;  le  mu* 
riate  de  soude  »  jie^  petites  t^uantités  de  sulfate  et  du 
carbonate  de  fer  et  quelquefois  des  matières  animales 
gélatineuses  qui  s'y  présentent  sous  forme  de  flocons 
flancs  ,  df*fnî  transpiu-cps  et  gluans  ^  semblables  au 
frai  de  grenouilles. 

Ces  eaux  ^ont  les  uqes  thermales  et  les  autres  froides. 

Les  thertnalêf  sont,  dans  le  département  dé  t Allier^ 
pelles  de  Néi  is,  Vichi  j  dans  VArrihge  ,  celles  d'Audfnae 
/^t  d'Ussat  $  dans  celui  de  ta  Haute  -  Garonne  ,  celles 
d'Engausse;  dans  celui  de  V Hérault ,  les  eaux  de  la 
Malou  ,  de  la  source  Capus ,  de  Foncaude  ;  dans  celui 
4e  la  Loire ,  celles  de  St.-Alban  ;  dans  celui  de  tOme, 
iCelles  de  BagnoUes  ;  dans  celui  du  Puy  de-Dame^  celles 
4e  Châtel-Guion  ,  de  Clermont-Ferrand  ^  de  Mont-d'Or, 
4e  St.-Mart  ,  de  St.-Nectaire  ;  dans  Tisle  d'Ischia , 
celles  de  Gurgitelli  ;  en  Bohême ,  celles  de  Carlsbad  ; 
en  Silisie ,  celles  de  Warmbrunn  ;  en  Savoie  ,  cellef 
de  St.-Gervais  ;  en  Suisse  ,  celles  de  Badea  ;  en  jinglêr 
pirrep  celles  de  Bristol» 

(  La  suite  au  N.^  proehaim.  ) 
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SÉANCES      DE     LA     SOCIÉTÉ 

PBNPAIVT   L:.   MOrS   DE   MjU  iS^^, 

I.*'  Jtftfi.  —  Lctcture  ««Jt  fi^Ue  i.®  d*mie  lettre  deM^ 
DiS'AUeurs ,  fiU,  Secri^taire  de  correapq.fds^piçe  de  I^ 
Société  de  isédççiae  de  R^uen^  qui  ^ccu^e  1a.  i^éceptioi;^ 
de  l'Exposé  des  travaux  de  1^  Société  pendant  Tannée 
1823  ,  lui  fait  hpinm^ge  d'ujn  discours  qu'il  ^  prononcé  h- 
la  Société  de  charité  matérielle  de  HoMpn  ,  sur  les  avaa- 
tages  de  la  vaccination  et  l^i  témoigne ,  i^u  nom  de  le 
Compagnie  dpnt  il  est  l'org^^iye,  le  désii;  d'entretenip 
des  relaJtions  avec  elle  ;  a.**  d'i;^çie  lettre  ^e  M.  Be/- 
naud^  second  chirurgien  en  chef  delà  marine  de  Toulon, 
qui  transmet  F«xpression  de  «la  reconoiiioiaiioe  pour  le 
^tiire  de  Correspondant  qu'elle  a  daigné  lui  accorder; 
3^9  d'une  lettre  de  r4ca4émie  des  sciences  ^  lettres  et 
9rts  de  Marseille  ^  qui  invite  la  Compagnie  à  la  séance 
publique  qu'elle  doit  tenir  le  2  du  courant  La  députa^ 
tion  d'usage  est  nommée^i  4*^  d'une  lettre  de  M. 
fiarthiUmy^  médecin  à  Marseille  ,  qui  manifeste  le  désir 
d'appartenir  à  la  Société  comme  membre -résidant  et 
lui  fait  bommagç  de  la  dissertation  qu'il  a  soutenue  it 
^'École  d,e  Montpellier ,  sur  la  scarlatine,  (ja  deçiande 
/de  ce  n(iédecin  est  accueillie  aux  termes  des  règlement 
jet  M.  Goulim  est  chargé  de  rendre  compte  de  sa  thèse* 

M.  Emux  dépose  sur  le  bMreau  un  exemplaire  de  b 
T^otice  sur  la  vit  de  P.  Pontier,  chirurgien  et  midicim 
^Aix  ;  par  son  fils  aîné.  M.  IXoux  f^t  encore  hommage, 
fiu  nom  <le  Fauteur  ^  M .  Afhard ,  pharmacien  à  la  Mar-- 
tinique ,  d'une  brochure  sur  la  sang  -sue  officinale  et  sa 
reproduction  ,  dont  le  rapport  est  confié  4  M*  CiUH. 
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JM*  GUtet  lit  son  rapport  sur  le  mémoire  de  Bi.  faUri^ 
intitulé  :  Considérations  sur  le  mode  d^action  des  tisica^ 
Èêires  dans  tirysipele  phlegmonêux» 

M*  Rampai  Mi  son  rapport  sur  un  mémoire  relatif  an 
.cancer  des  lèvres ,  par  M.  J.-N.  Roux  ^  médecin  à  St.- 
M^ximin. 

3  Mai,  —  Les  entrepreneurs  de  l'établissement  gjm* 
mstique  ,  connu  sous  le  nom  de  Montagnes  russes  ^  désir 
reraient  que  la  Société  voulut  bien  constater  les  avan**- 
liiges  de  ce  genre  d^exercîce  sous  le  rapport  hygiénique. 

Leur  demande  eet  prise  en  considération  et  une  com<- 
«nission  est  nommée  pour  examiner  leur  établissement 
et  en  rendre  un  compte  détaillé  à  la  Compagnie* 

M.  Sat  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Lusardif 
traitant  de  la  cataracte  congéniale. 

Les  conférences  cliniques  remplissent  le  reste  de  la 
séance. 

29  Mai.  -«*-  M.  Rapou ,  médecin  à  Lyon  ,  adresse 
l'ouviage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  Traité 
de  la  méthode  Jumigatoire  et  de  f  emploi  médical  des 
bains  et  douches  de  vapeurs  ,  désirant  qu'il  puisse  lui 
servir  de  titre  pour  èlre  associé  aux  travaux  de  la 
Société,  Sa  demande  est  prise,  en  considération  et  Mj. 
fiillet  est  nommé  rapporteur  de  son  ouvrage^ 

M.  Roux  offre  ^  au  nom  de  M.  Lejort  ,  médecin  dn 
Roi  à  la  Martinique  y  deux  mémoires  intitulés  :  i»^  M^* 
moire  sur  la  nqn-contagien  de  lajïhvre  jaune  ;  2*^  Quelques 
remarques  sur  le  mémoire  de  M.  Kéraudren  ,  sur  lajiitr^ 
jaune ,  considérée  principalement  sous  le  rapports  de  S4s 
transmission  »  etc.  M.  Foreade  est  nommé  rapporteur 
de  ces  deux  écrits. 

M.  GouUn  lit  son  rapport  sur  la  thèse  de  M.  Barthmtk 
Xemy  9  intitulée  :  Essai  sur  Us  scarlatine. 
TEXTOWS  ,  Président. 

Sue,  Secrétttire-fénérélf 
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!••  Notices.' 


Notice  sur  Michel  NosTRADÀMus,par  P. -M.  Roux. 

Nous  avons  promis  de  placer  au  commencement  de 
chaque  tome  l'effigie  de  l'un  des  médecins  célèbres. 
Or  y  comme  tels  ,  nous  considérons  et  ceux  qui  se  firent 
un  grand  nom  en  cultivant  avec  fruit  les  sciences  mé« 
dicales  et  accessoires  ,  et  ceux  qui  surent  captiver  l'at- 
tention générale  par  une  conduite  extraordinaire.  Sans 
doute  Michel  Nostradamus  n*a  pas  rendu  de  très-grands 
services  à  la  postérité  ,  mais  outre  qu'il,  mérite  une  place 
dans  la  biographie  des  estimables  et  vertueux  médecins 
de  la  Provence  ,  quelle  réputation  n'a-t-il  pas  eu  de  son 
temps  comme  astrologue  I  On  saura  f  toutefois ,  que  nous 
ne  donnons  point  ici  le  portrait  de  ce  médecin  ,  comme 
un  tribut  de  vénération  pour  sùb  connaissances  astro- 
logiques ,  bien  qu'il  leur  doive  la  plus  grande  partie 
de  sa  célébrité.  ' 

Michel  deNostredame  {Nosiradamus  )  naquit  le  i4 
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décembre  i5o5  ,.  à  St<-K^my,  petite^  ville  de-  Provence  ^ 
de  Jacques  de  ISostredame  ,  notaire ,  et  dé  Renét  de 
St.-Kemy.  Son  aïeul  paternel  était  médecin  de  Jean^ 
duc  de  Calabre ,  fils  du  roi  Reni ,  et  son  bisaïeul  nia<» 
ternely  qjui  avait  été  conseiller  et  médecin  de  ce  bon  roi,  lui 
enseigna  les  élémens  du  latin  et  des  mathématiques. 
Après  la  mort  de  ce  |N*écepteur  distingué  ^  Nostradftmu^ 
fut  envoyé  à  Avignon ,  où  il  fit  sa  philosophie  et  vint 
f  nsuite  étudier  la  médecine  à  Montpellier  ,  jusques  en 
1S25  i  époque  k  laquelle  une  épidémie  s'étant  déclarée 
dans  cette  ville ,  il  fut  d*abord  à  Narbonne ,  puia 
i  Toulouse  ,  à  Bordeaux ,  où  il  exerça  la  médecine  et 
retourna,  en  iSag  9  à  Montpellier,  pour  prendre  le  bon* 
net.  Il  réalisa  bientôt  cette  intention ,  après  avoir  subi  ses 
acte§  probatoires  d'une  manière  très-distinguée  ,  et  Jules* 
César  Scafiger  ,  son  ami ,  rengagea  à'  s'établir  à  Agen  , . 
où  il  se  maria»  Après  quelques  années ,  sa  femme  et  les 
deux  enfans  qu*il  en  avait  eus  ,  étant  morts  ^  il  crut  ne 
pouvoir  mieux  ^doucir  son  affliction  que  par  les  voyages  ; 
aussi  parcourut-il  pendant  douze  ans  ,  la  Guienne  ,  le 
Languedoc  et  Vltalie.  Il  vint  ensuite  à  Marseille  et  de 
là  à  Aix  ,  où  il  fut  retenu  pendant  trois  ans ,  pour  donner 
ses  soins  à  l'occasion  de  la  maladie  désastreuse  qui  eut 
lieu  dans  cette  ville ,  en  i  S46.  L'histoire  nous  apprend 
que  la  bonne  description  de  cette  pestilence  ,  qui  a  été 
faite  par  Delaunay  ,  dans  son  Théâtre  du  Monde  ,  est 
fondée^  sur  les  observations  exactes  que  Nostraàamu^ 
recueillit  durant  l'épidémie  et  dont  il  fit  part  à  cet  auteur» 
Si  cela  est  vrai ,  comme  tout  porte  à  le  croire  ,  devait-on 
pousser  la  critique  jusques  au  point  de  nous  repré- 
senter Nostradamus  comme  un  charlatan  de  médecine  (i)? 


(1)  Voytn  le  Diet.  bistorique  et  criti^oe  d«  Bonnçgardf  p 
lom,  3  ,  pag.  5|6  «t  tniv. 
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Non  I  wmrn  ifenle*  Elr  bieiir  qu'il  oit  tmptofé  dMJvnièdet 
••cret»,  OU'  n^a  jhis  plti»  éc  nison  de  le  mtitre  m  rang 
des  charlaUne ,  ««ur  ceuxrci  font  joiier  tous  ks  reseoite. 
^ma^nable»  pour  tnanapecle  public,  taiiilit)<|Ui'oii  nous 
•asufio  ^lie  te  succès.  4e»  uiojmis  mëdicaoïeiilieux  utit^ 
lises  p9r  ce  inMecin^  sépôndaife  assez  à  soi^  «ttenl»'  eb 
i  celle  de  sesrmdedes.  D'aiUsurs  ,  ou'  a«  eor,  ce  noua 
semble  ,  d'autant  plue  de  tori  de  mal  iutarpréter  août 
intention  ,  qu'il  s'est  empressé  de  publier  la  aecette  de 
ses  remèdes  dans  son  Ttaîti  )iH  J^riemÊÊttm^  ce  qui 
'  exclut  ridée  qu'it  ait  vottlu<  en  âtire>  de  grands  seccets. 
Dans  tous  Ibs  tempe  W  mémtfi  »  eiiides>  agiles  et  de* 
détracteurs  ;  netsojiioQe  donc  point  suppcis  qu'à,  l'époque 
oi^  il  vivait ,  JNbsInaJanwi  aîA  eu  les  siensi  Mai»  pourquoi 
long«4emps  après  se  moct  ai-t)-on  méditde  ce  médoein  sans 
justifier  ce  qu^oa  biii  iraputoit  l  Ce  qu'ilî  y  a  de  sAr  ,  c'esft 
que  par  une  déUbératioik  soIenoeUe  dbs  autorités ,  îL  fui? 
appelé,  à  Aku  oomaïf  à  Lyon. ,  aloes  que  des  maladieii 
ëpidémiipiea  régnaieut  dans  eea  deux  villea  ;  et  ce  qui 
£atit  surtout  son  éloge ,  car  les  faveurs  des  grands ,  seules  , 
ne  sont  pas  toujours  un  indice  dui  vrai  nuérite  ,  c'est  qu'il 
sut  se  concilier  l'estime  générale.  Cen  était  assez  pour 
qu'il  coulAt  des  jouir*  heureux  au  sein,  dft  la  société  ,  mais 
des  confrères  jahu^  le  tracassèrentau  point  de  lui  faire  dér 
sirer  vivement  la  solitude  et  furent  ainsi ,  sans  le  vouloir, 
la  cause  de  la  grande  réputation  dont  il  jouit  quelque  tempe 
pprès  comme  prophète.  En  effet ,  le  déMv  de  vivre  isolé ,  le 
fit  retirer  à  Salon ,  où  il  convola  à  un  second  mariage 
ft  se  livra  avec  ardeur  à  l'astrologie.  H  y  composa  see 
centuries  qu'il  craignit  d'abord  de  fiiire  paraître ,  maif 
il  finit  par  en  publier  sept ,  à'  Lyon  ,  en  1 555.  Quelquee-; 
uns  ne  firent  aucun  cas  de  cet  ouvrage  ,  mais  la  majorité 
crut  l'auteur  réellement  doué  du  don  de  prophétie  et 
Catherine  de  Miâids  et  Henri  II ,  son  fils ,  ayant 
youlu  yoîr  ce(  homipe  extraordinaire  ,  on. l'appela  eq 
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kSSS  à  Paria ,  où  il  fut  accoeilH  arec  une  ràre  d!f* 
tinctioa  et  revint  à  Salon  comblé  de  gloire  et  de 
préaeni.  Le  «accès  éclatant  qu'il  obtint ,  l'engagea 
à  donner,  en  i538»  une  nouvelle  édition  de  son  re- 
cneil  y  augmentée  de  trois  centuries  ^  et  il  la  dédia 
an  Roi.  Emmanml^  duc  de  Savoie  ,  et  la  princesse  Mor- 
gmmU  de  France  9  son  épouse  ,  l'honorèrent  peu  de 
temps  après  d'une  visite  ,  et  CharUs  IX  9  étant  venu  en 
Provence,  s'empressa  de  le  voir  et  voulut  voir  ensuite 
tous  aù9  enfans  (i);  il  lui  donna  deux  cents  écus 
d'or ,  lui  fit  expédier  le  brevet  de  son  médecin  ordi< 
naire  et  l'honora  du  titre  de  Conseiller.  D'autres  grands 
seigneurs  »  des  savans,  etc ,  vinrent  aussi  rendre  visita 
i  l'oracle  de  Salon  $  toutefois ,  les  habitans  de  cette 
petite  ville  le  taxaient  d'imposture ,  et  plusieurs  écrivains 
ae  sont  élevés  contre  ses  prophéties.  Le  passage  suivant 
de  G.  Nmude  (  2  ) ,  donne  une  idée  de  ce  que  l'on 
pensait  de  ses  centuries.  «  Les  uns ,  dit-il ,  ne  scachana^ 
»  que  dire  de  leur  rencontre  quelquefois  véritable ,  et 
m  les  auti^s  les  tenans  pour  iausses  ,  mensongères  et 
3»  trompeuses  ,  qui  ne  contenoient  rien  que  des  resue* 
»  ries  si  diuerses  et  ambiguës  qu'il  serait  comme  im- 
»  possible  de  ne  trouuer  quelque  chose  parmy  cette 
^  milliace  de  quatrains  sur  tel  sujet  que  l'on  se  vou- 
»  droit  proposer  :  aussi  fut-ce  l'occasion  qui  esmeut 
3»  beaucoup  d'esprit  à  se  mocquer  de  ces  mensonges, 
»  entre  lesquels  celuy  là  rencontra  le  mieux  à  mon 
I»  aduis  qui  sans   faire    des    contredits  t  ou    l'appeller 

(I)  Lti  en(koi  qne  Nostradamus  ent  de  sa  seconde  femme  , 
étnient  ea  oembre  de  six.  Le  premier  des  mâles,  nommé  César^ 
ftimA  le»  arts  ,  cuUi^s  la  littérature  ,  écriiit  plosiears  onvreges. 
Voyes  la  biograpb.  imiTers •  »  tom.  3i. 

(9)  Apologie  poar  tous  les  grands  personnages  qui  ont  été 
faussement  soupçonnés  de  magie  ;  par  G.  Na^édç  PafU,  Frtî( 
\ïkT^^  4t  6i5  pages  ,  Paris  ,  i^sî* 
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s»  mùMtré  Jtàhiif  et  monstra  damus  f  comme 

1»  d'autres ,  se  contenta  de  lui  envoyer  ce  distique  : 

Vùstru  damus  ^cum  9erba  damus ^  nom  faUtre  Hostfwm  est^ 
Mi  cum  99rha  damus  ,  nil  nisi  nostra  damus. 

Ce  distique  ainsi  rapporté  dans  la  biographie  UBiTei<- 
•elle,  ancienne  et  moderne  1 

Nostra  damus  càm/alsa  damus  ,  nam  falUre  nastrum  tst; 
Et  càm  falsa  damus  ,  ml  nisi  nostra  damus. 

▼aut  sans  doute  mieux  que  le  prëcëdent;  quant  à  son 
application ,  on  est  forcé  de  convenir  qu'elle  est  asseft 
juste  ,  si  Ton  lait  attention  que  nul  ici  bas  ne  saurait 
être  doué  du  don  de  connaître  tout-à-fait  l'avenir  (i). 
Nostradamtis  eut  donc  mieux  fait ,  sinon  de  s'occuper 
exclusivemettt.  dés  sciences  médicales ,  du  moins  d'en 
£ûrt  l'objet  spécial  de  ses  études  et  sans  doute  qu'avec 
les  heureuses  facultés  de  l'âme  qu'il  avait ,  il  nous  eut 
laissé  des  ouvrages  immortels  sur  la  médecine ,  tandia 
que  ceux  qu'il  mit  au  jour  (i)  sont  morts  comme  lui. 


(i)  lia  biographie  oDÎvtrselIt  neot  apprend  qu^avaat  d«  ps« 
bliar  tes  aeBlarict  »  Nostradamus  avait  mit  an  jour  un  alflM-» 
nadi  eoDieDanl  ées  prédîttioos  y  eto«  »  et  Duverdier  cite  de  «a 
médecin  des  ouvragée  plongée  dane  le  plus  profond  oubli  :  i.^ 
OpVtCVLS  DX   yLVllSTTAS   EXQUISSI    aXCXPTEf  ,  (fiVlW^lt 

deujt  parties  :  le  Traité  dès  fardemens  (  qni  aveit  été  ioi* 
pnoBié  téparément  en  i559  )  et  le  Traité  des  confitures  (q«i 
Bvak  déjà  para  en  iSS;  ).  Lyon  ,  \hy%  9  în-16.  ^fi  Lt  aiMiDS 

TaiS-UTiLS    CONTRE     LA     VISTl      XT     TOUTES    fflÉVaSS 

VKSTILXHTIILLSS  ,  avec  la  manière  d*en  gocrîv  ;  auMÎ  In 
singvliére  reeepte  de  l'oint  dont  osait  l'emperenr  Massimilien  , 
premier  dn  nom  y  Péril ,  i56i  ,  ia-8.^  3.<>  La  paraphrasé 
J)s6ai.xxv,  sur  l'rxbortatiov  dx  Mxmadotx  aux 
ÉTvnxa  Ait  RXÀvx-ARTS  ,  trad.  d«  lalia  ,  Ljon  ,  i558^^ 
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Ce  fut  le  2  juiilttC  i566qutH<ceMa  de  vivfe  ^etilvfut  in^ 
humé  dans  i'ëglMedes  CordeUeM.  On  mil  ettr^dti^ 
tombeau  une  ioftcqption  ktitie^  dont  VQÎcile  sens  : 

Ici  reposent  Us  oi  de  Tâiehêl  Nostradamus  dottt  laphâmê 
presque  divine  a  iti  giniraiement  reconnue  digne  dt  tPacer 
et  i annoncer  au±  humains ,  taprls  t astrologie  ^  les 
ivinemens  qui  auront  lieu  sur  tous  Us  points  du  ghbe* 

Il  est  mon  à  êàlon  dàCmuXf  m  'Prwmee^'tan  dé 
grâce  1 566 ,  U  i  fuiliet ,  agi  de  62  «m ,  6  mois  ,  17  fours. 

Passans  I  ne  touchez  point  à  $ee  êindfêM  ni  v^emtmd 
4ÙU  repos. 

%0?  M  i  M  o  I  a  B  s. 

Toatxemtooim.  '^  De  la  simtiotique  dés  'êifuipoùmmh 
mens  {i)^par  PiaaQuiN  ,  midmsu 

Tota  medieina  éx  dlsen^ationiBui. 
MowvnAnm* 

Ccst  i  l'aide  d'observadons  multij^lîées  <jtte  toutes 
les  sciences  se  perfectionnent  j  et  sont  elles  qui ,  bien 
rédigées  ,  servent  par  la  suite  &  élever  l'édifice  scientî- 
^que;  telle  est  la  marche  suivie  dans  lliiatoire  natu- 
relle f  en  stratégie  ^  en  médecine ,  etc,  ;  c'est  celle  qu'on 
devrait  adopter  pour  porter  la  médecine-légale  au  point 
de  perfection  où  les  autres  branches  des  connaisianeca 
humaines  aont  parvenues.^  car  des  intérêts  -bien  s^pé- 
irieurs  à  la  santé,  l'honneur  ^t  la  sûreté  publique, irë*- 

dament  impérieusement  une*  conduite  «oaiogwe.  L^c^mê 

m  f   I    1  -    ■^— "^^ 

(i)  J*<»l0Bd«  p«ir  ee  vot  le  r^nlui  d«  tevtt  eaÉM  vekNH- 
iair«  de  piort  »  car  le  verre  n*etl  pas  on  poison  et  capeiuiaiil 
•avalé  apréi  avoir  été  pilé^  il  Éfit  de  la  oéne  manière  ,  et  lenr 
traitement  comme  Icftfr  étude  rentrent  dans  le  domaine  de  k 
4kiédeoi»e-pMtkrae  ,  tanSit  «fite  lei  toxiqnet  gaa^os  »  halitntnic 
sent  do  reasort  da  laipoliceailédicalv  on  hygiène  panique ,  aittif 
^oe  la  moraore  dea  animaux  vénéneux  et  n'appartient  pm.énc 
fout  i  la  jnrifprndenct  médicale  ,  diTisioa  déjà  admiie  par  l<^  , 
Romaini. 


Digitized'by  LjOOÇIC 


fl  empoisonnement',  dit  Servun  ,  est  le  plus  coupable  Ai 
tous  les  assassinats,  parce  qîi'il  est  le  plus  lâche  ,  le  plus 
facile  à  commeUre  comme  à  cacher  j  les  lois  doivent 
donc  être  plus  attentives  à  le  prévenir  et  plus  sévères 
dans  leurs  peines.  Tel»  sont  les  vœux  du  plus  éloquent 
de  nos  magistrats ,  tels  sont  ceux  de  la  société  entière; 
mais  à  quel  point  en  est  la  toxicologie  l  Des  observa- 
tions multipliées  ont-elles  établi  une  connaissance  cer- 
taine des  8;)rmptômes  de  tous  les  poisons  ?  A  peine  en 
tounaissons-nous  trois  ou  quatre,  et  sur  \^s  autres  noua 
n'avons  que  des  expériences  très-impar faites  ^puisqu'elletf 
ont  été  exécutées  sur  des  animaux.  Non-Aeulement  mal- 
gré les  travaux  dispendieux  d*Or/z/a  i  malgré  les  re-« 
cherches  de  Fr.ahk ,  de  Chaussier ,  û^Unzéfj  é*Hufe1anâi  ^ 
de  Bertrand  »  etc.  ,  on  ne  peut  point  dire  que  la  science 
existe  9  mais  une  foule  de  circonstances  semblent  même 
s'opposer  à  son  perfectionnement.  La  première,  c*est  que 
tout  médecin  croit,  après  aVdir  étudié  quelques  lignes 
d'une  pathologie  surannée  ,  conhailre  la  toxicologie,  et 
de  là  la  négligence  pouf  son  étude  et  le  défaut  de  trouver 
dans  tous  les  cas  des  analogies  fratricides  entre  tel  em- 
poisonnement et  telle  maladie  ,  parce  qu'il  y  en  a  quel- 
ques-unes en  effet ,  puisque  les  poîscms  sont  la  cause 
d'une  série  de  phénomènes  tX  d'effets  semblables  à  ceux 
que  déterminent  des  cau^fes  internes  le  plus  souvent  ap- 
préciables ,  mais  avec  une  différence  (quelquefois  très»: 
niafquée,  une  marche  beaucoup  plus  rapide  et  une 
t.Hsue  toujours  funeste.  Oe  ces  circonstances  dernières 
et  de  quelques  autres  naît  une  séméiotique  particulière 
que  les  patbologistes  ne  reconnaissent  f>as  et  de  là  cette 
erreur ,  malheureusement  trop  répandue  et  propagée 
plutôt  par  l'indifférence  ou  l'ignorance  que  par  (a  réilexiort 

.  ou  la  science  et  qui  tend  à  favoriser  le  crime  pfiifôt  qu'à 
metti^e  l'innocence  à  l'abri ,  en  exigeant  constaifiment 

•  lés  traces  phjrsique^  i  \ti  débris  matérieb  de  la  cupidité 
T.  VUL  J««7/rt  i8î4.  .    % 
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ou  dé  la  vengeance  ;  je  vétix  parler  de  l'importance  ae^^ 
cordée  par  les  gens  du  inonde  et  par  les  médecins  mémtf 
à  Tanaljse  chimique  :  sans  elle,  dit  M.  Marc  (i)  les 
faits  relatifs  à  la  maladie  ,  à  Touverture  du  corps  et  les 
raisonnemens  qu'on  en  tire  seraient  de  peu  de  valeur» 
Mais  on  remarquera  que  ce  médecin  instruit  l'était  trop 
pour  dire  qu'ils  n'en  avaient  aucune,  car ,  il  faut  le  dire  ^ 
en  bonne  justice  cette  preuve  ne  peut  guère  être  réclamée' 
que  par  Targutie  désespérée  des  avocats  ,  c'est  une 
branche  de  salut ,  en  quelque  sorte  ,  assez  forte  pour 
les  faibles  et  très-faible  pour  les  forts  ;  d'ailleurs,  plus 
un  crime  est  atroce ,  plus  il  importe  de  le  venger  et  de 
recueillir  avec  soin  une  masse  de  faits  propres  à  le  cons- 
'tater  :  ici  l^s  soupçons  les  plus  simples  suffisent  pour 
rechercher  avec  sévérité  les  preuves  en  apparence  les 
moins  décisives.  Mais  à  l'autorité  sans  doute  respectable 
que  nous  venons  de  citer ,  nous  pourrions  en  opposer 
de  plus  respectables  encore;  mais  nous  choisirons  de 
{)référence  et  pour  plusieurs' raisons  ,  celle  de  l'un  de 
nos  maîtres,  ' Quoique  la  présence  du  poison,  dit  M* 
Toâiri ,  soit  la  perfection  de  toute  preuve  en  ce  genre^ 
cependant  nous  pourrons  ^  dans  beaucoup  de  cas  et  dan# 
Vétal  âe  nos  connaissances  actuelles  ,  en  suivant  pas  à 
i)ieis  la  chafne  des  accidens  et  des  désordres  occasionés 
par  les  maladies  ,  parvenir  à  dévoiler  si  elles  ont  été 
produites  par  des  causes  externes  ,  lors  même  que  ces 
causes  ont  échappé  à  la  recherche  de  ne  s  sens.  Voilà 
l'opinion  de  tous~  ceux  qui  ont  étudié  çt  qui  savent  la 
toxicologie. 
Dans  mon  tableau  des  poisons  {%)  ,  j'ai  donné  &  Pa 


(i)  ContuUftt.  médieo-lég.  sar  noa  accasiit.  d^eaipoîsoBae- 
mcpt  par  l^ariéoic. 

(ft)  Voyes  mémorial  pharmaaatltrîqae  d««  m^dacins  de  Mosl« 
pcUitr  j  ete.  N 
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lyse  cUmiqoe  d«8  poisons  l'ëpithète  de  bouclier  de  l'as- 
sassin  :  je  ne  la  regrette  pas  y  elle  est  juste  et  les  con- 
tradicteurs même  de  l'opinion  que  nous  soutenons  en 
conviennent  tacitement  à  travers  l'emportement  de  leurs 
discussions ,  puisqu'ils  affirment  que  l'analjrse  chimique 
n'est  quelquefois  d'aucun  secours  (i).  Le  poison  retrouvé 
dans  Testomac  est  sans  doute  une  preuve  de  plus, 
mais  que  de  conditions  pour  qu'on  ne  le  rencontre  pas  t 
D'abord  la  cohorte  nombreuse  des  poisons  végétaux  est 
dans  ce  cas ,  à  moins  qu'il  n'aient  été  pris  en  substance  ^ 
comme  les  champignons  ,  par  exemple  ,  et  de  plus  lors- 
qu'on ouvre  une  victime  ,  ce  sont  toujours  les  liquide^ 
contenus  dans  l'estomac  que  l'onr  recueille  exclusivement , 
tandis  que  tous  les  toxiculogistes  conviennent  qu'après 
avoir  exercé  sts  ravages  sur  l'organe  gastrique ,  ce  poison 
passe  dans  ses  appendices  dont  on  ne  conserve  presque 
jamais  les  liquides  et  en  outre  encore  de  ces  circons- 
tances importantes ,  le  traitement  général ,  qui  est  or- 
dinairement le  seul  qu'on  aie  le  temps  et  qu'on  puisse 
employer*,  s'oppose  à  ce  que  l'on  retrouve  l'agent 
vénéneux  et  rarement  on  est  à  même  de  recueillir 
les  matières  du  vomissement  ou  on  les  néglige.  Voilà 
autant  d'inconvéniens  qui  plaident  fortement  contre 
l'importance  accordée  aux  résultats  de  l'analyse  chimique 
dans  les  cas  d'empoisonnemens  et  qui  militent  en  faveur 
de  l'intérêt  que  doit  inspirer  l'étude  de  la  séméiotique 
dont  nous  parlons  :  car  on  ne  peut  le  nier  :  exiger  impé- 
rieusement cette  preuve ,  la  regarder  même  comme  fon- 
damentale ,  comme  unique  ,  c'est  demander  la  présence 
du  couteau  pour  croire  à  l'assassinat ,  c'est  même  plus^ 
c'est  vouloir  le  retrouver  dans  le  sein  de  la  victime  , 
lorsqu'il  en  a  déjà  été  arraché  et  enfc^i  soigneusement. 


(t)  ftUnd  ,  maatl  de  médfciDsJ^gaU  ,  p.  zSo. 
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Je  déclamerais  moins  contre  l'oubli  de  ces  vérités  ,  a} 
chaque  jour  une  foule  d'assassins  n'échappaient  pas  , 
par  cette  porte  ^  à  la  vengeance  de  la  société ,  puisqu'il 
est  généralement  convenu  ,  d'après  ces  idées  ,  qu'aprèa 
l'analyse  chimique  sans  résultats  ,  toute  poursuite  et 
même  tpute  enquête  ultérieures  deviennent  inutiles  et 
^u  moment  où  le  toxicologiste  étourdi  tremble  pour  ses 
jours  cette  seule  circonstance  suffit  pour  faire  déclarer 
i'empQÎspnneur innocent.  C'est  plonger  la  médecirie^légalç^ 
dans  le  vague  ,  favoriser  les  crimes  clandestins ,  c'est 
blesser  à  la  foi&  les  lois  de  la  Divinité,  de  la  société  , 
de  la  justice  et  de  l'humanité  ;  oui ,  il  e^dste  une  séméïo- 
tique  ,  une  science  vraiment  di^^gnostiquc  <du  crime  et 
la  nier  ou  la  céler  c'est  être  son  sicaire  ,  c'est  méritef* 
le  talion.  Je  ne  suis  pas  partisan  de  la  peine  de  mort', 
mais  sî  pf')le  que  Ton  inflige  à  l'assassin  est  consir- 
dérée  comme  juste  »  celle  de  l'empoisonneur  doit  être 
bien  plus  forte  ,  puisqu'il  blesse  en  outr^  des  lois  de 
l'hunianité  celles  ide  l'honneur. 

Cependant  ,  nous  devons  en  convenir ,  s*il  est  facile 
de  prononcer  sur  un  empoisonnement  aigu  sans  le  secours 
même  de  la  nécroscopie ,  il  r^  Test  point  autaiit  de 
constater  l'empoisopnement  chronique  ,  nommé  lent  paf 
quelques  auteurs  ;  ici  l'autopsie  est  indispensable  et  k| 
chimie  ,  comnie  dans  l'autre  cas  ,  est  encore  de  tpute 
inutilité  ,  parce  que  si  c'est  par  des  substances  métal- 
liques ,  les  seules  que  la  chimie  puisse  reconnaître,  le 
poison  y  donpé  à  de  très-petites  doses ,  est  entraîné  hors 
di|  corps  ,  après  avoir  agi  tout  le  temps  que  la  nature 
accorde  à  la  digestion  et  à  l'excrétion  des  matières  fé- 
cales ^  enfin/  ^i  l'analyse  chimi(jue  était  indispensable 
pour  croire  ^  ^existence  d'qn  empoisonnement ,  cela 
prouverait  que  ]^  ^éméiJQtiqfje  n'exfste  pas  plus  ,  que 
l'étiologie  et  que  dès-lors  le  praticien  ne  pourrait  jamais 
dffe  pu  penàcr  <jue  ce  «jw'il  M'^itp  «•*  W  eippoîsonflpf 
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ment  et  non  un  cbolera-morbui  ,  une  apoplexie ,  ete« 
Que  conclure  de  U  ?  Qu'il  y  «  de  tous  côtés  ou  ommi- 
vaise  foi  ,  ou  ignorance ,  on  dilicstesse  ridiad/emeat 
<>utrëe.  Sans  doute  les  poisons  ne  laissent  aucmie  traœ  , 
inais  le  crime  en  a  toujours ,  tout  le  déoèle  »  et  ai  on 
Veut  les  chercher,  on  en  trouyera  mille. 

Oui ,  nous  le  répétons  encore  ,  il  est  «ne  aëniéiotiqiia 
des  poisons  et  par  cela  même  que  les  syonpl&iaea  généraux 
qu'ils  présentent  se  ressemblent  toujours  ,  elle  est  cona* 
tante  :  en  effet  ,  ils  ont  tous  des  sjrmptiAines  généraux 
qui  leur  sont  propres ,  et  si  l'on  étudie  beaucoup  mieux 
un  jour  la  toxicologie  »  on  pourra ,  peut-être,  à  l'aide  de 
quelques  symptômes  particuliers  ,  déterminer  même  la 
substance  vénéneuse  qui  occasions  les  désordres  ;  c'est 
le  point  où  nous  sommes  déjà  parvenus  pour  le  seigl^ 
ergoté ,  pour  Yagaricus  ttrangulatui  9  de*  jmais  nue  cir» 
constance  précieuse  et  non  moins  constante  ,  c'est  que  , 
quelle  que  soit  la  série  des  symptômes  ,  ils  apparaissent 
toujours  brusquement  et  sans  prédisposition  ,  tandis  que 
leiy  maladies  avec  lesquelles  on  voudrait  lesconfimdre  sont 
toujours  annoncées  par  des  prodromes  ou  par  une  prédis^ 
position  quelconque  ,  ou  favorisées  par  l'&ge»  la  constitu- 
tion ,  le  tempérament ,  le  régime,  le.  climat  et  la  tempéra 
ture$  ce  qui  n'arrive  pas  dans  la  génération  des  symptômes 
communs  des  empoisonnemens ,  qui  sont  toujours,  dus 
à  des  causes  externes  .  dont  l'issue  est  toujours  funeste 
et  dont  les  traces  sont  plus  ou  moins  bien  dessinées  ^  sur 
le  cadavre ,  selon  le  genre  de  poison  et  la  constitution 
individuelle.  Celui  qui  sait  interroger  la  mort  sur  sa 
e^use,  le  véritable  nécromance,  trouvera  sans  doute 
bieii  des  traces  commîmes  avec  d'autres  maladies  ,  mais 
les  dégâts  auront  été  si  variés ,  si  forts  et  si  prompts,  que 
c'est  là  que  se  terminera  toute  la  ressemblance-  ;  condi- 
tions même  qui  ajoutent  encore  plus  d'importance  à  la 
^éméioti^e  ies  poisons*  Dans  tous  les  €aS|  il  retreur 
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vtn  la  cause  aeeondairè  de*  cardialgiei ,  des  coliques ,  dM 
c(ftivulsiuas  dans  rhiflanimatioa  brusque  et  vioîeinineiit 
aîgiië,  celte  de  la  mort  dans  la  gangrène  ,  non  moins 
promfitei  l'ukération  ,  la  perforatioQ  du  tube  aliment 
faire  i  plus  des  colorations  diverses  des  tégumens  selon 
Tacide  concentré  ,  par  exemple ,  dont  on  se  sera  servi  : 
11  retrouvera  la  cause  de  l'assoupissement  et  des  symp^ 
tdmes  concomitans  ordinaires  dans  une  congestion  cérë-  ^ 
brale ,  dans  un  raptns  assez  prompt  vers  la  ttte  et 
quelquefois  avec  phlogose  gastrique  ;  dans  un  troi- 
jiième  cas ,  lorsque  les  malades  auront  présenté  ces  deux 
ordres  de  sjmptAmes  simultanément ,  on  trouvera  éga- 
lement à  Fautc^sie  leurs  deux  causes  secondaires  réu- 
iiies.  On  voit  combien  YHippacraU  de  la  médecine- 
légale  a  eu  raison  de  dire  :  symptomata  sim  causa  a39ê' 
fdentla^  f^enenutn  asiumptum  inàicant  (i)» 

En  réfléchissant  un  peu  sur  les'  vérités  que  nous 
veitons  de  &ire  entrevoir ,  nous  réservant  de  les  dé« 
velopper  ultérieurement ,  on  est  forcé  de  convenir  qu*il 
n'est  aucune  maladie  du  cadre  nosologique  où  on  puisse 
confondre  donc  cette  série  de  phénomènes  soit  vitaux , 
soit  cadavériques  ,  et  de  plus  c^est  qu'il  esta  remarquer 
que  les  antagonistes  de  cette  opinion  sont  précisément 
ceux  d'entre  les  médecins  qui  ne  s'occupent  pas  du  tout 
de  toxicologie  pour  la  plupart ,  et  que  les  autres  sont  la 
dupe  d'un  septicisme  outré  ;  je  ne  parle  pas  de  la  Inmne 
foi ,  je  la  suppose  toujours ,  je  me  bornerai  à;dèmander  si 
de  prime-ebord  un  médecin  instruit  ne  reconnaîtra  pas  si 
les'  sympt^es  que  présente  un  malade  sont  ceux  d'une 
gastro-entérite  essentielle  ou  d'un  empoisonnement  par 


de  Causu ,  signis  ,  aelocis  morlorum.  Lih*  i  »  p*  a3&  y^dit. 
ds  1583;  Irmémcde  FènênUp  Xîl>.  il  »eto.,  tio. 
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éw  mùMkùatê  wnoàrt9  ou  mitaniu  t  U  n'y  n  «UciM 
doute. 

Dans  ceâ  circonstances  si  dottloureii^ment  pëniblesy 
le  médecin  honnéte-homme  est  appelé  à  remplir  deux 
ordres  de  devoirs  bien  épineux  et  bien  diiBciles  :  le 
premier  est  do  donner  des  soins  presque  toujours  in- 
sufBsans  et  le  second,  bien  plus  dmiloureux  encore  ,  est 
d'obéir  aux  lois  de  l'état  et  an  cri  de  l'honneur  et  de  la 
conscience  ,  c'est«à-dire ,  de  dévoiler  le  crime  sous  peina 
d'en  être  le  complice  ,  car  le  médecin  appelé,  pojur  soi- 
gner un  empoisonné  assiste  à  la  consommation  4e  l'ho' 
micide;  il  en  est  k  témoin  toMt  cooime  si  un  ^«sassjnat 
se  commettait  en  sa  présence»  et,  si  je  ne  içe  tr<»i9pe. 
Je  ne  Toîs  aucune  différence  ent^e  lee  objets  de  cpjKipar 
saison  ,  si  ce  n'est  dans  le  degré  d'l¥>rr<Mr.  Cependant  ,■ 
qu'on  ne  sfy  trompe  point ,  en  soutenant  rexi^tenc^ 
d'une  diig;nostiqiie  et  d'aune  séméioUqve^des  empoisoiH 
nemens  ,  nous,  sommes  loin  de  cvoireque  tous  ceux  qui 
portent  le  titre  jde  médecin  soient  capables  de  l^s  pos* 
séder  et  cette  ignorance  presque,  générale  de  la  médecine*' 
légale  dont  rinfintuné  ^«s  est  .une  des  plus  célébrée 
-^iotimes  Vistoriques  ,  n'a  que  trc^  souvent  causé  unie 
ruine  injuste  de  rkonneur  et  des  £imiUes  ,  ou  rscquit- 
tement:  dangereux  des  criminels.  jCes  diverses  idées ,  pen 
ou'point  ou  mal  entrevues  par  les  to]ticQlogistes  ^  pow- 
'  raient  être  appuyées  par  l'observaUon  suivante^ 

KùiOfcùpiê*"^  M.  •«•  âgé  de  80 ans ,  d'un  tempé-^ 

inment.pitttitoso*<  nerveux  y  d'unç  constitution  forte  et' 

robuste,!  d'une  haute  stature,  parâûtcn^ent  consei-vé,^ 

*ibsant  beaucoup  d^exêrcice ,  vivant  sobrement,  nVsit 

*  éprouvé  d^lres  maladies  qu'une' hydrocèle  et  deuix  ce« 
l«»Btee  dont  l'une  même  avait  dté.optSrée ,  aflectioii^ 
dues  «peiit^tre^tfix  oecnpatioDS  de  son  iétat.  Depuis  plu- 

•  eicars. années  jLéIsitrdans  L'habitnda  de  se  promener 
iong4sn»ps  axant.  dSaUer.  à  la  jof/^f  Fun  .de^.  première 
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dirihaticlieà  du  mois  de  mars  «  il  rentre  chez  lui  et  sln^ 
bille  à  neuf  heures  ,  pendant  qu'une  de  seë  filles  met! 
auprès  du  feu  le  café  au  lait  qu'elle  a  été  chercher  dans 
un  café  voisin  ,  et  elle  ne  reste  point  là  pour  le  sur^ 
teiller  :  dés  que  M.  ...  a  fini  sa  toilette ,  il  le  prend  ;  à 
peine  l'a-t-il  dans  l'estomac ,  qu'il  est  en  proie  à  une  car- 
dialgie  atroce  ;  un  état  de  stupeur ,  de  douleur  ^  d'abat-^ 
tement  très-remarquable  s'y  joignent  On  envoie  cher-^ 
chéries  docteurs  P,  et  M.  Le  premier  arrive  à  neuf  heures 
et  trois  quarts  j  il  trouve  le  malade  assis  sur  un  ca- 
napé y  dans  un  état  d'abattement  extraordinaire  ejt  de 
pfostration  des  forces  ^  les  bras  pendans ,  les  jambes 
étendues  ,  avec  alternatives  de  froid  et  de  chaleur  ;  les 
culottes  déboutonnées ,  ainsi  que  la  chemise  et  un  gilet 
de  flanelle  qu'il  portait  immédiatement  sur  la  peau  ^  1« 
face  douloureuse  ^  pâle  et  couverte  d'une  sueur  froide 
très-abondante  ,  la  respiration  difficile  ^  coliques  ombi-' 
lieales  passagères  4  cardialgîe  plus  vive  ^  cris  faibles  et 
plaintifs  ,  soupirs  profonds  et  fréquens  i  écume  à  la  boih^ 
ehe  ,  le  malade  ne  parle  pas  4  il  est  insouciant  et  inat- 
•tenitif ,  le  cœur  et  les  artères  ne  donnent  aucune  pulsa- 
tion. L'état  agonisant  du  malade  fesait  pencher  le  mé- 
decin vers  l'inaction  ^  cependant  cédant  aux  prières  et 
k  la  terreur  générales  ,  il  ordonne  l'eau  tiédie  en  abon- 
'  dance ,  pour  favoriser  les  vomissemens  uftpeu  difficiles.- 

10  heures.  A- peu-près  dans  le,  même  état ,  le  vtUtre 
est  dur,  les-  paupières  abaissées,  maltaise  général^ 
anxiétés  précordiales ,  le  malade  continue.de  vomir  un 
liquide  épais  ,  d'un  jaune  tirant  sur  le  blanc-màt ,  alter- 
nant avec  d'authss  terdàtres  ou  glaireux  sans  odeur»  Le 
médecin  en   recueille'  quelques  gorgées  dans  mt  vase  , 

'  les  met  de  côté  ;  on  l^enlève  pendant  qu'il  est  occupé 
'ttuprèa  du  nialade.  (Même  prescription).  Lavements 
'  calmant  et  émollient,  pédiluve  sinapisé  ,  eau  gommeuse. 

11  hêuru.  Même  état ,  dé)ectiona  fétides  »  copieuses^ 
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iilTolontairea«  Le  pëdiluve  était  bouillit.,  le  malade  s€ 
|)IaiDt  qu'on  a  mis  ses  jambes  dans  de  iFeau  glacée  $ 
peu  de  temps  après  le  malade  semb|e  reprendre  ses 
sens  moraux,  il  demande  sa  montre  qu'il  dit  avoir 
laissé  sur  sa  commode  ^  etc.  ;  sentiment  de  fi^oid  uni- 
versel et  réel ,  le  malade  a*en  plaint ,  moiteur  et  sueuf 
froides  :  le  malade  ressent  enfin  l'action  des  neuf  once» 
de  moutarde ,  il  £iit  des  efforts  pour  sortir  du  bain  p 
plaintes  et  soupirs  continuels.  Le  cœur  et  les  artère» 
ont  recouvré  leurs  battemens ,  la  t^te  est  encore  un 
peu  plus  libre }  selles  ,  vomissemens ,  alternativement  & 
des  distances  plus  ou  moins  éloignées.  Le  lavement  n^'si 
pu  être  administrée 

midi.  Même  état  qu'à  iit  heures ,  mais  en  pire ,  la 
respiration  est  haletante ,  les  coliques  sont  plus  vives  ^ 
le  malade  demande  à  se  coucher,  décubitus  sur  le  dos , 
jambes  et  bras  écartés ,  cardialgie  moins  forte  ^déjecf  ions  ^ 
peu  de  temps  après  hoquets  ,  etc. 

3  heures*  Mort ,  l'agonie  avait  duré  environ  une  heure» 
La  police  de  Montpellier,  imitant  en  exactitude  la 
vigilance  tutélaire  de  celle  de  Genève  p  par  exemple , 
qui  ne  permet  pas  qu'on  ehterre  un  seul  individu  dont 
la  mort  aurait  été  prompte  où  sans  causes  connues^ 
ordonne  l'ouverture  du  corps  ,  qui  eut  lieu  vingt  heures 
après  par  MM.  P.  et  £• ,  chirurgiens,  en  présence  du  seul 
docteur  P«  p  convoqué  par  le  Procureur  du  Aoi  et  par  la 
Maires 

Nicroscopie.  *-  Hahkuie  au  torps.  La  face  h'avaitBul«« 
lemcnt  changé  ,  elle  était  fraîche  ,  plus  pleine  que  dans 
l'état  sain  et  bien  moins  afibissée  que  daiis  fe  sommeil, 
le  sourire  était  sur  les  lèvres  ,  on  aurait  dit  que  la  mort 
l'avait  frappé  dans  Fépanouissenfient  d'un  accès  de  joie* 
La  partie  postérieure  du  tiont  %tait  recouverte  d'uoé 
ecchymose  rougeâtre  et  mieux  d'an  épanchement  sanguin 
sous-cuticulaire  ,  ainsi  que  quelque!  points  des  exfré^ 
T.  yill.  Juillet  1824.  .      % 
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initia  et  de  la  poitrine  (  phénomènes  cadayëriques  ); 
L'abdomen  était  plutôt  déprimé  que  développé  vers  la  ré- 
gion ombilicale  surtout  et  d'une  dureté  presque  ligneuse. 
Les  membres  inférieurs  et  supérieurs ,  le  tronc  et  le  col 
étaient  d'une  rigidité  inconcevable  et  résistaient  aux  ef- 
forts les  plus  violens  :  la  situation  do  malade  pendant 
l'agonie  a  &it  décrire  au  cadavre  un  véritable  arc  de  cer- 
cle y  que  deusc  heures  de  recherches  anatomiques  B*ont 
point  fait  changer  :  les  extrémités  supérieures  étaient 
fortement  ployées  sur  l'abdomen  ;  nous  n'avons  pu  ni 
les  rendre  à  leur  souplesse  naturelle  f  ni  faire  changer 
leur  position ,  et  après  l'opération ,  le  cadavre  décrivait 
encore  une  courbe  dont  les  fesses  étaient  le  seul  point 
d'appui';  du  reste  ,  le  corps  n'exhalait  aucune  odeur» 

Tite.  —  Adhérences  fortes  et  anciennes  entre  hi 
dure-mère  et  le  crâne  ;  les  ventricules  n'offraient  pas  le 
plus  léger  épanchement  ni  sanguin  ,ni  aqueux  i  la  masse 
encéphalique  était  très-saine. 

Thorax.  —  Adhérences  nombreuses  ,  fortes  et  an« 
ciennes  de  la  plèvre  pulmonaire  à  la  plèvre  costale, 
aurtout  du  côté  gauche  ;  poumons  crépitans  et  très- 
sains  ;  cœur  sain ,  mais  plus  volumineux  que  dans  l'état 
ordinaire ,  ne  contenant  aucune  concrétion ,  n'importe  sa 
nature ,  ni  aucun  liquide  i  le  péricarde  était  parfaitement 
sain. 

jêbdomen*  —  Le  foie  est  presque  du  double  plus  vo- 
lumineux que  d'ordinaire ,  à  ce  point  que  la  résistance 
qu'offraient  les  côtes  à  son  expansion  a  fortement  im- 
primé ,  dans  quelques  points  de  sa  surface  convexe  ^  les 
intervalles  intercostales  et  les  côtea  par  des  pressions 
et  des  renflemens  très-profondément  dessinés.  La  vési- 
cule du  fiel  était  aussi  plus  grande  et  légèrement  disten- 
due par  la  bile. 

L'œsophage  mis  &  nud  a'  été  trouvé  sain  dans  toute 
son  étendue  i  sa  blancheur  naturelle  se  terminait  circu- 
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lairemcnt  à  l'ouverture  cardiaque  et  rioflammation  sur  et 
point  était  déjà  intense ,  mais  elle  acquerrait  insensible- 
ment une  grande  intensité  :  c'est  surtout  à  la  partie 
postérieure  interne  et  vers  le  centre  de  l'estomac  qu'elle 
avait  une  vigueur  inconcevable  et  dont  il  était  fort  dîC* 
ficile  de  se  rendre  raison  :  elle  allait  ensuite  en  dimi- 
nuant f  puis  reprenait  la  même  force  verA  le  pilore.  A 
•a  face  ejcteme  ,  l'estomac  avait  présenté  quelques  bos- 
selures ,  l'inspection  de  la  face  interne  nous  découvrit 
qu'elles  étaient  dues  à  des  ulcérations  dont  les  plus 
larges  avaient  la  dimension  d'une  pièce  àfi  cinq  sols ,  et 
étaient  au  nombre  de  neuf;  tous  les  vaiaseaux  étaient 
fortement  injectés  ;  l'estomac  et  les  intestins  qui  parti- 
cipaient aussi  à  l'inflammatioii  et  surtout  vers  le  colon  ^ 
loin  d'être  des^chés  et  rétrécis  étaient  distendue ,  ra- 
mollis et  contenaient  en  abondance  un  liquide  rouge-noi- 
ràtre  dana  lequel  flottaient  en  gritfide  quantité  des  ûo^ 
•cons  muqueux  ;  la  portion  qui  distendait  l'estomac  fut 
seule  recueillie  et  comme  l'ouverture  de  ce  viscère  eut 
lieu  à  sa  partie  antérkure  et  moyenne^  lorsqu'on  mit 
sa  face  interne  en  defaora»  le  dépôt  du  liquide  se  ré-** 
pandit  sur  les  linceuils  «  accident  qui  n'aurait  pas,  eu 
lieu  ,  si  la  ciselure  eut  été  faite  à  sa  courbure.  Du  reste  ^ 
toute  cette  opération  fut  faite  sans  verser  une  goutte  dé 
sang. 

Le  liquide  trouvé  dans  l'estomac  n'a  donné  aucune 
trace  de  substances  mitalliques  çénineuses. 

Conclusions,  —  Si  nous  réfléchissons  un  peu  sur  la 
série  des  symptômes  notés  sur  le  vivant  et  sur  le  ca- 
davre ,  nous  verrons  »  en  effet ,  quelques^ns  de  ces  traita 
si  connus  »  appartenans  à  diverses  maladies  et  entr'au-» 
très  à  la  colique  saturnine  ^  q^i  diffère  autant  de  Tem- 
foisonnement  par  les  préparations  de  plpmb»  qu'il  y 
a  de  différence  y  dans  les  deux  cas  ,  entre  les  doses  et 
ks  qualités  dea  aubstances  ing|érées«  Dan^le  premier 
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ras  y  c'est  iine  très-petîie  quantité  de  poison  e»tratiii 
par  l'eau  qui  passe  dans  des  conduits  en  plomb ,  comme 
cela  a  lieu  à  Madrid  ,  par  exemple  ;  dans  l'autre  ,  c'est 
une  forte  dosb  d'pxide  de  cet  agent  vénéneux  <)ui  enlève 
promptement  le  malade  ,  et  peut-être  qu%  l'individa  dont 
Doua  venons  de  retracer  les  tourmens  a  succombé  à  ce  toxi* 
que.  Je  sais  que  la  mauvaise  foi  peut  ergoter,  mats  quelle 
<juesoit  la  maladie  dont  elle  invoquera  les  symptômes  et 
la  rapidité  de  la  marche ,  il  n'en  est  aucune  qui  puisse 
simuler  celle  qui  fait  l'objet  de  ces  réflexions  :  sera-ce, 
par  exemple  ,  Tapoplexie  f  Mais  il  n'y  avait  ici  ni  héré-* 
dite  de  maladie ,  ni  prédisposition  constitutionnelle ,  ni 
cause  occasionelle ,  ni  épanehement.  Sera-ce  la  gastror 
entérite  ?  Nulle  cause  prédisposante  ,  nulle  cause  occa-p 
aionelle  ,    nujs  prodromes    et  l'inflammation   loin  de 
â'étre  propagée  y  à  la  longue  ,  de  proche  en  proche ,  ellç 
ne  s'est  montrée  que  brusquement  et  de  loin  en  loin  ,  et 
dans  une  gastro-entérite  es3entie}^<;  ,  s'il  était  possible 
de  concevoir  une  maixhe  aussi  pif«mpte ,  aussi  forte  et 
aMssî  spontanéAnent  funeste  ,  il  cH  très-probable   que 
la  terminaison  n'aurait  pu  avoir  lieu  que  par  la  gangrène 
et  le  cœur  ainsi  que  les  artères  n'auraient  dans  aucun 
de  ces  cas  suspendu  totalement  leurs  pulsations  ,  tout  au 
contraire  ;  sera-rce  le  cholera-morbus ,  qui  n'est  encort 
qu'une  variété  de  la  précédente  f  Nous  répondrons  par 
les  mômes  observations  et  de  plus  nulle  prédisposition 
atmosphérique  ou  individuelle,  puisque  l'événement  9 
eu  liçu  dans  le  mpis  de  mars ,  qui   est  ordinairement, 
je  ne  sais  pourquoi  »  celui  des  grands  crimes.  Cependant 
un  chirurgien  fièrement  armé  des  résultats  de  l'analyse 
chimique  ^  s'I  défavorablement  servie  d'ailleurs ,  a  osé 
assurer ,  spr  la  foi  du  serment ,   qu'il  n'v  avait  pas  em« 
poisonnement  iet  qui  pis  est ,  qu'il  avait  très  -  souvent 
V14  des  cas  analogues  dans  sa  pratique  ;  il  eSt  vr^  qu'il 
ivAlF  promis  de  jiputenjr  ao|i  opinîon  envers  et  cpntrt 


Digitized  by 


Google 


Ol  ) 

«eof  H  de  courir  lei  socUlés  dans  ce  bot,  et  qu'iU 
o'avaieiit  jamais  été  causés  par  des  agens  externes  in* 
gérés  :  l'autre  chirurgien, plein  de  mérite,  quoique  jeune, 
m  pensé  qu'il  y  avait  plus  que  du  louche  dans  la  succès* 
sioo  rapide  de  ces  phénomènes^,  mais  entraîné  à  re- 
gret par  le  premier ,  il  a  néanmoins  déposé  dans  le 
même  sens»  C'est ,  ce  me  semble ,  porter  bien  loin  de 
part  et  d'autre  les  sentimens  de  condescendance  ;  oe* 
pendant  il  est  une  excuse  très- valable  à  o&ir ,  la  voici  : 
c'est  qu'ib  n'ont  vu  que  le  cadavre  ;  mais  M.  }e  Procu- 
reur du  Roi  leur  a  fieiit  rapporter  ,  sous  la  foi  du  ser* 
ment ,  les  symptômes  observiés  durant  la  maladie ,  il  est 
vrai ,  par  un  seul  des  médecins  qui  virent  le  *  malade^  « 
et  peut-éire  leur  conscienpç  u'a-t-elle  point  été  suffisam* 
meqt  éclairée  par  Topinîop  émise  au  lit  de  la  victime 
par  les  docteurs  Pougtns  $  Massot  et  moi ,  auxquels  je 
pourrais  en  joindre  plusieurs  aptres  ;  mais, même  dans 
cette  supposition ,  pourquoi  se  déclarer  pour  la  néga- 
tive avec  autant  d*assurancc  et  saus  cette  restriction  t 
Dans  l'instruction ,  les  chirurgiens  et  les  analystes  ont 
seuls  été  entendus  par  M*  le  Juge  d'instruction ,  et  je  ne 
sais  pourquoi  celui  d'entre  Jes  médecins  qui  a  assisté 
juridiquement  k  l'autopsie  ,  qui  partageait  une  opinion 
opposée,  n'a  point  été  ei^^endu.  Cette  iparçhe^  pourrez 
chercher  un  crime,  dont  je  n'apprécie  peut-être  pas  toute 
la  bonté  ,  me  paraîtrait  fautive  ,  puisqu'elle  s'opposerait 
à  ce  que  le  juge  d'instruction  s'entoure  de  tous  les  élé^ 
mens  propres  à  étaf>lir  une  culpabilité  et  elle  met  ainsi 
un  assassin  ,  quel  qu'il  soit  ,  à  l'abri  de  la  vengeance 
des  hommes  ,  mais  en  proie  à  celle  de  sa  conscience  f 
qui  n'est  certainement  pas  la  moins  terrible. 
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TROISIEME     PARTIE. 


LITTÉRATURE    MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIEN- 
TIFIQUES »  MÉLANGES,   ETC. 


i.^  Ana«tss    D*ouvAAafia    lurtnuàM» 


CninuRGiE  clinique  de  MontpdUcfy  ou  observations  et 
réflexions  tirées  des  travaux  de  chirurgie  clinique  d0 
cette  école  ;  par  le  professeur  Delfbch  ,  conseiller  chi'* 
rurgien  ordinaire  du  Roi  ,  chirurgien  ordinaire  de 
S.  A.  R.  Monseigneur  le  Duc  d'Angoulêmm  ,  ehe^ 
valier  de  V ordre  royal  de  la  légion^honneur ,  projesh 
seur  de  chirurgie  clinique  en  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier  y  chirurgien  en  chef  de  f  hôpital  St.-Eloi  de 
la  mime  ville  y  membre  de  plusieurs  Académies  et  So^ 
ciétés  suivantes  y  ete.  (  i.^'' vo]uineiii-4.^de496page8  9 
orne  de  16  planches  gravées*  Parî»  et  Montpellier, 
chez  Gabon  et  Comp.^  ,  1823  ). 

^  TroUième  artielt  )• 

L'Article  que  nous  allons  donner  paraîtra  peut-être 
un  peu  tardif»  et  il  Test  en  efiet.  Nous  pourrions,  pour 
justifier  ce  retard  ,  dire  ,  sans  mentir  ,  qu'il  vient  d'un« 
foule  de  circonstances  qui  ne  nous  ont  pas  permis  d'exa- 
miner plutôt  le  mémoire  qui  termine  le  premier  volume 
de  la  chirurgie  clinique  de  Montpellier ,  mais  la  meil* 
leure  de  toutes  les  raisons  est  celle  qui  tend  à  prouver 
4q  moins  notre  bonne  volonté.  Or  ,  pénétrés ,  commt 
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noua  le  sommes ,  que  nos  deux  articles  pricéAenê ,  ti 
surtout  ceux  d'autres  jouroalistes  n'ont  pas  peu  engagé  lei 
gens  de  l'art  à  faire  l'acquisition  du  nouvel  ouvrage  de 
M.  le  professeur  Ihlpech ,  nous  nous  étions  réservés  à 
publier  un  troisième  {article  dans  la  vue  seulement  ^ 
ainsi  que  nous  l'avons  dé)è  manifesté ,  d'enrichir  notre 
recueil.  Le  seul  reproche  que  l'on  puisse  tious  adresse^ 
est  donc  de  n'avoir  pas  ,  en  faveur  de  ceux  auxquels 
il  n*â  point  encore  été  possible  de  se  procurer  cet  ouvrage^ 
de  n'avoir  pas ,  dison».nous.  ^  fait  connaître  plutôt  toutes' 
les  richesses  qu'il  contient.  Il  nous  est  d'autant  plus 
agréable  d'accomplir  aujourd'hui  cette  t&die  ,  que  noua 
n'avons  que  des   détails  intéressans  à  communiquer» 

Le  quatrième  mémoire  de  la  chirurgie  clinique ,  in- 
titulé :  tontidiratfoHs  mr  Us  maladies  téniriennes  y  est 
de  208  pages  et  présente  successivement  des  considé- 
rations sur  la  gonorrhée  et  ses  suites,  dans  l'homme  ^ 
sur  les  chancres  et  les  bubons  ,  sur  les  infections  sj« 
philitiques  par  la  membrane  conjonctive  ,  parla  bouche^ 
par  l'anus  et  l'intestin  rectum  ,  par  la  surface  exté^^ 
rieure  du  corps  et  par  des  plaies  récentes  ;  des  ré- 
flexions générales  sur  les  sjmptômes  d'inoculation  f 
Fexposé  des  sjmptômes  d'infection  générale ,  des  symp« 
lômes  consécutifs  ;  des  considérations  particulières  re* 
latives  aux  symptômes  consécutifs  ou  secondaires  $  le 
traitement  de  la  sjphilis  dans  la  seconde  période ,  ou 
pendant  les  sjmptômes  secondaires  ou  consécutifs  ;  la 
description  de  hi  troisième  période  de  la  syphilis  ,  et 
conséquemment  des  ulcérations ,  sjmptômes  de  la  vé* 
rôle  constitutionnelle  ,  des  rhagades  de  la  paume  de» 
mains  et  de  la  plante  des  pieds  ,  de  Tulcération  du 
contour  des  ongles,  des* douleurs  syphilitiques^  de  le 
périostose  ,  de  l'exostose  syphilitiques  ;  le  traitement 
de  la  vérole  confirmée  ;  des  considérations  sur  l'affec- 
tion mercurieile ,  sur  la  dégénéralion  de  la  vérole  par 
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le  temps  ;  enfin  ,  le  tableau  des  complications  de  la  ré^ 
«t>le  avec  la  diathèse  scrofuleuse  ,  le  scorbut ,  le  rhu* 
matisme  4  la  carie. 

De  la  gonorrhie  €t  Je  ses  suites ,  Jans  thomme.  -^ 
L'auteur  fixe  l'attention  des  praticiens  sur  la  succes- 
sion qu'il  a  souvent  constatée  de  plusieurs  foyers  dis- 
tincts d'inflammation  dans  divers  points  de  Turëtre.  La 
phiegmasie  gonorrhoique  a  d'abord  son  siège  vers  l'ori- 
fice extérieur  du  cancd ,  puis  se  propage  souvent  plus 
ou  moins  en  arrière ,  et  d'une  manière  insensible* 
Kile  peut  parcourir  sea  périodes  dans  son  siège  primitif^ 
mais  il  arrive  quelquefois  qu'alors  qu'elle  parait  ter* 
minée  f  elle  se  renouvelle  sur  un  point  plus  profi>nd  du 
canal  f  en  présentant  la  succession  des  mêmes  périodes  ^ 
et  s'étend  jusques  vers  la  sjmphise  du  pubis  et  même 
&  la  vessie.  Bien  plus  ^  le  cachet  gonorrhoique  peut  sa 
conserver  ^  quand  il  n'j  a  plus  qu'un  suintement  se* 
reuxy  même  après  la  cessation  de  tout  écoulement  et 
pendant  un  certain  nombre  de  jours.  A  la  vérité ,  l'é- 
coulement qui  succède  à  une  ancienne  gonorrhée  est 
quelquefois  très-innocent.  Mais  à  combien  de  dangers 
n'a-t-on  pas  exposé  et  n'exposerait-on  pas  l'humanité  ,  en 
considérant  comme  dépouillé  de  la  propriété  contagieiisa 
tout  suintement  urétral  t  II  convient  donc  d'utiliser  les 
moyens  qui  tarissent  la  gonorrhée  ,  au  point  de  na 
laisser  presque  jamais  subsister  aucun  ssrintement  dou- 
teux» Or  I  suivant  M.  Delpech  ,  le  baume  de  copahu  et 
le  pipêf  eubiba  (i  )  remplissent  parfaitement  cette  indi- 
cation ,  et  sont  encore  propres  ,  si  leur  emploi  peut  étra 
adopté  familièrement ,  à  rendre  bien  plus  rares  les  eoarc-» 
Mitions  de  l'urètre.   Ces  coarctations  sont  rangées  par 


(t)  Voyei  lu  Revue  aiédioile»  câlitere d'avril  et  de  mai  tSs««r 
Vcgres  maiti  neue  jecatil  pour  lee  mois  de  jniiTier «lévrier  i8ai# 
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Kdutear  dans  )•  cbiAse  des  affections  Tticorabl^^  que 
l'on  ne  peut  que  soulager  passagèrement ,  car  elles  out 
une  tendance  invincible  à  se  reproduire.  Mais  depuis  que 
Théodore  Ducamp  ,  qui  n'était  pas  moins  pénétré  de 
l'impossibilité  de  les  combattre  avec  succès  ,  à  l'aide  detf 
caustiques  ,par  eiemple  ,  est  parvenu  par  une  nouvelle 
méthode  de  traitement  ,  aussi  simple  que  certaine  ,  à 
guérir  des  rétrécisscmens  plus  ou  moins  compliqués  | 
le  célèbre  professeur  de  Montpellier  a  sans  doute  changé 
d'opinion  et  nous  ne  devons  pas  moins  admirer  ce  qu'il 
dit  d'intéressant  sur  la  manière  dont  il  a  traité  les 
coarctationS  et  sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus.  Nous  ne 
le  suivrons  «pas  dans  tods  9e^  détails  à  cet  égard  ;  noua 
dirons  seulement  qu'il  a  eu  recours  aux  bougies,  au 
nitrate  d'argent  »  au  cathéterisme  de  vive  force. 

M.  JMpeck  soutient  encore  ,  quant  aux  propriétés 
du  baume  de  copahu  et  du  piper  ctibêbà  >  que  celles 
de  faire  disparaître  en  peu  de  jours  la  fluxion  et  les 
engorgemens  chroniques  des  testicules  ,  sont  incon-i 
testables.  C'est  surtout  du  baume  de  copahu  dont  il  a 
usé  avec  succès  dans  ces  engorgemens  \  en  ayant  soin 
de  l'asaocier  à  l'opium  ,  afin  ^ u'il  n'exerç&t  pas  sa  pro^ 
priété  purgatîte. 

Bien  que  ces  moyenîs  soient  de  grands  préservatifs  j 
H  est ,  néanmoins ,  permis  de  redouter  l'infection  gé- 
nérale ,  par  l'eflfet  d'une  gonorrhée  syphilitique  qu'ils 
auront  arrêtée  dès  le  début.  Aussi ,  esft-on  dans  l'usage  4 
S|N*ès  leur  emploi ,  de  recourir  k  celui  intérieur  de 
quelque  oxidé  mercuriel.  Mais  ces  nouveaux  préser-» 
vatifs  n'ont  pas  lotfjours  rempli  le  but  que  Ton  ssr 
proposait ,  et  M*  Delpêch  a  été  conduit  par  l'expérience 
à  reconnaître  leur  inefficacité  autant  que  l'importanrt^ 
de  ce  précepte  fondamental  :  les  priparaiîons  mercurieUet 
i0ivent  être  adnUnistries  par  les  mimes  voies  que  celles 
T.  Vill.  Juillet  iSaf  4 
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f M  Mi  dit  servir  à  finir^Juftiim  dm  contûgimm»  E» 
con^uence ,  après  avoir  fait  tomber  iea  phénonènea 
inflamroatoLrefl ,  par  le  mo^cn  du  baume  de  copabu  on 
du  fHjHr  ,  il  fait  pratiquer  aor  le  fourreau  de  la  nerge  des 
frjGtioBi  d'ongue»t  mercuriel ,  à  la  dose  d'ua  dtmi-groa^ 
k  soir  au  momeat  du  coucher  ,  et  bientôt  M«e  IrictieB 
semblable  est  faite  auaei  Iq  mati»  f  fus<|u*à  ce  que  Ton 
^it  employé  ainsi  buit  ou  ii^  gras  d'onguent» 

Des  chmneru  et  i#i  hiàbùns.  L'auteur  ccuiMnenoe  par 
quekiues  rcjnar«fues  propres  ou  obaocce  «luTii  réaak 
avec  le  bubon  dans  les  xsAtma  consklénitio«s  générales» 
parce  qu'ils  servent  l'un  et  Vaulire ,  aussi  bien  que  la 
gonorrbée  ,  à  marquer  l'invasion  de  le  syphilis. 
.  Du.  ok^msre»  U  offre  quatre  éUU  diiéreos  :  dans  le  i.^', 
l'ulcëraltioa  se  manifeste  sans  SKcidens ,  est  peu  deulott^ 
reuse  et  se  maintient  saps  &ire  de  grands  progrès»  tandis 
que  dans  le  2.®  »  elle  s'accroH  rapidement  sans  être  tou** 
)eurs  bien  doulouseuaf  i  daiM  le  troisième ,  elle  s'étend 
(dus  ou  moins  et  eit  suivie  d'un  engorgemenft  consi-» 
dérable  et  de  tous  les  sjrmptâsies  d'une  vive  iBiein*- 
matios  ;  dans  le  quatrième  ,  elle  est  &vorisée  par  une 
tendance  manifeste  vers  la  gangrène  qui  a  souvent  lieia 
et  peut  même  entraîner  la  perte  du  malade.  Ces  quatre 
espèces  de  chancre  sont  asaee  Wen  décrites  ici,  et  on 
ne  saurait  trop  s'attacher  à  les  étudier  avec  soin ,  afin 
d'en  établir  le  traitement  sur  des  h»BM  solides*  £a 
ffiet,  la  cautérisation  y  contre  laquelle  on  s'est  tant 
élevé  9  considésée  par  M«  DêifiMch  conMae  pouvant  être 
très-utile  dans  U  pcemière  espèce  ,  et  d'une  nécessité 
indispensable  dans  la  seconde ,  puisqu'elle  est  le  seul 
moyen  d'éviter  des  dégradations,  quelquefois  tvèa^tei^ 
dues  et  irrémédiables ,  la  cautérisation  »  disons  •  nous  9 
n'est  nullement  admissible  dana  la  seconde  espèce  , 
alors  que  l'activité  de  VulcéreUen  est  accompagnée  d'une 
réaction  manifeste ,  cas  où  les  sédatifs  »  l'opium  surtout. 
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k  rintérivnr  et  comme  topiqites ,  mni  très^effieeees  ;  1^ 
cautérisation  n'est  surtout  point  admissible  dans  la  tn>t« 
aîème  espèce  qui  ne  peut  être  combattue  avec  soccéa 
qtiepar  la  méthode  anti-phlogistiqne.  Dans  la  quatrième  « 
là  rapidité  de  la  marche  du  mal  laisse  rarement  au  pra* 
ticicn  le  temps  de  rien  entreprendre. 

La  cautérisation  étant  indiquée  ^  il  faut  encore  Aiirt 
choix  de  celle  qui  a  le  mercure  pour  base  ^  et  c'est  un 
des  points  importans  sur  lequel  M.  Tklpeih  insiste  par* 
ttculièrement.  11  a  emplojé  Je  muriate  et  le  nitrate  de 
mercure  ,  et  celui-ci  parait  préférable ,  en  ce  que  son 
action  est  plus  susceptible  d'être  réglée.  Mais  il  est 
d'avis  qu'il  faut  nécessairement  poursuivre  dans  l'ensem*' 
bte  de  la  constitution  les  conaéquencea  du  chancre,  . 
de  quelle  espèce  qu'il  soit  ,  vu  qu'il  est  un  des  sjmp 
tÀmcs  qnî  marquent  l'invasion  de  la  syphilis.  Il  faut 
donc  ,  s'il  ne  se  présente  aucune  contre-indication  ,  se 
conformer  au  principe  établi  de  fairt  pinitrer  au  phiiét 
h  spie(fiquê  par  Us  mêmes  voies  qui  ùnt  pu  on  àû  ser^ 
fintrûdmction  au  virus  Bjphilitique.  On  poursuit  ainsi 
le  virus  Ai  suivant  ses  traoes  et  l'on  prévient  ou  Vcm 
rend  bien  nioindres  les  symptômes  consécutifs. 

Du  buhvn.  L'aulew*  en  distingue  trots  sortes  :  x.^  le 
hnbon  sympathique ,  c'est-à-dire  ,  celui  qui  émane  et  de 
l'irritation  de  T urètre  à  l'occasion  de  la  gonorrhée  et  de 
Firrilation  du  prépuce  ou  du  gland  à  l'occasion  des  chan- 
cres, 2.*  Le  bubon  essentiel ^  cebaà  qui  provient  de  l'action 
directe  du  principe  syphilitique, et  non  de  l'inflammation 
des  parties  sexuelles  ,  marque  l'invasion  de  Tinfectioa 
générale,  3^^  Enfin  ,  le  bobon  symptomatique  est  produit 
secondairemenl  par  l'infection  syphilitique  générale.  Le 
mercure  est  indiqué  dans  tous  les  cas  ,  mais  avec  cette 
restriction  que  èém  le  premier  ,  (H  doit  être  précédé 
par  les  antf-pidogistiques  locani:  et  généra  ix  dontl'ém^ 
pM  hi  est  lubc»nJkonné  dans   le  se<oti4«  On  ci^nç^t 
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qu'un  traitement  gc^nëral  est  indispensable  dans  le  troi- 
sième cas.  Mais  ce  qui  est  à  noter ,  c'est  que  les  trois 
espèces  de  bubons  ,  étant  caractérisées  par  un  état  in- 
flammatoire plus  ou  moins  intense  ,  qui  tend  à  la  supr 
puralion  ,  des  ,  praticiens  ont  pensé  qu'en  obtenant 
celle-ci ,  on  éliminerait ,  on  dénaturaliserait  le  principe 
contagieux  ;  ce  qui  n*.est  nullement  con&taté  par  les  faits 
qui  démontrent  ,  au  contraire  ,  que  la  spppuration  d*an 
bubon  ne  peut  avoir  que  de  grands  înconvéniens.  Aussi 
M.  Delpech  cherche-t-il  à  faire  avorter  l'inflammation , 
et  ce  n'est  qu'alors  que  la  suppuration  est  inévitable  , 
qu'il  conseille  de  donner  promptement  une  issue  au 
pua. 

Infection  syphiliUqae  par  la  membrane  conjançtii^e,  EUp 
eut  ,  suivant  l'auteur  ,  plus  fréquente  qu'on  ne  pense 
et  c'est  à  tort ,  d'après  tout  ce  qu'il  avance  sur  l'oph-" 
thalmie  qui  accompagne  la  gonorrhée  ,  que  l'on  a  re- 
gardé cette  ophtbalmie  comme  une  métastase  de  celle- 
ci.  Sans  nier  entièrement  cette  opinion  ,  M.  Delpech 
fait  assez  pressentir  qu'elle  n'est  point  fondée  ,  tandis 
qu'il  y  a  de  grandes  raisons  de  croire  que  cette  oph- 
tbalmie est  un  sjmptôme  d'infection  directe  (et  pri-? 
initive  dont  la  cause  est  d*ordjnaire  un  attouchement 
par  les  doigts  souillés  avefc  le  flux  gonorrhoïque.  Il  est 
une  autre  espèce  d'ophthalmie  qui  a  des* rapports  di- 
rects avec  la  syphilis  ,  mais  qui  n'est  autre  chose  qu*Qi| 
symptôme  consécutif ,  indice  de  Tinfection  générale ,  et 
que  Ton  né  parvient  à  guérir  que  par  l'emploi  intérieur 
des  préparations  mercurielles , tandis  que  l'autre  ophtbal? 
mie  est  combattue  avec  succès  par  les  topiques  spéci-y 
fiques ,  seuls  et  tels  qu'une  solution  d'un  grain  de  su- 
blimé sur  six  onces  d'eau  distillée  avec  addition  de 
quatre  à  six  grains  d'extrait  gommeux  d'opium  ,  dont 
pn  injecte  les  paupières  ,  ou  plutAt  dans  laquelle  oii 
b^îiW  Je  |lp)w  4e  l'i^l ,  ^)ip^  mt^i^  K^^e  Yo^  ^él^p^ 
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par  une  oa  deux  forte«  saignée«  et  l'àdminUtratioii  d^un* 
dose  dV>piuin. 

Inùiulaiion  syphilitique  par  tm  boMtché>  Elle  est  souvent 
le  résultat  de  baisers  sur  |a  bouche ,  donnés  par  des 
personnes  infectées,  et  elle  se  fait  alors  par  le  bord  des 
lèvres;  se$  effets  se  manilestent  quelquefois  à  la  langue, 
aux  jisues  ou  au  voile  du  palais ,  mais  aon  par  an  flusc  pu* 
ruient,  comme  dans  la  gonorrhée  :  une  ou  plusieurs  ulvér 
rations,. suivies  ordinairement  de  l'engorgement  inflam- 
matoire des  ganglions  Ijmphatiques  corréspmdans,  voilà 
ce  qu'on  observe.  Cautériser  de  bonne  heure-ces  iilcéra<r. 
tions  avec  le  nitrate  de  mercure  »  est  la  méthode  la. 
plus  rationnelle  et  même  un  moyen  de  suspendre  le* 
développement  d^un  bubon  qui^vàit  commencé  de  pa- 
raître.^ et  i  décider  la  résoljution  de  la  tumeur.  M.  Ddw 
p§ch  a  souvéni  complété  cette  même  terminaison  par 
des  fnctions  mercurielles  sur  les  tempes  »  ^  l^brre  in* 
£érieure  et  au-dessous  de  la  mâchoire. 

LifèetioH  syphiUiiquê  pmr  taruts  et  tinigttm  rteHamw 
Elle  a  pour  symptômes  tous  ceux  que  présentent  les 
parties  sexuelles.  On  conçoit  donc  déjà,  quelle  est  la 
conduite  à  tenir  pour  les  poipbattre  avec  succès.  Ganté? 
riser  avec  le  nitrate  de  mercure  les  ulc^tiona,  les 
véritables  chancres  ;  pratiquer  des  frictions  mercurielles 
sur  les  fesses  pour  poursuivre  le  amtagium  dans  les 
voies  qui  l'ont  admis  leê  premières  ,  telle  est  k  marcha 
que  doit  suivre  le  praticien.  Il  faut  ,  en  un  mot ,  pré^ 
venir  autant  que  possible  les  symptômes  consécutifs. 
L'un  de  ceux-ci  ,  la  coarctation  de  Tintestin ,  qui  sur- 
vient à  la  suite  de  la  gonorrhie  anale  »  exerce  la  pa-« 
tience  du  malade  et  du  médecin,  IJ  faut  (voir  le  triste 
tableau  qu'en  a  tracé  l'auteur  ;  tableau  qui  fait  men^x 
sentir  combien  il  serait  important  de  pouvoir  réduire 
à  la  plus  courte  durée  possible  la  phlegmasie  syphili- 
ti.4j[pe  ^  Vapiff  e^  di|  reçtiipi  ^  puisqu'elle  e^t  la  plus 
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frëqitaitte  et  p«uti4trft  Vijmnpm  taoêe  d«  cbtte 
maladie.  U  parait  que  des  injections  avec  Vengiieat 
napoUtaiii  »  lÛlajë  daii#  Llmîle  d'oliv*  ,  eu  même  evec 
une  diaaolalion  de  éublimé ,  faites  dès  l'orif  iae  et  pen-> 
dent  la  durée  de  cette  pblegmasie,  rempliraient  btei» 
Findicatiflo.  Mais  si  le  rétrëdaaccnent  de  rinteAtia  a 
lieu  ,  îl  m'j  a  plus  qae  des  meyens  niécam<iues  de  dila- 
iaiioa ,  qin  soient  efficaces  ^  et  c'est  pewkttt  plusieurs 
années  que  cette  dilatation  doit  étns  entretenue. 

hîf&ctioHi  êypkilitifues  pmr  la  turjaf  êstiriewrê  du 
€orjis  et  par  des  pl^  ricenies.  Ce  n*est  que  par  le 
.  tissu  dermoïde  du  fourreau  de  la  verge ,  du  scrotum  ^ 
des  grandes  lèvres  ^  du  périnée  que  le  virus  vénérien 
pénétre  dans  les  voies  absorbantes  ,  et  encore  cette  ab** 
sorptioo  ne  se  fiit  pas  ^ns  quelque  diftculté.  Mais  rien 
4e  plus  fiicile  et  de  plus  redoutable  qub  Tînoculation 
vénérienne  pratiquée  ftirtuitement  à  la  faveur  des  bles- 
sures récentes  ;  aucune  vérole  n'est  plus  difficile  è 
guérir  que  celle  qui  est  contractée  ainsi ,  sans  doute  ^ 
parce  que  la  voie  est  insolite  ou  bien  eneore  parce 
que*  l'absorption  est  fiivorisée  par  une  solution  de  con« 
tinnité ,  tandis  que  l'on  néglige  de  faire  passer  an  plutôt 
du  mercure  par  la  vote  de  iHnffction.  Gstte  considéra-* 
tion  conduit  naturellement  à  établir  en  principe  de 
•'abstenir  de  Fusage  des  instrumens  trancbans  pendant 
la  durée  des  sjmptdmes  primitils  ,  et  si  Ton  est  obligé 
4'y  avoir  recours  ^  il  faut  se  hâter  de  désinfecter  la 
jiouvelle  sur&ce  contamnaée. 

Réflexions  ginirales  sur  les  symptémes  d'inoemiaiiêm. 
X)es  sjmptdmes  ,  c'est-à-dire  ,  les  primitifii ,  reux  dont 
jious  venons  de  donner  une  idée,  doivent  Atre ,  ainsi 
«que  nous  t'avons  déjà  dit  ,  bornés  de  manière  k  éviter 
finiection  générale*  Or  ,  la  cautérisation  et  les  &icttena 
locales  ont  été  recommandéea  pour  arrêter  la  marcke  des 
/dbeocres^  des  biiiima.  IMaia  aUea  «>i)t  indiquées  seule» 
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HX^nl  «{liaïul  ils  ne  sont  accomppgttét  cpe  dé  «etté  ans 
fluMENOioil  .<iu«  AL  Dtlpûih  0ppeUe  têMrmiA^  él  «{ii 
diAre  de  I»  pbbgmfMÎe  conniime  #  puîsqi/cMr  né 
ie  monlre  que  per  l'uleërefticm  et  eo  pivgr^  «  deir 
éiwievre  profiovlioiméf»  à  k  râpidîtë  de  eoii  cot^mloi», 
l'absence  totale  d'un  engorgement  diUne  ^  uim  Idgète 
i^tumeicence  bornée  à  une  «u  d^x  iigPM»  du  cMiour 
de  l'ukéralioa ,  une  l{gne  rouge  htunÉtfr  aciifiitBiéd 
d»Af  les  mines.  limilesM 

SymfiAmês  dif^cêmm^iwirait.  M>  Bêlf^h  km  difiK 
en  mux  qui  ae  maniftsten*  dès  que  rinfattsea  géndrafo 
s'«p4rei  e'esiftidire»  itnmédîalswitnt  '  sfcèe  les  »jmp* 
t6mes  primitiCi ,  et  en  eeuM  qui  ne.  af  éaaMtaeiit  qm*fk 
«tie  éiio<|tte  pkii  éUignde^  souvent  aprifr  noinbfv  dlan- 
ndeé  pendant  ksqMslUa  h  mnlade  a  ^ôur ,  an  appirenee;^ 
d'une  aanSé  parfaite.  Parprn  len  preoicrs  on  rnaplv  kn 
piMiakn  de  diverses  soetea,  les  rhagadea  A  In  marge 
4e  l'eaus  »  les  ukërfttidnstdr  la  gorge  ,  d*  In  oaoïnnsanaë 
daa  lèvféê  n  das-  SoM»  nasnlen , .  ITkiAaniHMtîon  dn  Vki^ 
nu  de  Tcail  plus  infiétienrsaaeniy  ka  encroksanoni  ¥cv<^ 
■uqnausesw  Les  seconda  Sojit  ka  nkirea  de  k  surAnMi 
du.  cnrps  ,  ceux  dent  le  siège:  est  à  k  paneae  en  nnina^ 
à  U  plante  des  pieds ,  daafn  hmerratk  dna  otteik  et 
ant^ur  dek  raeine  de  ïoagk,  kadonlcnrrnslénospfw^ 
kfs  périoAtoaes  p quelques  exastaaet  et  «erlamcanecra 
^nn  l'on  enafond  encore  avec  k  easie. 

Symplémùs.  ê%mécuiift^  Celte  section  conlknt  i 
JViarques  pAi:tie|il)èrea  d'un  haut  inlérèt ,  sur  qoefqa 
uns  de-  oea  sgrmptikncs  ^  el  ils  sont  ensuète  considÀ^ 
9atm^  V»  gsoupe.quî  admet  dsn  principea gëndranx'*  ^ 

TnarAwisni  de  k  sypbdU  Jsns  ia  ueêfuf^  pinaSê ,  am 
piJiiar  bs  symptômes  Mêc(Ê$éûir0B  en  êomimUft*  Ki» 
parkatdea  ajmpSéniea' prinntifa ,  noua  avons  nlMefvd 
qn^lL  eonwanait  de  kinr  opposer  k  mencureafin  de  pré* 
venir  une  infection  généinde;  Ceet  ^encore  k  aMSTcurey 
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Édtoiitfrtré  en  frictions  ,  qui ,  dans  la  seconde  période  4 
parak  au  professeur  de  Montpellier  ètm  le  meilleur  mode 
de  traiteni«it.  Il  est  à  remarquer  que  les  premières  fno^ 
lions  doivent  être  bites  sur  la  partie  contaminée  et  que 
Ton  applique  le  reste  sur  les  parties  qui  ont  le9  plus  grands 
rapporta  arec  elle^ 

Tkmsihtu  période  iê  la  sypkUii  ,  o»'  sympUmes  de  la 
9iraiÊ  consîituUemndU.  La  description  qui  se  présent* 
ici  de  ces  symptômes ,  que  nous  avons  énnmérés  plus 
haut  9  est  asiei^  bonne  »  et  nous  regrettons  que  les 
bornes  de  notre  recueil  ne  nous  permettent  pas  de  la 
rapporter  textuellement ,  car  son  mérite  ne  pouirait 
qu'être  «IbihK  par  notre  analyse, 

lYmsument  ia  la  virola  f^fitmh.  Il  diffibre  bien  de 
celui  des  deux  périodes  précédentes ,  où  les  firictions 
mercnrielles  ^  avons  nous  dit»  sont  les  moyens  les  plus 
efficaces.  Dans  la  vérole  confirmée»  ou  en  d'autres  termes» 
dans  la  troisiènie  période  de  la  syphilis  »  elles  ont  été 
pratiquées  sans  succès ,  tandis  qu'on  ne  Fa  guérie  qu'a- 
lors que  les  préparations  mereurielles  ont  été  admi« 
Bistrées  A  llntérieiAr.  Aussi ,  Tauteur  insiste-t-il  sur  ce 
mode  d'admiustFation,  et  il  a  sans  doute  raison  d'observer 
que  la  dMfêrence  des  effets  d'un  même  moyen  administré 
par  des  roies  diiiérentes  ,  tient  A  ce  que  les  vmes  diges- 
tives  le  répandent  plus  aisément  dans  l'ensemble  de  la 
constitution*  Or  ,  cela  est  évidemment  nécessaire  quand 
le  virus  a  pénétré  profondément  la  constitution! ,  parce 
qu'il^&ttt  alors  un  moyen  A  l'aide  duquel  on  puisse  opérer 
une  saturation  complette.  Le  deatouchlornre  de  vaef'^ 
cure  est  sans  contredit  ce  moyen  »  nmis  une  condition: 
difficile  A  remplir  ,•  pib*  rapport  aux  résultats  qu'on  est 
en  droit  d'en  attendre ,  est  la  détermination  de  k  dose 
journalière  A  laqœUe  il  peut  et  doit  être  porté  :  il  parait 
qu'il  existe  A  cet  égard  des  convenances  individuelles 
Urès-variables,  et  qufon  ne  saurait  connaître  à  priori. 
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t*est  de  l'expërieDce  seulement  que  Ton  doit  prendre 
éonseil  ;  c!est  elle  qui  a  porté  M.  le  professeur  Betpecli 
à  établir  les  propositions  suivantes. 

.11  est  des  individus  très-sensibles  à  l'action  du  mer* 
cure ,  surtout  du  sublimé  ,  et  cliez  lesquels  on  ex-< 
tirpe  la  vérole  ,  même  ancienne  ,  avec  de  très  -  petites 
quantités.  Cette  sensibilité  peut  être  telle  que  Ton  soit 
obligé  de  recourir  à  des  préparations  beaucoup  plus 
douces,  comme  le  mercure  gommeux  ,  les  pilules  bleues, 
le  calomel  ^  etc.  ;  que  l'on  soit  tenu  de  n'employer  que 
de  légères  doses  ,  et  en  somme  de  petites  quantités.  Il 
est  possible  que  l'on  soit  obligé  d'associer  l'opium  ,  ou 
tout  autre  sédatif ,  à  la  préparation  mercurielle  dont 
on  à  fait  choix ,  pour  diminuer  la  sensibilité.  Il  est 
même  des  cas  où  le  mercure  sous  toutes  les  formes  et 
avec  tous  les  ménagemens  possibles  ne  peut  être  sup- 
porté , .  et  où  la  maladie  serait  véritablement  incurable  , 
si  de  pareilles  dispositions  ne  polivaient  être  changées. 
Enfin  ,  il  est  des  individus  ,  peu  sensibles  à  l'action 
même  du  sublimé ,  et  que  l'on  ne  peut  émouvoir  ni  dé- 
livrer de  la  syphilis  qu'au  moyen  d'un  traitement  actif 
et  long-temps  soutenu.  Lorsqu'on  est  sûr  qu'aucune  corn-» 
plication  n'est  cause  de  la  résistance  que  l'on  éprouvé  , 
lorsqu'un  commencement  d'efiet  justifie  le  choix  que 
l'on  a  fait ,  on  doit  persévérer.  Si  l'excitation  est  rai- 
sonnable ,  si  les  fonctions  se  font  bien ,  le  traitement 
n'est  évidemment  point  nuisible  et  on  à  la  certitude  qu'il 
est  utile  ,  quand  il  y  a  une  amélioration  progressive 
dans  les  symptômes  ;  alors  convîent-il  de  per^ster 
jusques  à  l'extinction  de  ceux-ci  et  jusqu^à  ce  que  toutes 
les  traces  en  soient  efifacées.  Cependant  la  persévérance 
n'a  pas  toujours  d'heureux  résultats ,  ce  qui  dépend  oïl 
de  la  co-existence  d'une  autre  maladie  ,  qui  constituer 
une  complication  avec  la  syphilis ,  ou  d'un  qtat  d'excS' 
T.  VIII. /iii7to  1824.  & 
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fabilitë  extraordinaire  qui  conduit  au  développement  Je 
raflTection  mercurielle* 

Affection  mereurielle.  On  a  eu  tort  de  soutenir  que  les- 
bons  effets  du  mercure  «  dans  la  syphilis,  étaient  dus  h 
son  action  excitante.  Cette  doctrine ,  en  en^geant  k 
provoquer  une  excitation  surabondante  ,  doit  nécessaire- 
ment donner  lieu  à  de  graves  inconvéniens*  Il  faut  done 
éviter  cette  excitation  ,  et  par  conséquent ,  i^'élever  les- 
doses  du  mercupe  qu'avec  circonspection.  On  trouve  dans 
l'ouvrage  que  nous  analysons  des  règles  qu'il  faut  suivre 
«t  pour  obtenir  la  saturation  des  fluides  »  car  elle  est 
indispensable  ,  et  pour  prévenir  l'affection  mercurielle. 
L'auteur  ne  croit  pas  devoir  donner  ici  la  description 
détaillée  de  cette  affection  ,  mais  il  fait  cette  remarque 
que  ceux  qui  se  sont  attachés  à  en  signaler  les  dangers  ^ 
sans  doute,  incontestables  ,  ont  répandu  parmi  les  pra- 
ticiens une  timidité  qui  tient  peut  -  être  à  un  défaut 
de  principes  bien  arrêtés,  mais  qui  nuit  singulière- 
ment au  succès  des  traitemens  les  plus  méthodiques, 
La  crainte  de  l'abus  du  mercure  et  de  la  maladie  mer- 
curielle  ,  dit  M.  Dêlpech ,  a  fait  plus  de  mal  que  l'abus 
lui-même* 

ÙighUration  ie  la  çiroU  par  le  temps.  L'auteur  est 
loin  de  penser  qu'une  ancienne  vérole  ,  combattue  sou- 
vent et  sans  succès ,  dégénère  en  d'autre»  affections» 
Rien  ne  prouve ,  comme  on  l'a  avancé ,  qu'elle  soit  un 
JPro/Ai^«  Elle  conserve»  au  contraire  ,  dans  tous,  les 
cas ,  des  caractères  propres  qui  la  font  recofinàitre  ,  et 
son  principe  est  d'autant  plus  pro&ndément  empreint 
dans  la  constitution  que  k  maladie  a  subsisté  plus 
long-temps. 

Complications  de  la  çirole*  En  exposant  les  remarque» 
particulières  dont  ces  complications  lui  ont  fourni  le 
sujet ,  M*  Delpech  fftit  part  des  recherches  auxquelles 
il  s'est  livré  touchant  l'admi^îstraCian  et  la  propriété 
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imii-syphilitîque  des  préparations  d*or  et  parliculière* 
meat  du  muriate.  U  résulte  de  son  travail  que  ces  pré- 
parations ne  sont  point  admissible^  chez  les  sujets  très- 
irritables  y  auxquels  les  moins  actives  ,  occasioneut  des 
fccidens  nerveux  de    toute    espèce  ;  elles    aggravent 
même  la  maladie  ou  la   rendent  incurable.  U  est  vrai 
qu'elles  pourraient  être  données  à  plus  petites  doses  *^ 
mais  alors  elles  n'agiraient  plus  comme  anti-syphilitiques. 
Des  faits  assez  nombreux  et  du  plus  haut  intérêt ,  rap- 
portés par  le  professeur  de  Montpellier  ,  il  résulte  en- 
core que  ces  préparations  ont  triomphé   de  quelques 
CHS  de  syphilis  qui  avaient  résisté  au   mercure ,    mais 
que  plus  souvent  celui-ci  a  été  le  remède  par  excellence, 
alors  qu'elles  ont  été  infructueuses.  Mais  un  fait ,  peut- 
être  unique  dans  les  annales  de  la  science  »  est  celui  re- 
latif à  un  Hollandais  qui  ,   atteint   de    1^  vérole    con- 
firmée ,   fut  aoumis  alternativement    et   plusieurs    fois 
sans  succès  à  l'usage  du  muriate  d'or    et  du  mercure 
sous  diverses  formes  ;  bien  plus  ,  la  maladie  principale 
fut  aggravée  et  tout  invitait   à  en   arrêter  les  progrès. 
Dans   cette   vue,  M.   Delpech  'essaye  le  sublimé   sous 
forme  de  pilules  et  en  obtient  de  bons  effets.  Des  rai- 
sons  particulières    rengagent    bientôt  à    suspendre  ce 
médicament    et    à    lui    substituer   le   muriate    d'or   en 
frictions  sur  la  langue*  Mais  le    malade,    qui  comprit 
mal  la  prescription  ,   crut  qu'il  fallait    employer   Tun 
et  l'autre    remède    et   consomma  ainsi   une   vingtaine 
de  grains  ^e  muriate  d'or  et  plus  de  soixante  grains 
de  sublimé.  Alors  seulement  on  s'aperçut   de   la  mé- 
prise. Cependant  les  ulcérations  étaient  presque  toutes 
cicatrisées  ;  les   cicatrices  accomplies   étaient  minces  , 
blanches  ,  sans  engorgement ,  et  plus  solides    qu'elles 
n'avaient  jamais  été.  Pour  savoir  auquel  des  deux  trai- 
teraens  on  devait  attribuer  un  résultat  aussi  avantageux  , 
M,  Delfech  les  employa  tour-à-tour ,  et  chaque  fois  ,  les 
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progrès  de  la  guérison  furent  entraves  ;  mais  dès  qua 
les  deux  remèdes  furent  réunis  et  qu'ils  agirent  sîmùU 
tanëment ,  il  s'opëra  des  changemens  favorables  ,  et  ce 
.  ne  fut  qu'en  suivant  cette  voie  que  Ton  parvint  à  con- 
solider la  cure«  Ce  beau  fait  justifie  évidemment  qu'il 
n'est  aucune  méthode  exclusive  ,  parce  qu'il  est  des 
malades  dont  les  dispositiras  particulière^  éludent  les 
substances  médicainenteuses  les  plus  usuelles  ,  alors 
qu'elles  ne  sont  point  appropriées  à  ces  dispositions. 
Complication  de  la  yirole  avec  la  diatkise  scrofuleuse. 
Elle  est  commune  et  parce  que  les  scrofules  le  sont 
elles-mêmes  et  parce  que  l'action  du  mercure  employé 
contre  la  syphilis,  tend  à  les  développer  ,  en  débilitant 
l'organisme  et  en  donnant  lieu  à  des  ii;rîtations  locales 
plus  ou  moins  vives.  L'auteur  fait  sentir  la  nécessité 
de  relever  d'abord  les  forces  ,  car  une  fois  réparées  , 
jelles  se  prêtent  bieii  plus  efficacement  à  l'action  des  mé- 
thodes de  traitement  que  réclament  les  deux  principes 
morbifiques. 

Compiicaffon  de  la  virole  avec  U  scerhut.  Elle  pré- 
sente, cela  de  particulier  que  l'ensemble  de  la  consti- 
tution est  plongé  dans  une  faiblesse  profonde  et  que 
Ji'excitabilité  est  obscure  et  difficile  à  mettre  en  jeu. 
De  là ,  la  difficulté  d'obtenir  du  succès  et  par  les  mer- 
^  curiaux  et  par  le  muriate  d'or  ,  etc.  Si  tous  ces  moyens 
.n'échouent  alors  que  parce  qu'il  y  a  complication  scor- 
.][)utique9  il  faut  donc  combattre  celle-ci  avant  de  re- 
courir au  traitement  de  la  vérole»  M.  JQelpech  cite  un 
fait  assez  remarquable  et  qui  donnç  une  idée  de  l'état 
des  choses  en  pareil  cas. 

Complication  d^  la  virole  avec  le  rhumatisme.  Elle  est 
une  des  plus  f&cheuses.  Le  mercure  et  même  les  pré- 
parations d'or  n'arrêtent  point  la  syphilis  daps  sa  marche, 
vu  que  leur  action  est  enrayée  par  le  rhumatisme 
qu'ils  exaspèrent  d'ailleurs  ;  de  sorte  qu'il  convient  de 
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faire  choix   de    deux  médications  particulières  et  dis« 
Cinctes  ,  capables  d'agir  sur  l'une  et  l'autre  maladie. 

Co-existence  de  la  virole  et  de  la  carie  proprement 
4item  C'est  surtout  dans  ce  paragraphe  que  M.  Delpech 
s'est  montre  excellent  obser\rateur.  La  description  qu'il 
donne  de  la  carie  est ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  d'a-> 
près  nature  et  peut  donc  être  facilement  vérifiée.  Elle 
De  ressemble  point  à  celle  qui  a  été  faite  par  d'autres 
médecins  qui  ont  avancé  que  la  carie  pouvant  être  pro-» 
dujte  par  la  syphilis  ,  il  fallait  distinguer  une  carie 
vénérienne,.  IVlais  rien  n'est  moins  fondé  que  cette  opi- 
nion :  l'auteur  soutient  que  l'état  de  c^rie  est  étranger  à 
|a  yérole  a)ors  qu'il  existe  avec  elle. 

Ici  init  le  quatrième  mémoire  de  la  chirurgie  clinique 
de  Montpellier.  Les  idées  neuves  dont  il  est  rempli  ^ 
nous  les  avons  signalées  ,  sans  entrer  dans  tous  les  déve- 
Joppemens  qu'elles  comportaient  ;  il  nous  eut  fallu ,  pour 
cela,  rapporter  un  grand  nombre  de  faits  intéressans  qui 
corroborent  les  propositions  principales  que  nous  avons 
exposées ,  ce  qui  nous  aurait  entraîné  trop  loin.  D'ail- 
leurs nous  préférons  engager  nos  lecteurs  à  puiser  à  la 
source  mêipe  ;  ils  pourront  plus  facilement  juger  du 
mérite  de  l'ouvrage  ;  et  sans  doute  le  trouveront-ils  étinr 
qelant  de  beautés  ,  quant  aux  considérations  pratiques 
qui  en  sont  évidemment  le  point  essentiel. 

P.-M.  Roux. 


q..^    Revue     des     Joubttaux» 


{Joum*  de  pharm.  Mois  de  février  1824)*  —  Sur  le 
tanguin  de  Madagascar  ^  par  MM,  Henry ,  fils  ,  pharma- 
cien ^  aide  à  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils  f 
e$c;  et  C.-P.  Olivier,  docteur  en  médecine  de  Paris-  — 
L  amande  du  tanguin  (  tanghinia  Madagascariensis  )  de 
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la  famille  des  apocjnées  ,  est  un  poison  vëgéUl  trèf* 
TÎoleQt  ',  il  tient  lieu  ,  dans  le  pajs  qui  le  fournit  » 
d'iastrumeot  de  supplice ,  que  la  législation  barbare  de 
ces  contrées  emploie  comme  preuve  de  culpabilité  ou 
d'innocence  sur  les  prévenus.  Son  action  sur  Técono- 
mie  animale  est  si  active ,  que  presque  toujours  lea 
malheureux  soumis  à  cette  cruelle  épreuve  en  sont  les 
victimes.  MM.  Henri  Als  et  OUhier  ont  analysé  Tamandè 
du  tanguin  et  ont  reconnu  qu'elle  était  formée  i.^  d'uno 
huile  iiice,  limpide  ,  douce  ,  congélable  à  lo  ^  ;  2.^  d'une 
matière  particulière  ,  cristallisable  ,  neutre  ,  vénéneuse  » 
etc.  i  3.^  d'un  principe  brun  »  visqueux ,  légèrement 
acide  ,  amer ,  incrisLallîsable  ,  verdissant  par  les  acides, 
et  brunissant  par  les  alcalis  >  4**  ^^*  traces  de  gomme  ; 
5*^  d'albumine  végétale  en  grande  quantité  ;  6.^  des 
traces  de  chaux  ,  d'oxide  de  fer. 

-*-  Analyse  des  follicules  de  sini ,  par  H.  FeneuUe  » 
fharmacien  à  Cambraim  — -  Le  mode  d'analyse  est  le 
même  que  celui  que  l'auteur  a  suivi  dans  celle  qu'il  fit 
des  feuilles  de  séné ,  conjointement  avec  IM.  Lassaigne* 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique  ,  tome  XVh  ) 

Les  follicules  de^éné  contiennent  :  un  corps  pur- 
gatif jouissant  de  toutes  les  propriétés  de  la  cathartine  i 
une  matière  colorante  ;  de  l'albumine  (en  petite  propor- 
tion)» du  muqueux  (  abondamment)  ;  une  huile  grasse; 
une  huile  volatile  i  de  l'acide  malique  ;  des  malates  de 
potasse  et  de  chaux  ;  des  sels  minéraux  (  chlorure  de 
potassium ,  suUates  de  potasse  et  de  chaux ,  sous-phos- 
phate et  sous-carbonate  de  la  même  base. 

—  Disperses  observations  par  M.  Jéromel ,  pharmacien  à 
Asmilre  {Haute-  Vienne)  —  i  .^  sur  la  préparation  de  t  acide 
henzoïçue.  —  Ce  produit ,  qu'on  obtenait  ordinairement 
par  la  voie  sèche ,  c'est-à-dire  ,  par  suhlimattoo  ,  peut 
s'extraire  du  benjoin  par  des  combinaisons  chimique»  , 
ainsi  que  l'ont  prouvé  MM  Suerson  et  ThinarditxiAh  les 
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procèdes  de  ces  auteurs  distingues  ëtaîent  sosoeptiMe» 
de  perfectioonement.  M.  Jiramel  propese  cetui-^â  :  îl 
consiste  à  joindre  au  benjoin  pulvérise  sa  moitié  en 
poids  de  charbon  de  bois  concasse  $  on  traite  ce  mé- 
lange par  le  carbonate  de  soude,  le  tout  étendu  é'eanet 
porté  à  l'ébuUition  ;  on  Hltre  ensuite  et  on  sature  la 
soude  par  un  excès  d*acide  sulAirîque ,  et  comme  cette 
saturation  -se  fait  à  une  haute  température,  Tacide  bea- 
zoîqne  se  précipite  par  le  refroidissement  ;  on  le  sépare 
par  la  iikration,  et  après  l'avoir  lavé  d'un  peu  d'eau  firoidet 
on  l'obtient  bien  cristallisé ,  très-blanc  et  d'cme  odeiÉr 
•uave  de  résine  de  benjoin. 

—  1.^  Sur  Facitate  é^ ammoniaque  liquide*  ••—  Pfe'océdé  : 
«  on  place  sur  l'obturateur  d'une  cloche  assez  grande 
deux  capsules ,  contenant  l'une  de  l'ammoniaque  liqfuide 
et  l'atàtre  du  vinaigre  de  bois ,  à  parties  égaies  en  poids. 
Le  tout  étant  recouvert  d'un  récipient ,  on  abandonne 
rappareil.  Au  bout  de  douze  heures  on  enlève  la  cloche, 
et  on  trouve  dans  la  capsule  qui  contenàfit  l'acide  ,  une 
sdlùti<m  neutre  d'acétate  d'ammoniaque ,  limpide  comirfé^ 
l'eau  £stfllée  qui  donne  12  ®  au  pèse<-séis;  on  étend 
cette  liqueur  d'eau  distillée  de  manière  à  la  réduire  è 
S  ^  connne  le  ikît  le  codex  !►, 

—  3.®  Fbrmutê  pour  hs  pilules  de  Plenck.  —  Prenez  ; 
mercure  soluble  obtenu  par  le  procédé  de  Moscati  ,  uo 
gros  ;  poudre  fine  de  guimauve ,  quatre  gros  ;  extrait  de 
ciguë ,  un  gros.  Faites  selon  l'art  des  pilules  de  deeac 

,  grains. 

M.  L.-A.  Planche ,  dans  une  note ,  observe  judicieuse- 
ilnent  que  le  mercure  soluble  de  Mùscati  que  propose 
M.  Jiromel  dans  cette  formule  ,  étant  un  oxide  au  minr- , 
mnm  ,  ne  doit  pas  lètre  substitué  au  mercure  dans  un 
état  de  simple  division  ,  et  que  ce  nouvel  état  du  mer- 
cure doit  donner  lieu  à  un  médicanrent  ayant  des  pref- 
priéiés  différentes  >  M«  Planshe  modifie  donc  les  pilule» 
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dé  Plenck ,  comme  il  suit  :  prenez  de  mercure  purifie  ^ 
une  partie  >  de  miel  pur  ,  deux  parties^  de  poudre  très- 
fitie  de  guimauve  ,  deux  parties  ;  d'extrait  de  ciguë  ^  une 
partie.  Broyez  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  por- 
celaine,  avec  un  pilon  à  large  surface,  jusqu'à  extinction 
du  mercure ,  ajoutez  alors  l'extrait  de  ciguë ,  puis  la 
poudre  de  guimauve.  Cette  masse  ne  se  durcit  pad 
comme  le  mercure  gommeux  et  le  métal  y  est  dans 
le  même  état  y  mais  mieux  divisé» 

*^  ^,^  Emplâtre  de  savon*  —  Formule,  Prenez  :  emplâ- 
tre simple  f  une  livre  $  cire  blanche  ,  une  once  ;  savoiï 
médicinal ,  trois  onces*  Fondez  l'emplâtre  avec  la  cire  , 
puis  laissez  refroidir.  Prenez  ensuite  du  savon  tendre 
et  incorporez  la  pure  portion  avec  la  masse  emplas- 
tique. 

*—  Formule  d'une  préparation  de  magnésie ,  par  M. 
Chevallier  ,  pharmacien,  —  Pour  masquer  le  goût  ter- 
reux que  laisse  à  la  bouche  la  mfagnésie  blanche ,  M» 
Chevallier  l'a  incorporée  dans  un  correctif  très-agréable  ; 
voici  sa  préparation  :  chocolat ,  %  onces  ;  sucre  ,  5  on- 
ces i  magnésie  pure  ^  i  once.  Faites  des  pastilles  du  poids 
de  24  grains. 

■  —  Note  sur  la  préparation  de  l'extrait  d'opium  sans 
fiarcotine  y  par  M.  Dublanc ,  jeune,  —  Tout  le  monde 
connaît  le  moyen  de  priver  l'extrait  d'opium  de  la  nar- 
cotine  qu'il  contient  en  le  traitant  par  l'iéther  à  froid; 
mais  M.  Dublanc  a  observé  que  l'extrait  d'opium  qui 
ne  donnait  plus  de  traces  de  narcotine  aux  dernières 
macérations  éthérées  ,  en  contenait  encore  dont  l'éthèr 
employé  à  une  températut*e  assez  élevée  pouvait  le 
dépouiller.  A  cet  effet ,  il  suit  le  procédé  suivant  : 

«  J'ai  pris  ,  dit-il ,  3oo  grammes  d!extrait  d'opium  pré* 
»  paré  à  froid,  que  j'ai  fait  dissoudre  dans  iSogram- 
»  mes  d'eau  distillée  ;  j*ai  versé  ce  solutum  dans  une 
^  cornue,  et  par-dessus  2000  d'éther  pur  ;  j'ai  monté 
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«  r«ppM*e3  de  iBênièrë  à  fe«uriUî«  le  fiMduîft  4è  fa  Jif«. 
9  tillation  et  j'ai  chauffé  donotmeai.  Ayant  tetàré  iàm 
m  grammes  eiinren  é'étkwr^  faii  démonté  rappareil  et 
»  décanté  pvomfitement  l<étker  qui  aurnaçéait:  l*extnât 
»  daas  la  cornue.  L*éther  obtenu  par  les  diaitHfations.y 
»  m'a  servi  à  knner  Teiolrak  enoonê  chaud,  et  aij^ès 
m  ces  opérations  f  aï  fiiît  ^aporer  en  consistance  coiH* 
a*  vénabie  Topiuffi  qui  j   avait  élé  soumis  ». 

Pour  avoir  l'opium  absolument  dépouîUé  de  narco^ 
-fine  9  M.  Duàian€  fait  dissoudre  de  nouveau  l'extrait 
qu'il  a  obtenu  ,  {4  filtre  et  il  fait  évaporer  enfin  l'opiuifi 
f«squ*à  consistance  requtse  ;  il  a  npperçu  sur  le  filtre 
des  petits  onstaux  de  narcotine ,  mêlés  à  une  matièrtî 
pulvérulente  extracttve  ^  iiijtoluble  dans  la  petite  quan- 
SM  «d^ean  emplpyée  à  reprendre  l'extrait. 

COURET. 

3.*    Variétés. 

-Quelle  est  l'influence  de  la  protecticm  dsus  les  concoQf  s 
fPMblips  l  Rien ,  sans  deute^  n'intéresse  davantage  les 
poncuMTens  instruits  et  modestes  que  la  solution  d'uiie 
semblable  question.  Nous  laissons  è  une  filume  facile  «.â 
un  esprit  pénétrant,  le  soin  de  remplir  cette  làcb^  ;  mai'y 
en  attendant  »  n0us  fournirons  -,  4>o|utes  les  fois  que  nous 
en  aurons  l'qece^ion  i .les  exemples  qvi  pourront  guider 
le  candidat  dans  les  lutta»  académiques. 

Le  canoouins  ^ur  la  nomiAsticm  de  quatre  él^vf s  in- 
taipi^  et  de  qn^tre. élèves  euppléans  à  l'Hètel-Oîeu  de 
MarsBÎUe  «  «  eu.  lien  ,  le  |6  de  ce  «lois  ,  connue  ifflis 
4'sve«i  anitonoé^  Sept  candidats  se  sont  présentiéa  et 
ont  eu  à  résoudre  les  .mAmes  questinns*  Voyons  ni 
chacnn  d'^iuc  Jes  -%  traitées  avec  wi  ^gal  iniéi4l;- 
La  première  qoestian  «  été  verknte  et  ainsi*  4:Q»|ue  : 
T.  YIU.  JuiUet  1824.  6 
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"*  Dicrivti:  tariin  srurale  9  et  tes  mouvefheHs  ies  mus*' 

icks  droit  antirieur  et  crural  l 

t    M.  Reyriaud  parait  être  ^ans  prëtenttcm.  Ausisi ,  queU 

:qutis  omissions  fonUelle»  regretter*  qbe  «a  réponse  ne 

.«oit  quia  pdssiiblev 

:    Mi  Qassier r\n\\m\éé  par  M.   Ducrot  (i)  professeur, 

^pi  >ltû  observe  de   ne  pas  dépasser  lea  bornes  de  sob 

sujet ,  ne  dît  pas  tout  ce  qu'il  sait  f  et  la  question  ne  $% 

Irouve  que  passablement  résoJue. 

j     M*  Ardouin  est  court,  mais  tout  ce  qu'il  dit  a  ra{>« 

«port  à.  U  question  dont  la  solution  est  .passable. 

IVl.  Gillet  esl  plein  de.  bonne  volonté;  U  réunit  toiM 
.«ea  efforts  $  toutefois   sa  réponse   esl  médiocre* 
:    M.  Jfiguière  répond  pas3ablement« 

M.  Lyons  fi\k  bonne  contcixançe  et  répond  asse^bico» 

La  réponse  de- M.  Cavalier  iï*es\.  que  médiocre. 

Les  candidats  ont.eiL  eqsuite^à  résoudre  par  écrit 
ces  deux  questions  :  De  la  hernie  crurale  chez  Fhommef 
et  de  C accouchement  naturel ,  ï enfant  présentant  Us  pieds» 
M.  Gassier  se  conduit  assez  bien  pour  mériter  des  éloges. 
'Le  temps  ne  lui  ayant  pas  permis  de  traiter  à  fond  les 
deux  questions  ,  M.  Dugas  «  professeur  ,  lui  dit  :  «  on 
»  jugera  facilement  de  ce  que  vous  auriez  pu  fdfire  en^ 
9  core  de  bon ,  par  ce  que  vous  avez  fait  ». 

M«  Ardouin   effleure    la   '<^estion   d'accouchement  , 
•  mais  il  résout  fort  bien  celle  de  la  hernie  crurale  et 
le  fait  remarquer  par  une  bonne' rédaction.  - 

M.  Gillet  s'est  retiré  du  concoura. 
-•    M.  F/^t//ire  ej»t  assez  méthodique,  mais  soit  manque 
'de  temps  9  soit  défaut  de    réminiscence  ,  il  '  est  loin 
d'avoir  répondu  entièrement  aux  deux  questions. 
'    M.  Lyons  ne  dit  presque  rien  et  ce  qu'il  déMte  ne 
^tourne  ttuUrment  à  son  avantage. 

f  -  -  ■  •    ■         ■      --    •  j     ■  .-  - 

(r)  En  iatcrrompaM  an  <»odid«i  da  aMDÎère  à .  I*iatiaii4er  , 
«n  jttg«  agit-il  coDVsaaUemeat  ?.. 
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M*  Cû¥aUer  procède  arec  ordre  ,  son  style  est  facile  ^ 
tnaîsii  passe  sous  silence  une  foule  de  détails,  ce  qu'il 
reconnaît  lui-même  ,  en  avouant  que  le  temps  ne  lui 
a  pas  permis  d'exposer  tout  ce  qu'il  fallait. 

M.  hêynaud  traite  fort  bien  la  question  d'accouche- 
ment y  mais  touche  légèrement  la  question  sur  la  hernie 
crurale. 

Après  ce  concours  ^  le  jury  accorde  la  palme  à  MM» 
Reynaudf  lïguièrês  et  Arâouin  ,  et  décide  que  MM. 
Lyons  et  Gmssier  ont  répondu  ex  mquo  1  !  !  de  sorte  qu'ils 
doivent  descendre  de  nouveau  dans  l'arène. 

Ils  ont  un  quart  d'heure  pour  résoudre  cette  question  t 
Indiquez  les  muselés  qui  agissent  dans  la  Jraeture  du  coi 
ehirurgieal  de  fkumérus  ? 

Il  ne  (allait  <\ue  deux  minutes  pour  fdire  cette  énumé<* 
ration.  Aussi ,  M.  Gassief  a-t-il  bientôt  rempli  sa  tâche. 
M.  L/yons  parie  plus  long-temps  parce  qu'il  ne  SJiit  paa 
.s'il  existe  une  différence  entre  col  anafomique  et  col  chi^ 
rurgical  et  que  dans  l'hypothèse  il  croit  devoir  faille 
deux  énumérations  des  muscles. 

Après  cette  nouvelle  épreuve ,  M.  Lyons,  est  reconnu 
supérieur  à  son  adversaire ,  par  la  plupart  de^  membres 
du  jury  ,  et  M.  Gassiet  f  considéré  comme  une  nouvelle 
victime  par  l'auditoire  éclairé.  Le  mérite  n'est  donc  pas 
toujours  le  seul  titre  à  la  recommandation  !  £t  pourquoi , 
même  dans  les  concours  publics  ,  la  protection  est-elle 
quelque  chose  f 

—  Un  ancien  praticien  ayant  oui  dire  (  car  il  ne  lit 
plus  les  ouvrages  de  médecine  )  que  la  docliine  du  jour 
fesait  des  miracles  ,  et  ayant  à  soigner  un  jeune  homme 
robuste  et  sanguin ,  atteint  d'une  gastrite  ^  eut  recours 
à  l'application  de  trois  petites  sangsues,  sur  l'épigastre 
et  pour  s'opposer  à  la  syncope  qui  ,  suivant  lui  ;  devait 
résulter  de  l'hémorragie ,  s'empressa  d'administrer  le 
lilium  de  Faraeelse*  N'ayant  pas  eu  le  bonheur  de  guérir 
Bon  malade ,  notre  praticien  ne  cessa  de  déclamer  contra 
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la  doctrine  pbjrsiologîqnft  et  d'cuurer  que  TexpériMce 
est  UD  grand  maître. 

^ —  On  D*a  eu  guéres  à  traiter  ,  ce  mois-ci ,  à  Mar* 
seille  ,  que  des  diarrhées  dont  on  a  triomphé  par  les 
anti-phlogistiques.  Asuociés  aux  opiacés  ,  les  mêmes 
moyens  ont  été  utilisés  ave<2  succès  dans  quelques  cas 
de  théhra  morhus. 

— -  Daprès  le  relevé  des  registres  de  l'État-civil  da 
la  mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu  en  Juin  1814  f 
344  naissances  ;    233  décès  et  81   mariages. 

P.-M.  Rovy. 

4*^    Concours     académiques. 

La  Société  de  médecine  4u  Gard  se  propose  da  dé- 
cerner ,  dans  sa  séanre  publique  du  mois  de  juin  iSuS  9 
une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  200  francs  »  à  l'auteur 
du  meilleur  mémoire  sur  cette  question  : 

«  Risulte-i'il  des  principes  »  tant  physiologiques  qu£ 
w  pathologiques  ^mif  par  quelques  modernes  sur  h  irai" 
M  fement  des  Jièi^res  en  giniral  ^  dés  m&tifs  suffisons  d% 
M  renoncer  à  la  doctrine  dee  anàms  sur  la  coctiotè  êi  les 
1»  crises  ». 

Elle  accordera  ,  en  outre ,  des  médailles  d'encourage- 
ment aux  auteurs  des  meilleurs  mémoires  qui  lui  seront 
adressés. 

Les  ouvrages  destinés  Hi  concourir  doivent  être  adrtsséa 
francs  de  port ,  à  M.  Philip  9  médecta  ^  secret arire^féné- 
ral  de  la  Société ,  avant  le  premier  avril  iSaS. 


AVIS. 

La  Soditi  royale  de  Midedne  et  HarseiHe  êidars 
quen  insérant  dans  ses  Bulletins  Us  Mémoires^  Okuf^ 
nations  ,  Notices^  etc»  9  de  ses  membres  soie  titui aires  •  woit 
correspondons  ,  qui  lui  paraissent  dignes  d*itre  puUiiSf 
elle  na  tgard  quà  rintirêt  qu^ils  présentent  à  la  science 
mMualei  mais  quelle  nC entend  donner  ni  approbation  ni 
Jfnprokaâian  aux  apimems  que  peuvent  émettre  les  auteurs  f 
,et  qui  M  ont  pas  encore  la  sartciien  ^isÊétmk. 
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Là    SaCIÉTÉ    ROYALE   D£    MÉD£CIN£ 

,      DÉ    MARSEILLE.  ,'  j 

juitLET  1 824.  - N.^  XXXL  ;; 


Étudb   des  eauàe ,  par  M*  Textobis  ,  miàecin  de  là 

'   mafinê  ,    CHes^aHèt  de  V ordre  royal   de[  la  IJgîon- 

d^Honheùt'j  Président  delà  Societi  royale  de  mideciût 

de  MarieiUe  i  mémoire  lu  dani  la  éiance  'du  19  'juiA 

1824.  ,    ^  .      X         •     .  .       ^x 

(Qaatrièae  article'). 
,  ■        '    .       /  •■•'.'••...      ^ 

Ias  eaux  acidulés  gazées  froides  soBt,  dans  1^447 
partementi^tf  J3af-^fl^i>i|.. celles  de  Seltz  i.d/|if«  celui  de 
la.C4te^Or,  ctrlles  de  Préii^ux  et  Sie.-Reipe  ;  dan^ 
Cflui  du  Gard  9  celles  dj(  Vegèze  >  dasis  celui  du  Baift^-: 
Rhin  9  celles  de  Sultzmatt  ^  dans  celuj  de  la  Haute-Lofret 
celles  de  Langeac  ;  dans  celui  de  V Hérault, yCeik^^dj^ 
Çl^iao,  des  sources,  Madelajne .,  Vernière  ,  tt  SainU 
Gervais  ;-  dans  celui  de  la  Loire  ^^  celles^  dç  ^^^nH 
brissoQ  f  de  Sail-Aouft-Cousan  ,  <^  St.-Galmie|: ,  de  Vic- 
ie-Comte ;  dans  celui  de  la  Niit^ref  celles  de  Fougue, 
de'5t.-Panse  ^  dans  celui  du  Tuy^e-Dime  ,  celles  dé 
Ikkv  ,  de'  Besse  *■  dé  CbâiteldoA  ,  de  Mcdagut ,:  ée  St- 
Mjon;  dans  celui  des  Pyrénées-Orientales  ;  celles'' de  St:^ 
Martià  de  Fenouilh  ;~dans  le  pays  dé  Cologne  ^  cetfes 
dVLlfter;  li»n$'Yîiatà;  cèTlés  d*Ascîàiio ,  de  qha^  diES" 
Rome  5  en  Piirnoiàif  celles  de  St.-Vinccnt  j^  âç  Caîvî  -en, 
Angleterre,  celles  de  Barthifcld^en  Sia'/^,  cèljies.d^^^iàccWt 
T.  Vin.  JuilUi  i8^.  7 
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^^  Lbs  ièuàp  ftip/giàeùsis,  he  ftfr  €n  xfné  sabstattce 
très-abon^ftdte' diiné  le  sent  d^  h  férrè  et  Mquemmént 
répandue  dans  ses  coucbes,  Lar  nature  prépare  en  divers 
pajft  des  eaux  ferrugineuses  dans  lesquelles  ?  le  fer  est 
dissout  à  Yétàt  de  câi^Bonété  ^i'  fàcide  €farlbôii)<|A^  ^  s4né 
que  ce  dernier  s'y  trouve  en  excès  ;  elles  sont  alors  ap- 
pelées eauxjerrugtrièùsét  sifriples  (0*  Dtos  d'autres  cas  , 
elles  ccmtMnBeot.une  quantité. dWde. carbonique  beau- 
coup'plvs|^avdeqoe  ceUe  nécessaire  pour  neutraliser 
les  hki^S  (fii  S  sont  en  dîjfifôtcnidn  à  télst  d^  câi^bo- 
naté;  elles- tihégagvnt  «loiY  bwwccimp  de-  ImHt?»  d*acide 
carbonique  par  Tagitation  ;  elles  sont  aigrelettes  et  pi- 
quantes et  sont  appelées  tauxftrrugineufei  aciduhs  (^)* 
P*autres  fois,,  te  lef  est  ienu  en  dissolution  dans  ces 
eaux  par  i^acidë  stilfurique  ;  on  les  noimae  alors  iauâtf 
ferrugineuses  sulfatées  (3). 

On  distingue  faqlemenl.k*  .eaux^qui  contiennent  te 
aulfate  de  fer  par  la  propriété  qu'elles  ont  de  donner 
ttfiè  èoàKtif  nôîi^ë  a^et  là  tèfàtàrè  de  fidi  de  |él!é,  Même 
ëprès  (^d'bh  \tÉ  a  lait  boCill^l-  et  l}ti'èUé^dn«  étij  fiffirîJes  # 
iâhdis  que  pif  rébulHtiott  ,  lé  c^bbiiàté  tM  ^  se  dé^ 
thitfpbtk  et  sa  bâée  àé  préc)|litdv  ràxïiés'kit  i>aiik  ébrtf 
aHàttàMséé^l^ïir  Ûrië  ÀÀ^èiï^  iti^^Hh^iië  sf^fAî^dé  ^  el<ë^ 
e^éic^i^hént  dtHl-ë^  le  ht  à  FétÂt  dé  caH>tittiM ,  Aé  Àià> 
r^ië  et  Ife  pérô^ldè  ,  étà  taïkôtiét^s  et  Hjrdfb^MiDrfcttf^ 
Slçdliiis  èf  sTût/éj^  setk  à  l>aii^  iéfrétii:  Ext^oèéë^  i  VkÏTg 
ték  estiix  së^btivi^ëiit  <fdife  |iélUdiAtJ  frtMe  et  ài^itv^ 

(i)  Tel(et  qnë  tel  erax  de  forfsé  ^  d^^upaaft  »  ds  C^iMi 
de  C^f'irts^illO' 

,  ff )  Telle»  qtie  |pt  eaux  de  Bperbf^n  «  r^ebsmbattlt)^  dit  ^nîr- 
aae;  ,  de  P  jrmoad  ,  de  Spa  ,  Je  Veli. ,  de  Vichî. 

(3)  TeHe»  que  Ice  eaoî  ^*AÎ»Ji  t  .db  i^MSj  ,  ^t .twoyr\ia%  ^  èi 
^ermaite  «  de  I^erriérès  ,  èm  Sfj^aiî  ^  '^H^t'^a ,  pHgK^éi^  «t  É/k' 

rtéréà-e'Wiiit:  -  ■  '^'  '■•     ;;*'• 
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I  I#  longue  4^  flocons  muqueux^  c^or|é«  êii  jtuAajM^ 
l'oxide  de  fer.  Traitées  par  la  teintur^e  4^  noix  de^Ue| 
elle^  donnent  un  ,pr<écîpité  purpurin  ^  qui  passe  ,^ient6t 
f  u  bleu  noir  et  un  précipité  bleuâtre  par  ^s  jpru/iisiatetf 
Ulcalins, 

Les  eaux  ferrugineuse^  sont  les  pl^s  ,cqnr^nijne|i  ifi 
tout^  les  eaux  minérales.  U  jest  pe,u  de  pays  qi^i  n\t^ 
l^iefit  une^pu  plusieurs  sources. 

Les  .ea^x  ferrugineuses  ^opt  au^si  divisées  t^  ther'- 
9^ales  et  en  froides. 

l^es  ibermalej  sont,  dans ,1e  départemeitit  de  t^^er ^ 
les  eaux  de  Çpurbpn  -  rArchambauU  ,  ^e  Vichi  ^  àênM 
celui  xle  C^é^B.f  ceUes  de  Campagne ,  ^de  Rennes;  en 
Italie  ,  celles  dePit^^e  ,  ^^  Monte-.Catini  ^  celles  de  Tislf 
d'A<PSter4«m  ;  ,en  ^Ihmajfne  ^  cçUes  de  TloBp.V^  >  ^l^ 
Turquie  ,  celles  ^^  .J>lil9  ^  d^  ^4ont-.Qcl^  ^  dans  l'isle 
^e  Négrepcimt. 

.!>»  froide f  ^oïit ,  daîfis  le  département  de  VAin^j 
celles  dp. Pon t-rde- Veille  ;  <j|a ns  Celui  de  T^il^fr  ,  cclli;^ 
de  St.  *  Pardqupc  9  de  la  J^ontai^e  -  de  -  Jona^  ;  dan^ 
celui  de  r Aube  9  celles  de  la  Chape Ile-Godcfroj-;  A^^ 
celui  àeX4rd^c\ef  ce^es  de  Vab  ^  dans  celui  des  ^^r- 
«/«rip^^, celles  de  JLp^four;  4^^>.<^^^V4e  V^aejrqn  ;  cc;lle| 
de  Caoïare^^  d«  ^r^usac^  djPC^^  ce|ui  des  H^af^es^Pyri- 
9fées  p,ct\\efi  de  Caii(»boi  dans  celui  ^uCa^v^adps  f  celle^ 
de  Brucoprt  j  dans  ce.ivii  .((e  |a  J)qr^ogne  »  celles  .^e  Se^ 
ncuil  ;  dans  celui.de. la  Dr6,(nê  ,  celles  de  Pieu-le-Filt^ 
dans  celui  du  Qarfi  ^  eçl|es  d'Alaisj  dans  qeliyi  du  G«r#^, 
celles  de. ÇMtei:a-Viyes&t^,d^n^  celi^i  .4*»  flfql- Jffftiiï^ 
^,eUe^  4e  iy/H,wçil,€r.;  ^ai^  ,c<l.pi  4e  li  Jf^(^r  V?ar^e^ 
/celles  d'Atta^cwrt,;  d^rV  .cel|ii  ^à^  I^aulpi^PyriM^s ^t 
l^ell^s  ,4eft|gp*rea.^dpj^^,,4^^,(Wjiip  j^d^i^s  c<jlui  4e 
/  -COv/5^  Vll|5^.4e,]^çftp^i^^,,de  JjÇJC-te  ♦  cclly 

.4^  yei:H«fie  î^s.çjelHijM  ^Qq^,  nfieik»  jM.#'-5wUP|Î 
4^fis.çc;l^i.4e,4a  ^ire-j;fi^i(r:^,,ç^l|S».die  TJÊbji^wij» 
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de  la  Plaine ,  de  Pornîc  ;  dans  celui  du  Loiréi ,  cellef 
Ue  Ferriéres  ,  de  Segreri  ,  de  Nojrer^ ,  de  SU-Gondoin  ; 
diins  celui  de  la  Manche^  celles  de  Brique-Bec;  daof 
celui  dé  la  ][f^me  ,  celles  de  Rhcims  ,  de  Sermaise  ;  dai|S 
cçlui  de  la  Meurthê^  celles  de  Nancy  ;  dans  celui  dif 
liqrj  y  celles  de  Diuan  ,  de  St.-Amand  ;  dans  celui  du 
Tas-dê^Caiais ,  celles  de  Boulogne j  dans  celui  du  fijkénef 
celle»  de  Charbonnière  ;  dans  celui  dé  la  Sarthf  ,  celles 
de  Ruillë;  dans  celui  de  la  Seine  j  celles  de  Passj; 
dans  celui.de  la  Seine- Inférieure  ^  celles  d'Aumale,  de 
Ble ville  ,  de  Forges  ,  de  Gournay  ,  de  Rouen  ;  dans 
celui  de  Seine-et-Marne ,  celles  ue  Provins  ^  dans  celui 
de  Seine  '  et  -  Oise  9  celles  d'Abbecourt ,  de  Mont- 
Lignon  ;  dans  celui  de  la  Vcniie  ,  celles  de  Fontcnelle  ; 
dans  celui  des  Vosges  ,  celles  de  Bussang  ^  de  Coutexe- 
villc  ,  de  Plombières  ;  dans  les  Pays-Bas  ,  celles  de  Spa, 
de  Tongre  \  dans  le  Ifanoyre  ,  celles  de  Pjrmont  ;  en 
Allemagne ,  celles  de  Si  hwalback  ,  de  Sauerbrunn  ;  en 
Suède  ',  celles  d'Dhlèaborg  ;  en  Italie  ,  celles  de  Su-Maa- 
Vizio-di-Bccaoro ,  délia  Colleta  ,  délia  Molla ,  de  la  Val)e- 
âel-Sdle  ,  etc. 

3.^  Les  eaux  hydro-sulfureuses •  Ces  eaux  minérales 
naturelles  tirent  leur  principal  caractère  de  Tbjdix)- 
sulftite  qu'elles  contiennent  et  du  ga^  acide  hydro- 
sulfurique  qui  s'y  trouve  ,  tantôt  libre ,  tantôt  combine 
avec  un  alcali  ;  elles  ont  la  propriété  de  dorer  d*abord  , 
puis  de  brunir  l'argent  qu*on  expose  à  leur  action.  Elles 
noircissent  lorsqu^on  les  met  en  contact  avec  Tacétate 
acide  de  cuivre;  elles  précipitent  Tacëtate  de  plomb, 
ainsi  que  le  nitrate  d'argent  en  brun  plus  ou  moins 
foncé  ;  ces  eaux  ont  ui^e  saveur  amère  et  salée  ;  elles 
sont  douces  et  onctueuses  au  toucher  ;  on  les  reconnaît 
k  leur  odeur  analogue  ^  celle  d'œuP  pourri.  L'^s  subs-  « 
tancés  salines  qu'on  trouve  dans  les  eaux  hydro-snlfu- 
reusesy  sont  des  hydro-chlorates  i  det  carbonates  et  des 
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^ulfates  h  hûse  alcaline  ;  ces  sels  sont  dans  des  propor? 
Cions  diflRirentes  suivant  les  diverses  sources  et  presque 
toujours  unis  à  une  matière  pseudo-animale  :  ces  eau:f 
bien  analysées  sous  le  rapport  de  leurs  principes  fixes  , 
n'ont  pas  été  as^ez  étudiées  sous  le  rapport  de  leurf 
principes  gazeyx.  On  y  a  observé  de  l'air  atmosphérique^ 
de  Tacide  carbonique^  mêlés  à  l'hydrogène  sulfuré,  comme 
dans  celles  de  Bagnères  ,  d*£vaux  4  de  Luçon  ,  de  St  - 
Sauveur.  Plus  récemment  on  a  reconnu  que  F  azote 
était  un  de  leurs  élémens  constitutifs,  comme  dans  celles 
d'Aix-la-ChapeHe ,  d'Aix  en  Savoie  ,  d'Aix  en  Prçvence, 
de  Barèges  ,  de  Bonnes  ,  de  Gréoulx. 

On  a  remarqué  q^ue  la  plupart  de  ces  eaux  prises  à 
leur  source  ne  donrient  pas  d'odeur  hépatique  d'ab9rd  ^ 
et  que  ce  n^est  que'  peu  de  minutes  après  qu'elles  ont 
le  contact  de  Tair,  que  l'odeur  commence  à  se  faire 
sentir.  Les  réactif»  tels  que  Pacétate  de  plomb  et  le  mu- 
rîate  d'ar&énic  y  dénotent  d'une  manière  très-marquée 
la  présence  du  soufre;  mais  au  bout  de  quelques  heures, 
il  n'y  a  plus  d'odeur  hépatique  et  l'effet  des  réactifs 
est  nul  ;  ce  qui  prouve  que  le  soufre  y  est  contenu  d'une 
manière  très-fugace,  et  que  l'usage  de  ces  eaux  combi* 
^ées  avec  leurs  principes  constitutifs  réels  ,  soit  en  boisr 
spn,  soit  en  bains  ne  peut  être  efficace  qu'à  leur  source. 

Ces  eaux  sont  presque  toutes  thermales  depuis  i5 
jusqu'à  71  ^.  Il  en  est  aussi  quelques-unes  de  fi'oidcs. 

X#ej  thermales  sont ,  dans  le  département  de  tArriège^ 
les  eaux  d'Ax  ;  dans  celui  des  Basses-Aîpes  ,  celUs  de 
Digne  ,  de  Gréoulx  ;  dans  celui  des  Basses-Fyrinhs , 
celles  d'Aigues-Caudes  ^  de  Bonnes  ,  de  Cambo  ;  dans 
celui  de  la  Creuse  ,  celles  d'£vaux  \  dans  celui  des  Deux^- 
Siyres  ,  celles  de  Bilazai  ;  dans  celui  du  Gers  »  celles 
de  Barbotan ,  de  Castera-Vivent  ;  dans  celui  de  la  Haute-' 
Garonne  ,  celles  de  Bagnères>-de-Luchqn  ;  dans  celui 
des  HauteS'Byrinies ,  celles  de  Barèges  ,  de  Bagnèretf- 
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Adottr  y  4«  Cauterett  »  <)e  St.-Saufeur  ;  daoa  celui  et 
l^Jjox^et  celles  de  Bagnols;  dans  celui  de  la  Niiçre» 
c^UeA  de  St-Hoooré  ^  dans  celui  du  Nord  p  celles  de  St^- 
^iDand  ;  daof  celui  des  Pyrinies-Oriêmiales  ^  celles  des 
kains  (Mes  d'Arles ,  de  Molîtz  /  d'Olette  ,  de  Preste  ^ 
de  Yinoa  ;  en  Prusse  ,  celles  d' Ai^  -  la  -  Chapelle  ;  en 
JlUemc^nê  pëys  de  NojsmM  »  jceUfiS  de  Wisbadeo  ;  dans 
le  pays  de  Salzbwirg ,  celles  de  Wildbad  ;  en  Saxe  , 
celles  de  Wîssenbad ,  de  Wolckenstein  ;  en  Soii^^s,  celles 
de  iSade,;  eu  SfiUse  »  celles  de  Lfink ,  d'Alrenon ,  de 
Pfeiler  i  «n  Sapoie  ,  cfiUes  d*Aix  i  en  Fiimont ,  celles 
d'Acqui ,  de  St.-Didier  ,  de  Virey  ;  en  lialie  ,  près  de 
Kaplcs  ,  celles  de  Pisclarelli  de  la  Sol£itara  p  d*Albano  , 
dft  Vinadio ,  de  Viterbo  ;  celles  de  Bobhio  ,  près  de 
Gènes  ^  dans  l'isle  de  Sidie ,  les  eaux  sulfureuses  .de;i 
Imids  de  Siacca  ^  celles  de  la  Fontaine  de  Vénus ,  pria 
dn  Cap  Milazco  »  celles  de  la  plage  et  de  la  ville  de 
lAessinej  celles  de  Sageste  qui  sourdent  auprès  d'un 
Mkcicn  'temple  de  Diane  et  se  déchargent  dans  le  fleuve 
Plataoi ,  celles  de  Caltavoturo  ;  en  Pùrtugal  *  celles  de 
fAscaldas  «de  Mantegas  ;  en  Espmgne^  celles 4* Albama^ 
ll^Archena .,  de  FuenU-Sanu  près  d'Algésiras  %  en  Tur^ 
^uie ,  celles  de  Milo  dans  i'isle  de  ce  nom  ;  celles  de 
Bruse  »  de  Techesnie ,  dans  la  Nmiolie  ;  celles  d*Anthél« 
dans  la  ThûAtalie  ;  celles  de  Teflis  ,en  Géorgie  ;  >  SainÊ- 
JDomirigue  ,  celles  de  la  Poînte-des-Yrois  ;  à  la  Martinique 
celles  .de  la  Monte^gne-pèlée  ;  dans  VAmirique'miriiio'* 
;pate  ,  celles  de  Mariara  ,  de  la  Trinchera. 

X«es  eaueo  hydro^sulfureusesJrQÎdes  sont ,  dans  le  dé- 
|iBrtem|ent  des  Hautes- Pyrinies  %  celles  de  la  Bassère^ 
d^ns  celui  de  Seine-et-^Oise ,  celles  d*£nghien  ;  dans  c<^- 
4ui  de  la  Visnne  ,  celles  de  la  Roche-Pouzai  «  dans  lea 
J^Y^nies  vuUie  Daure ,  celles  de  Cadiac  ;  valUe  d'Os-- 
ffém^  celles  de  Savignac  ;  en  CAa/ois ,  celles  de  Donzac,; 
jin  italie ,  celles  de  la  plaii^  de  TAoeira  ,  de  la  colli«^ 
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4t  U  Ètx}ù,  de  Casténamare  ,  près  d<  tfnpitt  i  étHéé 
de  la  Solfatare  f  à  TEst  de  Rome  ;  en  Ecosse ,  eetfcé 
tEéïaihouTf^  ;  efa  Irlande  ,  celles  de  Lucan  «  prèa  dé 
t)ublin  ,  de  Sv^anliobaf  ;  da«^  l'iale  de  Ja#««  celles  dtf 
Sittftig;  eit  ^it'é  ^  la  Fdntafhè  Ëacampie. 

4/  I^ai  eAMjc  sMhss^  On  a'ppelle  eauir  salineif  téÊté 
dont  leâ  ptlacipes  prëdonnnAia  Sont  des  sela  prDp^e-( 
Ihent  dfts.  Elles  peuvent  aussi  Cotïtenîr  dé  Tacide  ear-^ 
Bonique  ,  de  Tàcide  hydl-o-sulforicfue  »  de  foxtde  de  fel' 
et  autres  sttb'jitances  i  mais  ces  e<nps  n^j  sont  jaofal^ 
^u'en  très-petite  proportion  «  eu  égard  à  celle  été  mi- 
fières  Câlines  hoii-ferriigiheuses.  Ceétaîbes  dé  ceé  eatic 
né  edntiéniMMt  tti  dissolution  qu'une  espèce  dé  ÊitXi 
d'Autre*  contienneKt  tin  grtfnd  nombre  de  différeA^ 
SéVi  ttetitre^  qui  f^m  alors  Varier  leur  éatëur.  fille^ 
É6iAt  tAiitht  arrières  ^  tantôt  piquantes ,  tantôt  frafiliea, 
Eheé  Sdrit  farémènt  ùéttiÈtCies  ,  à  Ifioms  qu'elles  iitf 
éoMtiëmieitf  dû  gaz  hydfogècte  sulfuré  eti  petite  propot:^ 
tion.  Os  èsux  '  softt  susceptibles  de  se  saturer  d'urne 
grande  quantité  de  càtorîque  et  de  te  conserver  ïong-^ 
tëthpé  i  Ofr  leè  divise  aussi  efi  thé^^maiéS  et  eti  froide^. 

hià  flUrfUèlès  Sônft  4  dans  le  dëparteo^eut  de  tAîtiér^ 
celles  de  Néris  ;  darts  céloi  de  TApefron ,  celles  de  Sil- 
téiléii  I  dâUÀ  ci^i  àtÊ  Edùche^'Ju'àhânê  j^  telles  d*Arx; 
dans  teltH  du  Oàmdl  f  eelles  dé  Chaùdes-Aigues  ;  dàml 
cèlMl  dès  HàUUS-FftiMës  ,  éeRes  dé  fegnères-Adoui*  y 
dé  Ba^nèhéS^dë^Big/irrè ,  dé  Ste.^Marie  ,  de  Capverto  i 
éMi  déluf  de  tJtiràûft ,  éelFés  d'Avett/res ,  de  Bala^uc  / 
ikàu  céMi  dés  Là^s  ,  éetles  dé  Dax ,  dé  Préchac,  iè 
SiéMIàè  ,  dé  ^ifcfs  ;  darik  cehrî  de  l'Isifè  ,  celles  dé 
Léfhdtte  ;  dk^9  teltii  dé  StiAe-èt'lUùfnè  ,  celiez  dé  Mer^ 
BUi^é  $  dbiiè  eëKri  dé  Sàôhe^-Lùin ,  celles  de  fiourlkM^ 
tlMèy  ;  dMs  icéliii  dMs  rosf^ei,  Céfles  de  Bains,  d< 
Ldkâl ,  de  Pfeitlbiérêa.  Eh  Sùvàte^  telles  de  St.^ertaîs; 
«te  tttHê^  céiéÈ  éé  V/knAéMcàùé,  tte  Lii^q^éi»  AT 
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Nocem  del  Vesuvîo.  En  Hon^r/c ,  celles  de  JSiiàt,  d'Offeo^' 
de  Glass-Huten ,  de  Tepla  >  de  Méhadia«  En  Sil4sie  > 
criles  de  Landeck  ;  en  Angleterre  »  celles  de  Batb  i  en 
Islande  y  relies  du  Gejser  ,  de  Vikum;  en  Sidlt ,  dans' 
la  Vallée  de  ftluzzara,  celles  d'AcGÎai  dt  Monte-Culianoy 
de  Sanvîto  ,  de  Corleone. 

Jjcs  eaux  miner  ah  s  s ^n  et  froides  sont  ,  dans  le  îét 
parte menl  du  Bas-  fiÀi'/^ celles  de  Niederbroon  ;  dans 
celui  du  Jura  y  relies  de  Château -Chalins ,  de  Jouhe  ; 
dans  celui  des  Landes  ,  celles  de  Pouillon  ,  de  la  Ga-> 
n\Mrde  y^  dans  celui  du  jLot  ^  celles  de  Saint-Fëlix-de* 
Biif;uère  ^  dans  celui  de  Seine-et-Marne  f  celles  de  Mer- 
]an^7'  ^  en  AUejnagne  ^  celles  de  Crcutznacb  ,  de  ËOis  ^ 
de  S<*Uer.s  j  on  Bohême  ,  celles  d*£jgra  ,  de  Sedlitz  ,  d« 
^eidirhuU;  en  Italie  ^  cdles  de  Modéne,  de  la  Bran- 
dolla  y  d'Astromi  ,  d'OttaianQ  ;<  eh'  Sicile ,  l'eau  sa-* 
]inf  de  Siucca  ,  dite  ophlbulmique;  dans  la  vallée  dm 
Marsala ,  celles  de  Galtanisseta  et  de  Trapani  ;  enfia 
ccUeji  de  Palerme ,  dans  le  quartier  de  Mondello  ,  celle 
du  IVWle^  appelée  Eau-Sainte;  et  celle  de  l'intérieur 
de  la  ville  ,  pies  la  paroisse  St.-Antoine;  en  AngUtêrrCf^ 
tes  eaut  magnésiennes  d'Epsom  ;  en  Turquie  y.  celles  du 
lac  des  Alphalites  ;'  celW  des  mers,  ,-^ 

La  classification  des  eaux  minérales  àaturelks,  cDn«- 
ilïdérée  sous  le  point  de  , vue  de  la  prédominance  de» 
principes  qui  concourent  à  leur  composilioir  offre  beau* 
coup  de  difficuflcs.  Une  des  meilleures  serait  celle  quif 
établie  d'après  l'observation  constante  et  exacte  des  rap^ 
ports  directs  et  bien  appréciés  qui  doivent  exister,  .entra 
ées  principes  qui  les  constituent  et  les  effets,  salutaire» 
({u'clles  détermii^ent>.sur  l'organisme  daps\ les  divers < 
état»  morbides  *  ^qraU  fondée  sur  l'action  thérapeutiquff 
de  la  combinaison  infime  de  ces  mêmes  principes  ^é-^ 
langés  et  modifiés  de  ja  manière  dont  ils  le  sooti^aiis  le« 
sources  )  évajuée  et  constatée  avant  c[uja  k  .dé^^ment^ 
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des  ^l^ment  volatils  ait  rompu  leurs  aggrégat^ons  tOtt-* 
terraines  et  que  l'impression  de  l'atmosphère  y  ait  pro- 
duit des  combinaisons  nouvelles. 

Si  nous  devons  déduire  les    phénomènes  des  corps, 
des  propriétés  de  la  matière  ,  l'essence  des  qualités  in- 
hérentes  aux  eaux  ipinérales   provient  sans  doute  des 
âubstances  que  l'analyse  j  découvre  ;  sans  doute  que  la 
constitution  de  ces  eaux  ^    leurs  variétés  et  leurs  eflets 
•péciaux  ,  résultent  de  la  nature  de  chacun  de  ces  été-^ 
mens  et  des  proportions  dans  lesquels  ils  s'j  rencon*. 
trentj  mais  la  réunion  de  plusieurs  de  cies  substances 
apparentes  et  sensibles  à  l'analjrse  ,  probablement  celle 
de  quelques  principes  occultes  subtils  ^  incoercibles  efc 
insaisissables,  intimement  mélangés  ,  confondus  et  coixu 
binés  dans  chacun  des  liquides  qui  leur  servent  de  vé- 
hicule ,  donne  seule  aux  eaux  minérales  leur  vertu  la* 
tente  qu'on  ne  peut  découvrir  ni  imiter  ,  cette  synthèse 
âeule  donne  le  pouvoir  qu'elles  ont  d'opérer  des  chan* 
gemens  salutaires ,  de  déterminer  des  médications  di- 
verses. Ainsi  le  gaz  animal  odorant  ^  ou  fluide  expansile^ 
l'albumine  ,  la  gélatine  ,  la  fibrine  ,  la  matière  colorante  g, 
la  soude  ,  le  soufre  ,  le  fer  et  Teau  sont  les  élémeps 
principaux  dont  la  nature  compose  le  sang^  mais  l'art, 
n'arrive  pas  avec  eux  k  former  cette  liqueur  animala 
par  excellence  »  le  fluide  identique  dispensateur  de  la 
matière  animale  mobile ,  assimilée  et   distribuée  danM 
toute  l'organisation  pour  Mts  besoins ,  pour  sa  conser-^ 
vation  et  pour  les  usages  et  les  fonctions  de  la  vie.  Ainsi  ; 
les  pulpes  mélangées  de  melons  ^  d'abricots  ,  d'oranges  4 
de  framboises  et  de  fraises  dootl'ananas  semble  repr^-  . 
senter  la  réunion  d'impressions  sapides ,  ne  pourraient 
donner  les  propriétés  de  ce  fruit  dont  le  suc  corrosif 
dissout  et  détruit  en  peu  d'heures  la  pièce  de  fer  qu'on  . 
y  plonge ,  tandis  qu'agréable  au  goût   et  très-salutaire  . 
T.  yiILJiiiZMi8a4<  8 
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•artout  dans  lei  climats  chauds ,  il  produit  une  cxct* 
tation  vive  sur  l'estomac  sans  l'ëchauffer ,  il  facilite  ta 
digestion  sans  la  pr(*c2piter  p  qui  fournit,  par  expression, 
une  liqueur  spiritueuse  qui  excite  et  fortîlie,  arrête  lesf 
nausëes  et  provoque  les  urines. 

Il  est  hors  de  mon  plan  de  présenter  ici  la  descriptibtt 
particulière  de  chacune  des  principales  eaux  connues; 
Pour  remplir  cette  lacune  sans  fatiguer  l'attention,,  j'a- 
vais le  dessein  de  réunir  ici  ,  dans  un  seul  tableau  ,  les 
formules  diverses  des  combinaisons  de  substances  qui 
paraissent  les  composer  en  des  proportions  détermi«« 
nées  par  les  analyses  chimiques.  Mais  il  résulte  de  cetf 
analyses  des  divers  chimistes  ,  des  difierences  si  fortes 
dans  la  nature  et  la  quantité  des  minera lisateurs  de  cha- 
que eau  ,  que  ce  point  de  Tue  synoptique  ne  pourrait 
encore  rten  ofiiir  de  bien  positif. 
'  D'ailleurs ,  cet  examen  des  etaux  minérales  hors  de 
leurs  canaux  souterrains ,  comme  celui  du  sang  extrait 
des  vaisseaux  dans  lesquels  il  circule ,  n'offre  plus  que 
des  membres  épars  qui  ne  peuvent  donner  qu'une  idée 
imparfaite  du  tout  qu'elles  constituaient.  La  réunion 
et  la  combinaison  intime  de  leurs  élémens  fixes  ,  gazeux 
et  subtils ,  coërcés  dans  les  canaux  qu'elles  parcourent  » 
ferment  les  conditions  de  leur  existence.  C'est  de  cette 
agçré^atîon  ainsi  modifiée  que  dépend  leur  état  physique 
et  chimique  I  c'est  d'elle  que  dérireut  leurs  prepriétés 
médicinales  générales  et  spéciales. 

Si  f  maintenant  9  nous  cherchons  à  connaître  quels  sont 
les  rapports  de  ces  agens  médicateurs  dans  Terdre  phy 
sique  ,  nous  verrons  que  leur  existence  est  aussi  coor* 
donnée  avec  celle  des  êtres  organisés  ;  nous  apercevrons 
que  l'intelligence  qui  règle  l'Univers  et  le  conserve  ,  les 
a  libéralement  repartis  sur  ce  globe  comme  des  dépote 
précieux  de  substances  propres  k  agir  mécaniquement 
et  chimiquemeot  sur  les  sur&ces  animées  et  à  susciter 
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leur  réaction  vitale.  Elles  peuvent  ainsi  opérer  la  guë- 
rison  dea  maladies  auxquelles»  l'organisutioa  est  sujette , 
en  y  déterminant  des  cbangemens  salutaires. 

£n  eûfet,  le  premier  des  corps  dont  ï  organisation  ani*- 
maie  éprouve  le  contact  et  Tinâuence  est  une  eau  miué« 
ralisée.  D*après  les  expériences  de  MIVl.  Buniva  et  Vau» 
quêlin  9  l'eau  de  l'amnios  de  la  femme  contient  de  l'albu** 
mine  ,  de  la  soude  ,  du  chlorure  de  sodium  »  du  pl)us- 
phate  de  chaux.  Ces  principes  combiuLS  dans  l'eau  am- 
niotique (  qui  selon  M.  hof saigne  contiendrait  aushi  un 
gaz  respirable  )  donnent  à  ce  liquide  uu  aspect  laiteux  , 
une  odeur  de  sperme  ^  une  saveur  salée  et  la  propriété 
de  rougir  la  teinture  de  tourne-sol  et  de  verdir  celle  de 
violette.  Cest  par  ce  liquide  analogue  aux  eaux  minérales 
que  la  nature  a  voulu  rendre  plus  élastique  ,  plus  mou  , 
le  berceau  primitif  dans  lequel  le  fœlus  humain  se  dé- 
veloppe,  accomplit  son  organisation  et  acquiert  Taptiiude 
i  vivre. 

Cette  belle  nature  ,  si  admirable  dans  son  ensemble  , 
ai  incompréhensible ,  mais  toujours  constante  dans  .sa 
marche  et  ses  effets  ,  n'aurait-elle  pas  ména^^é  sur  les' 
divers  points  du  globe  ,  les  eaux  minérales  qui  en  jail- 
lissent comme  des  liquides  dont  i*analogie  de  principe*» 
et  de  mixtion  se  rapproche  le  plus  ùcs  conditions  de 
la  constitution  animale  ^  a  àts  rapports  plus  directs  avec 
cette  excitabilité  ,  cette  force  vitale  qui  est  Taggrégat  des 
forces  de  l'organisme  , .  distribuée  harmoniquement  et 
respcctivemeut  dans  les  di^érentes  parties  du  corps  , 
dont  les  propriétés  doivent  pri^duire  »  sur  elle  »  des  effets 
mécaniques  et  chimiques  plus  manifestes  et  plus  certains. 
Les  eaux  minérales  naturelles  forment  une  grande 
classe  d'agena  médicateurs  très-actifs.  Dans  Tétat  com* 
plet  d'aggrégation  de  leurs  principes  ;  dans  celui  de. 
aynthèse  par&ite  qui  les  constitue»  elles  offrent. à  la, 
thérapeutique  divera  ordres  de  moyens  curatifs  aptes  à 
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cuscîterla  puissance  physiologique,  à  produire  des  chan« 
g^mcns  organiques  ,  et  susceptibles  de  se  prêter  à  de« 
èumbiriaiflons  chimiques,  assirnilatrices^qui  dëtermînent 
de9  mf^dirutions  capables  de  corriger  les  ëtats  morbides 
dont  l'organisme  aninul  peut  être  affecté  et  d'y  ramener 
Tordre  et  J'harnionie  des  fonctions. 

En  gênerai  ,  les  eaux  niinéi  ules  naturelles  agissent  sur 
Je  corps  vivunt»  i.*  par  l'impression  dynamique  qu'elles 
cxcercerVt  sur  rexcilabilité  dont  est  .^ouëe  la  matière 
eniinale  fixe  ;  a.*  par  le»  chungemens  qu'elle  opère  dans 
la  composition  et  le  mélange  de  la  matière  animale 
mobile.  Leurs  effets  généraux  se  réduisent  à  des  phë-* 
nomènes  d'excitation  ,  de  tonicité  |  d'absorption  et  de 
combinaison  de  principes. 

Une  de  leurs  actions  les  plus  incontestables  est  celle 
par  laquelle  leurs  principes ,  sur  tous  les  volatils  et  les 
gazeux  agissent  sur  les  m'^mbranes  ,  Jes  stimulent  et  ré- 
veillent leur  activité  normale  ,  pénètrent  dans  le  paren^ 
chyme  et  le  tissu  propre  des  organes  ;  ils  y  développent 
}a  chaleur  ,  en  augmentent  le  mouvement  moléculaire  et 
y  déterminent  un  surcroit  d'excitabilité.  Ainsi  les  eaux 
énâules  gazeuses  sont  utiles  dans  les  aiTections  où  les 
organes  digestifs  ont'soufîeit  à  la  suite  de  phlegipa^ 
aies  légères.  Dans  IcS  états  de  langueur  des  fonc- 
tions digestîves,  l'action  de  ces  eapx  prises  en  bois- 
«on  et  â  des  duses  convenables,  produit  sur  les  organe^ 
^astro-hëpatiqdes  et  intestinaux  qui  se  versent  sur  toute 
là  machine ,  une  excitation  lente ,  nfais  marquée ,  qui 
ie  fait  ressentir  k  tout  le  système  organique  et  y  produit 
une  réaction  générale.  Cei  eaux  ;  exerçant  une  stimu-v 
lation  modérée  sur  les  membranes  muqueuses,  déter- 
minent encore  des  médications  dans  diverses  affections 
devenues  chroniques  «  telles  que  les  dispepsies  ,  les  ca- 
tharres  fsulmonaîres  ,  les  dyssenteries ,  les  leucorrhées 
et  les  affecUons  des  voies  mnaires. 
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Un*  action  tout  «ufsi  évidente  des  eaux  minérales  , 
«ftt  celle  par  laquelle  elles  développent  cette  énergie  vné^ 
dicatrice  qui  augmente  la  cohésion  des  sucs  animaux  et 
ce  degré  normal  de  consistance  et  de  fermeté  qui ,  dana 
l'organisme  y  est  appelé  ton  ou  force  tonique,  Ainsi ,  dana 
les  états  de  débilité  ou  de  diminution  de  tonicité  dans 
les  fibres  et  les  tissus  vivans ,  les  e^ux  ferrugineuses  ^ 
convenablement  ingérées  ^  relèvent  la  tonicité  des  par^ 
tics  y  activent  les  fonctions  de  la  digestion ,  de  la  cir* 
culation  et  de  l'absorptioa.  Elles  sopt  utiles  dans  tous 
le^  embarras  de  la  circulation  des  vaisseaux  abdomi- 
naux ,  dans  ceux  de  la  veine  porte  qui  donnent  lieu  aux 
tumeurs  hémorroidales  et  dans^  tous  les  dérangemens  de 
Tutérus  et  de  la  vessie  qui  dépendent  de  Tatoiiie  de  ces 
organes.  Les  eaux  où  le  fer  est  dissout  à  l'état  de  car« 
bonate  par  Tacide  carbonique  sont  surtout  efficaces  dans 
ces  aberrations  de  la  tonicité  nerveuse  connues  sous  le 
nom  de  tic  douloureux.  Cette  efficacité  du  sous«carbonate 
de  fer  dans  les  névralgies  a  été  bien  constatée  par  les 
faits  récens  recueillis  par  les  docteurs  Hutchinson  » 
Simon  Snotv  ,  Smiles  et  Marshall. 

Les  eaux  minérales  agissent  aussi  en  qualité  d'anti* 
spasmodiques  et  de  sédatifs ,  en  modifiant  et  régularisant 
l'excitation.  Elles  deviennent  des  secours  puissans  dana 
ces  sortes  de  phlegmasies  adjnamiqués  que  la  diversité  de 
nature  du  travail  inflammatoire  a  fait  appeler  nerveuses  , 
qui  sont  le  résultat  de  la  dilatation  des  molécules  orga- 
niques et  caractérisées  par  la  fiti blesse  ,  les  aberrations 
de  l'incitation  9  ou  par  l'altération  des  ti.ssus  dans  les 
parties  afiectées  qui  y  permettent  alors  un  peu  plus 
grand  abord  d«  fluides.  Dans  les  diverses  altérations  où. 
l'excitation  vasculaire  se  trouve  pervertie  et  irréguliére  ; 
dans  ces  divers  états  de  l'excitabilité  dans  les  systèmes 
nerveux,  sanguins  et  lymphatiques  ;  dans  ceux  de 
ipixtion  organique  altérée  ;  dana  ces  a&Oions  loc«le«^ 
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^  PiiTÎtatlon  destructive  ,  faible  ,  indolente  et  quelque» 
fois  inapperçue  ,  mine  sourdement  le  tissu  des  viscères  » 
le  détruit  lentement  et  insensiblement  par  Ifi  suppuration, 
comme  dans  les  ëtisies  ,  les  eaux  hydro^sul/ureusês  sont 
gouvent  administrées  avec  succès.  £a  modifiant  la  na- 
ture  et  Tactivité  des  molécules  organiques ,  en  favori* 
fant  leur  concentration  >  en  régularisant  la  mobilité  des 
^'aisseaux ,  elles  ramènent  Texcitement  à  son  état  nor- 
mal et  tendent  à  rétablir  dans  l'économie  Tordre  et  cette 
condition  de  la 'vitalité  animale  qui  n'appartient  qu^aux 
parties  qui  peuvent  régulièrement  acquérir  la  propor- 
tion déterminée  d'hydrogène  et  d'azote  qui  complettr 
leur  intégrité  organique. 

Les  rapports  d'organisation  ,  de  propriétés  ,  de  fonc- 
tions que  les  membranes  et  sui^tout  celles  qui  revêtent 
Vintérieur  des  organes  creux  ,  tels  que  l'estomac  ,  les  in* 
testins,  ont  avec  le  système  dermoide,  peuvent  encore 
rendre  raison  des  effets  thérapeutiques  que  les  eaux 
hydro-sulfureuses  ,  prises  en  boisson  ,  produisent  dans 
les  aflectiuns  psoriqucs.  Ces  eaux ,  en  excitant  Porga- 
BÎsme  et  irradiant  du  centre  à  la  périphérie  où  ,  à  leur 
abord ,  les  humeurs  animales  sont  encore  modifiées  par 
elles  ,  opèrent  des  changemens  avantageux  bien  marqués 
dans  les  affections  du  système  dermoide. 

Lorsque  Id  faiblesse  et  le  relâchement  des  organes 
qui  concourent  à  la  digestion^  laissent  écouler  de  leurs 
parois  ou  de  leurs  criptes  les  fluides  et  les  mucosités 
qui  les  lubréfient,et  que  l'accumulation  de  ces  sucs  alté- 
rés y  cause  les  diverses  affections  saburrales  muqueuses^ 
bilieuses  ,  etc.  ,  les  eaux  minérales  salines  déterminent 
des  efforts  critiques  salutaires  qui  ,  par  l'expulsion  des 
sucs  hétérogènes ,  préviennent  l'établissement  des  phleg- 
masies  intenses  qui  seraient  la  conséquence  de  l'irri- 
tation prolongée  sur  ces  organes.  Leur  effet  sur  le  foie 
et  tout  le  système  gastro-intestinal  en  augmente  l'actiov 
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tt  les  débarrassé  des  enduits  glaireux ,  blKeini  ^  ritiéé 
qui  y  séjournaient.  Elles  produisent  des  évacoationa 
alvines  qui  d'abord  de  couleur  noirâtre  et  poissause^ 
perdent  peu-à'^peu  cet  aspect  et  preitnent  la  teinte 
naturelle  qui  annonce  le  rétablissement  des  fonctions 
digestives*  EUel  sont  utiles  dans  l'hypocondrie,  dana 
certains  engorgennens  tndolens  des  glandes  ^  des  vis- 
cères parencbymateux  ,  des  tissus  blancs  ,  dans  les  tu- 
meurs scrofuleuses  ,  dans  quelques  paralysies  ^  etc. 

Une  action  aussi  certaine  des  eaux  minérales  est  celle 
qu'elles  exercent  en  opérant  des  changemens  dans  la 
«nixtion  de  la  matière  animale  par  l'addition  de  nou- 
▼eaux  principes  qu'elles  y  introduisent  '  et  par  les  nou- 
relles  combinaisons  qu'elles  j  produisent. 

Un  grand  nombre  de  faits  démontrent  qile  les  subs- 
tances ingérées  peuvent  avoir  une  action  directe  avec 
la  matière  animale  mobile  ,  s*unir  et  former  des  corn* 
binaisons  avec  elle.  L'odeur  que  prennent  les  sueura 
et  les  urines  après  l'usage  de  certains  alimens  ;  l'odeur 
hépatique  qu'exhale  la  transpiration  de  ceux  qui  pren- 
nent le  soufre;  celle  de  la  violette  que  donne  les  uri- 
nes de  ceux  qui  usent  de  térébentine  ;  la  couleur  rouge 
que  contractent  les  os  ,  après  l'usage  prolongé  de  la 
garance  ;  la  même  couleur  communiquée  aux  urines  par 
l'injestion  de  la  rhubnrbe  »  du  bois  de  Cam  pèche  ,  du 
curcuma;  l'indigo  donnant  au  chyle  une  teinte  bleuâtre  | 
Fail ,  le  musc ,  l'assa-fétida  ,  le  camphre ,  communi- 
quant aux  diverses  humeurs  leur  odeur  particulière^ 
prouvent  qu'ils  existe  un  mode  de  solution  des  subs- 
tances médicamenteuses  au  moyen  duquel  elles  pénè^ 
trent  dans  Téconomie  par  les  voies  de  Tahaorption  et 
■e  combinent  avec  la  matière  animale* 

Les  changemens  que  Porganisme  peut  éprouver  étant 
dus  aux  combinaisons  des  substances  élémentaires  «  uhe 
variation  conséquente  dana  la  quantité  de  oea  principee 
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doit  prô<lutre  des  résultats  morbides  marques.  HeçpSûà 
a  tenté  des  expériences  qui  tendent  à  prouver  que  la 
lymphe  renfermée  dans  les  vaisseaux  et  les  cavités  du 
corps  animal  subît   des   modifications   résultantes  des 
élémens  qui  la  composent.  Il  a  observa  que  dans  di- 
verses maladies  ^  ce  liquidel    sorti    des    cavités    ne   se 
convertît  pas  en  gelée  comme  cela  arrive  dans  l'état  de 
santé  et  que   cet    effet   avait   lieu  surtout    dans    l'état 
de   faiblesse.   Halter   a    tu    que  l'humeur  qui    circulé 
dans    les.  lymphatiques    était  toujours    plus    dissoute  y 
moins  concrète  et  moins  concrescfble  chez  les  animaux 
carnivores  que  chez  bs  herbivores  et  les   frugivores. 
Berzelius  pense  que  le  liquide  sécrété  par  les  membranes 
âéreu.ses  dans  les  cas  d'hydropisies^  peut  èti'e  considéré 
comme  du  sérum  du  sang  dépouillé  d'environ  les  deux 
tiers   aux  quatre  cinquièmes    de   son  albumine.  Une 
variation  conséquente    dans  la   quantité  de  principes 
constitua ns   de  l'organisation  doit  amener  des  lésions 
dans  les  fonctions  dont  les  produits  soient  tantôt  exu-^ 
bérans ,  comme  dans  les  phlegmasies  intenses  ;  tantôt 
altérés ,  comme  dans  la  chlorose  ,  le  scorbut ,  le  ma* 
rasme ,  etc. 

Pendant  l'usage  des  eaux  minérales  naturelles  en 
boisson  |  les  veines  mézaraiques  qui  se  plongent  dans 
l'intestin  grêle  »  absorbent  immédiatement  ces  liquides  $ 
ils  pénètrent  dans  l'économie  en  conservant  leurs  quan- 
tités et  font  ainsi  passer  promptement  dans  la  circn- 
lation  leurs  principes  solubles  non-altérés  qui  ,  se  rap» 
prochant  de  la  nature  animale  ,  sont  propres  à  produire 
des  changemens  divers  de  composition  dans  la  matière 
vivante. 

Ainsi ,  dans  les  maladies  caractérisées  par  rinconcre»< 
cibilîté  du  sang  et  des  humeurs  qui  en  dérivent  »  ré-- 
sultantes  d'un  manque  de  principes  élémentaires  ,  ou 
des  travaux  morbides  produits  de  Tanomalie  de  l'acte 
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Jà«itriti#ou  de  la  mauvaise  direction,  que  prend  Ja  forel 
piaf  tique,  l'absorption  prompte  et  directe  dêceâ  prin* 
cipes  modifiés  qui ,  dans  les  eaux  sont  à-peu-près  ana-i 
logues  à  ceux  qui  entrent  dans  la  .composition  de  la 
inatière  animale ,  détermine  des  médications  qui  modi- 
fient avantageusement  cette  matière  altérée  par  le  man- 
que de  ces  principe^  ,  oii  par  leurs  comU  nuisons  vi«« 
cieuses» 

liàna  les  progrès  de  l'accroissement  de  l'organisme 
animal  f  par  exemple  ,  l'absorption  d'une  quantité  dé 
chaux  est  nécessaire  pour  le  développement  et  la  soli- 
dification des  os  ;  ainsi  l'oiseau  domestique  ,  la  jeune 
serine  ne  pourront'  compléter  leurs  œufs  ,  si  on  ne  leur 
fournit  de  la  chaux.  Mais  quand  l'homme  a  pris  tout 
son  accrbiisement ,  la  rhénie  quantité  de  chaux  intro- 
duite j^ar  certains  alimens  et  surtout  par  les  eaux  sélé^ 
niteuses  V  lui  deVietft  superflue.  Aussi  la  trouve-t-on 
abondamment  dans  ses  urines  et  ses  excrétions.  Comme 
cette  teri*e  f  dafis  les  diflférerfteff  voies  de  Tanimalisation  , 
trouve  des  acides  animaux  qui  Se  éomb'înent  avec  elle  et 
ferment  des  sels  dont  la  plupart  soht  peu  solubles  ,  il  eii 
résulte  des  désordres  organiques  tels  que  les  concret 
tions  tdphadées  goutteuses  4  les  dépMè  et  exiisèà  rhu^ 
tnatiques ,  produits  par  lé  phosphate  dé  ctiaux.  Dea- 
lers ,  iWlon  des  eaux  imprégnées  d'acide  carb'dnique  et 
3e  sels  alcalins  offrent  un  doUbte  secours  thérapeutique» 

Les  principes  minéraliSateors  modifiés  par  la  mixtion 
^ui  forme  les  eaut  médicinales,  introduiti  en  nature 
dans  l'organisme  ,  y  produisent  encore  des  effeti  par- 
ticulie^s  indépendans  de  l'exeitation  et  de  la  toriicitél 
Ainsi  la  toatièi'e  colorante  du  sang  qvti  y  parmi  les  prîn- 
èlpes  qui  la  forment ,  contient  une  proportion  consî^ 
dérable  de  fer,  peut  éprouvei'  ôei  diminution^  consé^ 
Rentes  dans  l'absorption  ou  la  combinaison  de  ce  itiétàU 
T.  ym.  Juilki  i8s4*  § 
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fi  en  résulté  aes  itHin  palhologiqiies  ou  le  aanf^istaé^ 
colora  comme  idns  la  ritiurose.  L'usage  continue  delr 
càux  /Truginêusef  qui  contiennent  lé  fer  en  cll.Hsolutibil 
et  d  DS  un  ëtcit  (l*extr<î(ne  division,  intioduit  d^ircilemeat 
cé  nfi^tal  danH  le  s.in«<  oi  tournît  à  la  partie  colorante 
ce  principe  dont  la  privation  ou  la  qtiantilë  diioinuee 
nîanquait  à  sa  conipo.siti<in  întc|Iiak.  Dès-lors  les  phé- 
nomènes morbides  atoniques  cessent  ;  ceuif  de  ta  roïo- 
ration  du  sang  se  prononcent  et  se  nianifestcnt  dan» 
toute  rh.ibituJe  extérieure  dxk  corps. 

Dan.H  U'S  maladies  dépendantes  de  i*inaccomplissrmei^t 
bu  déralliéfiitîon  de  la  nutrition, soit  qu'il  résulte  delà  d^ 
tëriorationdessubsl.inces  alimentaires  oui  ne  donnant  pas 
la  quantité  relative  .de  prini  ipes  alibiles  ,  ne  conrourrii^ 
quSmparfaitement  à  la  recomposition  animale  ,  Sdit  qu'il 
provienne  de  r.iâTiiijIissenïent^  de  l'olniti  ut  lion,  ou  de  1*0- 
Llitération  dos  voies  dij^estives  et  chjfliferes  qrui  ne  les  a^ 

aorbentou  ne  les  assimilent  quVn  des  propoi lions  insum- 

^  »..  j ,  y.  .    ..'»•.  .  ••   *  r  .  r...  ,      ...  ryj 

santés, les  eaux  hvàro  suHurfuses  produisent  encore  de» 
effets  salut'iires  indéprndani  de   Tac  lion  dvnanuçlue. 

(ieji  liquides  ri(  hes  eD  molécules  sulfureuses  ,  h  vdip«' 
eèno-aïotëes  ^  ingérées  à  des  doses  convenables  et  pas« 
•ant  directement  dans  la  circulation  ^\v  l'absorptioft 
yeméusé  ,  fournissent  à  la  matière  airimale  ,<nobile  ,  ttiiis 
préparés  ,  des  principe»  arialo^^ues  aux  matériaux  inv»' 
jnédiats  de  ranimalisaticm,  qui  sonC  propres  à  être  c(^n« 
yertîs  en  matière  nnimale  f^xe  et  devenir  parties  orga- 
niques. Les  eaux  hjrdio-suirurfuses  déterminent  ainsj 
des  médications  pioinptes  daiis  lès 'maladies  dues  ^  de» 
Vices  directs  ou  indirets  d<ï  la  nutrition  tt  Is  que  l'étiié-^ 
inîe^  le  scorbut,  le  marasme,  le  iarhitrs<,- <t  dans 
cette  ant^ction  chronique  plus  particulière  au  sexe  fë« 
Qfiinm  connue  sous  le  nom  de  nialadie  tachetée  bémor-' 

jLc4  OiVejrs  (viiicipes  fixes  et  gazeux  aei  eaux  niiié^ 
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raies,  introduit)  en  nature  dann  rcconrmie  ypeurent  ^\ 
core  (Jéterminer  d'autres  heureux  changemens  .de  niix« 
iîo'i  el  de  CAïf  II  binai. son  dnnx  U  miitière  i«nini«tle.  Les  nvlê 
AlcdlipH  et  autH'H  '^tie  le.s  v^ux  niiiivrolfs  salines  con- 
tiennent s*y  Iruuvrnl  extrëmenifrit  divisés  par  1rs  ga^ 
€t  surtout  l'aciic  carbonique  qui  s'y  rencontre  libre  ou 
combiné  Absorbcea  et  introduites  dans  la  circulation 
des  humeurs  ,  les  eaux  salines  oflfrenl  une  grande  quan* 
tiié  de  points  de  contact  aux  affinités  électives  quVIles 

,  p'-uvent  f  opérer.  Aiii!«i  ,  dans  les  affections  f^ravdruses^ 
leur  usage  piolim^é  aupuienle  la  sécrétion  i\^ii  uiines^ 
empèihe  la  solidifîcati(»n  de  l'acide  uriqu«  qui  foimelet 
graviers,  facilite  leuj*  évacuation  ainsi  oue  cejle  des 
Calculs.  Il  opère  quelquef(»is  leur  dissolution  et  entraîne 
par  les  urines   les  ^rates  qui  en  proviennent. 

L«»s  infirmités  hu'^K'ines  se  présentent  sur  le  canevss 
organique  sous  u«^e  foule  a'a*<peçts  si  multiples  ,  qu'on 
peut  k  peine  les  grouper  en  classes  ,  ordres  ,  genres 
et  espèces.  Elles  affectent  des  di.stinctions  idiuî*jncra- 
fiques  presqje  aussi  multipliées  que  celles  des  figures 
fies  individus  qui  les  souffrent  et  se  jouent  souvent  de 
)ous  les  syslèines  théoriques  d'où  dérivent  les  indticr 
tions   thérapeutiques. 

La  vaeiété  dans  l'organisation  des  paitifs  produit  la 
yariété  dans  la  susceptibilité  et  l'action  organique.  D^ 
même  U  grande  va*iété  que  nous  observons  dans  1(1 
mélange  et  les  combinaisons  noml>i<uses  des  piincipes 
jqui  composent  les  eaux  minérales  doit  produire  •  en 
.elles  I  dits  modes  d'action?  infiniment  vai  iés.  La  nature , 
#n  les  préparant  dans  son,sein..s<nibji^  .(lep>*rli<  aux  (au^ 
4es  diveri^s  S9urces  des  propriétés  pgi.ticjul.ières  ^ui 
jyarient  presque  autant  quMj.ja  ftV^fii.vl'i.li,tc>  partic|i« 
}ière«  >  ine^lf:e  en  jeu  ,  #.4^çl.ifn^s  •  iV^?ff,*Ç*  .*,•£;• 
iiver*  Elle  parait  avoir  ét«ibli  une  inultiji^^cje  ^ç.(iu^nce^ 
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offre  ,  en  elle^  «  tout  autant  d'agens  mëdicateun  diyerSf 
fipplicablea  aux  diffërens  cas  pathologiques  «  aux  altëra* 
tions  ,  aux  dërangemens  particuliers  dont  rorganismc 
peut  être  atteint.  Elle  parait  les  avoir  proportionnés  aiiy 
formes  et  modifications  soi(s  lesquelles  ils  se  manifestent^ 
En  çon.HÎdt^rant  ainsi  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  Torganisation  et  les  eaux  minérales  destinées  à 
agir  sur  elle  ,  nous  devons  examiner  autant  que'  pos-r 
sible  les  modifications  auxquelles  telle  ou  telle  espèce 
particulière  d*eau  donne  lieu  ,  suivant  qu'elle  exerce 
une  action  plus  directe  sur  tel  système  ,  sur  tel  ou  tel 
organe. 

Ainsi  9  les  eaux  de  Bagnols,  de  Barrèges  ,  de  Bonnes 
pénétrant  dans  le  svstème  des  vaisseaux  sanguins  , 
communiquant  leurs  propriétés  excitantes  au  fluide  con- 
tenu dans  leur  intérieur  ,  prodi^isent  un  excitement 
çarçliaque  et  vascuktie  et  par  suite  un  mouvement  de 
fièvre  qui  se  réitère  k  chaque  passage,  t>a  dureté  de 
cet  excitement  se  prolongeant  au-delà  de  la  saison , 
réveille  le  mouvement  organique  et  Toscillation  des  car 
pillaires,  facilite  les  sécrétions  sqrtout  celles  des  inem- 
branes  muqueuses  et  rétablit  l'ordre  des  fonctions  dea 
organes  qu'elles  tapissent. 

Les  eaux  de  Bourbon- rArchambâult,  de  Vais  ,  de 
•5pa,etc. ,  parcourant  les  voies  de  la  circulation  ,  met* 
tent  leur  principe  ferrugineux  extrêmement  divisés  en 
contact  avec  tous  les  tissus  ,  toutes  les  fibres  ,  en  aug- 
mentent la  cohésion  et  l'énergie.  Par  leur  u^age ,  le  re- 
lâchement des  tissus ,  Tatonie  musculaire  se  dissipent  ; 
les  malades  sentent  plus  de  vijzqeur,  sont  plus  disposés 
au  mouvement.  Elles  sont  suivies  de  succès  dans  les 
cas  d'engorgemens  au  bas-ventre  ,  d'atonie  de  l'estomac 
et  des  intestins  ,  de  fièvres  intermittentes  rebelles  ,  <^ 
paralysies  y  etc. 
Lea  eaïuç  de  Néris ,  4e  St;-Nectàire ,  de  Contrexex- 
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fille  ,  de  Vais  Fontaine  -  Marie ,  sont  principalement . 
utiles  dans  les  affections  calculeuses  ,  graveleuses  ^-ilanf 
ipê  embarras  des  reins  et  les  catharçes  chroniques  ,  sur* 
tout  ceux  de  )a  vessie.  Comme  elles  et  celles  de  Guri* 
gitelli  (  isle  d'Ischia  )  les  eaux  de  la  Malou  ,  de  Mont* 
d'Or  et  de  Yichi  dans  lesquelles  Tacide  carbonique  e( 
le  carbonate  de  soude  prédominent»  sont  efficaces  dans 
divers  états  rhumatiques  et  goutteux. 

Les  e^ux  de  Digne  ,  de  Gréoulx,  prpdui.sept  de  bon# 
effets  dans  les  dispepsies  ,  les  catharres  pulmonaires ,  les 
4yssei)teri.es  chroniques,  mais  surtout  dans  les  affections 
cutanées.  Raymond  avait  reconnu  de  son  temps  que  les 
eaux'  des  Camoios  ,  près  de  Marseille,  étaient  très-utiles 
contre  les  dartres  et  la  gale. 

Les  eaux  de  Cauteret  rieumiset  paraissent  agir  en 
modifiant  l'exaltation  des  propriétés  vitales  et  l'énergie 
trop  considérable  des  solides;  elle  opère  en  rompant  le 
spasme  qui  établît  diverses  formes  d'affections  nerveuses. 
Ainsi  que  l'eau  saline  gazeuse  ^e  la  partie  méridionale 
de  la  Vallée  di|  Mont»Giummare,  en  Sicile,  l'eau  de 
Cauteret  rieumiset  a  une  action  spéciale  sur  l'organa 
de  la  vue  ,  qui  l'a  fait  nommer  ophtalmique. 

Bordeu  avait  remarqué  que  les  eaux  d'Âigues-Caudes 
agissant  directement  sur  les  viscères  abdominaux,  ap- 
paisaient  les  tourmens  des  hypochondriaques  ,  et  que 
ceux  à  qui  elles  causaient  une  grande  chaleur  dan# 
les  entrailles  guérissaient  radicalement,  s'ils  perséve^ 
raient  dans  leur  usage. 

Les  eaux  de  Vichi  offrent  aux  troupeaux  une  boisson 
saline  qui  les  engraisse  ;  elles  suscitent  chez  les'  brebis 
une  sécrétion  de  lait  plus  abondante.  Dès  que  ces  ^ani-^ 
maux  ont  bu  une  seule  fois  de  ces  eaux ,  ils  en  devien* 
nent  très-friands;  leur  instinct  les  y  ramène  de  fort 
loin  ;  ils  traversent  la  rivière  de  l'Allier  sans  boire . 
pour  aller  se  4^saltérer  ^w  sources  de  Vic)^• 
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Les  emix  de  Siiil-5ous-Cousan  font  perdre  le  lait  > 
brebis   et  aux  vaches,  elh's  ont  ëtë  administrées  aveé 
•gccès  contre  les  dépôts  laiteux  des  femmes. 

I^es  eaux  alunnneuses  du  MunUd'Or  »  sources  de  la 
MudcUîîne  ,  à-peu-près  pareilles  à  celle»  de  Fisciarelli  , 
offrent  une  composition  médicamenteuse  éminemment 
Utile  dans  les  chutes  du  rectum  et  de  U  matiice,  les 
peites  de  sang,  les  djssenleiies  et  les  leucorrhées 
cbrunic|ues. 

Les  vœux  des  femmes  privées  des  douceurs  de  la  ma* 
lernité ,  souvent  rédlisés  par  des  conceptions  survenues 
après  l'usage  des  eaux  niinérMles ,  ont  probahif'ment 
fait  attribuer  à  plusieurs  d'entre  elles  la  propiiété  de 
favoriser  la  fécondation  directe  ou  indirecte.  Une  Ion* 
g4ie  suite  d'observations  marquantes  a  fait  reconnaîtra 
cette  veitu  particulière  aux  eaux  acidulés  de  Chuteldon  | 
aux  salines  thermale*  de  I.uxtil,  deNéris,  d'Aix  dé^ 
partemei\t  des-Houih*  s-du-I^hone  ,  de  Bi)Uibon  -  Lancy^ 
aux  feriugineuses  de  Boui  bon-rArchambauJt ,  de  Canw 
pagne  ,  de  Forges  ,  de  Cainarez  ,  de  Vais,  de  Spa  ,  de 
Sihawalbach  ;  aux  h^dro-sulfureuses  de  Cautcrt-ts*la« 
Vaillière  ,  de  Bagnols  ,   d'Ai^ues-Caudes. 

M-iis  il  appartient  k  rexpérience  à  venir  de  vérifier 
aï  les  eaux  opcrrnt  des  médications  en  suscit^^nt  la 
puissance  fécondante  et  de  s'enquérir  si  elles  assurent 
lé  génération  en  dét«*rminant  une  excitation  propice 
des  organes  générateurs  ;  ou  si  modifiant  U  disposition 
constitutionnelle  ,  leurs  piinripes  ab.soibés  cèdent  à  la 
Diatière  animale  ,  ces  sels  phosphoi  iques  à  base  de 
chaux  et  de  magnésie  qu'on  rencontre  également  dans 
l<4  liqueur  fécondante  des  animaux  comme  dans  le  pollen 
des  végétaux  ;  de  rechercher  si  leur  usage  fournit  oi^ 
(avorise  la  mixtion  des  matériaux  qui  sont  les  élémrna 
dfi  ca  muçys  albumineux ,  rpdiment  de  la  siructjurf 
f»*gamqoa  et  da  ceUa  essence  subtile  »  de  ce  principe 
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èJtcibiteur  <}di  s'insinue  à  travers  Uh  mfcntbrafnés  éë 
rœuf  animal ,  s'y  développe  et  impt-ime  le  prémidp 
branle  vital  au  germe  organique.  Toutefois  il  est  éé*  i 
montré  que  les  eaux  alcalines  terreuses  thermules  <iè 
la  Fontaine  û*Ai^ùt^  située  dans  la  parotHse  de  St;^ 
Vétéri n -de  Gen nés  sur  les  confins  de  rAnjotl,  cxercetdt 
une  action  spéciale  sur  les  oiganes  générateurs  de  cei^ 
tains  animaux.  L*cxpérienre  et  l'observation  ont  Constsil# 
que  ces  eaux  rendent  les  canes  et  les  oies  iùfécolides  tt 
<{ue  les  grenouilles  n*y  croissent  pasi 

Toutes  ces  considérations  sur  la  difleretice  d^  pré^ 
prtétés  et  d'actions  médicamentrases  des  eaux  fntné^ 
raies  ^ioîvèht  nous  conduire  à  ne  les  presrfire  qtilif 
temps  et  fndications  opportunes  ^  suivant  la  tbnsiitlk^ 
lioii  ^  le  tempérament ,  l'âge ,  les  forcée  ,  les  haibtttnM 
pes  malades  ,  la  nature  et  fépoque  de  leurs  maltidïe^. 
tî  importe  de  b>en  établir ,  autant  que  possible^  leè 
rapports  qui  .pêuv«>nt  exister  entre  la  qualité  des  eatri 
et  les  diverses  affections  morbid'es  ^oui^  lésqoétle^  vfà 

Îiti  conseille  l'usage  ;  distinguer  ceRes  qui  i  anvreurtrc^ 
e  mieux  ailx  cas  pathologiques  qui  lé^  font  prescrire  et 
surtout  bien  apprécier  et  respecter  les  contre  irfdiraftt<nl1É 
Qu'elles  présentent  dans  certaines  conditions  orga'tdqd^* 
Les  eaux  minérales  étant  composées  dé  prlntipeè 
•tirnutfins,  de  substances  irritantes,  doivent  ètte  pf(êii'^ 
^rites  avec  beaucoup  de  circohsprctîon  aok  sûjclé 
piéthoriqdes  t  4  c^éux  qui  sont  doués  d^'ûhe  grande  ^ttk^' 
libilité  ou  d^une  constitution  nerveuse  et  irritable. 

JLes  personnes  du  sexe  dont  les  règles  cô^ilertt  fcVec 
difficulté  ùu  pèchent  par  deTaut  d'âboiidaftcè  ,  ^é<*v^ 
continuer  l'usage  àè's  eaux  durant  teûraé  ^plxfUe^  t  ^^^ 
lés  ras  opposés  ,  elles  doivent  en  sujlb«ndf^é  ùù  kA  m6^ 
oerer  1  usage«  Les  eaux  qui  sont  trop  actives  oti  trof 
ciLci tantes  ne  leur  conviennent  paà  Slàriâ  ce  d%fbi%^1Mif 
Wtê  font  iitaîœïet  aùit  femmes  énckïiXIi}^' 
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En  gënërsl  les  eaiix  mioér^les  sont  contre  indîquëel 
«ans  les  maladies  aiguës ,  daos  toutes  les  circonstances 
où  l^ërëthisme   et  les    symptômes  phlegmasiqucs  pré- 
dominent ;  elles  le  sont  surtout  dans  les  états  fébriles  ^ 
dans  les  dispositions  à  la  phlogose  »  aux   congestions 
iers  la  tète  et  le»  poumons.  Elles  sont  nuisibles  aux  per- 
jloif^nes  atteintes  d'anévrisme ,  de  palpitations  ou  d'hé- 
morragies actives,  aux  phthisiques  qui  ont  la  fièvre  lente  ^ 
dans  la  phthisie  et  dans  Tëtisie  mésentérique  ulcérées  ; 
dans  toutes  les  ulcérations  internes  ,  dans  les  tumeurs 
squirreuses   et  certaines   phlegmasies  chroniques.    Oà 
doit  les  interdire  aux  malades  chez  qui  on  soupçonne 
d'abcès  intérieurs  et  qui  sont  menacés   d^épanchement 
s#nguins  ou  purulens  dans  quelques  cavités.  Il  faut  in- 
terrompre la  boisson  des  eaux  médicinales  si ,  pendant 
leur  usage  ,  il  survient  des  épiphénomèmes  d^irrifatioa 
et  de  sur-excitement  tels   que  la  fièvre  ,  les  douleurs 
d'estomac  ou    les  symptômes  d'un  état  phlegmasiqué 
prononcé ,  tels    que    Tanxiété  générale  ,  l'aridité  et  la 
chaleur  de  la  peau  p  la  plénitude  du  pouls ,  la  rougeur 
de  la  langue,  etc.    t)ans  le  cas   où  l'usage   des  eaux 
acidulés ,  par   leur   tfop  grande    activité ,    occasione- 
rait  une  aorte    d'ivresse  ou  une  envie   de  dormir^  il 
làut  y  avant  de  les  boire  ,  prendre  la  pr /caution   d'en 
laisser  dégager   une  portion   du  gaz   acide   carbonique 
pour  prévenir  les  maux  de  tète ,  l'oppression  ,  l'éfat  fé- 
brile et  d'autres  accidens  funestes  qu'elles  pourraient 
produire» 

Il  est  nécessaire  de  faire  concorder  l'époque  où  Voit 
Ta  prendre  les  eaux  avec  les  circonstances  qui  peuvent 
seconder  leur  activité  et  favoriser  les  résultats  avantageux 
qu'on  espère  de  leur  usage  intérieur  ou  extérieur.  Lors- 
que l'indication  des  eaux  minérales  a  été  bien  déduite 
d'après  les  causes  de  la  maladie  et  la  lésion  des  parties 
aSectëcs  ,  il  faut  que  ces  moy ens]thërapeutîquts  soienï 
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fldmîdistfës  de  manière  à  se  plier  %  Tetat  d'atonie  cil 
de  débilite  persévérantes  ;  à  cehii  d'irrîtotion  ientemeilt 
destructive  qui  forme  lé  caractère  de   la    plupart  des 
tnaladies   contre  lesquelles   on  les  prescrit.   Dans  les 
maladies  chroniques  f  où  les  eaux  de  même  nature  Sont 
indiquées,  il  convient  de  commencer   par  Tusage  des 
plus  faibles  et  terminer  par  celles  qui  sont  le  plus  char- 
gées de  principes  médicamenteux  ;  ainsi  dans  certaidèA 
affections  de  poitrine ,  dans  quelques  névroses  ,  on  ob-* 
tiendrait  plus  de  succès  si  Ton  commençait  par  les  caust 
de  Gréoulx    et  on  terminait  par   celles  de  Digne.  SI 
Ton  débutait  par  de   faiMes   doses  en  les  augmentant 
progressivement  et  si  l'on  en  cessait  l'usage  en  mémo 
proportion  décroissante  dans  divers  cas  pathologiques  ^ 
il  convient  que   les  eaux    dont   l'énergie   et    Tactivitë 
sont  trop  considérables ,    soient   coupées   avec    Teau  ^ 
le  lait  y  le  petit-lait ,  ou  des  solutions   muctlagineuseSé 
C'est  généralement  du  mois  de  mai  au  mois  d'octobre 
qu'on  prend  les  eaux  minérales  ;  mais   le    temps    de 
l'amiée  où  l'on  doit  espérer  un  concours  de  drconstanees 
plus  iavorables  à  Tasage  de  ces  eaux  à  lem*  source  et  ^ 
où  leurs  bons  effets  sont  plus  assurés ,  sont;  la  fin  dU 
printemps  ,  tout  l'été  et  le  commencement  de  l'automne. 
On  détermine  vulgairement  des  séries  de  quinze ,  vingt 
ou  trente  jours  qu'on  appelle  saison  pendant  lesquelles 
on  prend  les  eaux  médicinales  sous  diverses  formes* 
Cette  manière  trop  banale  de  les  employer  ne  peut  con-* 
venir  à  tous  les  malades  ^  rti  à  tontes  les  maladie.s.  On 
serait  bien  plus  â  même  d'espérer  des  succès  de  l'admi- 
nistration de  ces  liquides  stimulans  Si ,  au  lieu  d'en  pré'' 
eipiter  l'emploi  en  en  gorgeant  les  malades  ^  on  les  près-' 
crivait  à  petites  doses  plus  -long-temps  continuées ,  ou 
si  l'on  prolongeait  la  durée  de  l'excitation  que  causd 
leur  application  extérieure.  L'action  plus  lente ,  l'eftt 
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plus  tardif  qu'elles  produiraient  sur  rorgamsme  sertit 
plus  en  rapport  avec  l'état  de  chronicité  des  maladiea 
qui  les  requièrent.  L'excitation  générale  qu*on  se  pr^ 
pose  de  déterminer  serait  plus  continuée  et  les  succès 
seraient  plus  fréquens  et  plus  durables.  D'ailleurs,  comme 
dans  l'usage  des  autres  médicamens ,  le  désir  de  hâter 
la  guérisoo  en  buvant  de  grandes  quantités  d'eau ,  peut 
produire  des  effets  tout  contraires  au  but  qu'on  se  pro- 
pose et  amener  souvent  d'accidens  fâcheux.  Les  eaux 
minérales  ne  doivent  opérer  qu'en  déterminant  de  pe- 
tites secousses  dans  l'organisme;  ce  n'est  que  par  le 
nombre  et  la  continuité  de  ces  petits  effets  augmentés 
de  )our  en  jour  qu'on  parvient  à  des  résultats  heureux 
permanens.  11  est  quelquefois  nécessaire  de  suspendre 
la  boisson  des  eaux  pendant  quelque  \emps  pour  lare« 
prendre  de  nouveau ,  surtout  lorsque  des  affections  opi- 
niâtres en  réclament  l'emploi.  Le  véritable  moyen  d'ob« 
,  tenir  des  guérisons  solides  et  parfaites  est  de  fixer  la  durée 
de  la  cure  d'après  la  nature  et  l'ancienneté  de  la  maladie. 
Les  eaux  minérales  ne  commencent  â  agir  que  lorsqu'cm 
les  a  prises  pendant  un  certain  temps  et  à  de  quantités 
proportionnées  à  l'état  du  malade.  £n  effet,  Tobser- 
vation  démontre  que  leur  action  se  prolonge  long- 
temps dans  les  voies  de  Torganisation  qu'elles  pénètrent 
.  avec  lenteur  et  que  kut  s  effets  ne  sont  bien  sensibles 
que  quelque-temps  après  qu'on  en  a  cessé  Fusage. 

C'est  le  matin  â  [eun  ,  lorsque  les  Yoies  digestives 
dans  un  état  sain  sont  dans  une  vacuité  complette  ^ 
que  l'on  doit  boire  à  la  source  les  eaux  médicinales  par 
verrées  de  cinq  à  six  onces.  On  en  augmente  jour- 
nellement la  dose  jusques  à  la  quantité  qu'on  peut  sup* 
porter  sans  éprouver  de  pesanteurs  d'estomac ,  des  en- 
vies de  vomir;  elles  passent  bien  si  elles  ne  causent 
aucune  gène ,  aucune  anxiété  ,  ni  douleur  de  tête  ou 
d'estomac  et  si  après  un  quart  ou  demi*heure^  on  est 
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disposé  à  en  boire  une  seconde  dose.  Il  est  toujours  bien 
de  laisser  après  chaque  ingestion  un  intervalle  de  demi* 
keure ,  qu'on  peut  utilement  employer  à  un   exercice 
modéré. 

Quand  on  fait  usage  des  eaux  »  il  ne  faut  prendre 
d*alifnen8  qu'une  heure  ou  deux  après  avoir  cessé  de 
boire  les  doses  journellement  prescrites  et  lorsqu'on 
sent  l'estomac  entièrement  libre.  Le  premier  repas  de 
la  journée  doit  être  léger  ;  une  panade ,  une  crème 
ou  une  rôtie  au  vin  sucré  suffisent.  On  peut  à  la  ri- 
gueur permettre  le  café  ou  le  chocolat ,  si  l'habitude  de 
prendre  ces  substances  l'emporte  sur  les  contre  indi- 
cations qu'elles  présentent. 

Le  dîner  doit  être  composé  de  viandes  blanches  et 
tendres  ,  bouillies  ,  grillées  ou  rôties  «plus  généralement 
de  végétaux  cuits  au  gras.  Les  fruits  mûrs ,  les  cunfita 
et  les  biscuits  offrent  les  seuls  desserts  convenables.    • 

Le  repas  du  soir  exige  surtout  un  choix  d'alimens 
de  facile  digestion  et  pris  en  assez  petites  quantités  pour 
faire  espérer  la  prompte  vacuité  des  voies  digestives  , 
condition  nécessaire  pour  que  les  eaux  passent  bien  le 
lendemain.  Il  est  utile  de  faire  ce  repas  avec  de  simples 
potages  ,  des  ceufs  bien  frais  ,  des  légumes  cuits  ou  des 
fruits  en  compotes  ou  en  gelée. 

Les  eaux  minérales  provoquent  quelquefois  un  grand 
appétit  auquel  il  serait  dangereux  de  s'abandonner.  Il 
existe  une  relation  si  évidente  entre  le  régime  et  les  effets 
prompts  qu'il  produit  dans  l'économie  animale»  qu'il  feut 
étie  très -circonspect  sur  la  tjuantité  et  la  qualité  des 
alimens  dont  on  se  nourrit  pendant  le  séjour  aux  eaux 
minérales.  > 

Durant  l'excitation  produite  par  ces  agens  médicateurs 
énergiques ,  les  viandes  noires  qui  «  sous  un  petit  vo- 
lume ,  abondent  en  sucs  nutritifs  fortement  échauffiins , 
les  fromages  f  les  liqueurs  alcoholiques  sont  susceptibles 
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d'Oceasionerdes  pl^hores  et  des  irrîutîons  dasgereuses. 
Les  pâtisseries ,  les  ragoûts  ëpicë» ,  les  salades ,  donnent 
souvent  lieu  à  des  embarras  gastriques  et  intestinaux- 
qui  obligent  à  suspendre  l'emploi  des  eaux  et  de  re- 
c<)urir  aux  moyens  indiques  pour  les  combattre.  Un 
régime* trop  nutritif  en  alimcns  très-a^^tés  ,  influant 
trop  directement  sur  la  production  abondante  de  Tacide 
nrique,  contrarierait  chez  ks  graveleux  Tefiet  salutaire 
des  eaux.  Enfin  les  fruits  et  les  substances  acides  ,  pria 
en  quantités,  annihileraient  ou  neutraliseraient  les  heu- 
reux résultats  qu'on  est  en  droit  d'attendre  des  carbo» 
aates  alcalins  dans  diverses  affections  morbides  «ù  les 
eaux  dans  lesquelles  ces  sels  prédominent ,  sont  indi-^ 
quées. 

L'observance  de  plusieurs  autres  préceptes  hygièni* 
ques  doit  encore  concourir  aux  effets  salutaires  des 
eaux.  Les  sources  minérales  sont  généralement  situées 
dans  des  vallées  ou  les  variations  de  la  température 
atmosphérique  sotit  fréquentes  et  plus  vives.  Il  importe 
de  S' y  coucher  de  bonne  heure  pour  éviter  l'action  nui- 
sible du  sereii^  et  du  froid  humide  sur  des  individus 
plus  accessibles  à  leur-impression.  Il  faut  se  lever  de 
grand  matin ,  sq\t  pour  prendre  les  eaux ,  soit  pour 
profiter  de  l'air  salubre  et  pur  des  belles  matinées  qu'on 
y  rencontre.  On  ne  doit  porter  dans  ces  lieux  que  des 
habits  d'hiver  et  s'y  vêtir  chaudement  «  surtout  pen^* 
dant  l'usage  des  eaux  thermales  ,  soit  pour  favoriser 
l'excentration  des  mouvemens  vitaux  vers  la  périphérie 
du  corps  y  soit  pour  ne  pas  s'exposer  aux  accidens  f&« 
cheux  qu'entraînerait  la  suppression  ée  la  transpita*- 
ration  ,  qu'il  convient  d'entretenir  dans  un  état  normal 
ft  de  liberté,  de  même  que  toutes  les  autres  excrétions. 

L'exercice  convient  beâUcoop  dans  toutes  les.  mala- 
dies chroniques.  Les  promenades  sont  un  bon  auxi-* 
liairë  des  eaux  g  mais  il  £Mit  £iirt  ces  courses  loin  des 
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torrtM  rjoiaioB  des  fources  où  la  fraîcheur  et  rhum!*-  ^ 
dite  de  tm  peuvent  devenir  très-nuisibies ,  principa-^ 
lemeat  dans  les  soirëes.,  Les  personnes  faibles  et  dé^^ 
licates  doivent  éviter ,  surtout  après  les  repas  ,  celles  qui 
sont  longues  et  fatigantes ,  parce  qu'elles  arrêtent  la 
dlgestioa  ou  la  rendent  difficile.  Il  est  prudent  de  les 
interdire  dans  les  cas  de  palpitations  ,  d'hémorragies 
actives,  dans  les  faiblesses  musculaires  et  les  états 
nerveux  dépendaas  de  la  débilité  célébrale.  Le  temps 
le  plus  salutaire  pour  se  promener  est  l'heure  qui  pré*» 
cède:  les  repas. 

Il  serait  à  désirer  que  la  saine  momie  ,  l*ordre  et  1^ 
bon  ton  qui  doivent  présider  aux  réunions  éphémères 
qui  se  forment  daas>ceare£uge*des  infirmités  humaines 
pussent  bannir  de  leur  sein  tous  sujets  d'une  forte  exal« 
tation  ,  toujours  éminemment  nuisible.  Les  jeux  de  ha* 
sard  f  où  l'homme  cherche  et  rencontre  presque  tou- 
jours nue  ricdme  dans  la  personne  de  son  semblable 
et  quelquefois  de  son  ami ,  ddvent  surtout  y  être  ré- 
prouvés. Le  noble  caractère  de  l'homme  dirigé  par  une 
raison'  éclairée ,  peut41  lui  permettre  de  se  livrer  à  de 
honteux  penchansf  Le  sentiment  sëvère  de  sa  dignité 
lui  commande  d'être  fidèle  au  juste  et  au  bien.  Peut-il 
l'être  en  se  livrant  à  ces  hideux  passe-temps ,  suscités 
par  la  vile  copidilé  qui  l'agite  et  le  tourmente  f  Les 
ehanees  anxieuses  que  courent  les  joueurs  passionnés 
peuvent-elles  tourner  au  profit  de  leur  santé  l  Ne  sont^ 
elle»  pas  des  obstacles  puissens  à  leur  rétablissement  ( 

Des  récréations  plus  douces ,  plus  honorables  ,  plus 
propices  à  la  paix  et  â  la  tranquillité  de  l'âme ,  si  né« 
cessaire  an  maintien  et  au  retour  de  la  santé  doivent 
être  adoptées:  les  conversations  agréables  ,  les  récits, 
les  histoires  intéressantes ,  les  danses  ,  les  jeux  où  le 
décence ,  l'urbanité  et  l'expression  d'une  bienveillance 
aimable  cencomrcnt  aux  agrémens  de  la  société  ,  de 
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légères  courses  à  pied,  à  cheval  ou  tn  voiture  seraient 
plus  aptes  à  former  une  série  successive  de  distractions 
pendant  la  saison  des  eaux.  Les  malades  doivent  j 
oublier  leurs  affaires  ,  leurs  intérêts  ,  leur  rang,  leur 
ambition,  leurs  peines  ,  se  monter  à  ce  ton  d'abnéga- 
tion ,  se  livrer  à  cette  expansion  de  bons  sentimena 
qui  leur  permette  de  fournir  leur  contingent  social  , 
cette  somme  d'égards  «  de  déférences ,  d'affabilité  réci- 
proque qui  font  le  charme  dés  réunions  estimables  et 
qui  contribuent  si  efficacement  aux  changemens  salu- 
taires qu'ils  cherchent  et  espèrent  rapporter  de  leur 
aéjour  aux  sources  minérales. 


B,jiPPonT  fait  par  M.  Fenesch,  D.'M»  F.fêx^hirurgiem' 
major  des  armées ,  sur  une  dissertation  écrite  en  an-" 
glaisf  ayant  pour  sujet  une  courte  topographie  médicale 
de  nie-de^Malte  et  F  histoire  d*unejièvre  qui  y  régna 
parmi  les  militaires  du  36.^  régiment  de  ligne  aurais 
qui  était  en  garnBbn  dans  cette  iU  en  1819  ;  par 
M*  Bourçhier  ,  chirurgien-major  de  ce  régiment» 

M.  Bourçhier  parle  d'abord  des  nations  qui  ont  possédé 
nie -de -Malte  depuis  les  Romains  et  les  Carthaginois 
jusqu'aux    Anglais   qui   l'occupent  encore  aujourd'hui. 

Malte  ,  dit  -  il  ,  est  située  à  l'extrémité  Sud  de 
la  Sicile  ;  sa  longueur  est  d'environ  vingt  milles ,  an 
largeur  dé  douze  et  sa  circonférence  de  soixante.  Ses 
rivages  sont  escarpés  et  inégaux  ;  elle  compte  plus  de 
cent  mille  habitans  qui  savent  faire  produire  un  sol 
de  cet  immense  rocher  dont  un  tiers  seulement  est 
recouvert  d'une  couche  de  terre  de  dix  à  quinze  poucea 
d'épaisseur. 

La   plupart  des  productions  d'Europe  sont  cultivées 
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avec  succès  &  Malte  »  ainsi  que  celles  du  Tropk|ite« 
L'ile  ne  produit  pas  assez  de  blé  pour  nourrir  sti  Ka- 
bitans  le  quart  de  l'année  ,  mais  elle  reçoit  en  abon-» 
dance  tout  ce  «qui  est  nécessaire  à  la  vie  ,  des  pa^s 
voisins.  J'observerai  ici  à  l'auteur  que  les  iles  de  Malte 
et  Goze  produisent  outre  une  très-grande  quantité  de 
fruits  de  toute  espèce ,  beaucoup  de  volailles  et  n^ême 
de  viandes  de  boucherie  ,  d'un  meilleur  goût  que  celles 
que  Malte  tire  de  la  Barbarie  et  de  l'Italie  ;  que  le 
bœuf  surtout ,  nourri  de  graines  de  coton  ,  donne  une 
chair  blanche  comme  celle  du  veau  et  d'un  goût  ex-- 
quis  ;  que  la  chair  du  porc ,  qui  est  d'une  saveur  que 
l'on  n'observe  dans  aucun  autre  pays  ,  est  légère  et 
de  facile  digestion  ;  aussi  en  mange-t-on  toute  l'année  | 
que  le  poisson  est  très-abondant  et  sa  chair  délicate* 
Les  habitans  de  ces  îles  ^  continue  M.  Bourchier  y  sont 
sobres  ,  laborieux  et  obligeans.  Le  climat  est  en  général 
uniforme  et  bon.  Le  thermomètre  n'est  pas  sujet  à  de 
brusques  changcmens.  La  plus  grsnde  dififérence  dans 
la  température  du  jour  à  la  nuit  excède  rarement  de 
2  ou  3  degrés  de  Farenheith  ;  le  mercure  en  hiver  des» 
cend  rarement  au-dessous  de  5o  et  en  été  il  ne  monte 
guère  plus  de  88  degrés t  La  sécheresse  et  l'humidité 
de  l'atmosphère  ont  lieu  comme  partout  ailleurs.  Les 
rosées  ne  sont  pas  considérables  ,  excepté  quand  le  vent 
de  Sirocco  (  Sud-Est  )  souffle.  Ce  vent  règne  d*ordinaire 
en  septembre  et  rend  l'atmosphère  chargé  et  humide  | 
il  est  accompagné  d'une  chaleur  suffocante  et  il  occa- 
sione  une  espèce  d'apathie  et  d'inaction  qu'on  ne  saurait 
décrire.  L'auteur  parait  avoir  étudié  avec  soin  les  effets 
de  ce  vent  insalubre  qui  est  ce  qui  nuit  le  plus  à 
Bilalle  à  la  population ,  aux  animaux  et  aux  végétaux 
plus  que  dans  aucun  autre  pays  de  la  Méditerranée 
appartenant  à  l'Italie  et  à  la  France ,  moins  pourtant 
Qu'aux  pays  placés  entre  Malte  et  l'Egypte.  C'est  daae 
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cette  dernière  contrje  que  ce  veut  est  le  plus  nuisible  | 
il  y  règne  souvent  pendant  cinquante  jours  sans 
discoàtinuer  ^  aussi  les  habitans  de  cet  Ancien-Monde 
l'appellent  -  ils  Camsifi ,  qui  signifie  cinquante.  Ce 
Tent  est  tellement  maladif  en  Egypte ,  dit  M.  Salté , 
médecin  ordinaire  de  l'armée  d'Orient,  que  si  sa  durée 
allait  au-delà  du  troisième  ou  quatrième  jour ,  il  devien-^ 
dirait  très-nnisible  à  la  santé  des  hommes  et  des  oni- 
liiaux.  L'armée  française  d'Orient  eut  beaucoup  à  souC^ 
frir  du  sirocco  dans  ses  pénibles  marches  en  Egypte  i 
lorsque  ce  vent  régnait ^  le  nombre  des  entrans  aux  h6« 
pitaux  était  considérable.  M.  Bourehigr  fit  entrer  aussi  ^ 
à  rhôpitaly  jusqu'à  i8  malades  dans  un  seul  jour  de 
sirocco.  Qui  pourrait  décrire ,  dit  ce  médecin ,  Tétat 
d'altération  dans  lequel  se  trouvaient  les  malades  et 
les  convalescens  pendant  la  durée  du  sirocco  !  J'ajou- 
terai à  ces  justes  réflexions ,  que  ce  vent  nuit  encore 
plus  aux  étrangers  du  Nord  arrivés  depuis  peu  à  Malte  ^ 
qu'aux  naturels  de  cette  lie  et  à  ceux  qui  y  sont  de- 
puis long-temps  établis.  LaYallette,  capitale  deMalte, 
est  bâtie  sur  une  langue  de  terre  dans  la  direction  du 
S.  O.  au  N.  O.  ;  êe»  rues  sont  bien  percées  et  pavées^ 
quelques-unes  avec  de  la  lave  du  Mont-Etna ,  qu^oti 
tire  de  la  Sicile.  La  plupart  des  rues  ont  des  trotoirs 
des  deux  côtés  ;  j'ajouterai  que  toutes  sont  d'une  pre^ 
prêté  sans  exemple.  Les  maisons ,  continue  l'auteur  ^ 
sont  bien  bâties  }  leurs  toits  sont  plats  en  forme  àê 
terrasses  d'où  les  eaux  de  la  pluie  sont  conduites  dans 
des  superbes  citernes  creusées  dans  le  roc  et  conser- 
'^rées  ainsi  pour  les  usages  de  la  v}e.  En  outre  »  la  ville 
est  pourvue  d'une  excellente  eau  de  Fo&taine  qui  vient 
du  centre  de  Ttle  ,  d'o&  elle  est  conduite  par  un  aqueduc 
de  cinq  milles  de  longueur.  Outre  cela ,  on  trouve  dans 
les  villes  principales  de  très-grandes  citernes  de  ré- 
•erve  en  cas  de  séchereme.  L'autenr  a  omis  de  parler 
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de  la  beâUté  été  caierMS  occupées  pir  les  troupes  iê 
la  garnison,  de  leur  salabrîté  et  de  la  grande  quàntittf 
d'eau  de  fontaine  dont  elles  sont  pourvues. 

M.  Bourchier  passe  ensuite  à  la  description  de  !• 
fièvre  qu'il  observa  à  MaWe ,  eh  1*ig ,  sur  lès  nrilHaireft 
de  son  régiment,  fièvre  cp'il  compare  à  la  syooque  ée 
Cutten  f  maladie  que  nous  connaissons  Bouê  le  nom  do 
fièvre  bilieuse  inflammatoire  ,  gaitrique  angioténwîiÉe 
du  professeur  Pinel  ;  causus  d'Hippocrate ,  d'Ar^ti^  p 
û'Mtius  9  d'Alexandre   de  Trallei^  etc. 

En  juin  1819  »  on  seul  malade  du  36.*  régiment  ai* 
teint  de  cette  fièvre  fut  admis  et  traité  à  l'hApital  régi^ 
mentaire  de  M.  Bourchier.  Cinquante  y  furent  reçua 
dans  les  six  mois  suivans.  Tous  y  ftirent  traités  et  ren- 
voyés eicepté  un  seul  qui  y  mourut. 

Les  causes  prédisposantes  de  cette  fièvre  étaient  là 
jbaute  température  de  l'atmosphère  (80  4  88  *egrè»  de 
Farenheith  )  pendant  les  mois  de  l'été  et  de  l'autonin* 
t€  la  réverbération  presque  constante  du  sdeil,  le*  &li* 
eues  et  l*exposition  continuelle  à  l'ardeur  de  cet  aslre# 
qu'exigent  les  devoirs  du  soldat.  On  peut  compter  aveo 
raison  parmi  ces  causes,  observe  judicieusetoent  l'au- 
teur ,  rintempérance  fticilitée  par  l'exUrème  inodicitd 
du  prix  des  vins  et  des  espriu,et  sartoni  de  FedUNdé- 

Ltssrmptimtt  étaient  :  une  «sWeur  péoétMBle;  M 
BouU  frëqoent ,  fort ,  dur  ;  urine  rouge  j  lee  fonrt»««» 
do  «ensoriam  peu  dérangée»  t  dea  fri.«ort»  a«c  dea  pA^ 
leurs  «t  altération  des  ti.ita  de  i.  ftce  j  aauaé..  et 
vomiasemena  biUeux  avec  perte  de  l'appélit.  A  <iea  aymp- 
tAmea  auceédaient  la  chaleur  et  la  robgeur  de  la  fac 
U  redoublement  avait  ordlnairemeUtt  lieu  rera  le  aoin 
Pendant  l'aecès ,  le  poula  ëtmt  fréquent ,  dur  «t  eom- 
primé  }  mai»  il  devendt  plein  et  fort ,  loMque  le  redfln- 
T.  Vin. /Wlltff  t8^»  »« 
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blemeiit  sunremit;  k  peto  étMt  quelquefois  molle  ^ 
par  fois  piquante  oa  acre  et  extrêmement  aèche  i  elle 
semblait  dure  et  tendue  au  toucher. 

Chez  d'autre»  ,  surtout  chez  ceux  d*un  tempérament 
sanguin ,  dans  la  vigueur  de  la  santë ,  doues  d'une  forte 
conformation  muscukire  et  d'un  état  de  pléthore  ,  vivant 
dans  rintempérance  ,  la  fièvre  prenait  un  caractère  d'in^ 
tensitë  plus  grave.  Dans  ces  cas  ,  lorsque  les  malades 
entraient  à  Thôpital  ,  les  sjmpt6mes  étaient  un  poub 
très-accéléré  ,  souvent  de  120  à  140  pulsations  ,  la  figure 
•e  tuméfiait  et  contractait  une  forte  rougeur  f  la  peau 
devenait  fort  sèche  et  acre.  L'afBux  considérable  du 
•ang  vers  la  tète  était  annoncé  par  des  fi>rtes  douleurs 
•ux  orbites ,  un  battement  violent  des  carotides  et  des 
temporales  et  l'injection  des  conjonctives.  Les  cépha^ 
lalgies  et  les  vertiges  étaient  si  intenses  ,  qu'ils  trou- 
blaient quelques-unes  des  facultés  intellectueHer.  La 
bouche  et  la  langue  étaient  sèches ,  la  soif  immodérée, 
•t  le  ventre  ordinairement  constipé.  Cette  variété  de 
la  même  maladie ,  dit  l'auteur ,  peut  être  appelée  la 
•jnoque  pléthorique  du  docteur  Cuilen» 

Chez  d^autres  ,  qui  avaient  souffert  des  fièvres  d'accès 
à  rile-de-Valcheren  ,  en  lEspagne  et  en  Portugal  et 
dont  les  viscères  abdominaux  étaient  dans  un  état  mor^ 
bide ,  la  fièvre  prenait  un  caractère  un  peu  diflërent  : 
les  évacuations  étaient  souvent  très*fétides ,  insuppor* 
tables  et  toujours  mêlées  de  plu^  en  plus  de  bile.  Une 
gêne  ou  une  légère  douleur  dans  i'hypocondre  droit 
uugmentait  par  la  pression  et  lorsque  le  malade  respi-» 
rait  avec  force.  Tous  ces  phénomènes  hépatique»  étaient  , 
suivant  M.  Bourchiêr,  considérés  comme  s/mptdmatiques, 
mais  non  comme  des  signes  pathognomoniques  d'un^ 
affection  du  foie.  Ayant  soigné  à  Malte  beaucoup  d'étran«i 
gers  et  de  nationaux  de  la  fièvre  gastrique  qui  est , 
comme  lo  dit  M*  Bourehiir  f  la  maladie  la  plus  com-^ 
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mune  4aiii  cette  tie ,  j'observerai  à  eé  médecin  que 
les  phénomènes  hépatiques  ne  se  rencontrent  pas  seu« 
lement  chez  les  individus  qui  ont  éprouvé  des  fièvres 
^aceès  ,  mais  aussi  chez  ceux  dont  le  tempérament 
est  éminemment  bilieux.  J'ai  vu  au  contraire  le»  symp- 
tômes cérébraux  prédominer  sur  les  bilieux  alors  que 
le  tempérament  individuel  tenait  plus  du  sanguin  que 
du  cholérique.  Au  reste  ,  ces  remarques  ont  été  faites 
par  les  praticiens  qui  ont  observé  des  épidémies  de  sy- 
noque  ,  ou  de  fièvre  gastrique  inflammatoire  >  soit  dans 
les  pajs  tempérés ,  dans  le  premier  cas  ,  soit  dans  les 
contrées  chaudes,  dans  le  second.  Une  fièvre  analogue 
à  celle  observée  p^r  notre  auteur  et  à  la  même  époque, 
est  celle  décrite  par  le  professeur  Méli  de  Ravenne  et 
étudiée  par  lui  en  iSrg  et  1820  à  Castelletto  sur  Ticiuo , 
en  Italie  ,  oi\  elle  régna  pendant  l'été  et  l'automne* 

L'auteur  n'a  point  ouvert  le  cadavre  du  su|et  qu'il 
a  perdu  ;  il  ne  dit  rien  par  conséquent  de  l'état  des 
organes  après  la  mort  par  suite  de  cette  maladie. 

Le  traitement  que  M.  Bourchier  mit  en  usage  ,  était^ 
s'il  n'existait  pas  de  maladie  organique  évidente  ^  un 
émétique  |  quelques  heures  après  ,  quand  les  vomisse- 
mens  avaient  cessé  ,  un  purgatif  était  administré* 
Lorsque  le  redoublement  était  très-fort  le  soir  ^  une 
saignée  générale  était  immédiatement  pratiquées  ;  elle 
diminuait  toujours  la  véhémence  de  l'action  artérielle. 
A  la  première  saignée ,  le  sang  évacué  formait  souvent 
une  couenne  et  sa  couleur  était  foncée.  Lorsque  M» 
Bomrehier  fut  obligé  de  répéter  plusieurs  fois  la  sai- 
gnée sur  le  même  sujet ,  il  s'apperçut  qee  la  couenne 
qui  s'y  formait  devenait  à  chaque  saignée  plus  mince 
et  finissait  par  disparaître. 

Dans  le  cas  de  sécheresse  Acre  de  la  peau,  les  lotioni 
avec  Toxicrat  sur  toutes  les  parties  du  corps ,  étaient 
toujours   salutaires ,  ainsi    que'  l'aAision  d'eau  froide* 
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*  Les  baias  cliauds  étaient  également  beancoup  employés 
pour  relâcher  la  peau  et  afin  de  coopérer  à  l'action  dea 
npéritiis  et  des  diaphoréliques.  La  limonade  et  l'eau 
d'orge  ou  de  riz  acidulée  étaient  données  à  volonté.  Lea 
apérit)fa  et  les  diaphorétiques  étaient  administrés  après 
révacnation  des  intestins  par  un  cathartique. 

Lorsque  Tetat  pléthorique  menaçait  les  organes  de  la 
tète  ,  du  thorax  ou  de  l'abdomen  et  que  Témétique  était 
fsontre  indiqué,  la  lancette  était  employée  de  auite  et  on 
Mignatt  le  malade  ad  itmimi  deUquinm* 

'  Lorsque  de  grandes  douleurs  avaient  lieu  au  front , 
on  rasait  la  tète  pour  y  appliquer  des  sangsues ,  et  des 
tropiques  froids  après  la  chute  de  ces  in.^actes ,  ce  qui 
produisait  un  soulagement  presque  subit.  Quelquefois 
Ifi.  Bourêhiêr  fut  obligé,  dans  ce  cas ,  d'ouvrir  l'artère 
temporale  ;  mais  l'application  réitérée  des  wngsues  était 
préférée.  L'hépatolgie  avait-elle  lieu  ,  les  purgatifs  mer- 
curiels ,  les  sangsues  ou  les  vehtou^s  scarifiées  et  lea 
vésicatoirea  étaient  appliqués  sur  rhyporondre  droit. 
Les  fièvre^  intermittentea  et  rémittentes   n'existent 
]Mis  à  Malte ,  continue  M*  Bourchier ,    excepté    dans 
ni»   seul  village  situé  à  la  proximité  d'un  marais  qui 
diminue    tous  les  joura  par    les  mesures   que   prend 
le  Gouvernement  pour  le   combler.  M.  Bourchier  n'a 
fMS   connu  toutes  les  contrées  de  Tile.   C^lle    appelée 
la  MeUeha   ou  il  existe  des  marais ,  occasione  ,  sur- 
tout Tété ,  des  fièvres  d'accès  qui  prennent  quelquefois 
l6  caractère  p^eraicieux*  C'eat  en  allant  surveiller  des 
ouvrages  qu'il  £»sait  faire  dans  ces  parages  que  le  Vice* 
Président  de  hà   ceur  d'appel ,.  Zmmmit  ,  Commandeur 
de  l'ordre  de  &t.*Georges  et  de  St.  <•  Michel ,  dont  lea 
talens  étaient  appréciés  même  par  les  autorités  anglaises^ 
y  contracta  l'an  dernier  une  fièvre  intermittente  per-* 
lûcieuse  qui  l'emporta  f  dit-^n ,  au  troiaième  accèa. 
Le  typhua ,  poureuit  Tauteur  »  n'tat  p^  connu  &  Mallaw 
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J'observerai  &  ce  médecin  que  cette  maladie  n'est  «it« 
démique  d'aucuo  pays  ,  et  qu'elle  est  presque  toujours 
4ue  'k  l'encombrement  d'un  grand  nombre  d'individus 
à  bord  des  vaisseaux  ,  dans  les  camps ,  les  hôpitaux 
et  les  prisons  où  les  affections  tristes ,  le  défaut  de 
propreté  ,  la  nudité  et  U  disette  se  réunissent  si  sou« 
vent  ;  que  cette  épidémie  eut  lieu  une  fois  à  Malte  en 
179S  9  lorsque  les  FraAçais  qui  occupaient  les  villes 
principales ,  pour  économiser  leurs  vivres  et  soutenir 
le  blocus  et  le' siège  plw»  long-temps  ,  envoyèrent  â  la 
campagne  aux  asslégeans ,  près  de  quarante  mille  âmes. 
Ces  malheureux  logés  les  uns  sur  les  autres  ,  manquans 
de  linge ,  de  pain  et  des  choses  les  plus  nécessaires  , 
étaient  de  plus  fortement  affectés  par  la  peur  ,  le  clia- 
grin  et  d'autres  tristes  idées  inséparables  d'une  pa« 
reille  situation*  Aussi  le»tjphus  se  déclara-t-il  ,  et  en* 
peu  de  mois  plus  de  douze  mille  habitans  et  soldats 
assiégeans  en  furent  les  victimes. 

Je  termine  avec  M*  Bourchier  (i)  par  dire  que  la 
fièvre  que  ce  médecin  a  si;[bien  observée  et  décrite  est 
presque  la  seule  qui  règne  à  Malte  dans  les  moif  de 
juin ,  juillet ,  août ,  septembre  et  octobre. 


(i)  H.  Fenesch  ,  qni  a  cicrc^  la  médecine  à  Halte  et  7  a 
eoBOQ  M.  Bourcfiiety  a  ajouté  à  la  aoîte  de  aen  travail  ,  que 
ce  chirurgien  militaire  méritait  y  tous  l«  double  rapport  «es 
•onuaisaaucct  tolidea  en  médecine  et  dea  qualités  morales» 
d'être  sigaalé  favorablement  et  d*4tre  ,  par  cooaéqueni,  admis 
au  nombre  des  ataociés  éu-angcra  de  la  Soeiëté  rojale  de  me* 
decine  de  Maraeille.  L*bonorable  Compagnie  a  adopté  les 
concluaiooa  de  M.  le  rapporteur  et  en  décernant  i  M.  Bour^ 
ehier  le  titre  qn*il  ambitionnait  ,  elle  ne  pouvait  lui  dorner  un 
plus  grand  témoigniige  de  ta  latiafaction  ,  pniaqu^elle  l'a  placé 
«  côté  de  aea  eorretpondana  anglais  Astiey  Coopéf  »  Barrows^ 
BUek  ^  Btiâardy  Brodie^  CAandUr  ^  CJine  9  Creuuiiée  f 
Isuwrenee  ,  Mu^€ary' ,  Randci  •  Humpson  ,  If^aUrhous^  » 
Whit^  ^  f§nUUmt  et  ITUiU. 

P-M.A. 


Digitized  by 


Google 


M») 

Séaivges  de  la  société  pendant  jlk  mois  de  jvim  1834. 

la  Juin.  •^-  M.  Beultac  père  ,  présente  ,  au  nom  de 
raute&r«  pour  lequel  il  demande  le  litre  de  membre 
correspondant ,  un  mémoire  sur  les  affections  nerveuses 
par  M.  AmUUon  ,  médecin  à  Servian  (  Hérault  ). 
-  Cette  demande  est  prise  en  considération  et  le  rapport 
à  faire  sur  le  travail  de  M.  Amillion  est  confié  à  M.  Nd. 

On  donne  lecture  d*ui)  prospectus  sur  l'ouverture  d'une 
souscription  pour  l'érection  d*un  monument  à  la  mémoir# 
de  l'illustre  médecin  X.  BîcAii/y  par  la  Société  d'émôlation 
et  d'agriculture, sciences,  lettres  et  arts  du  dép/de  l'Ain. 

La  discussion  sur  cet  objet  eet  renvoyée  à  une  séance 
qui  sera  convoquée  Ad  hoc* 

M.  Farcadç  lit  son  rapport  sur  la  dissertation  inaugu« 
raie  de  M.  Nel ,  intitulée     Essai  sur  la  peste. 

M.  Gillet  fait  lecture  de  son  rapport  sur  une  brochure 
portant  pour  titre  :  Notice  sur  la  sang-sue  officinale ,  sa 
reproduction  aux  Antilles  etc.  par  M^  Achard ,  phernuK 
cien  du  Roi  à  la  Martinique. 

M.  Achard  est  admis  à  l'unaniofiité  au  nombre  des  cor*» 
respondaHis  de  la  Société. 

^  14  Juin,  — Cette  séance  a  été  entièrement  employéeà  b 
discussion  d'objets  de  finances  et  d'administ.» intérieure. 

igJuin»  —  M.  Textoris  donne  lecture  de  son  troisième 
mémoire  sur  les  eaux. 

^  MM.  Martin  et  Rigord ,  médecins  à  Aubagne,  commu- 
niquent une  observation  d'accouchement  rendu  laborieux 
par  la  conformation  monstrueuse  du  fœtus,  La  lecture  de 
cette  observation  est  entendue  avec  le  plus  vif  intérêt. 

26  Juin.  ■—  Lecture  est  faite  i.*  d'une  lettre  de  la 
Société  de  bienfaisance  qui  adresse  quelques  exemplaires 
de  l'exposé  de  ses  travaux  pendant  l'année  iSii.  (Dépôt 
dans  les  archives  )  j  2.<>  d'une  lettre  de  M.  Chahanom 
fils  ,  médecin  à  Uzès ,  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir 
associé  à  èes  travaux* 

M*  le  Secrétaire-général  dépose  sur  le  bureau  ua 
exemplaire  de  la  2.®  édition  de  la  notice  historique  sur 
le  docteur  Jenner  9  publiée  par  L.  VaUntin ,  et  un  exem* 
plaire  de  la  séance  publique  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Toulouse,  tenue  le  i3  mai  1824.  Lea 
conférences  cliniques  remplissent  le  reste  de  la  séance, 
TEXTOaiS  ,  Président.  Sua,  Suritairtniffiral, 
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TROISIEME     PARTIE. 

LITTÊEATURE    MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIEfll-'  ^ 

TlflQUBS,  MÉLANGES»   ETC. 

1.*     CoRmSflPOIfDAlfCS      Sf^DtCALB* 

miOilli 

Lmttbms  au  professeur  Scarpa  au  professeur  Maunoh*  ^ 
loncemant  topération  de  M,  Adams  ,  sur  la  cataracte 
et  sur  la  prunelle  artificielle  ,  traduites  de  Vitalien  par 
te  docteur  LusiBDf,  midedn^culisU  de  S.  M.Varchi" 
dachessa  Marie  -  Louise  ,  duchesse  de  Parme ,  etc^ 
(  Lettra  sceonde  ). 

Pavia  »  et  »7  âéûtmht^  I8i7« 
Mon  ami , 

Apbès  la  lecture  de  quelques  pages  des  chapitres  2»*  et 
4.*  de  la  i/^  section  de  Touvrage  de  M*  AdamSf  on  voit 
bien  la  différence  qui  se  trouve  entre  la  manière  com- 
mune de  guërîr  avec  Taiguille  la  cataracte  cristalline  ao- 
lîde ,  et  la  nouvelle  opération  qu'il  propose  et  piytique  à 
la  même  fin. 

Comme  ceux  qui  opèrent  la  cataracte  par  dépression  ^ 
toutes  les  fois  que  je  rencontre  une  lentille  solide ,  sur 
laquelle  je  puisse  avoir  ptise  ,  avec  la  pointe  de  mon 
aiguille  crochue  »  je  la  déplace  avec  facilité  de  l'axe  visuel^ 
et  je  n'ai  qu'à  me  louer  de  cette  pratique.  M.  Adûfns  pré" 
tend  que  ce  mode  d\pération  est  sujet  à  manquer  souvent^ 
pour  ne  pas  dire  la  plupart  du  temps ,  et  que  ,  pour  ob* 
T.  yill.  Août  1824.  12 
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par  quelques  lignes  de  la  sclérotique  et  de  la  choroïde  ^ 
de  sorte  qu'en  même  -  temps  Thumeur  vitrée  s'y  pré- 
sente intacte;  appujez  sar  lui  la  convexîlé  de  mon  ai-» 
guille ,  ou  une  lamîoette  obtuse  ^  et  faites  une  petite 
pression,  comme  vous  feriez  pour  déprimer  la  cataracte^ 
et  vous  verrez  qu'au  premier  mouvement  de  la  con- 
vexité de  Taiguille  ou  de  la  laminettc ,  la  tonaca 
ATanca  se  rompt ,  précisément  comme  le  ferait  une 
toile  d*araîgnée  ;  répétez  la  même  expérience  en  y  ap^ 
pliquant  un  cristalKn  solide  et  tentant  de  le  déprimer , 
vous  trouverez  que,  sous  une  très-petite  pression ,  la 
iaîoïJea  tonaca  s'ouvre  et  donne  entrée  à  la  lentille 
dans  l'inlime  substance  caverneuse  du  corps  vitré  ; 
renouvelez  la  même  expérience  ,  en  levant  la  cornée 
et  l'iri;»,  ouvrez  ensuite  la  capsule  et  déprimez  le  cris- 
tallin solide  f  en  le  fesant  aller  de  haut  en  bas  ,  et  d'avant 
en  01  ricre  ,  par  un  arc  de  cercle ,  vous  verrez  combien 
doit  èlre  petite  la  pression  »  pour  que  la  hyaloïdê  ou 
Xaranca  se  rompe.  Ne  manquez  pas  d'observer  qu'avec 
un  léger  mouvement ,  vous  rompez  en  même-temps  et 
la  membrane  du  corps  vitré  tt  la  calotte  postérieure 
de  la  capsule  y  laquelle  ,  comme  vous  savez ,  est  beau- 
coup plus  fiêle  que  l'antérieure.  A  ce  propos  ,  il  me 
semble  que  je  ferai  bien  d'attirer  votre  attention  sur  le 
projet  qu'a  eu  la  nature  en  combinant  une  certaine  gra- 
dation de  densité  ,  dans  les  petites  membranes  internes 
lucides  de  l'œil ,  en  donnant ,  savoir  :  plus  de  densité  à 
la  capsule  antérieure ,  moins  à  la  postérieure  »  moina 
encore  à  la  hyaloïdê  ,  tout-à-faît  derrière  la  capsule 
postérieure ,  la  plus  petite  densité  à  la  membrane  même 
de  l'humeur  vitrée ,  dans  le  fond  de  l'œiU 

Une  très-petite  pression  suffit  même  dans  le  vif  et 
dans  l'état  de  plus  grande  consistance  du  corps  vitré, 
pour  déchirer  cette  petite  membrane ,  et  déprimer  dans 
le  fond  de  l'œil  la  lentille  solide.  C'est  pour  cela  qu'on 


Digitized  by 


Google  / 


\ 


(89) 

donne  à  Taiguille  ce  mouvement  par  arc  de  cercle  que  j'ai 
prescrit.  Pounni  que  ce  mouvement  soit  eitécuté  comme  il 
doit  l'être ,  la  lentille  déprimée  ne  remonte  plus  et  ne  peut, 
selon  moi ,  remonter  parce  que  sa  pesanteur  spécifique  est 
plus  grande  que  celle  d'une  égale  portion  du  corps  vitré: 
c'est  aussi  pourquoi  lalentille  déprimée  se  trouve  non  cou- 
pée, pour  ainsi  dire,  dans  la  substance  celluleuse  intime  de 
ce  corps  et  enfin  pourquoi  »  quel  que  soit  le  degré  d'élastîc  ité 
que  l'on  veuille  accorder  à  la  frêle  aranca  /o»«rtf  yducorpa 
vitré^elle  ne  peut  réagir  en  aucune  manière  dans  le  lieu  où 
elle  a  été  morcelée.  Sur  le  cadavre  d'une  vieille  femme  af- 
fectée d'une  cataracte  solide ,  la  dépression  fut  exécutée ,  il 
y  a  quelques  jours,  avec  une  aiguille  et  selon  les  règles  de 
l'art»  L'œil  étant  opéré ,  il  fut  remis  à  sa  place  dans  l'or- 
bite ,  afin  qu'aucun  changement  ne  succédât  dans  l'in- 
térieur de  cet  organe ,  outre  ce  qui  avait  été  fait  exprès 
avec  l'aiguille  et  avec  une  grande  légèreté  de  main  ;  le 
globe  de  l'œil  ayant  été  ouvert  ,  on  trouva  la  lentille 
couchée  entre  la  substance  du  corps  vitré,  sur  le  der- 
rière et  vers  la  tempe  ;  on  ne  pouvait  donc  douter  que 
sous  cette  légère  pression  faite  par  l'aiguille  et  par  hi 
lentille  sur  la  iaUndta  t  cette  frêle  membrane  s'était 
morcelée. 

Quelque  petite  que  soit ,  comme  elle  l'est  effective- 
ment la  résistance  qu'oppose  à  la  pression  le  corps  vitré  » 
je  suis  pourtant  d'avis  que ,  si  la  lentille  »  libre  de  sa 
capsule ,  venait  ft  être  légèrement  pressée  de  haut  en 
bas  en  ligne  parallèle  k  la  face  postérieure  de  l'iris  p 
l'aiguille  étant  retirée  ,  la  cataracte  pourrait  se  relever; 
ce  qui  n'arriverait  point,  si  cette  petite  membrane  était 
rompue ,  et  la  lentille  dure  plongée  dans  la  subsance 
interne  du  corps  vitré.  Si  la  lentille  solide ,  régulière- 
ment et  méthodiquement  déprimée  remontait,  comme 
le  prétend  M.  Adams  ,  il  n'est  pas  vraisemblable  que 
T.  VIII.  Aoûi  i8«4»  i3   . 
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€êhê  eût  tena'  eachë  un  «i  gtmi  itombre  dé  «iccte 
malheureux  ,  ou  limites  à  un  petit  nombre  d'exem^ 
pies  ,  et  qui  ne  sont  pas  même  revêtus  d'une  mthen* 
licite  suffisante ,  et  ii  n'y  a  pas  à  croire  que ,  si  cek 
fut  arrivé  ,  les  5r.-Yi^«i ,  les  Maitre-Iian  »  les  Brùsmu^ 
Chêstidtn  I  Sharsonf  BenévoU  et  une  infinité  d'autres  cki- 
mrgiens  antiens  et  modernes  se  seraient,  par  cecca 
opération ,  acquis  la  réputation  d'excellens  oculistes* 
A  ce  sujet  »  ce  qui  n»e  parait  digiîe  de  remarque^  c'est 
«qu'à  l'époque  où  les  chirurgiens  commencèrent  à  fixer 
leur  attention  sur  la  cataracte  capsulaire  et  sur  la  ment- 
l^raneuse  secondaire  à  la  dépression  de  la  lentille  s<riide, 
tl  est  aussi  f^it  mention  de  quelques  cas  de  calsracte 
xrriiitalliiie  remontée.  E>epais  cette  époque  ,  il  n'a  été 
parlé,  du  moins  la  plupart  do  temps  »  que  de  cataracte 
membraneuse  consécutive  à  la  dépression  ou  de  cataracte 
capsulaire.  En  retournant  sur  ces  trvces ,  il  ne  serait  pas 
difiicile  de  reconnaître  l'erreiinr  dans  laquelle  sont  tombés 
ceux  qui  ont  fait  mention  de  cataracte  solide  femootée  ou 
du  moins  de  réduire  à  un  Irès-^petit  nombre  et  k  quai-* 
quee  rares  exemples  seulement  les  cas  qu'ils  ont  np^ 
^ttés. 

M.  Adams  écrit  (  p.  97  )  qu'il  a  été  rapporté  par  b 
chirurgien  EsU  ,  qu'il  avait  vu  remonter  la  caitaracte  à 
trois  individus  que  j'avais  opérés  ,  mais  qu'une  fois 
déprimée  ,  elle  ne  remonta  plus  ,  et  <pie  mon  mode 
d'opération  est  ordinairament  heureux.  Si  ce  jeune 
homme,  qui  commença  alors  ses  études  anatomiques 
et  chirurgrcales  en  cette  université  et  en  partît  ^  a  vu  une 
cataracte  capsulaire  secondaire ,  ou  une  lentille  dure , 
devenue  opaque  remontée  ,  je  n'ose  le  dire.  Je  ne  me 
souviens  pas  et  aucun  des  nombreux  élèves  de  cette 
école  ne  se  souvient  qu'il  soît  jamais  remonté  une  cft* 
taracte  solide  de  toutes  celles  que  j'iû  déprimées  »  mais 
bien  des  cataractes  capsulaires  secoodais^s.  Mais  dans 
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f iijP^^^  ^^  ^^  injCQnv^îent  a^ait  fp  Uem  »  fiana 
la  circonatance  dont  on  parle  (puisqu'il  n'j  a  paa  de 
motifa  de  douter  que  dana  cea  trois  icidî^^idus  que  j'ai 
X»péré  le  corpa  vitre  possédait  toute  la  force  de  son  pnh' 
fiêilmg  fow$T  )  non  pas  cependant  aussitôt  que  j'eus 
déprimé  la  lentille  pour  la  seconde  fois  ,  et  comme  il 
£iut ,  après  avoir  morcelé  la  iaîoïdea  ,  la  tonaca.  \%  ftioins 
considérable  »  je  déprimai,  la  lentille  qui  ne  remonta 
plus.  Ce  fiiit  est  un  argument  valide  contre  l'argument 
de  notre  auteur.  Je  regarde  ensuite  coipme  autant  de 
fiiblea  (  94  )  l^s  récits  qu'on  lit  de  cataractes  cristallinea 
solides  ,  retournées  à  leur  place  uaturejile ,  trois  «  quatre 
«t  même  dix  ans  après  qu'elles  eurent  été  soigneuse- 
ment déprîméea  dans  le  fond  de  l'œil ,  je  vais  plus  loin 
et  ne  balance  pas  k  assurer  qu'un  gros  frag^ment  de 
capsule  dure  »  bien  que  de  beaucoup  plus  lëg^r  qu'une 
légale  portion  du  cristallin,  résiste  à  la  prise  et  à  la 
pression  de  l'aiguille  pour  être  plongée  dans  le  sein  du 
corps  vitré  ^  sans  en  être  recbassé  vers  la  pupille  par 
la  force  de  l'élasticité  de  ce  corps. 

Malgré  la  force  considérable  d'élasticité  que  M.  Adom$ 
reconnaît  dans  la  frêle  et  faible  tonaca  du  corps  vitré  » 
et  qu'il  ne  fait  pas  diflkulté  de  comparer  à  une  com^ 
presse  molle  «  dans  le  moment  que  la  lentille  solide  est 
abaissée  ytrs  le  fond  de  l'osil  »  il  a  cependant  senti  cette 
difficulté  que  constamment  »  quand  la  cataracte  est  dure, 
elle  se  déprime  avec  la  plus  grande  facilité  ;  il  n'en  est 
pas  ainsi  quand  elle  est  mixte,  parce  qu'une  portion 
de  cette  caMiracte^  dans  le  trajet  qu'on  lui  fait  faire  , 
abandonne  Faiguille  et  recule  vers  la  pupille ,  sur  quoi  » 
9u  lieu  de  délier  le  nœud,  il  a  bien  cru  le  trancher  , 
disant  que  qu^od  il  se  rencontre  une  si  grande  facilité 
dans  la  ^dépression ,  au  fond  de  l'œil ,  d'une  c;ataracte 
solide,  c'est  parce  que  le  corps  vitré  s'y  trouve  désor- 
ganisé e^  ibqidu  en  eau ,  ce  qui  ûùt  qu'y  appuyant  sèu- 
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kmeat  Taigaille ,  la  capsule  se  détache  des  procëa 
cilisires  (  je  devais  dire  de  la  zone  ciliaîre ,  parce  qùm 
les  procès  ciliaîres  n'ont  d'union  ni  avec  la  capsule  , 
ni  avec  la  lentille  )  et  plonge  avec  le  cristallin  dans 
le  fond  de  l'œil  •  comme  ferait  une  pierre  ,  dit*il  ^  jetée 
dans  l'eau.  M*  Adams  ne  balance  pas  à  affirmer  ce  que 
vous  tl^ouverez  encore  plus  singulier  que  cette  dégë- 
nération  et  cette  fusion  du  corps  vitré  ,  sont  une  dis* 
position  très-fiéquente  de  l'œil  à  être  malade  et  prin*»- 
cipaiement  chez  les  personnes  âgées,  puisque,  dit*il^ 
la  dissolution  partielle  ou  totale  de  l'humeur  vitrée  est 
en  raison  de  l'âge  (  loS.  327  )t 

Dans  la  longue  série  d'années  oi!i  j*ai  occupé  la  chaire 
d'anatomie,  il  ne  m'est  jamais  tombé  sous  le  coutean 
ce  fait  qui ,  d'ailleurs ,  devait  être  pour  moi  comme 
pour  tout  autre  ,  fort  ordinaire.  Je  ne  sache  pas  que 
d'autres  anatomistes  ,  plus  diligens  et  plus  exercés  que 
moi  sur  l'anatomie  de  l'œil,  aient  rien  remarqué  de 
semblable  à  l'égard  du  corps  vitré.  Dans  ce  peu  de  se- 
maines ,  après  la  lecture  de  l'ouvrage  de  M.  Adams  ,  j'ai 
fait  examiner  au  moins  quarante  yeux  de  personnes 
mortes  entre  60  et  Ôo  ans ,  et  dans  aucun  d'eux  on  n*a 
trouvé  le  corps  vitré  ni  en  partie ,  ni  en  tout  désorganisé. 
On  a  remarqué  seulement  que  dans  les  vieux  le  corps 
vitré  est  moins  transparent  que  dans  les  jeunes  et  qu'il 
prend  dans  les  premiers  une  légère  teinte  jaun&tre. 

Personne  ne  disconviendra  qu'il  ne  soit  possible  de 
réunir  une  désorganisation  du  corps  vitré  à  une  cata- 
racte; mais  cette  rare  combinaison  ne  peut  servir  de 
règle  générale  et  on  peut  encore  moins  dire  qu'elle 
soit  fréquente.  Ceux  qui  recueillent  les  observations 
anatomico*pathoIogiques  n'en  font  pas  mention.  Dans 
le  siècle  dernier  et  auparavant  ,  quand  on  examinait 
avec  la  plus  grande  exactitude  les  yeux  des  cataracteux 
pour  déterminer  la  véritable  nature  »  et  le  siège  de  cette 
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infirmité  y  personne  n'a  noté  que  la  catnracte  marche 
trèa*»8oavent  de  pair  avec  la  liquéfaction  du  corp^  vitré. 
Rohanio ,  autant  que  je  le  puis  savoir  ,  fut  le  premier 
à  mentionner  cette  maladie  du  corps  vitré ,  ou  bien  U 
dissolution  de  Thumeur  vitrée  en  eau,  sans  aucun 
vestige  de  cristallin  ,  dans  le  cadavre  d*un  amaurotigue, 
(  Dissertation  ann,  i.",  liv.  i/%  chap.  rS.'^S  page  i8o , 
an  i656)  Dissolution  qui  sembla  si  étrange  à  Gaspard 
Offmann  y  qu*il  écrivit  :  qu'il  ne  pouvait  exister  pareille 
chose,  in  rerum  notura  ,  dans  la  nature  des  choses. 
Long- temps  après  y  Brisseau  rapporta  avoir  trouvé  l'hu- 
meur vitrée  fondée  dans  un  oeil  attaqué  d'atrophie  « 
puis  Petit  dit  avoir  vu  ce  corps  dissous  dans  un  œil 
où  le  cristallin  était  opaque  et  dur  ;  ensuite  Eistero 
assura  d'avoir  rencontré  l'humeur  vitrée  dissoute  dans 
un  œil  attaqué  d'amaurosei  je  ne  trouva!  point  d'au- 
tres faits  signalés  à  cette  époque  et  le  petit  nombre 
de  ces  observations  pathologiques  atteste  du  moins 
Textréme  rareté  des  cas  de  cataracte  compliquée  par 
la  dissolution  de  l'humeur  viti*ée.  Morgagni ,  dans  stê 
nombreuses  recherches  anatomico-pathologiques,  écrivit 
n'avoir  rencontré  que  deux  fois  dans  les  animaux  l'hu- 
meur vitrée  désorganisée  ,  et  quand  il  la  rencontra ,  il 
trouva  toujours  ce  désordre  de  l'humeur  vitrée  compli- 
quée y  non  de  cataracte  ,  mais  des  dispositions  à  la 
maladie  des  touaehes  de  l'œil ,  particulièrement  de  la 
sclérotique.  Il  ajoute  en  outre  que  la  couleur  changée 
du  corps  vitré  n'est  pas  un  signe  certain  de  sa  dissolu- 
tion y  puisqu'on  trouve  quelquefois  l'humeur  vitrée  de 
couleur  non  naturelle  y  bien  que  sa  consistance  soit  na- 
turelle. L'oscillation  de  l'iris  n'est  pas  non  plus  un  signe 
certain  de  la  dégénération  de  l'humeur  vitrée ,  comme 
l'ont  prétendu  quelques-uns.  La  fusion  de  ce  corps  dans 
les  époques  postérieures  à  l'époque  sus-mentionnée , 
•e  trouva  ordinairement  jointe  à  l'hydropisie  de  l*œil , 
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ijint^t  «ans  opacité  ,  tantôt  avec  opacité  dli  cristallin  ,  U 
maladie  étant  avancée.  IVlais  ji'hydropisie  de  l'œil  ,  et 
les  vices  de  la  sclérotique  n'ont  rien  de  commun  avec 
la  doctrine  de  M.  jidams  y  et  moins  encore  avec  l'util 
/cataracteux ,  qui  a  toutes  les  qualités  requises  pour 
être  soumis  à  l'opération. 

M.  Adinns  nous  dit  (  xo6  )  que  des  trente-un  pen-^ 
sîonnés  de  Grêenmch  ,  qu'il  a  opérés ,  il  ne  s'en  est 
pas  trouvé  moins  de  quatorze  où  le  corps  était  ou  en 
partie  ,  ou  en  tout  désorganisé.  Mais  a-t-ii  mis  quelque 
note  aux  yeux  de  ces  quatorze  individus  \  Par  quels  si- 
gnes a«-t-il  donc  reconnu  ceux  de  ces  sujets  en  qui 
l'humeur  vitrée  n'était  qu'en  partie ,  pu  était  totalement 
convertie  en  eauf  Peut*ètre  aura  - 1- il  vu  filer  le  long 
de  l'aiguille  k  deux  coupans  ,  ou  du  petit  couteau  qui 
sert  pour  l'incision  de  l'iris  ,  plus  d'humeui^  limpide  que 
de  coutume  f  Mais  ce  n'est  pas  là  un  signe  certain  de  la 
dissolution  de  l'humeur  vitrée  ,  puisque  ea  passant 
TaigLiilie  à  deux  coupans ,  ou  le  petit  couteau  »  à  tra«' 
vers  la  sclérotique  entre  les  procès  et  la  zone  ci- 
liaires  ,  et  ensuite  par  la  chambre  postérieure ,  jusqu^à 
l'antérieure  de  l'humeur  aqueuse  ,  si  cette  hunieuir 
abonde  daps  les  deux  chambres ,  comme  il  arrive  souvent, 
l'opérateur  est  obligé  de  faire  des  mouvemens  nombreux 
et  variés  en  avant  et  en  arriére  ,  pour  morceler  la  len- 
tille dure  ,  et  ppur  couper  transversalement  l'iris  à  petit« 
coups  redoublés  y  en  remuant  le  petit  couteau  ,  en  £içoa 
de  scie  ,  il  ^st  possible  que  beaucpup  d'humeur  aqueuse 
^'échappe  de  l'œil ,  le  long  de  la  lame  de  l'instrument , 
let  fasse  croire  que  cette  humeur  limpide  soit  ppur  la 
plus  grande  partie  l'humeur  yijtrée  en  fusion  ,  quand  ce 
li'est  en  plus  forte  dose  que  l'humeur  aqueuse  ,  je  die 
pour  la  plus  grande  partie  ,  parf  e  que ,  dans  la  traversée 
gue  fait  l'aiguille  taillante  de  la  sclérotique  à  la  chambre 
^ptérieure  ^  elle  fend  de  tQi|^e  nécessité  et  ouvre  une 
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tertaine  quantité  de  cellules  de  l'humeur  yixtée  pat  la- 
quelle se  répand  une  portion  d'eau  qui  sort  le  long  de 
Faiguille  en  onéme-temps  que  celle  de  Thuoieur  aqueuse 
aort  des  deux  chambres. 

Donc  f  l'opinion  de  notre  auteur  ,  sur  la  fréquence  de 
la  désorganisation  de  l'humeur  vitrée  ,  spécialement  dans 
les  perÉonnes  avancées  en  âge  ,  et  sur  la  fréquente 
Complication  de  la  cataracte  ,  avec  la  dissolution  en  eau 
de  ce  corps  ,  n'est  qu'une  hypothèse ,  de  laquelle  il 
semble  qu'il  eut  besoin  pour  donner  du  poids  à  soq 
objection  contre  la  dépression  de  la  cataracte  solide  ait 
fond  de  l'ceil.  Pour  donner  de  la  valeur  à  cette  objec- 
tion, il  a  tracé  un  tableau  épouvantable,  copié  en  ma- 
jeure partie  de  fVeneel  f  des  plus  tristes  conséquences 
qu'il  suppose  devoir  arriver  de  la  lentille  dure  qui 
presse  et  froisse  la  rétine  à  nu  ;  comme  douleurs  très- 
aiguës  I  inflammation  véhémente  et  en  dernière  analyse 
amaurosê ,  et  ce  tableau  est  d'aulant  plus  horrible  pour 
ks  initiés  dans  Tart  ^  que  M.  Adams  ne  leur  fournit 
pas  les  signes  pour  connaître  si  la  cataracte  est  com- 
pliquée ou  non  par  le  vice  du  corps  vitré  »  et  y  ajoute 
plutôt  que  cette  désorganisation  du  corps  vitré  succède 
quelque-fois  après  l'opération  la  mieux  faite  par  la  raison 
que  la  lentille  solide  tardant  à  se  dissoudre  et  à  s'ab- 
sorber y  il  en  résulte  que  certain  intervalle  après  ,  les 
terrible»  symptômes  ci-dessus  se  manifestent  ^  et  pour 
comble  de  malheur ,  Yarfiaurose. 

yôus  aurez  eu  plus  d'une  fois  occasion  de  connaître 
que  toute  hypothèse ,  quelque  étrange  qu'elle  puisse 
paraître ,  contient  toujours  quelque  chose  de  vrai  ;  mais 
ce  vrai  est  ou  trop  généralisé  ^  ou  pris  en  sens  contraire. 
L'hypothèse  de  M.  Adams  a  donc,  comme  toutes  les 
autres  ,  aussi  du  vrai ,  parce  qu'il  arrive  dans  quelques 
cas  fies  plus  rares  ,  qu'après  la  dépression  de  la  lentille, 
la  plus  facile  et  k  plus  expéditive  ,  le  malade  est  pris 
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de  douleur  et  d'inflammation  interne  dans  l'œil  (non 
aussi  véhémente  pourtant  que  le  prétend  notre  auteur) 
par  laquelle,  après  aroir  surmonté  ces  symptômes  par  les 
remèdes  convenables ,  la  pupille  se  trouve  très- pure  , 
mais  p)us  dilatée  qu'à  l'ordinaire  et  immobile,  et  le  ma- 
lade se  montre  devenu  »  ou  parait  devenu  amaurotiquë. 
Ce  triste  accident  m'est  arrivé  une  seule  fois  dans  ma 
langue  pratique.  Je  sais  pourtant  qu'il  en  a  été  observé 
par  d'autres  praticiens  très  -  experts  ,  mais  comme  je 
le  disais ,  très  -  rarement.  Il  me  semble  vraisemblable 
que  c'est  ce  cas  très  «  rare  que  M.  Adams  a  pris  pour 
modèle,  pour  le  généraliser,  ou  au  moins  pour  le  dire 
fréquent.  Il  iiaut  observer  là«dessus  que  l'opération  par 
l'extraction  a  été  exposée  dans  quelques  cas  bien  rares,  à 
la  vérité  ,  à  ce  même  accident;  que  c'est  pour  cela  qu'il 
ne  peut  être  attribué  à  la  pression  de  la  lentille  dure  sur 
la  rétine  à  nu.  On  dit  que  quand  Vamaurose  arrive  après 
l'extraction  ,  cela  dépend  du  tiraillement  fait  par  la  Icn* 
tille  à  l'iris  ,  dans  son  étroit  passage  par  la  pupille,  ou 
par  la  trop  grande  évacuation ,  tout  à  la  fois  ,  à  la  len*» 
tille ,  des  autres  humeurs ,  avec  lésion  des  membranes 
de  l'œil.  Mais  quelle  relation  a  l'iris  avec  la  rétine  l 
ou  par  quels  moyens  l  et  combien  de  fois  ne  voyons-» 
nous  pas  \n  lésion  des  membranes  de  l'œil ,  par  une  ef- 
fusion extraordinaire  des  humeurs  ,  sans  que  Yamaurosê 
en  soit  la  conséquence  î  Faites  attention  que  f  quelque- 
fois ,  Vamcurost  succède  immédiatement  après  une  se* 
cousse  avec  déchirement  du  nerf  superciliaire  de  la 
cinquième  paire.  Quelle  relation  a  ce  rameau  nerveux 
avec  le  nerf  optique  ?  Personne  de  nous  ne  peut  le  dire 
avec  précision.  Il  existe  donc  un  secret  rapport  com- 
mun entre  ce  nerf  éloigné  de  l'œil  et  Toigane  immé- 
diat de  la  vue.  Et  parce  qu'il  ne  peut  en  exister  un 
semblable  entre  les  différentes  autres  parties  qui  corn- 
posent  le  globe  de  l'œil  ei  la  rétine  »   lequel   rapport 
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•ommun  s*exalte  vivement  et  uniquement  dans  certaines 
circonstances  très-rares  ,  pendant  ou  après  la  dëpres<« 
•ion  ou  l'extraction ,  chez  des  sujets  doués  d'une  sen* 
.  aibilité  extraordinaire  f  et  après  une  certaine  iësioa 
des  membranes  de  l'œil ,  en  apparence  ,  de  peu  d'im- 
portance l  Je  ne  suis  pas  bien  porté  pour  le«  conjec*- 
tures ,  mais  si  j'étais  contraint  à  me  déclarer  pour  quel- 
€|ues-unes  afin  de  donner  une  explication .  vraisem- 
blable du  phénomène  en  question ,  qui  est  très-rare , 
j'aurais  recours  à  celle-ci  ,  plutôt  qu'à  la  pression  de 
la  lentille  précipitée  dans  le  fond  de  l'œil  »  et  pressant 
k  nu  la  substance  molle  de  la  rétine. 

Au  reste  ,  puisque  ,  comme  je  vous  l'ai  dit  »  Yamuurosë 
ne  succède  à  la  dépression  de  la  lentille  solide ,  que 
dans  quelque  cas  très-rare  ,  même  après  l'extraction  du 
cristallin  devenu  opaque ,  M.  Adams  n'était  pas  auto- 
risé à  généraliser  ce  fait  et  passant  d'hjpothèse  en 
hypothèse  ,  à  faire  dériver  la  cause  dans  la  fréquenta 
complication  de  la  cataracte  avec  la  fusion  de  l'humeur 
vitrée ,  et  ensuite  dans  la  pression  de  la  lentille  dure 
sur  le  tendre  organe  immédiat  de  la  vue. 
.  Je  me  réserve  de  vous  parler,  dans  la  lettre  suivante^ 
de  la  nouvelle  opération  pour  la  cure  de  la  cataracta 
solide. 

Je  suis  avec  amitié  et  une  estime  distingiféc  » 
votre  etc. 


.    2«*   Rsvvs    DES     JouANiirx* 

Journaos  Fraoçait. 

i  Noui^ette    hibUothique   miàicale  ,   Mai   1824)*  ^^ 
ISfotice  sur  tipidimiê  de  Barubmê  ,  par  J^A^  Rockoùx  , 
T.yîlLjioût%S%^^  14 
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agrigi  b  la  Taeulti  âe  médecine  de  Parti  >  midêdn  adjoint 
au  5.'  dispensaire,  membre  adjoint  de  V Académie  royala 
dé  médecine  »  associé  intime  de  t Académie  de^médecine^ 
pratique  de  Barcelone ,  correspondant  des  Sociétés  royale 
et  académique  de  médecine  de  Marseille  -^  Peu  désireux 
d'entretenir  de  moi  le  public ,  et  persuadé ,  malgré  plu* 
^eurs  avis  bfeiiv«illans ,  qu'il  doit  préférer  à  des  détails 
privés  un  Uvre  fait  av«c  soin  ,  je  m'étais  proposé ,  pour 
vepoUs.Her  les  calomnies  dont  ma  conduite  à  Barcelone 
a  été'   l'objet ,   d'attendre  la  publication  encore  assez 
éloignée  du  travail  étendu  que  je  prépare  sur  l'épidémie 
de  1821  ;  mais  l'Université   m'ayaot  admis  «u  nombre 
des  agrégés  de  la  Facilité  de  médecine  de  Paris  ,  par 
fuitfe  du  concours  ouvert  en  novembre  iÔ23  ,  je  me  suis 
dru  dès-lors  dans  Tobligation  de  justifier  son  choix  ,  en 
ftmrmsftant  les  preuves  d'une  conduite   irréprochable  , 
et  apparemment  jugée  telle  par  l'Adadémie   de^méde* 
cine-pratique  de    Barcelone  qui  «   long-^temps  après  la 
fih  dé  l'épidémie  et  connaissant  très-bien  alors  ma  per- 
sonne et  mon  opinion  médicale  ,  entièrement  opposée 
k  celle  de  la  majorité  de  ses  membres  (i),  a  bien  voula 
mè  recevoir  parmi  ses  associés  intimes.  J'aurai  atteint  ^ 
j^espèrè  ,  le  but  que  je  me  propose,  si  je  prouve  la 
fausseté  des  imputations  qui  pèsent  sur  moi  ;  après  quoi 
j'essaierai  de  montrer  que  ,  malgré  les  nombreux  travaux 
auxquels  l'épidémie  de  Barcelone  a   donné  naissance  , 
les  deux  questions  les  plus  importantes,  celles   de  la 
nature  et  des  causes  du  mal ,   sont  loin  d'être  résolues 
d'une  manière  satisfaisante.  Voyons  d'abord  ce  qui  re- 
garde ma  conduite. 

On  est  parvenu  à  faire  croire  généralement  que  je  me 


(i)  Vict,  Acerca  ,  pug.  4.  Sur  le*  qoatone  mtmbrtt  q«i 
cèmpotcDt  l'Académie  de  médeciae- pratique  de  Barcelone  y 
hait  se  soAl  proaoacés  p«nr  l'ioiporuiiaa  de  la  maladie* 
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Bui$  séparé  de  la  Commission ,  i.^  poiir  fyir  le  danger 
du  séjour  de  Barcelone  ;  2.^  afin  de  pouvoir  :eicp)oiter 
séparément  les  idées  que  je  m'étais  formée^i  de  répi- 
demie  de  la  Catalogne.  Le  récit  suivant  montrera  d'une 
manière  incontestable  combien  ces  deux  inculpations 
sont  loin  d'être  vraies. 

L'intention  du  ministère ,  en  envoyant  une  Commis* 
sion  médicale  en  Espagne  ,  était  que  la  maladie  fût 
observée  partout  où  elle  s'était  développée  (i).  Ce  f\|t 
sans  doQte  pour  se  conformer  à  ces  vues  pleines  de 
sagesse ,  que  le  iz  octobre  1821 1  trois  jours  après  notre 
arrivée  à  Barcelone,  M.  Pariset  nous  proposa  ,  à  IVf» 
Mazet  et  à  moi,  d'aller  observer  l'épidémie  de  Toitose. 
J'acceptai  pour  ma  part  ce  projet,  et  me  mis  dès  le  i3 
en  mesure  de  l'exécuter ,  comme  le  prouve  le  visa  dje 
mon  passeport  (2).  J'allai  donc  9  le  14  suivant ,  coucher 
i  San  Gervasio ,  sans  cesser  »  en  attendant  l'instant  de 
mon  départ,  de  venir  à  Barcelone  voir  quelques  ma* 
lades.  Cependant  des  obstacles  indépendans  de  ma  vo- 
lonté s'étant  opposés  à  mon  projet  de  voyage  ,  j'étais 
dans  l'intention  d'y  renoncer  ,  lorsque  »  le  17  et  le  22 
du  même  mois  ^  deux  personnes  que  je  ne  nommerai 
pas ,  puisqu'elles  paraissent  avoir  oublié  cette  circons- 
tance I  me  prièrent  instamment  de  le  mettre  à  exécu- 
tion. Ce  fut  alors  qu'ayant  éprouvé  une  fièvre  assez 
forte  9  accompagnée  de  vives  douleurs  à  l'ëpigaslre  , 
j*allai  me  loger  à  Sarria  ,  petit  village  à  demi*lieue  de 
marche  de  Barcelone ,  où  je  restai  jusqu'au  7  novembra 


(i)  Lt  minifltirc  «vftit  si  bien  prévo  la  poitibiHté  de  U  ié- 
paratioB  mooieiitaQée  dt  U  CamoiiftsioD  «qa^il  avaIi  foofiii  k 
ebâcaa  de  oovt  dea  letlrv^  dt  recoin m^odatioo  pfHir  le  coo^ol- 
fanerai  de  lt  CeUlogoe  et  pttur  eeUi  du  royaume  de  Valfafe* 
Vojes  Pièces  j lis tifieativs  y  a.^  I  «  pef^  3a. 

O)  V^y9ijPià^sju9tifi0tiM^,m**  U  >  i^g-  3^ 
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suivant ,  sans  rentrer  à  la  ville ,  me  proposant  tout  à 
la  fois  de  raffermir  ma  santé  et  de  satisfaire  aux  règle-» 
mens  sanitaires  alors  en  vigueur,  qui  permettaient  i 
toute  personute  absente  de  Barcelone  depuis  quinze  jours, 
de  voyager  ensuite  par  toute  la  Catalogne  (i).  Je  comp- 
tais qu'après  ce  temps  ëcoulé  il  me  serait  fiicile  d'aller 
à  Tortose  ,  où  M.  Pariset  m'engageait  de  nouveau  à  me 
rendre  (2)  ;  mais  lorsque  j'écrivis  au  général  S^to  Ciliés^ 
pour  obtenir  mon  passeport  et  la  permission  de  franchir 
le  cordon  (3) ,  il  me  répondit  que  des  changemens  sur* 
venus  récemment  dans  les  lois  sanitaires  ne  lui  permet* 
taient  pas  de  me  laisser  passer ,  sans  une  quarantaine 
de  dix-neuf  jours  ,  dans  une  des  maisons  à  ce  destinées 
par  le  gouvernement  (4)*  Pensant ,  d'après  cela  ,  qu'un 
Yoyage  aussi  retardé  manquerait  entièrement  son  but  , 
j'allai  le  8  à  Barcelone  faire  part  de  ma  façon  de  voir 
à  M.  Fariset  »  qui  ,  en  m'apprenant  que  la  Commission 
avait  fixé  son  départ  au  12  suivant  (5) ,  me  demanda 


(i)  Coalqnier  iadîvidBO  procedeate  da  Barceloat  qoe  baya 
peroosBecida  iS  dits  »  «a  «Igano  de  loc  pwebloi  silos  dceiro  da 
laliaca  ,tia  haber  tenido  aoYedad  eo  tn  mlud  lo  qut  acredilarâ 
COB  oeriificado  de  la  jooU  mBoicipal^  podra  rnternarae  libr«. 
inaato  en  la  prorineia  obieniendo  aoiet  paMaporte  del  oommaa* 
dante  gênerai  del  eordan*  (  Diario  cor^titucional ,  18  aep* 
tambra  1821  ). 

(2)  V oy%z  Pièàes  justificatives  f  Xï.^  l\\  ^  pag.  55. 

(3)  Bcaacoop  de  peraonnea  ont  crn  ,  aar  la  foi  du  Moniteur 
dn  9  novembre  iSai  ,  que  déa  le  i4  octobre  j*aTaia  francbi  le 
aordon  ,  et  m*étais  mia  dans  on  laaaret  avec  l'iateniion  da 
rentrer  immédiatemeni  en  France.  Le  fait  est  qae  le  i5  octobre, 
je  dtnai  à  3arcalona  à  l*hdtel  des  Qaatre-Hationa  ,  et  qna  ja 
va  sait  jamais  passé  de  l'aoira  côté  d«  cordon  ,  poiaqn'il  a  été 
lavé  bien  long- temps  avant  mon  drfpart  de  Barcelone. 

M  V'oyea  Pièces  justifieutiu^s  ,  ■.<>  IV ,  pag.  84. 

(5}  M.  Joumty  tomba  malade  »  et  sa  maladia  a  probogâ 
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«I  I  e  vouUis  rester  seul  en  Catalogne  ,  afin  d'observer 
la  fia  de  Yépidémie  et  de  recueillir  les  matériaux  dont 
la  Commission  sentait  qu'elle  était  dépourvue  (i)  ,  ajou-» 
tant  qu'elle  he  publierait  rien  avant  ma  rentrée  en  Fi  ance. 
Je  repris  aussitôt  des  travaux  que  {'étais  tout  disposé  à 
mettre  en  commun  ,  lorsque  le  q.S  novembre  il  parut  dans 
le  Journal  it  Barcelone  une  lettre  de  mes  ex-collègues , 
qui  émettaient  sur,  la  nature  et  l'origine  de  l'épidémie  des 
idées  que  j'ai  toujoujTs  crues  erronées  (2).  Surpris  d'un 
procédé  auquel  j'étais  si  loin  de  m'attendre  ,  d'après 
les  démonstrations  de  M.  Pariset  »  il  me  fallut  bien  re«> 
connaître  que  ,  tO|Ut  en  paraissant  désirer  ma  coopératioUi 
la  Commission  avait  des  motifs  pour  n'en  plus  vouloir. 
Je  pensai  qu'il  ne  me  convenait  pas  de  chercher  à 
la  lui  faire  agréer  »  et  regardant  comme  rompus  tous 
'  les  liens  qui  m'unissaient  avec  elle  ,  je  m'engageai  dès 
cet  instant  à  faire  partie  de  la  réunion  libre  de  méde^ 
cins  espagnols  et  étrangers,  qui  publia  peu  après  un 
manifeste  rempli  de  documens  très-nombreux  et  fort 
scrupuleusement  constatés  touchant  Forigine  de  Yéfw 
demie  de  1821  (S). 


d*iioe  semidne  le  icjoQr  de  It  Commission  ^  Barctlone  ;  lors-^ 
qu'elle  partil  le  so  novembre  ,  il  était  en  pleine  conyalescence. 
(  Rapport  adressé  à  5.  Bxc,  fe  ministre  de  tiftteriet^r  ;  par 
MM.  Bally  ,  François  et  Pariset ,  pag.  7  )p 

(>)  Voye»  Pièces  justificatives  ,  n.<>  V  ,  pag.  54, 
(2).*.  Qae  la  enfermeda  ha  tratado  y  trata  a  un  tan  rrnel- 
mente  la  ciudad  de  Barcelone  ,es  la  Terdera  fiebre  amarilU  dn 
AmérLca**...  Que  la  fiebre  anyarilla  \th  sSdo  emportada  d« 
America  a  Barcelone  p  como  lo  ha  sido  en  la  moyor  parte  àm 
epideqtiias  anteriotes.  Signés  Pariset^  François  et  Baliy  (Ex« 
triiit  du  Diaro  de  Barcelone  ,  a5  novembre  i8ai  )• 

(3)  Manifeste  touchant  P origine  et  la  propagation  de  la 
maladie  oui  a  régné  à  Barcelone  en  &8ai  ^  etc,  f  iradait  du 
Tespagnol  par  J.-A.  Rocheux. 
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Il  résulte  de  cet  exposé  et  des  pièces  justificatives 
qui  Taccompagaent ,  qu'aucune  des  deux  inculpations 
qui  pèsent  sur  moi  n'est  réellement  fondée.  Ainsi  je  ne 
me  suis  point  séparé  le  premier  de  la  G)mmîssi6n  dans 
rintentîon  de  travailler  à  part  ;  et  si  j'ai  momentané- 
ment quitté  Barcelone  ,  c'est  dans  un  but  d'utilité  pu* 
blique.  Cependant,  je  l'avoue  sans  détour,  quand  même 
^M.  Pariset  ne  m'eût  pas  proposé  le  voyage  deTortose  (i), 
je  n'en  serais  pas  moins  allé  me  loger  hors  d'une  ville 
où  l'on  était  entré  contre  l'avis  de  M.  Mazei  et  contre 
le  mien  :  seulement  »  j'en  serais  sorti  quelques  jours 
plus  tard.  Je  pense  encore  qu'après  un  séjour  de  près 
de  cinq  ans  dans  les  Antilles ,  qu'après  une  étude  non 
interrompue  pendant  tout  ce  temps  de  la  fièvre  jaune  au 
lit  du  malade  et  sur  le  cadavre  (2)  i  je  pouvais  me 
dispenser  de  coucher  dans  une  ville  infectée  par  les 
exhalaisons   délétères    de  son  port  et  de  Btê  égouts  , 


(1)  ^  Pariset  a  pu  conflcrver  une  lettre  de  moi ,  do  i5 
•etobre  i8ai  ,  liaot  laquelle  je  lai  demandais  à  être  entorité  4 
partir  pour  Torto»c  ;  ee  qui  semblerait  indiquer  que  It  propo- 
siiion  d*en  faire  le  voyage  ne  Ticndreit  pas  de  lai.  Unecondes- 
cendance  mal  entendue  et  l*envie  d*obtenir  par  écrit  la  confir- 
nation  d*uo  arrangement  verbal  m*aTaient  porté  k  cette  fansse 
démarche,  dont  je  ne  fus  pas  long.tempsà  sentir  l*incoDvénieat. 
Pour  j  remédier  ,  je  revins  ,  dans  une  lettre  dn  3i  suivant,  an 
projet  de  voyage  y  en  Tattribuantà  son  véritable  auteur  «  qai» 
eomme  on  Ta  vn  (^Pièces  juslifieativts  »  n."  III,  pag.  33  )  , 
De  répondit  sans  désavouer  le  fait.  Ainsi  donc  ,  lorsque  le  visa 
de  mon  passeport  ,  les  lettres  de  M.  Pariset  ,  los  miennes  ^ 
que  je  crois  inutile  de  produire  y  et  une  foule  d'antres  cir- 
constances éublissent  que  le  voyage  de  Tortose  m*a  été  proposé 
par  M»  Pariset  y  on  ne  peut  se  refuser  a  reoonnattre  que  la  chose 
ne  soit  réellement  ainsi* 

(a)  J.-A.  Rocaouz  ,  Reeherehes  sur  la  Fièvre  jaune  et 
Preures  de  sa  non-contagion  dans  Us  Antillu»  f  «riS|  iSas, 
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•ans  encourir  la  eenaure  d'an  mëdecin  qui ,  craignant 
apparemment  d'avoir  Kaiaaë  les  esprits  dans  le  doule 
relativement  à  ses  répugnances  pour  l'anatomie  patho* 
logique  ,  s'empresse  de  confirmer  l'aveu  naïf  qu'il  en 
avait  fait  (i),en  proposant  une  méthode  vraiment  ex« 
péditive  d'étudier  les  épidémies  (2)  ,  et  qui  bien  plus  , 
s'il  faut  en  croire  un  témoin  oculaire  ,  n'a   pas  tbaitA 

Vn  SEVL    MALADE    VENDAlfT    TODT  LE   TEMPS    QUE    Ce    peU 

complaisant  historien  a  habité  la  capitale  m  la  Cata- 
logne (3).  ^ 
.  Chacun  est  assurément  bien  libre  de  chercher  à  con- 
cilier ses  devoirs  avec  le  soin  de  sa  santé.  Mais  tel 
qui  m'accuse  d'avoir  été  coucher  à  la  campagne  pour 
éviter  le  tjphus ,  ne  s'était-il  pas  proposé  le  même  but 
en  se  condamnant  à  un  entier  isolement  l  Reste  à  savoir 
ai ,  durant  sa  courte  retraite ,  il  s'est  plus  occupé  de  sa 


(i)  Je  n*tQue  Jamaii  permis  qoe  "M.  Mazet,  enporté  par  ton 
tèlcy  eût  entrepris  des  recherches  aoatomiqnes  aussi  dangereuses* 
Nos  amis  ne  l*enuent  souffert  ni  poor  loi  »  bien  qae  fansitiatisé 
avec  ae  genre  de  travail ,  ni  pour  moi ,  qni  n'en  ai  plus  Pbabi- 
Inde  y  et  qni  me  rérolle  outre  mesure  à  l'odenr  des  cadaTres. 
Obseryaiions  sur  la  Fièvre  Jaune  ,  faiies  à  Cadiz  en  1S19  ; 
par  MM.  Pariset  et  Ma%et  ,  pag .  5a.  ^ 

(9)  La  Diario  de  Barcelone  j  du  17  novembre  i8ïi  contient 
une  lettre  adressée  au  docteur  jérejula  par  M,  Pariset^  et  dans 
laquelle , entre  antretcboses  d'vn  hast  intérêt  médicalise  tro«v« 
Ir  passage  avivant  :  «  Mon  cher  ami  ,  le  mal  est  si  redoutable 
»  quMI  n*est  pas  possible  de  disséquer  avte  soin  les  cadavres  at 
p*  de  rester  dans  lés  bdpitsox  assea  de  temps  poor  étudier  «t« 
»>  «entivement  les  symplâmesde  la  maladie.  Le  méde^^n  est  donc 
P;  obligé  d*ea  saisir  â  la  blte  les  principaux  caractères  y  qui  sa 
».  gravent  dans  sa  me'moire  d*unc  manière  douloureuse  et  iiieC* 
w  fii^bla  p. 

(3)  AvDOOAan  ,  Heiaiion  hislon^ue  et  médicale  f  etc*  f 
tMi|.  iiTii  d«  U  pr^faaè. 


Digitizeçl  by 


Google 


(  îo4  ) 

mission  que  je  n'aî-pu  le  faire  pendant  cinq  mois  4*ëtudetf^ 
d'observations  et  de  discussions  médicales  avec  les  mé** 
decins  les  plus  instruits  de  Barcelone* 

En  voilà  sans  doute  bien  assez  pour  mettre  le  public 
À  même  de  juger  une  cause  qu'il  n'a  jusqu'ici  connue  que 
par  mes  accusateurs.  Je  laisse  donc  une  discussion  pu- 
rement personnelle  et  d'un  intérêt  fort  limité ,  pour  pré- 
senter quelques  réflexions  sur  des  questions  médicales  d« 
la  plus  grande  importance  ,  et  qui ,  ce  me  semble  ,  mé* 
ritcnt  d'attirer  l'attention  des  médecins  :  elles  se  rappor-* 
portent  toutes  à  l'idée  que  j-e  me  suis  formée  de  k  ma- 
ladie de  l^rcelone. 

Dans  une  petite  brochure  publiée  en  1S22  ^  j'ai  avancé 
que  cette  affection ,  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  donner  le 
nom  de  typhus  amaril  ,  différait  essentiellement  de  la 
fièvre  jaune  (i).  Depuis  lors,  des  reeherchea continuées 
avec  persévérance  ont  confirmé  de  plus  en  plus  mon 
opinion.  Le  lecteur  jugera  aisément  de  la  confiance 
qu'elle  mérite  ,  par  l'exposé  suivant ,  qui ,  je  croîs  ,fait 
exactement  connaître  la  disposition  des  esprits  relati- 
vement au  sujet  en  discussion. 

/  Si  d'un  coté  Sa^^aresy  assure  formellement  que  la 
maladie  de  Livourne  et  celle  de. Cadix  ne  sont  pas  la 
iièvre  jaune  (2)  ,  M.  Arejuîa  n'ose  pas  décider  la  quea- 


(i)  J.-A*  KocHOUX  ,  Distertation  sur  le  typhus  amMfU 
ou  maladie  de  Barcelone ,  improptement  appelé Jièvre  jaune» 
Paris,   i8aa.  Cbei.Bécbet  jeime. 

(a)  Voici  comment  s'exprime  Sat^aresy  (  De  la  Fièt^rejaunm 
en  général f  etc.  ,  pig.  558  ),  su  sojel  de  la  maladie  de  Cadix  s 
m  L*ouvrage  à^Arditi  me  fait  veir  daîremeot  que  répidémie  da 
>»  Cadix  de  1804  nVtait  pas  la  iîèyre  jaune  »•  Plus  loin  ,  pag, 
559  ,  il  ajoute  relativement  à  Tëpidémie  de  Livourne  j  décrite 
par  Palloni  ,  ic  II  résulte  de  la  description  de  la  maladie  et  da 
i>  rinspectioa  des  oadavres  ,  que  cette  fièvre  a  beauaaop  de 


Digitized  by 


Google 


fion  <0  ;  et  lorsque  MM.  Porta  et  PigvlÏÏem  soutien^ 
hent  i  opinion  de  Sawatésf  (2)  »  ils  sont  combattus  par 
M.  Iïe^ize{Z)*  Je  dois  aussi  avouer  que  la  plupart  des 
auteurs  de  journaux  scientifiques^  en  rendant  compte 
de  ma  dissertation,  se  sont  prononcés  contre  ma  manière 
de  voir  (4).  Mais  uà  d'entre  eux  ,   M.  U.  Cosîe^  loin 


f  rMSenbliiDce  «t^c  fa  fit^vre  jaune;  mai*  file  en  dTff^re  fiteo- 
»  tiellcment  parla  coofat^inn  ,  par  la  durée  de  f»  maladie ,  été.». 

(i)  Cofifie«o  qd^  he  visio  y  cnradb  e1  Tomito  pri^o  baeeSl- 
glinos   agnoft  ;    mns  eo   aqnella  époea    mis    conocimieniot   no 
eran  coino  se  requiren  para  vna  dexision  de  esta  especie  ,   ni 
ibi  edad  al  proposito  para  bacer  las  obseriacioDef  praiioas  q«e  ' 
desearîa  ahora  tener.  Pag.  147, 

(a)  Periodico  de  la  Sociedad  de  Sà/ud  pubiica  de  Catam 
logna  ,  janvier  i8a2.  Le  docteur  Porta  se  contente  ,  pag>  214, 
d'émettre  soua  forme  de  doute  son  opinion  relali^-emenl  à  la  dif. 
férence  de  nalnre  qnMf  croit  eiîstef  entre  la  fiètre  jaune  des 
Antilles  et  fa  roa1:(dte  de  Barcelone  ;  maïs  le  professeur  Pi. 
guiilem  ^  pag.  979'du  même  recueil,  résoftie  son  opinion  eu 
disant:  icNoOs  pensons  donc  que  la  maladie  ob^erTée  à  Barce* 
»  lone  en  i8ai  était  un  tjpTins  indigène  que  Ton  a  confondu 
»  avec  la  îi^yrt  jaune,  eà  se  laissant  sédftlrt  pttr  de  fausses  àiia« 
»  logies  ». 

(3)  La  fièTre  jsmne  est  patfaifemeât  la  même  lÉaladte  »  daift 
quelque  pays. ,  souS  quelqde  climat  ,  ern  quelque  temps  qu^eUe 
Se  montre.  Traité  delà  Fièvre  jaune  j  pag.  55< 

(4)  A  Tautoriié  des  jontoant  ,  j^opposerai  ropimon  de  M« 
Bal/y  ,  ((ui  la'a  dit ,  en  rentfattt  de  voir  Talcade  dofi  Gaétan 
de  Doit  ,  tftif  sa  maladie  était  nn  typhus  nerveux,  ressemblaàt  ' 
à  ia  fièTre  jauÉe  de  Saint-Domingue  sous  quelques  rapports  , 
mais  dont  en  réalité  il  différait  beaucoup.  Ce  hit ,   sur  fequel 

.j'avais  jusqu'ici  gafdé  le  silence  »  est  Rapporté  aioil  qu'il  suit 
dans  le  Journal  de  médecine  dé  Barcelone  :  «c  Je  ftf«  rippene 
»  très -bien  ^  et  M.  Bally  ne  pourra  pas  dire  te  «onlraife  y  qot 

•  •  lofsqn'eo  pleine  réuniotf  et  en  présence  de  M»  Parisei  et  dt 
T.  vm.  Août  1824-  i5 
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de  la  feontcfstêr ,  pense  que  Von  a  désigne  sous  le  HoHi 
identique  de  fièVre  jaune  des  maladies  fort  différentétf 
les  unes  des  autres  (i).  Il  n'est  pas  que  dei  particuliers 
qui  aient  paru  pahcher  vers  cette  opinion  :  une  société 
savante  A  proposé  pour  sujet  de  prix  ,  de  déterminer  si 
)a  maladie  d'Espagne  et  des  Antillrs  ,  également  ap-» 
^éea  .tiàvra  jauiM ,  sant  également  -de  la  oièma  nm^ 
ture  {^)  ;  et  tout  récemment  cette  question  ,  avec  pi  a* 
sieurs  autres  qui  s'y  rattachent  plus  ou  moins  directe-^ 
aient  ,  a  été  mise  au  codcours  par  U  duc  à'Holitim^ 
haur^  (3). 

Ces  cîrconstahces  sont ,  H  m%  Semble ,  de  nslune  k 
nionirer  que  l'opiiiion  sur  laquelle  j'ai  en  grande  partie 
eontribué  à  appeler  Tatteirtion ,  est  d'une  haute  împor* 
tance.  En  effet ,  si  jamais  il  est  bien  démontré  que  la 
tnaladîip  des  Antilles  et  celle  d*Espagne  sont  de  nature 
entièrement  différente ,  toute  idée  d'importation  toîn- 
beffi  d^elle-méme,  comme  on  peut  d'avance  le  près- 
4en;tir  I  en  songeant  aux  conséquences  que  doit  avoir 


^%  trois  mpectablfts  praticicai  de  Barcelone  ,  oo  en  vint  à  clas* 
»  tiGer  la  maladie  de  l'alcade  don  Gaétan  de  Dbu  »  il  a*bétîta 
»  |»ay  à  la  qvalifivc  de  typhaa  neiTeux  ,  aasarsnt  qna  »  malgré 

.S  U  gcai><f  Donibre  de  iyni|>téa9ct  gtavet  qu'elle  préteniait  ^ 
»  Mamn  d^eax  ne  caractériaait  prédae'meQl  le  typhus  ietérodcs 
»  on  fiièv^a  iaunt*  Le  méaàe  M.  Èaliy  ne  pourra  pat  nier  nom 
»  plv»  que  quelques  joura  apr^a   ton  arrÏTe'e  à  Barcelone  ,  il 

•»  n'ait  dit  à  un  des  médrcioi  Ira  plua  dialioguea  de  celte  viUe^ 
»  Hon  ehgi  afni ,  j'e  ne  retrout^e  pas  ici  iu  ^èvre  jaune  »• 
JUjatacion  iiitJ  Para  cet  ,  e(c.  ;  par  J.  Pona  ,  pag.  9 14. 

(i)  Riéu  n>it  moinii  drmonlre  que  ridentiU  des  maladies 
désignées  sons  le  nom  de  fièvre  jaune*  Journai  universel  ,  dé- 
cembre i8aa  y  paf,3i6. 

(a)  Nou\feau  journal  de  médecine  1  etc» 
(3}  Journal  complémentaire  dés  sciences  médicale**  Ton* 
i€  I  pag.  187. 
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IVtiide  mieux  enteiiiltie  dei  causes  de  l'une  et  l*Butrt 
inal^e«  Déjà  la  difTéreoce  qiii  VxÎAte  entre  e)les  «pus 
ce  rapport  commence  à  être  généralement  appt*éciéef 
Ainsi  peu  de  personnes  «ont  diaposéea  i  mettre  fui^ 
le  même  rang  ,  relativeraenf  aux  causes»  la  fièvre  jai^ne 
qui  dans  les  Antilles  devient  très-rare  et  même  dis- 
paraît quelquefois  entièrement ,  lorsque  la  température  ,' 
à  son  maximum  d'abaissement  ,  atteint  vingt  pu  dix-huit 
degrés  plus  zéro^  et  le  typhus  amarH  qui  régne  à  zéro 
de  température  ,  et  mèmç  un  ppu  au-dessous  ,  pourvu 
que  l'exhalaison  du  miasme  qui  l'entretient  se  continue 
enppr^.  On  ne  peut  pas  non  plus  confondie  deux  ma- 
ladies ,  dont  ^un«^  ,  le  typhus  *  est  communicable  oU 
contagieuse  ,  et  l'autre ,  la  fièvre  jaune  ,  ne  se  commua 
nique  dans  aucune  circonstance  connue.  Oir ,  une  aussi 
grande  différence  de  causes  suffirait  seule  pour  fairîe 
fidmettre  une  différence  non  moins  grande  dans  la  nature 
d^s  deux  maladies  ,  si  déjà  elle  n'étsit  évidemment  dé^ 
montrée  par  le  caractère  des  symptômes  du  typhus 
fort  différent  de  celui  des  symptômes  de  la  fièvre  jaune, 
caractère  que  l'ouvrage  de  M,  ^Jouar^  (r)  et  le  livre 
de  la  Commission  (2)  ont  montré  tel  que  je  l'ayais  in* 
diqué  (3).  L^époque  où  mpn  opinion  sera  admise 
^e  mef  parait  donc  pas  fort  éloignée  ;  je  'n*en  Veux 
en  garantie  que  la  manière  de  voir  de  M.  Audouarâ^ 
qui ,  après  avoir  attribué  le  développement  de  la  mar. 
ladie  de  Barcelone  à  fimpqrtation  d'un  principe  con- 
tagieux «  s'est  convaincu  par  ^observation  dé  Tépi- 
demie  du  Passage,  en  iSiS  ,  qae  l'infection  développée 
spontanément  dans  la  cale  des  navires  ,  et  sans  l0 
çoncoqrs    d'aufqne    maladie    contaglai|se  antécédente , 


(1)  XUiaifon  Idstériéfue  ><efe^,  pag.  54«tftoiy, 
{a)  Histoire  médicfle  ,  etc. ,  pug.  ^7  9i  si»Hr. 
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^tait  la  vraie  cause  de  la  prétendue  fièvre  jaune  ,  c^eitr 
à-dire ,  du  typhus  amaril  que  Ton  observait  à  bord  dan« 
ces  cas. 

Tel  est  f  ce  me  semble  ,  l'état  actuel  de  la  science 
et  la  marche  des  idées  ,  touchant  la  question  sur  la- 
quelle  je  me  suis  déjà  prononcé.  Ces  détails  ,  qu^pv 
pelait  i>i|turellement  Texposé  de  ma  conduite  à  Barce- 
lone ,  montreront  »  j'ose  croire ,  malgré  leur  extrême 
concision ,  que  ,  sogs  le  rapport  des  vues  scientifiques  , 
je  puis  aussi  nourrir  l'espoir  de  ne  pas  paraUre  trop  au^ 
dtssous  de  l'honneur  que  m'a  fait  la  Faculté  ^  en  m'ao- 
çprdapt  son  suffrage. 

Pièces  justificatîyes»  —  N.**  I.  (  Voyez  note  i.'*,  page 
gg).  Chacun  des  membres  de  la  Commission  était, 
comme  je  l'ai  dit ,  porteur  de  deux  lettres ,  une  pour 
)e  consul  de  Barcelone ,  l'autre  pour  le  consul  4^  Va- 
lence ,  chacune  de  la  teneur  suivante  : 

«Monsieur,  M.  Bochoux ^  docteur  en  médecine  ,  se 
rend  en  Espagne  par  les  ordres  du  ministre  de  l'ior 
térieur ,  pour  y  observer  la  fièvre  jaune* 

9  Je  suis  persuadé  qu'il  trouvera  auprès  de  vous  toutes 
les  facilités  qu'il  sera  en  votre  pouvoir  de  lui  procurer 
relativement  à  l'objet  de  sa  mission  ,  pour  le  5uceè^ 
de  laqqelle  je  vous  invite  à  l'aider  de  votre  appui  au- 
près des  autorités  locales  »  autant  qu'il  pourra  dépendre 
de  yo^s.  M.  Rochoux  donne  dans  cette  grave  circonsr 
tance  une  preuve  de  son  dévouement  pour  l'humanité , 
«t  je  n'ai  pas  à  douter  que  vous  ne  vous  fassiez  un  de^ 
voir  de  seconder  «  en  ce  qui  peut  vous  copcerqer  ^  ses 
efforts  de  tput  votre  zèle. 

»  Recevez  ,  Monsieur  ,  Tas^uraiice  de  ma  parfaite 
considération  n.  Pasquier. 

Paris  y  le  %S  septembre  1821, 

N.  n.  Visa  de  mon  passeport.  (  Voyez  pag.  99  y  not* 

ft**)  Vu  au  consulat  de  Frai|ce  (pi.^  i^5i  ^  pour  ae  ren4ff 
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à  Tortose.  Tenu  au  visa  de  M.  le  chef  supérieur  de  la 
Catalogne,  le  i3  octobre  1821.  Pour  M.  le  consul  de 
France  ,  Signé  :  Joseph  Bosch. 

Presentose  y  pasa  a  Tortosa.  £1  alcade  i.*  Const. 
José  Mariano  de  Cabanes* 

N.®  III.  (Voyez  page  100,  note  a.*  ).  Lettre  de  M» 
Pariset. 

«  Préparez  tout  pour  votre  voyage  ;  arrangez- vous 
pour  votre  laissez-passer.  Vous  avez  raison  d'aller  à 
Tortose }  {de  vous  à  moi)  cela  vous  est  et  nous  est  né- 
cessaire. 

SI  Envoyez-moi  après-demain  votre  commissionnaire , 
je  lui  donnerai  les  lettres  que  nous  voua  ferons. 

»  M.  Bally  ne  va  guère  mieux  ;  je  suis  couci-couci  : 
M.  Bosek  va  bien ,  mais  le  pauvre  Pierre  s'en  va  » . 

A  vous  ^  E.  PiBISCT« 

Barcelone  y  3i  octobre  1621. 

N.®  IV.  Lettre  du  général  Santo  Cildês ,  en  réponse 
à  la  demande  que  je  lui  avais  faite  ,  de  m'autoriser  à 
sortir  du  cordon  pour  me  rendre  à  Tortose.  (  Voyee 
pag^  ipo  ,  note  4.«  ). 

Monsieur  Rochoux  f 

«  Muy  segnor  mio  :  sin  embargo  cuanio  me  mani- 
festad  V.  en  su  escrito  que  acabo  de  recebir  ,  las  termi** 
nantes  instrucciones  con  que  me  halle,  no  me  pcr«* 
mitten  actuulmente  sin  faltar  à  mis  deveres ,  expedir 
passaporte  à  niguna  persona  ,  sin  distincion  de  circons? 
^anciasy  de  las  comprehendidas  dentro  del  cordon  , 
sin  (fUt  me  haga  constar  ha  hecho  19  dias  de  ob* 
aervacion ,  en  las  casas  signalad^s  à  este  efccto  por  la 
}unta  de  sanidad  ,  asi  que  puede  V.  dirigirse  à  elia  ,  para 
que  atendidas  las  extraordinarias  causas  que  accurren 
fnt  indique  si  devo  librarle  el  expresado  documento  *. 
(psto  supuesto  devuelvo  à  Y.  su  passaporte* 

1^  Cpn  el  ma^or  septimiento  de  no  poder  coipplacer 
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I  y,  7  ofNi  éutps  de  lener  oGasionei  mas  fkTonibIcs 
de  realisario  ,  lengo  la  «atiafaccion  de  ofrecerme  su  seg. 
acrv  m,        Q.  B.  S.  M.         Josi  B.  Saitto  CiLDKa» 
Jlortâ  ,  3  oorembre  iSiS. 

N.^  Y.  (  Voyez  pag.  loi ,  opte  i  )•  Leltre  de  M. 
Banifl* 

«  J'ai  en  hier  une  singulière  absence  avec  tous, 
J^anU  oublié  que  dans  une  de  nos  dépêches  nous 
avioiis  coQsiilté  le  ministre  sur  deux  points.  Est-il  né- 
cessaire que  M.  Bally  fasse  le  voyage  de  Palma ,  et 
H*  BoehouM  celui  de  Tortose  ?  Nous  avons  donc  les 
mains  lièges  actuellement  pour  vous  ;  les  ordres  ne  sau» 
raient  tarder  :  ils  vofis  seront  transrois  de  suke.  Le  mi- 
nistre s'expliquera  d'ailleurs  sur  les  fonds  qu'il  doit 
vous  accorder  ppur  ce  vojage ,  qui  vous  mènera  à  troi^ 
fDoia  pour  le  moina.  En  attendant  »  mettes  -  vops  ei| 
quarantaine  du  cAté  de  Tofiose  ;  je  suis  bien  l^iché  que 
TOUS  ne  l'ajez  pas  déjà  fait.  Le  temps  qui  s'est  perdu 
ne  Taurait  pas  été ,  et,  à  Tarrivée  des  ordres  du  mî- 
nislre  t  vfMis  auriez  été  tout  prêt  à  les  exécutert 

w  Si  le  ministre  rajette  ces  deux  voyages  ,  dans  ce 
cas,  croyez-moi  y  rentrez  en  France  par  Bayonne»  Passe^ 
par  Madrid  i  recueillez  dans  cette  capitale  {es  meilleurs 
documens  et  les  livres  les  plus  recherchés  sur  l'objet  dq 
k  Çommissîpii;  c'est  ainsi  que  vous  utiliserez  votre 
yojage.  Il  Sut  renoncer  i  l'idée  de  rentrer  en  France 
par  Perpignan  s  c'est  un  conseil  que  je  vous  duphe 
dMs  la  sincérité  de  mon  àme. 

»  M.  ^My  voudrait  vous  envoyer  vot^e  itK>ntre  par 
pne  occasion  sûre.  La  vieqdref.-vOus  pr«:idre  jeudi ,  ou 
f  overrez-vous  quelqu'un  l 

n  TVA»  <^if4»*^  »  £•  T^isET. 

BarcelojM\,  9  iiiçiveml^rç  18^1» 
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*>*  (  JTouffi*  ie  fharm^ie  ;  mité  i9  Ftmer  éè  anatysé 
ie$  N*^  de  Mars  et  A^ril  )  -^  Formule  pour  tènguenî  de 
laurier^  Prenez  :  graisse  de  porc  récente  ,  une  livre  | 
feuilles  de  laurier  sèches  et  pourvues  de  leur  couleur  « 
trois  onces.  Verses  sur  les  feuilles  brisées  la  graisse 
fondue  et  tenes  le  vase  tfu  même  degré  ^e  chaleur 
pendant  douze  heures.  Passez  et  fondez  avec  cette  graisse 
tolorée  :  huile  de  baies  de  laurier  par  expression,  i  livre; 

(  N.^  de  Mari.  )  — -  Analyse  iè  Veau  tniniraU  ia 
VÉpinay  ,  hameau  dépendant  de  Ficam  «  départemenê 
de  la  Seine^InJêrieure  ,  par  M-  Germain ,  pharmacien  à 
Ficam»  -^  Cette  analyse  fiiite  méthodiquement  a  démontré 
que  vingt  livres  d'eau  minérale  de  l'Épînaj  contiennent  : 
chlorure  de  calcium ,  8  grains  ;  chlorure  de  potassium  ^ 
4  grâiifs  $  silice  ,  8  grains  }  carbonate  de  fer  ^  12  grains  ; 
tarbonate  de  magnésie,  8  grains,  et  carbonate  de  chaux. 
i6  grains, 

—  Réponse  à  M.  Pelletier ,  au  sujet  des  eonsidirations 
êur  la  résine  alouchi  H  les  alcalis  organiques  ,  par  M. 
Bonastre.  — •  En  répondant  à  son  adversaire  §  l'auteur 
soutient  sa  propre  théorie  sur  les  alcalis  organiques  uAé 
que  la  quinine  ,  la  morphine  ,  etc* ,  qu'il  considère 
comme  des  résinés  qui  ne  doivent  les  caractères  des 
alcalis  qu'on  leur  attribue  ,  qu*à  la  présence  de  la  ma- 
gnésie et  de  la  chaux  que  l'on  emploie  ton}oars  en  eiC* 
ces  pour  obtenir  ces  prétendus  acalis  organiques. 

M.  Pelletier  persiste  dans  la  doctrine  qu'il  a  professée 
jusqu'à  ce  jour  sur  la  prc^riété  alcaline  essentielle  à  ceif 
bases  organiques ,  telles  que  la  quinine  ,  rémétine,.etc. 
Sojrons  de  Topinien  de  M.  PeUeiier  tant  que  la  Société 
de  pharmacie  la  partagera. 

«^  Notes  de  botanique  midteale  sur  Vortgine  de  la 
gomma  àdragant.  «-*  Ce  n'est  pas  du  st^agalus  traga- 
êoniha  L. ,  ai  du  eretieusn  L.  »  ni  même  du  gmhmifaé 
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de  tahilîarâiere  qu'on  obtient  la  gomme  adragant  ;  maîf 
bien  d'après  Olls^ier  du  siragalus  i^erus  f  qui  croit  dan^ 
l'Asie  mineure  ,  sur  le  Mont  Ida  ,  à  quatre  ou  cinq  cents 
toises  d'élévation  sur  cette  montagne.  C'est  de  Smjrne 
que  le  commerce  tire  la  gomme  ^dragant  et  non  pas 
de  Crète,  comme  quelques  personnes  l'ont  cru. 

—  Sar  la  diginération  des  propriitis  midicaUs  des 
plantes»  -^  C'est  un  fait  reconnu  que  la  plupart  des 
plantes  cultivées  dans  les  jardins  ne  jouissent  pas  des 
propriétés  énergiques  qui  leur  sont  propres  ,  et  qu'elles 
acquièrent  parfaitement  dans  les  lieux  où  la  nature  le» 
fait  naitre.  L'auteur  de  cette  note  cite  l'exemple  de  la 
jusquiame  noire  cultivée  dans  un  jardin  dont  l'extrait 
était  presque  inerte  et  la  menthe  poivrée  qui  après  un 
long  séjour  dans  un  lieu  cultivé  dégénère  très-sensible- 
ment au  point  qu'elle  prend  le  goût  et  l'odeur  de  la 
tnentha  viridis.  On  pourrait  en  dire  autant  de  la  ciguë 
.qui  perd  singulièrement  de  son  activité  étant  cultivée  ^ 
et  qui  suit  si  l'on  ne  pourrait  pas  attribuer  en  partie 
4  cette  observation  la  différence  extraordinaire  que  le 
professeur  Orjila  a  reconnu  dans  les  extraits  de  ciguâ 
pris  dans  diverses  officines  de  la  capitale. 

—  De  la  nomenclature  pharmaceutique*  Addition  aus^ 
mémoires  pricidens  ,  lus  à  t Académie  le  \^  juillet  1822 
par  AL  A*  Chereau  ,  pharmacien  ,  membre  adjoint  de 
r Académie  royale  de  médecine.  —  Sans  entrer  dans  le 
préambule  de  l'auteur  qui  a  pour  but  d'apprendre  à 
ses  lecteurs  qu'il  a  été  élu  membre  adjoint  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  ,  en  récompense  de  sea  tra-^ 
vaux ,  nous  donnerons  son  projet  de  nouvelle  nomen- 
clature pharmaceutique ,  qui  a  été  corrigé  par  M.  le 
professeur  Henri  ainsi  qu'il  l'a  annoncé  dans  ses  leçons. 
Les  médicamcns  sont  divisés  en  deux  grandes  classes  f 
en  chronisoïques  et  en  achronisoïques.  On  recosnak  dans 
chacune  de  ces  deux  classes  deux  sections.  Les  médics'' 
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iaetiB  qui  ont  des  excipiens  et  ceux  qui  en  sont  dëpourvUf^ 
La  première  section  des  ehronisoiques  sans  excipiens  se 
compose  de  cinq  ordres, 

I.?  Les  opols-opolës  ,  sucs  végétaux  ofEcinaux  ;  2«^ 

^  les  opoUols-opostolés  ^  extraits  divisés  en  mous  et  en 

secs  ;  3.^  les  amidols-amidolés  ,    ou  fécullei»  ^  4.^  les 

pulverols ,  ou  les  puWerolés  ;  5.*  les  spéclols  ,  ou  les 

spëciolës  (  espèces  )• 

La  deuxième  section  des  ehronisoiques  avec  excipiens^ 
reconnaît  neuf  ordres  ,  comme  il  suit  : 

i,^  Les  hydroholsyqui  se  divisent  en  hydroolés  et  hj-^ 
droolats;  2.^  les  œnols  ,  œnolés  ;  3.^  les  brutols  ^  le^ 
brutolés  i  4*^  les  oxéols ,  ou  les  oxéolés  ;  5.^  le»  alco-' 
hols  j  qui  se  partagent  en  alcoholés  et  alcoholats  ;  6.*^ 
les  éthérols ,  ou  ëthérolé^  ;  7.*  les  saccharols  distri* 
bues  en  saccbarolés  et  saccharidés  ^  8.^  les  oléols  et  letf 
oléolés  ;  9**  les  stéarols  et  les  stéarulés. 

L'ordre  des  saccharols  est  divisé  en  deux  genres  ,  ïe^ 
saccharolii  et  les  seccharidi*. 

Le  premier  de  ces  deux  genres  se  subdivise  en  troitf 
séries  :  i.^  les  saccbarolés  liquides  ,  qui  iont  les  sirops; 
2.*  les  saccbarolés  mous,  qui  sont  les  gelées  ,  les  pâtes ^ 
les  conserves  ;  3.^  les  saccbarolés  solides  ,  ks  pastilles 
et  les  tabletteff. 

Le  second  genre  qui  est  distinct  du  premier ,  en'  ce 
que  dans  celui-ci  (  les  saecharoUs  )  le  sucre  est  prédo- 
9iinant ,  et  dans  Fautre  (  hs  sacêhariâis  )  le  sucre  n'est 
que  comme  intermède ,  ou  mêlé  à  d'autres  excipiens  ^ 
se  divise  en  deux  séries  :  i.*  les  saccharidés^  mous  ^ 
les  électuaires;  2*^  les  saccharidés  solides  ,  les*  pilules. 

Les  médicamens  dont  le  miel  est  Texcipienl  son! 
compris  dans  les  ordres  et  les  genrsts  saccharols  et  iK-^ 
ebarolés. 

Les  stéarofés  soitt  aussi  divisé»  eof  àtvsk  genres  :-  le# 
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itéarolës  mous  ou  ouguens ,  les  itéarolës  solides  t>u 
emplâtres  (  par  mélange  ).  M.  Henri  propose  de  reporter 
les  emplâtres  (  pai*  combinaison  )  aux  sels ,  sous  U  nom 
de  oiéomargaratês* 

Dans  la  deuxième  chsse  de  mëdicamens  achronîsol- 
^ues,  M*  HeHri  a  adopte  les  dënomindlions  d'hydro^ 
ùlites  ,  dé  sacchùrolites  pour  les  ordres  ;  mais  il  continue 
de  faire  usage  des  anciens  noms  de  tisane  ,  boisson  » 
ùpozime ,  potion  et  coÏÏyrt* 

-*-  Examen  chimique  des  fruits  du  Uîas  (  syrîngt-com* 
munis  )  et  considérations  sur  t emploi  de  t avide  càrioni^ua 
et  de  réther  acétique  danf  les  analyses  végétai  es  >  par 
MM.  H,  Petroz  et  Robinet.  —  Ces  chimistes  ont  obtenu 
pour  résultat  de  toutes  leurs  expériences  les  substances  sui- 
vantes :  i.^  une  matière  résineuse  ;  2.<>  une  matière  su- 
ttéûiZ*^  une  matière  qui  précipite  le  fer  en  gris  1 4*^  ''^^ 
matière  amère  ;  S.o  une  matière  insoluble  ,  ayant  l'ap- 
parence d'une  gelée  ;  6.^  de  l'acide  malique  ;  7.*  du  ma- 
late  acide  de  chaux  ;  8.<>  du  nitrate  de  potasse  ;  9.^  quei^ 
ques  sels  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les  végétaux. 

(  Avril  18^.4)  —  Lettre  de  M.  Lassaigne  adressée  à  M. 
Virey^  sur  V analyse  chimique  du  bois  de  Naghas  à  odeup 
d'anis.'^M^  Virey  ayant  donné  dans  le  n.*  d'octobre  1825 
du  journal  de  pharmacie ,  une  note  historique  sur  le 
bois  de  Naghas ,  M.  lusssaigne  lui  adresse  l'analyse  chi- 
mique qu'il  en  a  faite  pour  compléter  l'étude  de  ce  vé- 
gétal. Voici  le  résultat  de  cette  analyse  :  i.^  une  huile 
volatile ,  blanche  ,  d*tine  odeur  tràs-prononcée  d*anis  ; 
2.®  une  résine  aromatique  ;  ZV"  une  matière  colorante 
brune  ^  4.<>  une  matière  amère  incristaliisable  ^  5*^  de  Ta* 
midon  i  6.<*  malate  acide  db  chaux  ^  de  potasse  ^  chlorure 
de  potassium ,  sulfate  de  potasse  ,  phosphate  de  chaux  ^ 
«xide  de  fer  et  silice* 

•"—  Dissertations  sur  les  euphortiacées.  (  Article  com- 
muniqué par  M.  F«  Cadet-de-GasHcourt  ).  11  s'agit  de  deux 
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thèses  «outenots  à  k  Faculté  de  mëdecioe,  I*ane  intitulée  : 
De  tmphorhiacimrum  geruribus  mêdicîsqu$  earumdem  *firir 
hus  Htniamen  ;  par  M*  1$  D.  Adrien  de  Jussîeu.  -^  Après 
avoir  passé  en  revue  85  genres ,  soit  déjà  décrits ,  soit 
omis  ou  inconnus  ,  l'auteur  traite  ex-professo  des  eu- 
phorbîacées.  Il  expose  quelle  est  la  vertu  commune  aux 
plantes  d»«ette.&mille9  &  quels  principes  il  faut  l'attri- 
buer,  conHnent cette  action  s'opère  souvent  de  différentes 
manières  ^  etc.  Dans  cet  ouvrage  ,  écrit  en  latin  éiéf^ant 
et  pur  9  dit  M»  de  Gassicourt^  ^*  le  docteur  Adrien  de 
Jussieu  soutient  la  gloire  d'un  nom  illustre  dans  les 
sciences  naturelles  ,  et  difficile  à  porter. 

Lfi  seconde  thèse  intitulée  :  Recherches  sur  les  propriitis 
miimnales  ^t  t emploi  en  médecine  de  t huile  de  croton  ti- 
£lium  ,  par  M.  le  docteur  W.^E^-E.  Conwell ,  offre  le 
plus  grand  intérêt  dans  l'histoire  du  végétal  qui  produit 
cette  huile  dont  les  vertus  énergiques  iîxent  chaque  jour 
l'attention  des  praticiens. 

Le  eroton  iigUum  (  Laureiro  ed  Wïldenow)  vulgaire- 
ment appelé  croton  caihartique  ou  ricin  indien  ^  de. la 
monoecie-monade^hie  de  IJnn(B^s  ,  est  un  sous-arbris- 
seau des  Indes-Orientales.  Sa  tige  ,  son  bois,  ses  feuilles  y 
ses  fleurs  renferment  tous  plus  ou  moins  cette  matière 
huileuse  essentiellement  purgative  que  l'on  trouve  plus 
abondante ,    plus  pure  et  plus  active  dans  %t%  graines* 

L'observation  médicale  a  enseigné  que  l'huile  de  croton 
tigliùm  sollicite  en  même-temps  les  déjections  alvines 
abondantes  ,  la  sécrétion  des  urines  et  la  diaphorèse. 
Elle  agit  d'une  manière  d'autant  plus  avantageuse ,  que 
son  énergie  se  développe  à  la  moindre  dose ,  et  qu'on 
l'administre  avec  la  plus  grande  facilité.  Une  goutte  ou 
deux  »  au  plus  ,  placées  sur  la  langue  suffisent  ordinai- 
rement pour  procurer  une  purgation  complette  ^  l'ap- 
plication de  quatre  gouttes  sur  l'ombilic  produisent  le 
même  effet  ;  dans  ce  dernier  cas  ,  elle  occasione  une 
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jpetîte  éruption,  Son  usage  devient  d'une  grande  impor» 
tance  dans  les  cas  suîvans  :  i.^*  quand  les  autres  pur* 
gatifs  drastiques  ont  été  administrés  sans  succès  ,  comme 
dans  certains  cas  de  con.stipation  opiniâtre  ;  2.®  quand  il 
existe  des  obstacles  mécaniques  ou  moraux  à  l'emploi  d'une 
médecine  ordinaire  ,  comme  dan^  le  tétanos  ,  l'hydro- 
phobie  et  la  manie  ;  3.^  quand  on  a  besoin  d'un  purgatif 
9ont  les  effets  soient  prompts  ,  comme  dans  l'apoplexie. 

De»  expériences  faites  sur  les  animaux  par  M.  A.-E* 
*Pênnet ,  à  Dublin  ,  et  répétées  à  Paris ,  par  M.  Magenàief 
ont  fait  connaître  le  mode  d'action  de  l'huile  de  croton 
tiglium  sur  Téconomie  animale ,  en  voici  le  résultat  ; 
1.0  à  dose  convenable  elle  purge  sans  occasioner  Tinflam- 
mation  des  membrane^  muqueuses  ;  2.^  elle  est  absorbée 
et  n'agit  si^*  le  canal  digestif  qu'après  avoir  réagi ,  par 
la  voie  de  la  circulation  ,  sur  le  système  nerveux  ,  de 
éorte  que  son  action  est  indirecte  et  générale  sur  l'es- 
tomac et  les  intestins  ;  8.^  A  dose  trop  forte  ,  au  con-^ 
traire ,  son  action  est  immédiate  et  directe ,  elle  irrite 
et  enflamme  vivement  le  canal  intestinal. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  qui  résulteraient  de 
remploi  ,  par  gouttes,  d'une  huile  très- visqueuse ,  M» 
le  docteur  Conwell  propose  la  solution  alcoholique 
de  l'huile  de  croton  tiglium.  Comme  il  ne  dit  pas  dans 
quelles  proportions  cette  teinture  doit  être  préparée, 
110U9  devons  '  supposer  que  c'est  par  saturation.  Voici 
le  mode  de  préparation  auquel  il  donne  la  préférence  : 
Solution  alcoholique  de  croton,  demi-gros  ;  sirop  simple, 
mucilage  de  gomme  adragant  «  de  chaque  ,  trois  gros» 
On  fait  prendre  d'abord  un  peu  de  lait  au  malade  ;  oi|  . 
lui  donne  le  mélange  et  après  un  peu  plus  de  lait. 

<f<?  Analyse  des  amandes  du  croton  tyglium ,  faite  par 
M.  Nimmo-de-Giascow.  i—  Les  amandes  des  graines  de 
ce  végétal ,  contiennent  :  un  principe  âere  ou  résineux , 
^t  un  edde  ^  07  »  $  parties  i  une  buile  fixe  ,  32 ,  5  ;  uiitr 
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matière  fiirineuse  ,  4^  t  ^^r  ^^^  parties.  Llinile  retira 
des  amandes  par  expression  contient  :  principe  &cre  e| 
rësineux  ,  4^  i  buîle  fixe  ,  S5  sur  loo  parties. 

Les  graines  de  iigli,  qu'on  nomme  encore  graHU  dét 
molusques  y  jetées  dans  Teau ,  font  périr  les  poissons  ; 
et  douze  ou  quinze  de  ces  fruits  concassés  et  mêlés  avec 
du  nûel ,  donnés  à  des  chevaux  d'une  stature  moyenne^ 
ont  excité  une  diarrhée  violente  à  laquelle  ces  animaux 
ont  parfois  succombé, 

—  Nouvelle  formulé  de  teinture  d$  Digitale  —  Prenez  * 
feuilles  sèches  de  digitale*  un  gros;  alcohol  nitrique 
éthéré|Une  once  et  demie.  Faites  digérer  pendant  qua- 
torze jours ,  passez.  On  en  donne  par  gouttes  dans  un 
liquide  approprié.  Elle  produit  de  bons  effets  en  Angle- 
terre, 

M.  Boullay  ,  dans  une  note  ,  dit  :  «  Nous  ne  voyons 
n  pas  de  motifs  pour  préférer  la  liqueur  étbérée  nitreuse 
s»  à  Téther  sulfurique  alcoholisé  dont  l'état  est  plus  cons- 
»  tant  », 

—  Noutfellê  méthode  pour  préparer  Thydriodate  de 
potasse  >  par  M.  Taddey.  —  Ce  chimiste  propose  la 
méthode  suivante,  adoptée  déjà  dans  plusieurs  phar- 
macies et  fabriques  das  produits  chimiques  d'Italie. 
On  disffout  l'iode  dans  l'esprit-de-vin  ,  marquant  depuis 
20  jusqu'à  2  S  degrés  de  l'aréomètre  de  Baume  et  l'on 
verse  à  plusieurs  reprises  ,  dans  une  teinture  d'iode  ,  de 
l'hydro-sulfate  de  potasse  ;  le  liquide  se  trouble  ,  passe 
de  la  couleur  brun  obscur  au  rouge  marron  ^  laquelle  , 
diminuant  d'intensité  ,  arrive  pir  degrés  à  la  couleur 
de  chair ,  ef^se  convertit  ensuite  en  blanc  de  lait.  A 
cette  époque ,  la  conversion  de  l'iode  en  acide  hydrio- 
dique  est  déjà  opérée  ,  et  si  ^  par  l'addition  de  quelques 
nouvelles  gouttes  d'hydro-sulfate  de  potasse ,  le  liquide 
ne  se  trouble  plus ,  l'opération  peut  être  regardée  comme 
finie.  Après  ê|[uelc[ues  instans  dtf  repos ,  on  aépare ,  par 
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dëcanution  ou  par  ^e  filtre  ,  le$  flocons  de  soufre  pré* 
cipilës  ,  puis  on  distille  pour  retirer  l'alcohol  employé  , 
el  on  évapore  (e  résidu  juaqu*^  siccité  dans  un  vase 
ouvert  pour  en  obtenir  Thydriodate  de  potasse. 

Coi/RET» 
3.*     V  A  *  I  É  T  K  »• 

On  se  persuaderait  difficilement  que  dans  les  concours 
publics  l'intrigue  ,  les  prétentions  protégées  fussent  ca- 
pables de  nuire  au  vrai  mérite.  Mais  les  exemples  à 
cet  égard  ne  sont  que  trop  nombreux.  Notre  dernier  n.^ 
en  a  offert  un  qui  a  autant  déplu  à  quelques  audaeitUM 
et  Jluets  9  qu'il  a  satisfait  les  médecins  instruits  et  les 
jeunes  étudîans  qui  ne  connaissent  que  la  voie  de  la 
science  pour  parvenir.  Nous  allons  donner  un  nouvel 
exemple  de  l'influence  de  la  protection  dans  les  concours 
publics  ,  exemple  sans  doute  bien  digne  d'être  connu  par 
la  sagesse  qui  a  présidé  à  la  décision  des  membres  da 
jury  et  à  la  délibération  de  l'administration  ! 

Le  i.^'  juillet  dernier,  quatre  candidats  ont  dispute 
la  place  d'élève  interne -chirurgien  de  l'Hôtel  -  Dieu 
d'Arles. 

M.  Dumas  entre  le  premier  .en  lice  et  s'attache  à  ré- 
soudre de  son  mieux  les  questions  suivantes  :  i.^  Us 
indications  et  les  contr'inditations  des  amputations  et 
t amputation  du  bras  ^  2^^  la  description  anaUmique  du 
pied  et  les  lisions  qui  exigent  d amputation  de  cette  partie. 
Les  réponses  de  M^  Dumas  ne  sont  que  médiocres. 

M.  Goirand  traite  fort  bien  ces  deux  qu^ions  :  l.^oii- 
noffeer  les  parties  musculaires  et  Jibreuses  qui  concourent 
à  la  consolidation  de  V articulation  ilio-Jimorale  »  les  diters 
diplacemens  de  cette  articulation  et  leur  thérapeutique  ; 
s.  '  Des  différentes  saignées;  quelle  est  la  plus  dangereuse  l 
Que  doit-on /aire  en  cas  de  fâcheux  accidens  î 
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M.  Rigal  a  pour  questions  :  i  .^  h  cœur  H  tm  circula* 
tion;  2.*  la  description,  cnaiomiifue  de  la  vessie  et  topé'' 
ration  de  la  taille.  La  solution  qu'il  en  fait  est  pas^ble. 

M.  Serrayer  recule  à  la  première  question  et  n*aborde 
la  seconde  (  de  l'ërysipèle  )  que  pour  signaler  quelques 
moyens  thérapeutiques  et  notamment  les  fleurs  de  su- 
reau^ comme  étant  très-efficaces. 

Le  jury   pro{)Ose  ensuite  de  résoudre  par  écrit  ces 
questions,  qui  sont  les  mAaies  pour  tous  les  concur- 
rens  :  Description  anatomiçue  de  Vœil,  Description  de  . 
la  cataracte.  Jnstrumens  nécessaires  pouf  Vextraction  du 
cristallin  et  texécution  de  cette  opération  l 

M.  Dumas  donne  les  mêmes  témoignages  de  capacité 
que  dans  le  précédent  examen.  La  manière  distinguée 
arec  laquelle  M.  Goirand  remplit  sa  tâche  justifie  qu'il 
a  beaucoup  d'instruction ,  et  M*  Rigal  t  s*il  ne  décrit 
pas  l'œil  d'une  manière  bien  satisfaisante  ,  traite  du  moins 
supéiîeurement  la  question  de  la  cataracte»  M.  Serrayer 
se  retire  du  concours. 

N'esl-il  pas  évident  que  le  jury  n'avait  point  à  balancer 
sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  l  Cependant,  il  ne  se  pro- 
nonce que  troiit quarts-d'heure  après  et,  suivant  lui  (i)^ 
les  trois  concunens  ont  répondu  ex  aquo ï  1  L'administra-^ 
tion  elle-même  les  ayant  jugés  tous  les  treis  également 
dignes  de  la  plaça ,  a  reeours  à  un  expédient  facile  ^ 
qui  doit  bientôt  mettre  un  terme  à  la  discussion.  On  ne 
consultera  plus  le  talent  ,  c'est  par  le  hasard  que  U 
cho.se  sera  décidée.  En  conséquence,  armé  d'une  épingle, 
chaque  athlète  -s'avance  pour  la  plonger  entre  les  pages 
d'un  livre  fermé  et  celui  qui  rencontrera  la  première 
ou  l'une  des  premières  lettres  alphabétiques  ,  à  la  pre- 
mière ligne  des  deux  pages  divisées  ,  sera  proclamé  le 
vainqueur. 

(i)  Nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  le  très -estimable  «hi- 
rurgien  en  chef ,  M.  F^rrUr,  sot  établir  une  dislinciioii  entre 
M.  Groirand  ci  les  autrea  candidats. 
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Là  lettre  I ,  triste  initiale  ,  est  pour  M.  Dumas»  ^f<r 
Ùoirand  obtient  la  lettre  C  ^  M.  Bigal  tire  la  lettre  L«. 

Ainsi  a  eu  lieu  ce  concours  mémorable  qui ,  dit-on  ^ 
a  été  tenu  à  huis  clos ,  hhen  que  l'ott  eul  annoncé  qu'il 
•erait  public. 

Le  tirage  aur  sort  d'une  place  qui  intéresse  la  santé  , 
paraîtra  fort  singulier,  et  il  Test  en  effet.  Néanmoins  , 
il  est  préférable  à  ces  délibérations  suscitées  par  des 
démarches  serviles  p  etc.  »  et  il  est  préférable  ,  puisque 
la  Providence  9  croyons- le  ,  dirigera  toujours  la  main 
de  celui  qui  aura  mérité  la  piace  dont  on  aurait  voulu 
le  priver.  Le  concours  qjue  nous  venons  de  signaler,  est 
un  exemple  frappant  de  cette  vérité. 

—  M.  le  docteur  Gom  ouvrira  y  vers  k  fin  du  mois 
prochain ,  une  maison  de  santé  y  située  au  Cours  Gouffetf 
n.*  7 ,  eu  il  s'attache  présentement  à  réunir  tous  les 
moyens  convenables  qu'exige  un  pareil  établissement. 

—  Comme  dans  le  mois  précédent ,  on  n'a  eu  guères 
ce  mois-ci  que  des  diarrhées  à  traiter.  Les  sansgues  à 
l'anus  y  les  tisanes  et  les  lavemens  émolliens  ont  suffi* 
pour  guérir  les  les  diarrhées  plus  opiniâtres* 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  l'État-civil  de 
k  mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu"  en  Juillet  1824? 
341  naissances  ;    346  décès  et  69  mariages. 

P.-M.  Roux. 

AVIS. 

La  Sociité  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclare 
^uen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  ^  Obser^ 
nations ,  Notices  9  etc»  ^  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soit 
eorrespondans  ,  qui  lui  paraissent  dignes  d'être  publiés  f 
elle  na  égard  quà  V intérêt  qu'ils  présentent  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
improbation  aux  opinions  quepeut^ent  émettre  lejg  auteurs f 
et  qui  n'ont  pas  encore  la  sanction  générale^ 
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BULLETINS 

LA   SOCIÉTÉ   ROYALE  DE   MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 

aZTI^s^^  -  n7  XXXII. 


Obsxrfatiou  d'une  gastro-entirite  ;  par  M.-  Gillet  , 
D.-ilf .  ,  membre  titulaire  de  la  Soditi  royale  de  mide^ 
eine  de  Marseille. 

Uk  jeune  Iiomme ,  âge  de  i8  ans  ,  d'un  tempérament 
sanguin  et  bilieux,  après  avoir  éprouvé,  pendant  deux  jours 
du  dégoût,  un  mal-aise  général  et  une  douleur  de  tète, 
me  fit  appeler ,  et  je  le  trouvai  dans  l'état  suivant  : 

(  i.er  jour  ).  Face  rouge  ,  céphalalgie  frontale  ,  langue 
assez  humectée  *  mais  blanche  au  milieu  et  reuge  sur 
les  bords  \et  à  la  pointe  ;  bouche  pâteuse  et  amère  , 
quelquefois  nausées  ,  douleur  à  Tépigastre,  chaleur  de  la 
peau  haliteuse  ,  constipation,  diminution  des  urines, 
lassitude  dans  les  membres  i  pouls  plein  et  peu  fréquent. 
(  Saignée  du  bras  ,  eau  de  guimauve  pour  boisson  , 
lavemelis  émoHîens  )• 

(2.me/ox/r)*  Céphalalgie  plus  intense,  soif;  langue 
un  peu  sèche ,  et  sa  rougeur  augmentée  et  rapprochée 
du  centre  ,  chaleur  un  peu  acre  de  la  peau  ,  pouls  moins 
plein ,  mais  plus  fréquent  j  épigastralgie  plus  forte  ^ 
rougeur  de  la  face  diminuée  ,  constipation.  (  Application 
de  quinze  sangsues  sur  rendroit  douloureux  ,  même 
boisson  ,  lavemens  ). 

T.  VIII- ^il«  1824-      ^  16 
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(3«me;otfr).  Céphalalgie  et  douleur  ëpigastrique  moins 
fortes  ,  même  ëtat  des  autres  sjmptômes. 

(4.me  ;our  )•  Céphalalgie  augmentée  »  soif  vire^  langue 
cëche  I  rude ,  très-rouge ,  douleur  ëpigastrique  plus 
forte  ,  constipation  ,  peau  sèche  ,  chaleur  acre .  pAÎeur 
de  la  face  ,  paroles  lentes  ,  prostration  ée»  forces  ,  dë- 
cubitus  en  supioatien  ;  pouls  dur  »  petit  et  frëquent, 
(  Edu  de  gomme  pour  boisson  ,  application  de  deux  vësî- 
catoires  aux  jambes  ,  lavemens  }. 

(5.me  et  6.me  jours)»  Même  état  de  tous  lessymptAmes, 

(  y.m'e  jour  ).  FuUiginositë  des  gencives  et  des  dents , 
langue  d'un  rouge  très-foncé  ,  délire  taciturne  ,  affaiblis* 
aemènt  des  sens ,  regard  hébété  ,  somnolence  ,  stupeur  » 
pouls  petit,  dur  et  fréquent,  même  état  de»  autres 
symptômes.  (  Application  de  vingt  sangsues  iur  la  région 
douloureuse  ,  embrocations  huileuses  ,  véaicatoire  à  la 
nuque  ,  sinapismes  aux  pieds  ). 

(S.me/dur  ).  Point  de  délire,  la  douleur  ëpigastrique 
moins  forte  ,  la  langue  un  peu  moins  sèche. 

(  9.me  jour  )•  La  chaleur  de  la  peau  est  moins  Acre  ; 
il  y  a  un  peu  de  moiteur. 

(  lo.me  jour  )•  Le  malade  ,  après  avoir  éprouve  quel- 
ques coliques ,  est  venu  huit  fois  à  la  selle  et  n'a  fait 
que  du  sang. 

(ii.me/o«r).  Le  pouls  est  moins  fréquent  et  plus 
développé  f  la  langue  est  moins  rouge  ,  plus  humectée  , 
la  céphalalgie  et  la  douleur  ëpigastrique  moins  fortes  , 
la  face  est  un  peu  plus  naturelle  ,  les  urines  sont  ren- 
dues en  plus  grande  quantité.  (  Continuation  de  Teau 
de  gomme  et  des  lavemens  ). 

(  i2«me /our).  La  prostration  des  forces  est  diminuée, 
léger  décubîtus  sur  le  côté ,  regard  plus  naturel  ,  très- 
peu  de  somnofênce  et  de  stupeur ,  la  fuUiginosîtë  des 
gencives'  et  des  dents  a  disparu  à  moitié. 

(  iS.me /our  ).  Amendement  de  tous  les  symptômes  p 
le  malade  est  venu  &  la  selle. 
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(  i4*me/Mff  )•  Le  .dëcuUtus  a  lien  tn  KM  sen«  »  ki 
kngue  eat  légèrement  rouge  ,  trèa-humectëe ,  la  parole 
est  dëliée ,  mais,  la  diureté  de  l'ouïe  persiste. 

(  iS.me  four  ).  Point  de  fièvre ,  état  naturel  de  la  face , 
des  gencives  et  des  dents  ,  chaleur  naturelle  de  la  peau  ; 
le  soir,  légère  sueur  ,  les  urines  sont  abondantes  et  char^ 
géés  p  le  malade  est  venu  à  la  selle. 

(  i6.me  jour  )•  Disparition  complète  de  touf  les  s^mp* 
tAmes  y  le  malade  entre  en  convalescence  et  commence 
à  prendre  quelques  alimens. 

Héflêxions^  •—  Avant  que  la  doctrine  pbysiologiquq 
nous  eut  démontré  la  nature  des  fièvres  essentielles  , 
nous  aurions  considéré  la  maladie  qui.fiiît  le  sujet  de  cette 
observation  comme  une  fièvre  bilieuse  -  inflammatoire 
devenue  adjnamique  ,  tandis  qu'il  est  reconnu  qjiie  les 
symptômes  que  nous  venons  d'observer  indiquent  une  ïn^ 
flammation  gastro-'intestinale  parvenue  à  un  très-haut  de** 
gré.  En  effet ,  la  rougeur  des  bords  et  de  la  pointe  de  la 
langue  ,  la  douleur  à  l'épigastre  n'indiquent  -  elles  pas 
l'irritation  gastrique  ?  £t  cette  irritation  n'esUelle  pas.  la 
cause  de  la  supersécrétion  bilieuse  l  Fallait-il  donner  ui| 
vomitif  pour  débarrasser  l'estomac  des  matières  sabur* 
raies  î  Non  ,  sans  doute ,  l'irritation  était  trop  fui  te  ; 
le  vomitif  n'étant  qu'un  moyen  pertubateur  .  on  ne  peut 
l'employer  que  lors  d'une  irritation  légère  ;  dans  le  cas 
contraire  ,  on  aggraverait  la  maladie.  On  a  vu  cependant 
des  gastrites  un  peu  intenses  guérir  par  l'emploi  de  ce 
médicament,  mais  ce  sont  des  exceptions  qui  ne  dé- 
truisent point  la  règle  généi*ale«  En  conséquence  je  pré- 
férai une  saignée  du  bras  ,  et  le  malade  fut  mis  à 
l'usage  d'une  boisson  adoucissante.  , 

Le  2.me  jour,  la  langue  devient  un  peu  sèche ,  sa  rou- 
geur, qui  n'occupait  que  les  bords  et  la  pointe  ,  s'avance 
vers  le  centré  ,  la  douleur  épigastnque  augmente  ,  il  y 
a  de  la  soif ,  la  chaleur  de  la  peau^devient  acre  ^  peut-on 

méconnaître  à  ces  signes  l'augmentation. de  l'irritation? 
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et  les  aiiti^phlogistiqiies  ne  sont-ils  pas  plus  'partieidiè- 
nement  indiqués  î  Aussi ,  quinze  sangsues  appliquées 
sur  l'épigastre  ont  produit  une  diminution  de- la  cépha* 
lalgie  et  de  la  douleur* 

Du  4-"^^  *u  7.me  jour*,  Finflammation  fait  des  nou* 
teaux  progrès  et  les  symptômes  de  la  fièvre  adynami- 
que  se  déclarent.  En  jetant  un  coup-d'œil  sur  ces 
symptômes,  nous  verrons  que  la  maladie  n'a  point 
changé  de  nature  par  leur  apparition  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent point  constituer  une  fièvre  essehtîelle  ,  mais  qu'au 
contraire  ils  sont  étroitement  liés  à  l'intensité  de  l'in- 
flammation; 

La  sécheresse  de  la  langue  i  la  fulliginosité  des  gen- 
cives et  des  dents  ,  qui  nous  annoncent  Paridité  de  Id 
membrane  muqueuse  digestive ,  par  suite  de  la  sus- 
pension de  son  action  secrétoire  ,  se  rencontrent  dans 
les  gastrites  produites  par  l'ingestion  d'un  poison  im'tant. 

La  petitesse ,  le  resserrement  et  la  concentration  du 
pouls  ne  caractérisent  point  l'asthénie  généi^ale»  puis- 
qu'on les  observe  dans  toutes  les  inflammations  intenses 
des  voies  digestives. 

La  chaleur  acre  de  la  peau  ,  la  prostration  des  forces, 
le  décubitus  en  supination ,  attestent  l'excès  de  toutes 
les  inflammations  et  principalement  des  membraneuses. 

La  somnolence  des  sens ,  le  délire  taciturne,  le  re* 
gard  hébété ,  etc. ,  se  rencontrent  dans  les  diverses 
maladies  du  cerveau ,  telles  que  les  hydrocéphales  , 
les  épanchemens  sanguins ,  les  congestions  ,  etc. ,  mais 
souvent  ces  symptômes  tiennent  à  une  irritation  sym- 
pathique de  l'estomac  ou  de  tout  autre  organe,      , 

Tous  les  symptômes  que  je  viens  de  passer  en  revue , 
ne  peuvent  donc  point  servir  à  caractériser  une  fièvre 
adynamique  essentielle.  Aussi,  ne  m'ont-ils  point  empêché 
de  persister  dans  l'emploi  des  anti-phlogistiques  et  les 
bons  effets  obtenus  des  révulsifs  et  de  la  seconde  sai* 
gnée  lôcate  en  «nt  justifié  l'indication, 
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Le  To.me  jour  le  malftde  vient  à  la  selle  et  ne  fait 
4[ue  du  sang»  N'est-ce  pas  là  une  preuve  évidente  de 
rengorgement  sanguin  de  la  muqueuse  intestinale  î  La 
dimimiHon  assez  rapide  de  la  maladie  n'est-elle  pas  due 
à  toutes  ces  ëvacuatffons  sanguines  T  la  faiblesse  gënërale 
n'a-t*elte  pas  dîsfmro  avec  Tinflammation  ,  sans  l'ad* 
ministration  du  moindre  tonique  l 

Je  conclus  de  là  qu'on  ne  doit  point  perdre  de  vue 
l'organe  8oaflfî*ant ,  qu'on  doit  s'attacher  à  connaître  êeë 
sympathies  ;  qv'on  ne  doit  point  regarder  les  symp^ 
tomes  de  l'ad^rnamie  comme  const<i|u«int  une  fièvre  en*- 
sentielle  ,  ce  qui  dëterminei'ait  àeirpio^or  on  traîtnment 
totî-rationnel,  et  c'est  à  quoi- nous  devons  anHbuer  lira 
pctfnbreuftcs  victimes  de  la  ptétèndue  5èvra  adynamtquc. 

Observation  sur  une  supprewon  d^unntt  >  par  M, 
DucAsiE ,  iiJs  y  membre  cortespondont  de  la  Soditi 
royale  de  médecine  de  Marseille  ^  etc* 

Si  la  gravite  d'une  maladie  est  toujours  en  rapport 
av^c  l'importance  de  l'organe  qu'elle  affecte  ,  ou  lana« 
turedes  fonctions  dont  elle  dërange  le  cours  ,  il  en  est 
peu  ,  sans  doute,  qui  doivent  inspirer  plus  de  crainte» 
que  la  suppression. des  urines.  L'absence  d'une  sécré- 
tion aussi  abondante  dans  l'état  ordinaire  »  les  qualités 
physiques  et  chimiques  qui  distinguent  ce  fluide  »  le 
caractère  des  ëlëmens  nombreux  qui  le  composent ,  ap* 
portent ,  en  effet ,  un  trouble  subit  et  général  dans 
rëconoitiie  animale;  l\  est  peu  d'organes  qui  n'en  ressen- 
tent pas  bientôt  la  pernicieuse  influence ,  et  si  l'art  ou 
la  nature  ne  parviennent  pas  à  rappeler  cette  sécré- 
tion ,  si  les  reins  ne  dépouillent  pas  le  sang  des  maté- 
riaux de  l'urine  qui  l'infectent,  la  moit  ne  tarde  pas  à 
survenir  avec  le  cortège  douloureux  des  symptômes  les 
plus  funestes.  Tel  est  le  résultat  des  observations  con- 
signées dans  les  écrits^  des  ^praticiens ,  que  cette  mav 
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ladie  fait  përir  ordinairement  les  individu*  qui  rëpnnt- 
vent  ,  dans  Tespaçe  de  douze,  ou  quinze  jours. 

IL  arrive  cependant,  quelquefois,  en  vertu  de  cette 
loi  admirable  qui  préside  à  l'ensemble  de  notre  système, 
la  privation  de  cette  sécrétion  par  une  autre  séciétion  , 
devenue  plus  abondante.  Les  principes  physiologiques 
de  la  concordance  de  nos  organes  ,  de  leur  mutuelle 
réciprocité ,  sont  fondés  sur  des  faits  analogues  ,  et  dans 
le  cas  dont  il  s'dgit  «  ils  reçoivent  une  nouvelle  et  im» 
portante  application.  Ainsi,  Marcetlus  Donatus,  dans  son 
Historia  medica  ,  rapporte  l'histoire  d'une  religieuse  dont 
Turine  se  supprima  pendant  six  mois ,  et  qui  eut  de 
temps  en  temps  la  diarrhée.  Mais  celle-ci  disparut ,  et 
le  ventre  se  resserra  dès  que  le  flux  habituel  de  Tu- 
rîne  se  rétablit. 

Ce  n'est -pas  néanmoins  dans  des  circonstances  sem- 
blables la  voie  la  plus  ordinaire  que  choisit  la  nature 
pour  remplacer  l'évacuation  des  urines*  Elle  dirige  de 
préférence  ses  mouvemens  du  côté  du  système  dermoîde^ 
et  rétablit  l'harmonie  des  sécrétions  à  l'aide  de  la  trans- 
piration cutanée.  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici 
deux  observations  analogues  qui  sont  consignées  dans 
tes  tomes  IV.^  et  X.*  du  journal  de  médecine  de  Paris. 
La  première  a  pour  sujet  une  fille  de  i8  ans,  qui,  à 
l'époque  de  sa  menstruation  et  au  milieu  d'accidens 
hystéi-iques  ,  fut  atteinte  d'une  suppression  totale  des 
urines  et  des  selles  ^  qui  dura  trois  mois»  Elle  prenait 
cependant  sa  quantité  journalière  d'alimens  solides  et 
de  boissons;  mais  la  transpiration  était  extrêmement 
abondante,  et  celle-ci  ayant  été  arrêtée  volontairen^ent 
par  l'usage  des  bains  glacés  ,  dans  lesquels  on  laissait 
la  malade  plongée  pendant  dix  heures  par  jour  ,  le 
flux  de  l'urine  et  les  selles  se  rétablirent  au  bout  de 
deux  mois  comme  dans  Tctat  naturel. 

La  seconde  observation  est  relative  à  une  femme 
d'environ    5o  ans ,  qui ,  sans   cause  connue  ,  eut  une 
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suppression  totale  et  subite  des  urines  et  des  ma(ièr«i 
fécales*  Les  diurétiques ,  les  cathartiques  pris  en  iavef* 
mens  et  par  la  bouche  ,  ne  procurèrent  d'autres  éva-* 
cuations  que  des  sueurs  copieuses.  Pendant  sept  ans  , 
la  malade  abandonnée  à  la  nature ,  resta  sans  fièvre , 
sans  douleur,  et  presque  sans  incommodité  ,  ne  ren- 
dant rien  ,  ni  par  les  selles  ,  ni  par  les  voies  urinaires* 
Les  sueurs ,  qui  paraissaient  irrégulièrement  tous  les 
deux  ou  trois  jours  ,  étaient  excessives.  Elles  ruisselaient 
de  tout  son  corps  ,  et  la  malade  ,  aussitôt  qu'elle  les 
•entait  arriver  ,  quittait  son  lit  pour  ne  pas  le  salir  et 
se  jetait  siitn  de  la  paille  qui  se  pourrissait  prompte- 
ment.  Enfin ,  contre  toute  espérance ,  le  ventre  com- 
mença à  s'ouvrir  spontanément  et  les  urines  à  couler. 
Les  sueurs  ^^essèrent  alors  et  la  malade  recouvra  la 
santé  dont  elle  jouit  ensuite  pendant  sept  ans  ^  pour 
mourir  d'une  maladie  qui  n'avait  aucun  rapport  avec 
cette  incommodité  passée. 

Le  fait  que  j'ai  l'honneur  de  communiquer  à  la  Société, 
ne  s'éloigne  pas  autant  que  les  précédcns  ,  des.  lois  qui 
régissent  -notre  sjrstème  d'organisation  et  se  présente 
plus  souvent  à  la  pratique.  Il  s'agit  d'un  homme  d'en- 
viron 5o  ans,  d'une  constitution  forte  et  bilieuse  ,  sujet 
depuis  long-temps  à  la  goutte  ,  dont  les  accès  répété» 
ont  même  déforme  quelques  articulations  ginglymoïdaies. 
Depuis  quelques  jours  ,  des  douleurs  vagues  s'étaient 
manifestées  aux  pieds  et  aux  mains.  La  tuméfaction  de 
ces  parties  n'en  avait  pas  été  la  conséquence  ,  et  le 
malade  crojrait  en  avoir  été  quitte  à  peu  de  frais  ,  quand 
tout-à«coup  les  urines  se  supprimèrent  totalement.  Il  y 
avait  cependant  quelquefois  des  envies  de  les  rendre; 
mais  elles  étaient  infructueuses  et  le  malade  crut  avoir 
réellement  une  rétention  d'urine.  Des  tentatives  inutiles 
de  eathétérisme  faites  par  deux  médecins  appelés  anté- 
rieurement y  indiquaient  assez  qu'ils  avaient  partagé 
cette  opinioo ,  et  moi-même ,  quand  je  fus  consulté  , 
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Irumpë  par  la  douletn-  hypogastrîque  et  le  besoin  fr^^ 
quent  d'ui'iner  ,  j'essayai  Temploi  de  la  sonde  ,  qui  g 
du  i^ste  ,  ne  pouvait  dans  aucun  cas  avoir  des  suites 
'  fâcheuses.  Plus  heureux  que  mes  collègues ,  je  parvins 
dans  la  vessie  avec  assez  de  facilité  ;  mais  quatre  ou 
cinq  gouttes  d'urine  s'échapèrent  seulement  à  trarers 
la  sonde  «  et  ne  m'ufirirent  aucun  résultat  satisfaisant. 
Je  la  laissai  cependant  à  demeure  ;  mais  je  la  retirai 
le  lendemain,  les  choses  étant  dans  ie  même  état. 

Trois  jours  s'étaient  déjà  écoulés  sans  avoir  vu  une 
goutte  d'urine.  Le  ventre  était  dur  p  tendu  ,  doulourpujc 
au  toucher  ;  un  sentiment  de  pesanteur  avait  son  sîége 
du  côté  des  reins  ;  le  pouls  était  petit  »  déprimé  ;  la 
soif  violente  ;  quelques  vomisseniens  bilieux  s'étaient 
même  déclarés  :  je  ne  doutai  plus  alors  du  vrai  carac- 
tère du  mal  que  je  considérais  comme  une  suppres- 
sion véritable.  Mon  collègue  partagea  mon  opinion',  et 
présumant  Lien  que  le  principe  goutteux  jouait  quelque 
r6\o  dans  ia  production  de  ces  phénomènes  »  nous  cher- 
châmes à  le  rappeler  dans  son  siège  primitif  k  l'aide  de 
violens  synapismes  ,  et  à  diminuer  en  même-temps  Tir* 
ritation  abdominale  ,  par  l'application  des  sangsues  ,  des 
cataplasmes ,  des  fomentations  émoilîentes  ,  de«  demi- 
baius   et  d'une  ample  boisson  appropriée. 

Deux  jours  se  passèrent  encore  sans  résultat  avan- 
tageux ,  les  accidcns  acquéraient ,  au  contiaire ,  un 
degré  d'intensitô  plus  grande.  La  face  était  surtout  très* 
altérée  et  les  besoins  d'uriner  ti'ès-fréquens.  Je  me  dé- 
cidai encore  à  introduire  la  sonde ,  qui  n'entraîna  au- 
cune goutte  d'urine  ,  et  dont  le  contact  fut ,  celte  fois^ 
très-douloureux.  La  continuation  des  mêmes  mojfens 
ne  me  laissait  guéres  d'espoir  de  guérison.  Le  Tésica- 
toire  aux  lombes  ,  conseillé  par  Rmymoné  ,  n'avait  pas 
été  plus  efficace  ,  et  j'avoue  que  pour  ma  part  l'état 
du  malade  me  semblait  irrémédiable.  Mais  qui  peut  cal- 
culer l'étendue  des  reiaources  que  la  nature  s'est  mé- 
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Aâgées  ?  Quetqùï   m'épris  cjwc  rôF  iTTécïe' aujoùrJTiur 
pour  elle ,  j*ai  élë  tant  de  fois  le  tcnidin  ie  ses  eiforts 
conservateurs  ,  que  j*ainie  à  lui  altilLuer  la  naoitié  des 
«uccès  que  ses  belles  opérations  nous  procurent  et  qu'en 
conscience  je  crois  devoir  lui  rapporter  la  pari  eotière 
de  la  guërison  dont  je  raconte  Thistoire.  Tout4^oiip» 
en  effet ,  au  moment  où  la  vie  semblait  lui  échapper ,  le 
malade  est  pressé  par  un   violent  désir  de  rendre  les 
urines.  Elles  s'échappent  à  gros  jet ,  et  cet  infortuné^ 
qui    n'avait  point   uriné  depuis  cinq   jours,  remplit,, 
dans  vin^t-quatre  heures^  un  vase  qui  en  contenait  huit 
~  pintes.  J'aurais  eu  moi-même  la  plus  grande  peine  à  le 
croire  ,  si  tous  les   assistans  et  surtout   le  mieux  sen^' 
fiible  qui  s'était  déjà  opéré  ,  ne   m'eussent  confirmé  ce 
phénomène»  Les  urines  étaient  claires  ,  transparentes, 
presque  aqueuses  ,  et  n'exhalaient  aucune  odeur  désa-  * 
gréable.   Depuis  cette  époque  ,  l'état  du  malade ,  quoi- 
que a^ant  éprouvé  des  alternatives  de  bien- et  de  mal, 
■e  maintint  assez  bien.  Quelques  amers  légers  rappelé* 
rent  les  forces  digeslives;  mais  la  convalescence  marcha 
avec  lenteur  ,  et  la  machine  déjà  affaiblie ,  avait  été  si  ^ 
profondément    ébranlée  ,  qu'elle  s'est    ressentie   long^ 
temps  d'une  si  violente  secousse. 

Tel  est. le  fait  que  j'ai  observé  et  dont  j'ai  cru  que 
les   détails  étaient  susceptibles  de  quelqu*intérét  ;  non 
seulement  il  est  curieux  sous  le  rapport  de  la  guérisoa 
qui  s'en  est  suivie ,  «t  qu'on    n'est  pas  toujours  asseZi 
heureux  pour  obtenir  ^  mais  encore  par  Tabsence  d'un 
sjrmptome  noté  par  tous  les   auteurs  ,   et    qu'on  voit  * 
mènie  se  manifester  dans   la  simple  rétention    d'urine 
trop  long-temps  prolongée.  Je    veux   parler  de  l'odeur 
particulière  et  vraiment  ui'ineuse  qui  s'exhale  de  tout 
le  corps  et  dont  toutes  les  autres  sécrétions  sont  éga-  • 
lement   pénétrées.   Ici ,  elle   ne  s'est   jamais  produite. 
Les  désordres  se  sont  bornés  à  la  cavité  abdominale  ,  et 
nulle  autre  fonction  ne  semblait  encore  destinée  à  rem* 
placer  celle  qui  ne  se  fesait  plus*. 

T.  VIII. -^oil/ 1824.  ï .7    _ 
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Sj^AMCEA  de  la  8CGIÉTÉ  PENDANT  LE  MOIS  DE  JUILLET  l8a4« 

lo  JuiVft.  —  M.  le  Spcrétaîre-général  dorme  lecture 
l.^' d'une  lettre  de  M.  le  docteur  Meffre  ,  correspondant 
à  Martigoea  ,  qui  adresse  une  Obstfvmtion  sur  Teffei 
produit  par  la  transmitsion  de  brat  à  bras  dts  erouîeâ 
soupçonnées  ^arioUquBs.  Cette  observation  »ei'o  soumise  à 
l'attention  de  la  Soiciété  dans .  une  de  sen  prochaines  réu- 
nit)rt»ji.''  d'une  leltredeM.i><2nj/f,  correspondant  à  Bor- 
deaux, .«ervant  d'envoi  à  un  Mémoire  sur  la  non^contagion 
de  la  Jfièvre  jaune  »  suién  de  conseils  aux  Européens  qui 
passent  dans  les  pays  chauds  et  notamment  aux  Antillesm 
M.  Uh  est  nomuiê  rapporteur  de  cet  écrit  j  b  *  d'une  lettre 
de  M,  Marin  ^  ban^ta^is^e  à  iVlarseille  ,  arcompaj^'née  d*ua 
mëmoirc  pour  prouver  le  perfeclionnenienl  qu'il  a  fait  su* 
bir  aux  bandagrs  à  pivot  de  Salmon,  Une  Commission  est 
itonitnt^e  pour  faire  un  rapport  sur  les  bandages  de  M. 
IViartn  j  4.^  d'une  U'ttrc  de  M.  le  Comte  de  Villeneuve  , 
Pjéfet,  dans  laque  lie  ce  magistrat  transmet  la  satisfaction 
de  S.  Ê.  le  Mimstre  de  l'Intérieur,  sur  le  zèle  que  met  la 
Société  à  poursuivre  ses  utiles  travaux.  Cette  lettre  a  été 
ti^nsciité  sur  les  registres  de  la  Compagnie. 

"M.  Nel  lit  un  rapnoit  sur  un  mémoire  de  M.  La^nlle^ 
do^Laplaigne  ,  rrlatif  aux  eauk  ^  douches  et  bains  mi* 
néraux    àrtiiîciels  ,  etc. 

Les  co;icluMion!»  du  rapporteur ,  tendant  à  accorder  à 
IVÎt  Laville  le  titre  de  membre  correspondant,  sont 
adoptées  à  l'unanimilë. 

Un  objrt  d'ailmiuistratlon  intérieure  remplit  le  reste 
de  la  ffé.ince. 

a4  Juif  et.  —  Lecture  est  faite  d'une  lettre  de  M. 
Allemand^  Vice-Président  de  la  Société  académique 
de  médecine,  qui  adresse  deux  exemplaires  du  rapport  dee 
travaux  de  celte  Compagnie  pendanlles  années  iSfg^ 
18^0,   i8i.'t  et   1812.  (  Dépôt  dans  les  archives  ). 

M.  Frn^ich  fait  hommage  ,  au  nom  de  M.  Bourchier^ 
cbirut^ien  anglais  ,  d'un  mémoire  sur  la  syncope  da 
Gulien  ,    dont  le  rapport  lui  est  confié. 

On  lit  Tobservalion  de  M,  Mifffre^  sur  f  effet  produit  par  ' 
fa  transmission  de  bras  à  bras  des  croûtes  soupçonnées  va^ 
riohques.  Le  reste  de  la  séance  est  c<^nsacré  aux  confé* 
reaces  sur  les  mahdi*s  régnantes. 

TEXTOAIS  ,  Frisiduu.  S  vit.  Sctriiaire^inirsL 
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OBasnrAtiONS  mMorohj^'quês  faites  i  VO^seri^atofrâ  Royat  de  Marseill 
en  Août  1824,  par  M.  GAMBAhT. 
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SECONDE     PARTIE. 


MiMOIRBS,    DISSERTATIONS,    NOTICIS    KÊGROl 
LOGIQUES  ,  ETC. 

I.^  VÉ  M  O  I  R  E  s. 


JlfJIJirORrjl  sulla  traspirazione  pulmonare  ,  c'est-à-dire  , 
mémoire  sur  la  transpiration  pulmonaire^  par  D.  Paoli, 
associi-corresponàant  de  t Académie  impériale  et  royaU 
ss  Georgofile  de  Florence  ;  de  T Académie  royale  des 
sciences  de  Turin  ;  de  F  Académie  des  sciences  et  arts  de 
Marseille  ;  de  la  Société  fondatrice  des  écoles  ^enseï^ 
gnement  mutuel  de  Florence  ;  de  t  Athénée  de  Venise  f 
etc.;  (io-8.^de  20  pages,  Pesaro ,  i8a4)  traduit  de 
Vitalien  par  M.  Biamonti  »  D.  -  Jf .  »  etc. 

MM.  W.  AUen  et  W.-H.  Pepys  (i) ,  quî,  les  premiers, 
ayant  vu  que  la  proportion  de  l'acide  carbonique  contenu 
dans  l'air  assujetti  à  un  certain  nombre  de  respirations  ^ 
est  égale  en  volume  au  gaz  oxigènc  dont  l'air  lui-même 
est  privé  y  en  conclurent  la  non-formation  de  l'eau  dans 
l'acte  de  la  respiration  ,  donnèrent  lieu  aux  recherches 
de  M.  Brodie  (2)  et  aux  expériences  de  M.  Magendie  (5). 
On  sait  que  M.  Magendie  ,  faisant  ses  observations  sup 


(0  Bib.  Brit.  S.  et  A.  T.  4a ,  p.  195.  3o6. 

(2)  Bib.  Brit.  S.  et  A.  T.  5a  p.  Sot. 

(3)  NoQT.  Bull.  Phil.  T.  a  9  p.  iSS. 
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m  homme  qui  pouvait  respirer  au  moyen  d'une  ouver* 
turc  futuleuse  ,  située  au-dessous  du  cartilage  thiroîde  , 
et  sur  un  animal  auquel  il  avait  à  tel  -dest^ia  pratiqué 
une  ouverture  analogue  à  la  trachée  artère  ;  et  voyant , 
Comme  il  le  dit .  que  l'air  qui  sortait  des  poumons  par 
ces  ouvertures  I  n'était  point  chargé  de  vapeurs  comme 
celui  qui  sort  par  la  bouche  et  les  narrines ,  crut  pou* 
voir  confirmer  l'observation  des  chimistes  anglais  ,  et 
conclure  que  la  vapeur  dont  l'air  expiré  est  rempli , 
plutôt  que  d'être  le  résultat  de  la  combinaison  de  l'hy- 
drogène émané  du  sang  avec  l'oxigène  de  l'air,  n'est 
que  le  produit  d'une  exhalaison  qui  se  fait  sur  toute  la 
membrane  qui  tapisse  les  voies  aériennes  ;  ce  que  M* 
Brodêê  restreint  plus  précisément  à  la  membrane  mu* 
queuse  de  la  bouche  «t  du  pharynx.  M»  Magendie  fit 
de  plus  ensorte  qu'un  courant  d'air  introduit  ,  indé- 
pendamment de  la  respiration  ^  dans  l'ouverture  de  la 
trachée ,  pratiquée  sur  Ranimai,  comme  il  vient  d'être 
dit  p  sortit  par  la  bopche  en  traversant  ainsi  le  larynx  et 
le  gosier;  et  il  a'apperçut  que  cet  air  était  à  sa  sortie 
chargé  d'une   quantité  notable  de  vapeurs. 

Ces  obeerVaMons,  dignes  assurément  de  la  plus  grande 
attention» à  peine  les  eus-je  signalées  à  mon  ami  l'illustre 
professeur  G.  RegnoU  »  qu'il  se  déoide  de  les  réitérer  sur 
k  ieune  Thérèse  A qu'il  avait  opérée  de  la  tra- 
chéotomie ;  auasi ,  esUil  de  mon  devoir  de  rapporter 
entièrement  k  lui  l'idée'd'avoir  fait  de  semblables  recher«- 
ches.  Et  ce  âuiet  qui  d'abord  kii  At  himneur  ,  vu  l'opé- 
ration qu'il  avait  pratiquée  (i)  devient  ensuite  pour  lui 
le  sujet  d'observations  intéressantes. 

Je  me  bornerai  ici  à  donner  une  idée  des  recherches 
que  nous  avons  faites  sur  cette  jeune  personne  ,  recher- 

(i)  Memoria  su  di  osa  oper«  di  traehéolooMa.  Pisaro  xSaS. 
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«lies  qu'il  a  dëcritet  plut  en  détail  d«u  son  mënoire  su» 
un  tel  objet. 

La  température  étant  au  4«*  degré  du  thermomètre  A,  , 
notre  premier  soin  fut  d'obterver  ù  Thaleine  qui  sor- 
tait par  la  canule  adaptée  à  l'ouverture  faite  à  la  trachée  , 
était  visible.  Et  quoique  la  température  ne  fut  pas  très- 
basse  ,  tandis  que  Mmgenéie  assure  avoir  fait  »fiê  ex- 
périences par  un  temps  très-firoid ,  nous  vîmes  très- 
bien  l'air  expiré*  Afin  de  mieux  nous  en  assurer  ^  nous 
mimes  contre  la  cannule  susdite  »  à  la  distance  de  trois 
k  quatre  pouces  »  une  lame  de  verre  ,  qui  fut  à  l'instant 
ternie.  Ayant  substitué  à  celle-ci  un  instrument  d'acier 
bien  poli ,  il  se  ternit  bientôt  è  la  distance  d'environ  un 
demi-fHed»  Ces  moyens  nous  démontrèrent  sans  réplique 
la  présence  de  l'eau  dans  l'air  expiré  sans  avoir  traversé 
le  larynx  et  le  gosier.  Je  voulus  ensuite  mesurer  la 
tension  de  la  vapeur  qui  accompagne  son  haleine.  Ayant 
déterminé  (H^mièrément  par  la  méthode  de  DaUon  la 
tendon  de  la  vapeur  existante  dans  l'air  environnant, 
je  dirigeais  Tkaleine  qui  sorCait  par  l'ouverture  de  la 
trachée  ^  sur  les  parois  extérieures  d'un  yaae  de  verre 
contenant  de  l'eau.  J'augmentais  gradueHemenl  la  tem^^ 
pérature  de  celle-c»  ,  et  j'attendis  à  chaque  expérience 
que  le  thermomètre  qui  y  était  plongé  restât  stationnaire» 
pour  que  la  sur&ce  extérieiu*e  du  vase  se  mil  en  équilibre 
avec  la  température  du  liquide  :  j'observai  que  l'haleine 
ne  se  condensa  plus  sur  le  même  vase  à  16^  Re  20^ 
cent.  Ayant  ensuite  déduit  la  force  de  la  vapeur  de 
l'air  atmosphérique  ^  que  j'avais  déterminé  en  principe, 
et  'que  j'avais  trouvé  ,  selon  la  table  de  D»hon  -o,  2072» 
da  o  ,  6337  ,  force  de  la  vapeur  qui  dans  la  même 
table  correspond  au  degré  20  cent. ,  on  a  le  nombre  o  ^ 
4^65»  qui  représente  la  force  de  la  vapeur  contenue 
dans  l'air  expiré  par  l'ouverture  de  la  trachée  ,  et  pro^ 
venant  des  poumons;  j'ai  répété  les  expériences  indi- 
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quëcs  ci-desias  ,  en  fermant  entièrement  tout  pass«g« 
à  l'air  par  la  bouche  et  les  narines ,  et  tout  ae  passa  de 
la  même  manière  :  nous  n'observâmes  pas  pour  cela  au- 
cune augmentatiâi  ni  diminution  sensible  dans  la  quaii* 
tité  de  vapeur  qui  accompagne  l'air  expiré.  De  cette 
circonstance,  jointe  à  l'observation  qu'en  laissant  la 
bouche  et  les  narines  ouvertes  on  voit  sortir  par.  eUta 
quantité  de  vapeurs  ,  quoique  la  respiration  ait  lieu 
entièrement  par  l'ouverture  pratiquée  dans  la  trachée  ^ 
au  point  qu'on  ne  pourrait  pas  tenir  fermée  cette  ouver- 
ture au-delà  de  a8  secondes  si^ns  beaucoup  de  peine  »  il 
me  parait  qu'une  grande  partie  des  conclusions  que  Ma'- 
genàie  tira  de  ces  expériences  ,  soit  confirmée.  En  effet , 
on  voit  par  là  qu'une  transpiration  abondante  a  lieu  par 
la  muqueuse  qui  tapisse  le  larjnx  et  le  gosier  p  si 
malgré  la  très-petite  quantité  d'air  qui  passé  par  cette 
voie  y  la  vapeur  parait  tant  soit  peu  abondante.  J'ai 
la  satisfaction  de  voir  que  sur  ce  point  nos  observations 
corcordent  avec  celles  d'un  physiologiste  aussi  dis- 
tingué. Dan^  la  partie  de  ces  expériences  et  de  ces 
conclusions  qui  regardent  la  transpiration  pulmonaire 
niée  par  lui ,  et  la  formation  de  l'eau  par  la  respira-^ 
tian  9  il  oublia  peut-être  de  calculer  quelques  circons- 
tances 9  qui  l'auraient  conduit  à  d'autres  conclusions.  Le 
célèbre  chev.  Mf/i ,  mon  ami  »  auquel  ainsi  qu'au  pro- 
fesseur Regnoîif  je  parlais  des  observations  de  Magendief 
me  fit  observer  que  l'ouverture  fistuleuse  de  l'homme 
sur  qui  on  institua  ces  recherches  «  ainsi  que  la  trachéo- 
tomie opérée  par  lui  sur  les  animaux ,  développèrent  une 
irritation  dans  le  système  muqueux  qui  de  la  bouche 
s'étend  aux  bronches  et  aux  cellule^  aériennes  ,  irri- 
tation par  laquelle  s'arrête  même  l'ordinaire  sécrétion 
muqueuse  qui  humecte  la  surfiice  interne  des  vaisseaux 
aériens  :  on  peut  croire ,  dit-il ,  que  cette  irritation  ait 
la  cause  db  ce  que  l'air  expiré  par  l'ouverture  de  la 
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trachée  ne  s'oflfrit  pas  au  docteur  JUagenJie  »  charge  de 
la  quantité  ordinaire  de  vapeur  aqueuse.  £t  si  les  efTela 
de  cette  irritation  ne  se  manifestèrent  pas  dans  les  ex- 
périences de  M.  MagênUe  sur  la  muqueuse  du  gosier , 
de  laquelle  il  i^it  se  développer  une  grande  quantité  de 
vapeur  aqueuse  ,  on  peut  l'attribuer  à  la  légère  irrita- 
bilité de  la  muqueuse ,  qui  est  moins  susceptible  de 
contracter  une  telle  irritation*  £n  effet  ^  les  choses  se 
passèrent  différemment  chez  la  jeune  personne  qui  fut 
le  sujet  de  nos  recherches  ;  dans  laquelle  il  paraît  que 
tout  acte  d'irritation  avait  entièrement  cessé*  Le  déga* 
gement  dje  la  vapeur  aqueuse  eut  lieu  abondamment^ 
quoique  l'on  puisse  douter  que  l'air  en  arrivant  aux 
poumons  immédiatement  ,  puisse  produire  dans  ceux-ci 
une  irritation  même  légère* 

Le  professeur  RâgnoU  voulut  répéter  en  partie  les  ob- 
servations du  professeur  Magendie ,  en  faisant  la  tra- 
chéotomie sur  un  chien*  Introduisant  dans  l'ouverture 
pratiqué  une  seringue  et  la  dirigeant  vers  les  bronches, 
on  vit  que  l'air  expiré  par  U  même  n'était  pas  tout-à- 
fait  dépouillé  d'humidité  ,  car  la  température  étant  à 
4  ^  A*  9  un  instrument  d'acier  présenté  dans  les  fortes 
expirations  à  l'ouverture  de  la  seringue  à  la  distance 
de  quelques  lignes  «  se  ternissait  de  suite.  On  voit  que 
cette  expérience  ne  coïncide  pas  avec  celles  de  itfa- 
gendit  et  que  les  circonstances  que  nous  avons  supposé 
modifier  ses  résultats ,  ou  elles  n'arrivent  jamais  à  em- 
pêcher entièrement  le  dégagement  de  la  vapeur  aqueuse 
par  les  poumons ,  ou  elles  n'eurent  point  lieu  dans  le 
chien  opéré  par  M.  RignoU» 

•  De  ce  qui  précède  ,  il  me  parait  résulter  :  que  l'eau 
dont  est  chargé  l'air  expiré  n'est  pas  le  produit  de  la 
combinaison  de  l'hydrogène  dégagé  du  sang  par  le  pou- 
mon, avec  l'oxigène  de  l'air,  mais  l'effet  d'un  dégagement 
T.  YIII.  Septembre  1824.  19 
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d'eau  à  V^tat  de  rapeur ,  qui  a  lieu  sur  toute  la  suribre 
des  organes  de  la  respiradon;  En  efiet ,  si  cette  humi- 
dité qui  vient  par  les  poumons  dérive  de  l'eau  dont  le 
sang  se  dëpouille  dans  les  mêmes  poumons,  ou  si  cela 
provient  de  la  perspiratîon  de  la  muqueuse  qui  recouvre 
intérieurement  cet  organe  ,  on  verra  bientôt ,  si  l'on  ré- 
fléchit, que  si  une  telle  perspiration  s'exécute  sur  cette 
tnembrarte  dans  la  partie  qui  recouvre  le  gosier  et  le 
larynx  ,  il  y  a  raison  de  croire  que  cela  arrive  égale-» 
'ment  sur  cette  membrane  qui  tapisse  la  trachée  ,  les 
bronches  et  les  cellules  pulmonaires.  La  seconde  opinion 
doit  donc  prévaloir  ^  et  quand  même  par  la  suite  on 
parviendrait  k  démontrer  que  le  sang  dans  son  passage 
par  les  poumons  se  dépouille  de  sa  partie  aqueuse  ,  cela 
ne  suffirait  pas  pour  exclure  l'autre  source  de  cette  ho- 
Biidité  ;  mais  nous  serions  plutôt  portés  k  attribuer  en 
même-temps  à  ces  deux  causes  la  production  d'un  seul 
effet.  La  conclusion  que  Magendiê  tire  de  ses  recher- 
ches est  que  la  vapeur  qui  accompagne  l'air  expiré  est 
le  produit  d'une  exhalaison  qui  a  lieu  sur  tous  les  points 
êe  la  membrane  ijui  recouvré  Us  voies  aériennes.  L'ex- 
pression de  voies  aériennes  employée  par  lui  est  évidem- 
ment limitée  à  la  seule  portion  des  voies  aériennes ,  qui 
•ont  au-dessu^  de  l'ouverture  fistuleuse  de  l'homme  sur 
lequel  il  fit  ses  expériences  et  de  l'ouverture  qu'il  pratiqua 
artificiellement  sur  un  animal;  car  il  déduit  une  telle 
conclusion  de  ce  que  Tair  venant  du  poumon  par  la 
même  ouverture  ,  n'était  point  chargé  d'humidité.  La 
conclusion  de  M.  Magenàie  ,  très-juBte  quant  à  la  for- 
mation de  celte  vapeur,  nous  parait  seulement  inexacte 
pour  avoir  borné  à  une  partie  des  organes  respiratoires 
la  transpiration,  origine  de  cette  môme  vapeur.  La 
conclusion  de  M.  Brodie  est  également  inexacte  ,  savoir  : 
que  la  vapeur  procède  seulement  de  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche  et  de  pharynx. 
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Si  U  vapeur»  qui  aborde  dans  l'air  expiré  ^  provient 
À'une  simple  perspiration ,  i'opiaion  des  physiciens  ,  qui 
croycnt  que  la  formation  de  l'eau  n'a  point  lieu  dans 
l'acte  respiratoire ,  se  trouve  appuyée  par  ces  observa-, 
tions. 

Nous  avons  énoncé  au  commencement  que  l'opinion 
sur  la  non-formation  de  Veau  dans  l'acte  respiratoire 
lut  suggérée  en  observant  que  le  volume  d'oxigène ,  qui 
se  consume  dans  la  respiration  est  égal  à  celui  du  gax 
acide  carbonique  produit  ;  vérité  qui  nous  parait  suffi- 
samment prouvée  non-seulement  par  les  recherches  de 
AUên  t  Pêpys  et  Brodit  ,  mais  par  celles  de  Menzits  f 
Crmw/ord ,  Dat^y  et  Daltom*  Cette  observation  ,  de  la- 
quelle il  nous  semble  résulter  que  l'oxigëne  qui  se  perd 
dans  la  respiration  sert  seulement  à  la  formation  de 
l'acide  carbonique ,  conduisit  quelques  chimistes  et 
surtout  Thompson  (i)  à  une  autre  conclusion,  savoir:  que 
l'union  du  carbone  du  sang  avec  l'oxigène  de  Tair  ins- 
piré s'exécute  dans  les  poumons ,  au  lieu  de  croire  avec 
Bouillon-Lagrange  t  que  l'oxigène  s'unisse  au  sang , 
en  même-temps  que  le  gaz  acide  carbonique  et  l'eau  > 
déjà  formés  ,  se  dégagent  du  sang. 

D'après  la  quantité  égale  de  gaz  acide  carbonique  , 
qui  se  retrouve  dans  l'air  expiré  ,  et  de  l'oxigène  qui  se 
consume  dans  la  respiration  »  il  parait  que  celui-ci 
est  employé  à  la  formation  du  premier  et  non  à  celle 
de  l'eau.  £t  quand  même  on  voudrait  soumettre  au 
calcul  le  déficit  d'air  que  l'on  voit  dans  les  résultats  ob- 
tenus par  AiUn  et  Pepys  y  plutôt  que  de  l'attribuer  à 
l'impossibilité  de  vider  toujours  le  poumon  de  la  même 
quantité  d'air  ,  comme  l'on  pourrait  croire  ,  j'obser- 
verais  qu'un    tel  déficit    est    trop  petit    pour   donner 


(i)  S/st.  ds  Cil,  trad.  fraoç.  i3i8.  T.  4  »  pag  691; 
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origine  ^  la  quantité  dVau  que  nous  expirons.  En  eUH  , 
MM.  Allen  et  Pepys  évaluèrent  une  telle  perte  en  m 
par  mille  d'après  un  certain  nombre  de  respirations.  La 
libère  différence  que  Thompson  trouva  entre  le  volume 
de  Toxigène  ct)nxumé  et  l'acide  carbonique  produit ,  en 
répétant  lex  expériences  de  Dahon  ne  saurait  être  soumise 
ici  au  calcul,  car  lui-même  couftidère  cette  perte  d'oxi gène 
Comme  étant  due  plutôt  à  la  souxtrortion  if  une  partie  dm 
Voir  par  toute  autre  voie  que  par  celle  delà  respiration  (i). 
En  outre  ,  il  dit  que  dans  quelques  circonstances  on 
vérifia  la  correspondance  égale  de  volumes  des  deux  ga£ 
dénommés.  Les  expé'iences  de  C.-L.  BerthoUet  (2)  pré- 
sentent, il  est  vrai»  un  déficit  notable  d'oxtgène ,  mais 
ses  résultats  peuvent  avoir  été  modifiés  pour  avoir  obligé 
les  animaux  à  respii  er  dans  un  volume  donné  d'air  ,  jus- 
qu'à ce  que  celuî-ci  ne  fut  plus  apte  à  la  respiration  ,  de 
manière  que  ses  résultats  ne  pourraient  se  rapporter 
avec  précision  à  la  respiration  libre  faite  dans  un  air 
toujours  renouvelé.  En  effet ,  Allrn  et  Fepys  ayant  fiait 
traverser  à  une  certaine  quantité  d'air  pendant  huit  à  dix 
fois  le  poumon  d'un  homme ,  ils  remarquèrent  une  perte 
du  six  pour  cent  d'oxigéne  (3). 

J'ai  énoncé  plus  haut  que  la  correspondance  entre 
le  volume  de  Toxi^îène  consumé  dahs  la  respiration  , 
et  celui  du  gaz  acide  carbonique  formé ,  a  porté  quel* 
ques-uns  à  croire  que  cet  acide  se  forme  réellement  dans 
les  poumons  ,  et  c'est  ce  que  j'entends  examiner  en  m'é- 
loignant  un  peu  de  l'objet  de  mon  mémoire.  Afin  qu'une 
telle  conclusion  fut  bien  exacte ,  il  faudrait  que  l'on 
put  vider   entièrement  les    poumons    à   chaque    expi* 


(i)L  c. ,  p«  6îÎT. 

(2)  M  'onoirM  W'JrcttéU  ,  T.  a  ,  p.  454» 

C3)  Bibl.  firii.  S  el  A.  T.  4»  ^  p^  aiX 
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ratînn  ,  et  établir  «In^i  des  expérienees  svr  chaqoe  im* 
pi  ration  et  expiration.  Si  l'on  voyait  que  le  volttine  d« 
gaz  acitie  carbonique  de  chaque  expiration  prise  ûolé- 
ment  »  correspondit  toujours  au  volume  de  l'oxiisène 
consumé  ;  alors  seulement  on  pourrait  croire  que  la 
formation  de  l'acide  cardonique  a  lieu  dans  les  pouaions 
exclusivement  y  et  comme  on  ne  peut  pas  vider  èoliëre» 
ment  l'air  des  poumons  ,  il  est  impossible  de  fiiire  des. 
expériences  à  cet  égard  ,  et  la  conclusion  cî-dessas  ne 
peut  être  que  précipitée.  Je  répéterai  donc  que  loxi* 
gène  perdu  correspondant  au  gaz  acide  carbonique 
formé  ne  prouve  pas  que  la  combinaison  chimique  qui 
donne  origine  à  cet  acide  ,  ait  lieu  dans  les  poumons* 
Si  les  expériences  de  Allen  et  Pepys  ne  sont  pas  en 
faveur  de  la  conclusion  tirée  par  Thompson^  quelques  ré< 
flexions  physiologiques  paraissent  beaucoup  la  contredire. 
L'objection  faite  à  la  théorie  de  Black  sur  la  respiration 
par  quelques  physiciens ,  prise  de  la  températuie  des 
poumons  presque  égale  à  celle  des  autres  p:.rties  du 
corps  y  nous  porte  à  cioire  que  la  combinaison  de  Toxi- 
gène  a  lieu  dans  les  vaisseaux  artériels  et  non  pas  dans 
les  poumons  exclusivement ,  savoir  :  au  moment  où  le 
sang  en  traversant  ce  viscère  se  réunit  ou  à  l'air  ou  à  son 
oxigèneet  commence  à  se  combiner  à  la  base  de  l'air  pur^ 
en  continuant  ce  procédé  dans  toute  l'étendue  des  vais* 
seaux  artériels.  Je  crois  que  cela  doit  se  limit«*r  aux  seuls 
vaisseaux  artériels  ,  car  la  couleur  foncée  du  s;ing  veineux 
nous  démontre  évidemment  qu'il  n*»  contient  pas  de 
l'oxigènc  libre  ,  ou  seulement  enveloppé  dans  aes  parties. 
J'ai  dit  que  cette  combinaison  commence  à  peine  que 
le  sang  est  chargé  d'oxigène  ,  et  je  pense  que  cela  a 
lieu  dans  le  poumon  même  avnnt  que  le  sang  ait 
parcouru  la  petite  circulation.  En  outre  ,  selon  l'\s  prin- 
cipes de  la  chimie  généra/e  ,  je  crois  que  re  prurtdé 
s'exécute  plus  lentement  à  mesure  que  le  sang,  dans  ton 
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tnjet ,  sTélotgne  des  poumons.  En  voici  la  raison  :  si 
Voxigëniitîon  du  sang ,  de  laquelle  ,  indépendamment 
de  rinflnence  du  système  nerveux,  doit  avoir  origine 
une  partie  de  la  chaleur  animale ,  car  Tacide  carbonique 
ne  pourrait  pas  se  former  sans  dégagement  de  calorique^ 
m  TougéiBalion  du  sang,  dis* je,  était  égale  dans  lea 
pomnooa  et  dans  les  autres  parties  du  corps  ,  ce  viscère 
devrait  avoir  une  température  plus  basse  ,  car  le  déga* 
gtmmt  de  la  vapeur  et  de  l'acide  carbonique  doivent 
produire  un  abaissement  de"  température  ;  et  cela  doit 
être  compensé  continuellement.  Je  pense  donc  que  cette 
eompenaatioo  se  trouve  dans  la  formation  de  l'aeide  car- 
bonique qui ,  de  suite  ,  commence  à  s'y  effectuer ,  et 
qui  doit  être  plus  énergique  là  que  dans  les  autres  parties 
4n  eorpa. 

Afin  de  dire  mieux  connaître  que  la  formation  de 
ITacide  carbonique  n'a  pas  lieu  exclusivement  dans  lés 
poumcma,  Rajouterai  ici  avec  plaisir  quelques  obser- 
vations de  deux  célèbres  chimistes  italiens  ,  Carraiori 
ttBnsf^mauIU.  Le  premier  (i)  lit  remarquer  depuis  17841 
que  ai  le  système  de  havohiêr  était  vrai  ,il  devrait  y  avoir 
dans  les  pcMimons.  une  chaleur  excessive  ,  cette  réflexion 
d'autant  phis  remarquable  par  l'époque  où  elle  fut  énoncée, 
reçut  des  amples  développemens  par  le  professeur  Bru- 
gmaUlti  en  y  appliquant  sa  ihioriê  thermêxigène.  Sans 
chercher  à  démontrer  ici  la  solidité  de  cette  théorie  ita- 
lienne» peu  suivie  parce  qu'elle  n'est  pas  bien  comprise, 
et  qui  assurément  mériterait  une  plus  grande  considé- 
ration pour  la  perfectionoer  ;  il  est  certain  cependant  que 
le  gaz  oxigène  (  gaz  thermoxigène  de  Br,  )  contient  une 
grande  quantité  de  calorique.  Cette  vérité  n'échappa  point 
à  Bertkoiht ,  qui  reconnut  dans  la  détonation  du  nitre 

<i)  DÎM.  topra  U  TtorU  di  Crawford ,  p.  S2. 
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•Tèc  le  carbone ,  que  l'oxigèDe  consenre  dans  qaelqaes 
combinaisons  la  plus  grande  partie  de  son  calorique  «  et 
même  indépendamment  de  la  théorie  thermcxigène  ,  la 
quantité  immense  de  calorique  qui  se  dégage  dans  les 
différentes  combustions  du  charbon ,  quoiqu'elles  soient 
accompagnées  par  uni  dégagement  des  substances  «ërl* 
formes  ,  nous  fait  connaître  bientôt  quelle  grande  duH 
leur  devrait  se  développer  dans  les  poumons  ^  si  Is  com- 
bustion du  carbone  du  sang  j  avait  lieu  entièrement  et 
surtout  dans  un  espace  de  temps  très«court. 

L'acte  de  la  respiration^dont  tant  de  célèbres  chimistca 
et  physiologistes  se  sont  occupés  ,  est  encore  un  des  pro» 
blêmes  les  plus  intëressans  de  la -physique  animale  ^car 
on  peut  dire  qju'il  y  a  sur  cet  objet  autant  de  théories 
que  des  physiciens  qui  en  ont  traité.  £n  attendant,  il 
me  parait  résulter  des  recherches  rapportées  ci-dessus  et 
dé  mes  considérations  , 

!•*  Que  le  dégagement  de  la  vapeur  aqueuse  qui  no- 
compagne  notre  haleine  ,  s'exécute  sur  toute  la  surboe 
des.  organes  de  la  inspiration  ; 

2.^  Qu'eHe  a  lieu  par  une  simple  perspiration  de  in 
mnqueose  qui  recouvre  ces  mêmes  organes; 

3."  Que  tout  le  gaz  oxigène  qui  se  consume  dans  lu 
respiration  est  employé  dans  la  formation  de  l'adde 
carbonique  ; 

4*^  Que  la  formation  de  cet  acide  commence  â  s*ch 
pérer  dans  les  poumons  et  continue  à  se  faire  «i  se 
rallentissant  par  degré  dans  les  vaisseaux  «rtértels,  plutôt 
que  de  sVxécuter  entièrement  dans  les  poumons ,  cm  qui 
causerait  dans  ce  viscère  une  chaleur  excessive  ^  bien 
supérieure  à  celle  que  nous  démontrent  les  observations. 
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TROISIÈME     PARTIE. 


LITTÉRATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIEH- 
TIFIQUES,  MÉLANGES,    ETC. 

Pmtcis  élémentaire  de  poh'ce^méàieah  f  etc. ,  par  Etienne 
Sai'vte-Mabie,  docteur  en  médecine  ,  etc;  ia-8A  Lyon, 
iS24«  Premier  cahier.  Introduction. 

L'bomme  ne  Toit  guères  que  ses  propres  besoin»  :  il 
bittt  être  plus  qu'homme  pour  embrasser  tous  ceux  de  la 
jnullitude ,  et  non  seulement  toutes  les  tètes  ne  sont  pas 
proprf^s  à  ce  genre  de  travaux  ,  mais  même  toutes  les 
époques  ne  sont  pas  également  favorables  :  en  effet, 
quelle  masse  de  connaissances  et  de  faits  ne  réclament 
pas  IVxécution  d'un  travail  sur  la  médecine  politique  et 
quel  ne  doit  point  être  le  courage  de  celui  qui  l'entre- 
prend chez  une  nation  où  la  médecine-légale  est  si  peu 
iàvorisée  et  si  peu  mise  en  pratique  :  il  fallait  pour  porter 
un  excellent  esprit  vers  cette  direction ,  une  condition 
sociale  qui  nécessitât  les  recherches  de  ce  genre  ,  des 
connaissances  variées  et  l'étude  de  plusieurs  langues 
étrangères.  C'est  avec  ces  conditions  seules  qu'on  peut 
entreprendre  et  qu'on  doit  réussir  :  c'est  avec  ces  condi- 
tions que  M.  le  docteur  Sainte^Marie  entre  dans  la 
canière  épineuse  et  aride  que  nul  autre  n'avait  parcourue 
avant  lui.  Nous  ne  pouvons  préjuger  sur  la  bonté  de 
l'ouvrage,  puisque  Tiniroduciion  seule  nous  est  parvenue 
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mais  rëruditîoD  dont  elle  est  pleine  ,  les  connaissances 
profondes  que  Tauteur  y  développe  soit  en  législation  » 
soit  en  économie  politique^  soit  en  statistique,  soit  en 
philosophie  et  en  littérature  ,  nous  donnent  des  garan- 
ties plus  que  suffisantes  pour  nous  empresser  de  lire 
avec  avidité  un  ouvrage  qui  manquait  à  notre  littérature 
médicale  et  dont  les  Allemands  peuvent  seuls  nous 
oflrir  un  exemple  ,  mais  si  peu  en  rapport  avec  les 
sciences  dénommées  plus  haut  »  que  pour  l'honneur  du 
praticien  célèbre  auquel  nous  le  devons  ,  il  serait  à 
désirer  que  l'on  put  en  oublier  jusqu'au  titre  «  Dans  les 
promesses  d'un  auteur  ,  il  y  a  un  style  qui  annonce 
qu'elles  seront  exécutées  :  c'est  une  franchise  ,  une  uni- 
versalité de  connaissances  qui  placent  l'auteur  comme 
dans  son  propre  champ  ,  tel  est  le  caractère  distinctif 
de  l'introduction  à  la  police  médicale  de  AI.  Sainte- Marie ^ 
que  tant  de  succès  antérieurs  nous  rendent  recomman- 
dable.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'analyser  l'espèce  de 
prospectus  de  ce  magnifique  ouvrage  ,  nous  le  ferons 
au  fur  et  à  mesure  que  les  liv-raisons  paraîtront ,  afin 
de  montrer  jusqu'à  quel  point  l'auteur  a  mis  d'exactitude 
à  remplir  seê  promesses. 

PlCEQUIN. 
2.*     CoaaBSPONDAlVGB      MÉDICAL  B. 

Lrtthk^  du  professeur  Scarpa  au  professeur  Maunoir, 
concernant  f  opération  de  M.  Adams  ,  sur  la  cataracte 
et  sur  la  prunelle  artificielle  ,  traduites  de  Vitalien  par 
le  docteur  Lusamdi  ,  midecin-oculiste  de  S.  M,  larchi» 
duchesse  Marie^Louise  ,  duchesse  de  Parme ,  elc, 

(  Lettre  iroitîème  )• 

Pavie  ,  le  lo  Jant ier  1818. 
Mon  ami , 

Bien  qu'ils  ne   subsistent  plus  ,  comme  je  vous  l'ai 
démontré  dans  ma  lettre  précédente  ,  les  trois  motifs  * 
T.  VIll.  Septembre  1814.  20 
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pour  lesquels  M.  AJams  iéBuprouvt  la  dépression  de  !• 
cataracte  solide  ,  dans  le  fond  de  l'œil ,  et  qui  le  portent 
à  conclure  que  la  dépression  de  la  lentille  solide  ,  est 
d'un  succès  incertain  et  fréquemment  préjudiciable  ;  la 
nouvelie  opération  qu'il  propose  pour  la  cure  de  cette 
espèce  de  cataracte  pourrait  à  quelques  titres  être  avan- 
tageuse p  au  moins  dans  certaines  circonstances  parti* 
culières.  Si  cela  a  lieu  ^  on  le  verra  par  la  courte  ana-  • 
l^se  de  l'opération  elle-même ,  que  je  vous  transmets 
ici. 

«  Quand  il  arrive  dans  les  vieux,  dit  M,  Aiams  »  qae 
m  le  noyau  de  la  lentille  est  assez  dur  pour  que  l'aiguille 
»  ne  le  puisse  perforer  »  je  taille  la  voie  «  tranche  par 
»  tranche  les  tailles   étant  répétées   autant   que  je  le 
»  puis  »  de  la  lentille  devenue  opaque  et  de  sa  cap- 
)r  suie  ;  j'exécute  cette  opération  avec  un  petit  couteau  , 
»  lequel  ,  quant  à  forme  ,  ressemble  à  celui  qu'on  em- 
»  ploie  pour  la  pupille  artificielle  »  mais  il  est  un  peu 
»  plus  petit.  En  pratiquant  cette  opération  ^  je  £iis  en- 
»  sorte  de  ne  pas  faire  passer  la  lentille  hors  de  son 
».  siège,  et  de   ne  pas  déplacer  la  capsule,    par   les 
3»  procès  ciliaires.  Lorsque  les  fragmens  et  de  la  lentille 
»  et  de  la  capsule  sont  passés  dans  la  chambre  antérieure, 
D  il  demeure  un  espace  entre  le  reste  de  la  cataracte  et 
»  la  face  postérieure  de  l'iris  »  lequel  intervalle  se  rem- 
»  plit  d'humeur  aqueuse.  Cette  humeur  opère  non  seu- 
»  lement  sur  le  résidu  de  la  lentille  solide  qui  s'amolit , 
»  mais  tend  d'ailleurs  mécaniquement  à  empêcher  que 
»  ce  résidu  de  cataracte  presse  contre  l'iris,  au  point 
»  d'j  exciter  l'inflammation  ,  laquelle  aurait  probable- 
«c  ment  lieu  quelquefois  au  soutien  de  l'iris  ,  là  où  la 
I»  capsule  antérieure  fut  levée  et  empêcherait  l'humeur 
»  aqueuse  de  remplir  son  office.  Si  le  noyau  de  la  cata- 
»  racte  n'est  pas  très-dur  ,  ni  de  grosseur  extraordinaire 
^  (  après  l'absorpLion  ^  déjà  consommée ,  des  particules 


Digitized  by 


Google 


(  i47  ) 

»  de  la  lentille  et  de  U  capsule  qui ,  dans  la  pre- 
9  fhière  opération  passèrent  dans  la  chambre  anté* 
u  rieure)  on  pourra,  moyennant  une  seconde  opë- 
»  ration ,  réduire  entièrement  en  morceaux  le  nojaa 
I»  lui-même  ,  et  ensuite  le  faire  passer  dans  la  chambr* 
m  antérieure  ou  son  absorption  est  accélérée.  Mais  si  le 
»  chirurgien  ,  en  fesant  cette  tentative,  voyait  que  la 
•>  grosseur  et  la  solidité  du  noyau  fussent  un  obstacle  au 
»  passage  de  celui-ci  antérieurement ,  il  devrait  tailler 
»  de  nouveau  en  fragmens  le  plus  qu'il  pourrait  la  cata* 
»  racte  amollie  et  faire  passer  comme  dans  la  première 
n  opération  les  fragmens  amenés  dans  la  chambre  an* 
a  téricure ,  où  ils  ne  tarderont  pas  à  èti*e  absorbés*  Ici 
»  Ton  avertit  qu'on  ne  doit  pas  laisser  s'écouler  bien 
n  du  temps  entre  les  deux  opérations  ,  parce  que  la  cir« 
»  conférence  de  la  lentille,  étant  beaucoup  plus  molle  que 
»  son  centre  ,  elle  est  la  première  à  se  dissoudre,  comme 
m  aussi  parce  que  le  noyau  ,  étant  rapetissé,  pourrait^'é* 
»  chapper  de  soi-même,  sans  avoir  été  préalablement  di« 
»  visé ,  dans  la  chambre  antérieure ,  où  ,  à  cause  de  sa 
»  friction  mécanique ,  contre  l'iris ,  pourrait  occaitioner 
»  une  douleur  grave  et  une  irritation  dans  l'œil  ;  au'ssi, 
»  cet  accident  doit  être  prévenu,  moyennant  la  répétition 
»  des  opérations  sus-indiquées ,  en  temps  opportuns* 
»  Mais  si ,  malgré  cela  ,  cet  accident  arrivait ,  je  re* 
»  commanderais  de  feire  une  piqûre  dans  la  chambre 
»  antérieure,  afin  d'en  faire  sortir  le  noyau.  (  FracticaL 
»  Ohter,  on  diseaes  o/eye  ,  pag  i44  ^'  L'auteur ,  dans  son 
récent  ouvrage  sur  ce  sujet ,  ajoute  que  quand  la  dureté 
de  la  lentille  est  telle  qu'on  ne  peut  la  racler  avec  l'ai* 
guille  ,  ni  avec  le  petit  couteau  ,  il  faut  la  faire  passer 
toute  entière  par  la  pupille  dans  la  chambre  antérieure 
(  aftn ,  dit-il ,  que  la  pupille  soit  suffisamment  dilatée  ) 
pour ,  ensuite ,  l'extraire  de  U  ,  moyennant  une  taille  de 
la  cornée  9  proportionnée  au  »i>iume  de  la  lentille* 
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Considërant  attentivement  cette  exposition  ,  il  tn  ré- 
nulle,  en  premier  lieu  ,  que  M.  Adams  et  tous  ceux  qui 
veulent  suivre  sa  pratique,  s'appliquent  à  guérir  la  ca- 
taracte solide  ,  en  la  mettant  en  pièces,  et  en  enchas- 
«ant  les  Iragmens  de  la  chambre  antérieure;  à  connaître , 
avant  l'opération  ,  de  quel  degré  est  la  lentille  devenue 
opaque ,  afin  de  ne  pas  ,étre  obligé ,  si  elle  est  trop  dure  « 
À  retirer  l'iiiguine  à  deux  Uillana  pour  y  introduire  le 
petit  couteau  pareil  à  celui  dont  on  «e  sert  pour  la  taille 
de  riris. 

Li-dessus,  M.  Adams  me  reprend  pour  avoir  dit  in- 
génument que  ,  à  la  réserve  de  la  cataracte  de  naissance» 
que  je  savais  être  toujours  membraneuse  en  son  entier  , 
et  pour  la  plus  grande  partie  et  de  celle  qui  suit  la  dé- 
pression ,  ou  l'extraction  du  cristallin  ,  qui  me  paraissait 
au  sûr  n'être  ordinairement  que  la  capsulaire ,  je  ne 
me  trouvais  pas  à  portée  de  prédire  avec  sûreté  de 
quelle  consistance  elle  serait  pour  être  une  caUracte 
cristalline  que  j'entreprendrais  d'opérer.  Surpris  d'être 
instruit  sur  cet  article  de  M.  Adams ,  je  n'y  ai  trouvé, 
è  cet  égard  ,  d'autre  renseignement  que  celui-ci  :  «  qu'un 
»  oculiste  observateur  exact  se  trompe  rarement  sur 
»  la  caractère  et  le  degré  de  consistance  de  la  cata- 
!^  racte  qu'il  doit  opérer  ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  en  état 
V  de  donner  ,  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  une  idée  exacte 
»  sur  le  plus  ou  le  moins  de  solidité  du  cristallin  devenu 
»  opaque  s^.  Par  bonheur  ,  je  ne  suis  pas  absolument 
obligé  de  me  procurer  cette  connaissance  exquise  ,  puis- 
que quand  j'introduis  mon  aiguille  recourbée  ,  si  la  len- 
tille devenue  opaque  est  fluide ,  molle ,  caséeuse  ,  je 
la  rompt  facilement,  en  la  fesant  passer  vers  la  pupille, 
et  dans  la  chambre  antérieure  de  l'humeur  aqueuse  ,  si 
elle  est  dure  et.  résistante  à  la  prise  et  obéissante  à  la 
pression  de  l'aiguillè ,  je  la  déprime  dans  l'humeur  vi- 
trée et  dans  la  fond  de  l'œiL  Le  jeune  opérateur ,  dit 
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M.  Adams ,  qui  ne  sait  pas  encore  prédire  le  degré  ^e 
consistance  de  la  cataracte  à  opérer ,  procédera  avec 
précaution  (241)  savoir  :  avant  ctè  commencer  à  tailler 
par  tranches  la  lentille  ,  il  y  fichera  la  pointe  de  l'ai- 
guille pour  découvrir  de  quelle  dureté  elle  est ,  mais  , 
l'observe  que ,  si  le  jeune  opérateur  ti*ouve  la  cataracte 
résistante  de  manière  à  ne  pouvoir  être  mise  en  tranches, 
à  l'aide  de  l'aiguille  à  deux  taillans  ,  il  sera  tenu  de  la 
*  retirer,  pour  y  substituer  le  petit  couteau  qu'on  em- 
ploie pour  la  taille  de  l'iris. 

Examinez  avec  moi  maintenant  la  série  des  opéra- 
tions qu'il  faut  faire  ,  selon  les  règles  de  notre  auteur  , 
quand  on  rencontre  une  cataracte  solide  par  la  moitié  ou 
dans  son  noyau  seulement,  et  quand  toute  la  lentille 
est  assez  dure  pour  rendre  inutile  toute  tentative  dans 
la  vue  de  la  mettre  en  pièces  avec  l'aiguille  à  deux  tail- 
lans. ou  avec  le  petit  couteau.  Dans  le  premier  cas ,  le 
chirurgien  ne  peut  faire  autrement  que  de  racler  la 
circonférence  molle ,  et  de  laisser  le  noyau  dur  en 
place  ,  parce  que  ,  à  mesure  que  celui-ci  s'amolit  par 
l'action  de  l'humeur  aqueuse  de  la  chambre  postérieure , 
il  offre  ,  comme  dans  sa  circonférence ,  la  facilité  de 
le  racler  ,  et  enfin  ,  après  des  introductions  réitérées  de 
l'aiguille  ,  dans  l'œil,  et  pour  délivrer  le  malade  de 
l'anxiété  et  de  l'incertitude  où  il  se  trouve  sur  le  suc- 
cès de  l'opération  ,  il  est  indispensable  de  faire  passer 
tout  d'un  coup  au-delà  de  la  molle  périphérie  même  le 
dur  noyau  de  la  lentille  dans  la  chambre  antérieure,  pour 
l'en  extraire  de  suite ,  par  la  taille  de  la  cornée.  Il  est 
donc  inévitable  de  faire  deux  opérations  ou  davantage  ^ 
soit  qu'on  veuille  diminuer  le  volume  du  noyau  par  la 
raclure  in  situ ,  ou  qu'on  veuille  l'extraire  de  la  chambre 
antérieure  par  la  taille  de  la  cornée.  Si  ensuite  la  len- 
tille est  dure  même  dans  toute  sa  circonférence ,  au  point 
de  ne  pouvoir,  en  aucune  façon  ,  ni  la  racler ,  ni  la  réduire 
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en  tranches,  les  deux  opérations  sont  également  nécem» 
saires  ;  avec  la  condition  en  outre  (  qui  ne  se  rencontre 
pas  toujours)  que  lu  pupille  soit  assez  dilatée  pour  donner 
aisément  passage  à  toute  la  lentille  et  sans  que  l'iris  en 
son£fre  on  tiraillement  excessif. 

M.  Adams  ,  continuant  dans  son  ouvrage  à  comparer 
sa  nouvelle  méthode  de  guérir  la  cataracte  solide  avec 
la  manière  commune  d'extraire  le  cristallin  devenu  opa- 
que »  par  la  taille  de  la  cornée  ,  il  a  des  motifs  plau- 
sibles pour  préférer  son  mode  d'opérer  à  l'extraction , 
qui  se  pratique  communément  ;  puisque  ,  selon  sa  nou- 
velle méthode ,  on  évite  sans  doute  toute  pression  sur 
le  globe  de  l'oeil ,  en  fesant  passer  la  lentille  de  la 
chambre  postérieure  dans  l'antérieure,  et  on  prévient 
avec  sûreté  la  sortie  de  l'humeur  vitrée.  Mais  ,  ces 
mêmes  motifs ,  eu  égard  à  la  cataracte  solide ,  n'ont 
pas  une  égale  valeur,  quand  on  cohfronte  sa  nou- 
velle méthode  avec  la  dépression  du  cristallin  qui  résiste 
à  la  pt'ise  et  â  la  présence  de  l'aiguille.  Rien  de  plus 
évident  poqr  quiconque  n'a  pas  été  épouvanté  par  Thor* 
rible  tableau  des  symptômes  occasionés  par  la  pression 
du  cristallin  solide  sur  la  rétine  molle  ,  toutes  les  fois  que 
la  pointe  de  l'aiguille  recourbée  ,  plantée  au  travers  de 
la  capsule  antérieure  ,  et  par  suite  dans  la  substance 
solide  du  cristallin  ,  un  mouvement  étant  fait  de  haut 
en  bas  et  d'avant  en  arrière^  la  capsule  antérieure  et 
la  postérieure  se  partagent  conjointement  au  cristallin. 
Les  €ttuio  de  la  capsule  échappés  de  Taiguille  recourbée 
sont  en  un  instant  facilement  transportés  hors  de  l'axe 
visuel  et  plongés  dans  la  texture  intime  du  corps  vi- 
tré y  laissant  la  pupille  dégagée  de  toute  opacité*  Le  ma- 
lade ,  après  Cette  facile  et  expéditive  opération  ,  jouit 
immédiatement  du  firuit  de  Topération  elle-même  ,  et 
ici  je  m'arrête ,  puisqu'il  me  semble  qu'en  dire  d'avan« 
tage  pour  prouver  la  simplicité  et  l'utilité  de  cette  pra- 
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ti^e  ,  en  opposition  à  celle  des  deux  opëration»  ,  p«r  Im 
piqûre  de '4a  sclérotique  et  par  la  taille  de  la  cornée 
pour  la  cure  de  la  cataracte  solide  »  ce  seVait  abuser  de 
votre  aimable  condescendance  ,  eu  égard  prtiKipale» 
ment  à  la  nullité  des  trois  motifs  adoptés  par  l'auteur, 
contre  la  dépression  de  la  leptille  solide.  ^ 

M.  Aàmms  a  beau  dire  que  malgré  rinCroduction  réi- 
térée de  êes  instrumens  dans  l'wil ,  et  nonobstant  tous 
les  mouvemens  qu'il  est  tenu  de  faire  pour  racler  et 
morceler  une  cataracte  solide,  pour  qu'il  soit  venu  à 
bout  de  la  faire  passer  toute ,  ou  en  partie ,  dans  là 
chambre  antérieure  de  l'humeur  aqueuse,  ou  nonobs^ 
tant  les  deuï  ou  plus  nombreuses  opérations  ,  savoir  : 
une  certainement  ou  plus  par  l'aiguille ,  l'autre  par  la 
taille  delà  cornée  ^  bien  que  proportionné  aux  fta^mens 
i  extraire,  il  a  beau  dire  qu'il  n'a  pas  de  symptômes  gra- 
ves consécutifs  à  combattre;  l'expérience  journalière  nous 
apprend  que  l'importance  des  symptômes  consécutifs  à  une 
opération  quelconque,  sont  toujours  en  raison  de  l'impor- 
tance de  l'irritation  produite  par  l'opération  mime  ,  sur- 
tout ,  lorque  l'opération  tombe  sur  un  organe  aussi  délicat 
que  l'œiL  Et  que  les  symptômes  qui  suivent  la  nouvelle 
opération  pour  la  cure  de  la  cataracte  solide  ,  ne  soient 
pas  de  si  peu  d'importance  ^  cela  peut  se  déduire  ,  outre 
l'analogie ,  de  la  considération  d'ailleurs  des  moyens 
énergiques  que  M.  Adams  emploie  pour  les-  abattre, 
(  PracUcal  obsem. ,  page  149  )  tels  que  les  abondantes 
saignées  au  bras  ,  l'ouverture  de  l'aitère  temporale  ,  les 
mignattês  sous  le  côté  interne  de  l'œil ,  les  vapeurs 
opiacées  9  la  teinture  de  digitale  pourprée  prise  à 
l'intérieur  à  la  dose  de  deux  gouttes  toutes  les  deux 
heures,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  produit  des  nausées  et  d'au- 
tres semblables  subsidiaires  très-puissans  ;  dont  je  ne 
me  souviens  pas  d'avoir  jamais  eu  besoin  après  la  dépres* 
sion  d'une  cataracte  solide ,  à  dessein  positivement  |  de 


Digitized  by 


Google 


(  t5a) 

la  facilité  de  celte  opëratioa  et  pour  éviter  qu'il  survienne 
à  l'œil  la  moindre  irritatioQ« 

On  lit  ,  à  ce  sujet ,  dans  la  (  Bibliotek  fur  ophtal- 
mologie de  M.  Hymli  ,  voL  i  ,  pag.  i  et  147)  le  mor- 
ceau suivant ,  sur  la  nouvelle  opération  faite  par  le  doc- 
teur Gunther  9  «  s'il  arrive  «  écrit -il,  que  M.  Adams 
9  ne  puisse  tailler  en  tranche  la  cataracte  solide  ,  il  ra- 
M  cle  le  plus  qu'il  peut  de  la  substance  de  la  lentille  et 
9  répète  cette  opération  ^  à  mesure  que  la  lentille  elle^ 
»  même  se  ramollit.  Mais  frotter  beaucoup  l'œil  et  le  tni- 
»  vailler ,  est  cause  que  par  la  suite  il  b'j  allume  une 
9  inflammation  plus  que  médiocre;  cè  que  ML  Adams 
»  refuse  d'avouer ,  mais  ce  qui  d'ailleurs  est  «rivé  dans 
»  toutes  les  opérations  qu'il  a  faites  en  ma  présence  ». 
Au  moins  il  faut  convenir  que  dans  la  manière  d'opérer  la 
cataracte  solide  proposée  par  M.  Adams  ,  il  ne  se  trouve 
pas  les  conditions  exigées  par  Celse  ,  du  ciio  9  tutOf  et 
jucunde. 

Vous  ne  serez  plus  étonné  si ,  dans  une  si  grande  dis- 
parité d'opinion  avec  moi  ,  M.  Adams  ne  trouve  pas  de 
son  goût  mon  aiguille  recourbée ,  quoique  ,  en  certaines 
occasions  de  cataractes  capsulaire  ,  il  en  emploie  avan- 
tageusement une  recourbée  y  et  toute  semblable  à  la 
mienne  (264)*  J'si  un  motif  de  douter  s'il  connaît  .vérita- 
blement la  forme  originaire  et  la  soUitiexza  de  mon 
aiguille  ,  qu'il  suppose  obtuse  {Blunt  )  tandis  qu'elle  est 
très-aiguc  9  et  non  moins  que  la  pointe  d'une  lancette, 
mais  je  conviens  avec  notre  auteur  qu'il  a  raison  de  dire 
que  mon  aiguille  ne  peut  ^convenir  pour  l'opération  de 
la  cataracte  solide ,  suivant  sa  nouvelle  méthode ,  puis- 
qu'il a  besoin  d'une  aiguille  propre  à  réduire  en  tran- 
ches une  lentille  dure ,  et  il  ne  faut  à  moi  qu'une  ai- 
guille qui  ait  de  la  prise  sur  un  cristallin  consistant 
et  le  tienne  ferme ,  jusqu*à  ce  que  la  petite  membrane 
jaUndea  étant  partagée ,  je  puisse  l'enfoncer  dans  la 
substance  de  l'humeur  vitrée  ^  hors  de  Taxe  visuel* 
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Et  pour  ce  <|Mt  concerne  la  cataracte  capjiulaîre  »  {'an-» 
raU  de  la  peine  à  décider  s'il  e^t  pSus  avantageux  de 
planttr  la  pointe  aiguë  recourbée  de  mon  aiguille  ,  dans 
la  capsule  devenue  opaque  pour  la  lacérer  et  la  détft* 
cher  de  la  zdne  ciliaire  ^  ou  de  la  tailler  en  diverse»  direc- 
tion» avee  Vaigoîlle  faite  &  deux  t^llantf.  Je  ^uis  aasui^ 
seulement  que  quand  une  portion  de  capsule  manque 
derrière  hors  du  soutien  de  la  lentille  ,.  comme  il  ai  rive 
dans  le  cas  de  la  cataracte  carpsulaire  secondaire ,  il  vaut 
mieux  l'égratigner  avec  la  pointe  de  raîguiile  crochue , 
que  de  la; .  tailler ,  .pui9que|,  quand  on  veut  la  couper , 
elle  échappe  en  avant  du  taillant*  rend  inutile  toute  ten* 
tative  peur  le.  réduire  en  morceaux  «  ou  pour  la  détacher 
de  la  zàne  <siiiaire*    . 

Ce  qui  ^appeUe  partkuli^meat  l'attention  dans  toute 
cette  affiiire ^  c'est  ia, manière- dont  M.  Adams  a  soumis 
ao»  procédé  opératoire  è  son  hypothèse  favorite  de  la 
^fréquentfs  (sompUcatioa  de  la  cataracte  avec  la  fusion  de 
rhunKaiir:,vitr;ée.  Il  considère  la  «lonaéquence  de  cette* 
oompKcatioA  ,.  savoir  :  la  fusion  de  l*humeur  vitrée 
avec  la  cataracte  »  le.  détachement  facile  de  la  capsule  ^ 
et  par  conséquent  de  la  lentille  de  la  »<^  ciliaire. 
(.  104  )•  £t  comme  Jl  craint  beaucoup  (  quand  elle 
existe,  seloa  son  bon  plaisir  ,  cette  compUeation .  de 
maux  )  que  Tune  et  l'autre  de  cea  parties  tfu  seul  eppui 
de  l'aigiHl)^  ^  sa  détectent  et  plongent  .a«  fond  'de 
r«il,d'où  ils  ne  paissent  plus  sortii^  et  deviennent 
ensuite  cause  de  désordres.  très«graves  ;  il  enseigne  de 
ne  pas  détacher  dans  cette  complication  de  niaux  de 
l'œil ,  dépendant  de  la  fusion  de  l'humeur  vitrée  et  de 
la  cataracte  ensemble,  de  ne  pas  ,  dis-je  ,. détacher  la 
capsule  tout  d*un  coup  ,  dans  aa  circonférence'  entière  , . 
mais  d'en  laisser  une  portion  en  façon  débride ,  laquelle 
retient  la  capsule  à  son  poste ,  jusqu'à  ce  que.  ees'  deuic 
T.  Yin.  Septembre  1824.  '  ^\ 
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parties  soient  morcelées  et  qae  la  leatîlle  ait  ët^  re- 
pkfvée  en  avant  de  l'aiguille  ^juscpi'à  <fe  qu'ella  passe 
toute  entière  ,  ou  en  partie ,  par  la  pupille  dans  la 
chambre  antérieure  de  l'humeur  aqueuse.  Ce  déta- 
chenieirt*  facile  de  toute  la  boursette  membraneuse  de 
la<  lentille  i  de  la  z6ne  ciliaire  par  le  plus  petit  attou- 
chement de  l'aiguille,  est  pris  en  considération  par 
noire  auteur  »  en  conformité  de  sa  théorie  ,  comme  une 
occurt^nce  si  fréquente  qu'il  l|i  regarde  comme  la  désor^ 
ganisatÎ6n  du  corps  vitré  que  j'ai  démontré  bien  éloigné 
d'être  un  fait  certain  et  prouvé.  Moi ,  au  contraire  ,  je 
l'ai  rencontrée  très-rarement ,  cette  facilité  de  détache-' 
ment ,  sans  que  jamais  elle  fut  suivie  de  tristes  consé- 
quencf*8  ,  parce  que  la  capsula  s'est  toujours  prêtée 
aussi' bien  cfùt  la  lentille'  à  se  laisser  éloigner  de  l'axe 
visuel  y  et  plonger  dans  l'humeor  vitrée.  * 

'  De  celte  comparaison  succinte  de  la  nouvelle  opé- 
ration avec  la  vieille  ^  il  n'en  résulte  pas  pour  moi  des 
titres^  suffisans  pour  me  faire  préférer  la  première  à  la 
s^rondei  toutes  les  fois  qu'elle  n'est  pas  ,  par  voie  de 
fiéits  ceHains  et  nombreux ,  démontrée  la  dissolution  de 
l'hûipeur  vitrée  y  principalement  chez  les  personnes* 
atëncé<s  en  âge.  Il  ne  se  trouvera  ,  je  crois ,  personne 
qifi  ,  sur  l'assertion  gratuite  de  la  fréquente  dissolution 
de  rhumeur  vitrée  ,  voudra  rejeter  une  opération  facile 
et  heureuse ,  et  préférer  deux  ,  trois  opérations ,  par 
le-  moyen  de  l'aiguille  et  du  petit  couteau  ,  pour  at- 
teindre le  même  but  ,  après  plusieurs  semaines  ,  opéra- 
tion»  qui  exposent  k  de  graves  symptômes  consécutifs.  Le 
seul  tas  ,  selon  moi ,  dans  lequel  non-seulement  il  pour- 
rait être  avantageux,  mais  d'ailleurs  nécesèaire  de  mettre 
en  pièces  la  cataracte  solide  ,  c'est  celui  dans  lequel  elle 
s'est  rendue  bien  adhérente-  à  la  face  postérieure  de 
l'iris  ;  je  ma  réserve  de  vous  entretenir  encore  sur  cette 
matière  ,  dans  la  lettre  suivante.  Et  quant  aux  registres 
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dt9  I09UVMS  SQCcèt  »  de  la  copYcnêsict.etid^  rutilit^  ,de 
la  nouvelle  opération  pour  la  cure  4^  la.  cataracte  ao^ 
Udievy  c'est  une  corda  «MUç^U  viUqu^Ue  jfe  n^e  4iApen5e 
4e  tf>Hcher  pour  le  oiomenL        ^ .  .  .  ^. 

:  J'ai  l'honneur  d'être  «  .etc.»  etc.    .      •  . 


3«^      R  B  c  L  Jl   M.  ▲  T  I  o  9. 4 

ÈxTUAiT  (fune  lettre  Je  M.  Lepérc  ,  pharmacien  ie 
Paris  y  en  réponse  aux  observations  fi)  de  M»  le  Dl 
^  IDenans  ^  sur  la  mixture  bri Mienne, 

'  «  AvAift  de  ibîre^èoniwitre  lea  incoitirëntfena desfnë-i 
parations  que  M.  Denans  propose  de  sulMtituer  hqjc 
Aiiêlines  ^  ]e  vais  exémineries  principes  «fu'il  puse  et 
eombaltre  les  attaques  qu'il  me*  livre. 

r.^Jf.'DenaiH  regarde- ie^ baume  de^Copahu  eomméh 

meilleur  des  rewMes  ami-gemàrrheHifuee  et  convient  ifue  da 

fous  les  ihoyens  inditfais  parles  auteurs  pour  en  rendre 

hs  digestion  facile  ,  aucun   ne  remplit  cette  indication: 

*  Ces  deux  points*  sont  incontestables. 

z.^'M,  Denans'dit  :  «  Uapris  les  divers  essais  ^ui  ont 
»  été  faits  f  il  n'y^  a  pas  de  doute  gue  le  désagréable  de  ce 
1^  remède  ne  réside  dans  son  huile  essentielle  ;  mais  Von  ne 
»  peut  lui  enletrer' cette*  huile  essentielle  sans  lui  enlever  ses 
^  propriétés  :  c*est  ce  qui  est  arrivé  lorsquon  a  voulu 
t  donner  le  copaku  réduit  par  Tévaporation  sur  le  feu  jus-^ 
»  qu'à  consistance  pilulaire  ;  on  nen  a  retiré  pas  plus 
»  d'effets  que  des  pilules  de  férébestihine  '^. 

Tout  cela  est  d'expérience ,  et  par  conséquent  de  la 
plu.^  exacte  ▼éritë* 
.   ZA.  Vefuteur  propose  un  neuee/tu  mode  dadmini^trer 

.  <i)  Yc^cLPOlfe  «••d'Aviil^  tan.  VU  |  p*g.  a&3  cl  «viv» 
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de  cetto  dbciimibn. 

4*^  ^^*  Denans  rapporte  ^u'uh  nk^aie  éyami  prk  èë 
la  mixture  brésilienne  en  pâte  ,  n^d'  pas-  iîi  parfaitement 
guin\  et  sans  dire  quel  régime  a  suhl  h^inélaéte  ,  prétend 
diminuer  la  juste  réputation  Ji  <sf  remède^ 

D'abord,  je  ferai  observer  à  M.  Denans f  que  cette 
réputation  est  fondée  euv  uoe^quaiitiié  pf^cêque  innom- 
brables d*exp4riences  heurçpse^  faites,  sous  lee  jeux  de 
tuut  le  public  médical  et  sur  le  suffrage  d'hommes  on 
ne  peut  pas  plus  recommandables  >  ensuite  je  l'ei^ga- 
gérai  à  procéder  à  des  iexpériences  ultérieures,  c'est 
le  mefUeui'  «fta^ea  4e  Je  ra«ineiM9r.«i4  f^sntiifieiiit  géndral 
de  3es  conCrèRes» . 

5.^  Jtf.  Draans  t^^e  :  d  hmiaUme  4»  M«  Lepère  m  4^ 
^  quune  simple  potion  de  -eapéhif,  ^  tefèfervUet  àamik  «WM 
n  jfteUMJoirtne  paHicuIil^.  e^  dinnée  iOM  U  n^m  P^m* 
»  peum  de  mistura  brésilienne  liqnide  i>«     • 

J'invite  ce  médecin  qui  ne  yeu(  p«us.V^fiiif»ppQFterinm 
aur  Ja.c4Mpp«iiUon  de  iKii>aTe«Mô.  k  .co^su^teir.  nu  fk^-^ 
macien ,  il  apprendre  que  la  miNture  krésiliemiê  liqeide 
est  toute  autre  ehose  qea  du  ba^me  d«  copehn  pi\r  et  que 
son  nom  »  k>in  d'être  poifsipeux  «  est  tottl^iaiipl.eft  puisque 
l!un  des  inurédlens  de  ce  composé^porte  le  boo»  de  beume 
du  Brésil  et  que  le  tout  est  une'nitKliMfe, 

9.**)  Jf  •  Denans  tetmine  par  cettos  pktase  :  ^  Nous  ne 
»  penuïns  pas  que  lox nature  sohde  soit  du  copahu  réduit 
»  e/f  con^istanecy  parée^que  cette  opération  de^end^ait  trop 
)»  coûteuse  ,  daatànk  plu»  qaHelie  ^ait.  tOÊSte  en  para 
t  '  perte  dans  ses-  effets ,  eomme  le  savent  fort  bien  hs  mé^ 
»  decins  qui  ont  voulu  administrer  le  baume  de  copahu  % 
1»  sous  cette  forme  et  comme,  doit  aussi  le  sni^ir.  M» 
»  Lepère  », 

Je  lui  dirai  pour  toute  réponse  :  vous  êtes  dans  un 
eercle  videuat  »  parée  que  vpeâ  raisonnez  dane  Fhypo^ 


Digitized  by 


Google 


r  i57  ) 

Mm  <pt9  i^  aUâ  pM  d'autre  mayeo  d'opérer  que  rfux 
q4ii  «cmt^tDiittS's  aï  au  lieu  de£*îr«  dét  r«is<»Aneineii» 
f  9  pore  pevt9  »  vm«  «imez  fut  des  expériences  com* 
p^Tiitives  sur  ma  mictui^  en^  pAle  »  sur  le  c«pa)i»  éveporé 
et  sur  la  térébeailline  euite  »  ou  si  voua  eussiez  prie 
Vevîf  d*Mii  idvMTiVHiçi^i»  expéfimentë ,  vous  voue  fiiamez 
convaincu  que  ce  remède  n'avait  ps0  d'analogue  et  que 
fa^ê,  ^i^elknieat  eivfiohi  U  diërapetilique  »  d'un  médi- 
cament «Wireau, 

Çomm^  il  M  serait  pas  impossible  qu'on  drjft  des  rai* 
fOpn«kmeos4teAf..J>»oa5  cette  charitable  oonaéqnenca 
que  {n  veiid4  d^.la  léf^entbtme  ctrite  pour  im  anédica- 
mff»ti[)e  suis  bien  aise  ,  avant  de  fermer  cette  discussion, 
de  di^clarerA  ce  doçleur  que  dans  ma  imytoU^  brési- 
lîeiM^U  n'^ntPCi  p^ç  iwa  affole  rie  térébenthine  C/irt^sn- 
Mtka  ifiin^  qjf,  )  .aaMs-^^lqMe  Airflfie  que  ee  soit.. 

ISnfyk  f  et  pttieqtter  M«  Hemèms  s'occupe  de  pharmacie 
opéreltpire  ,  je  me^  £»i«i  U»  plaiiir  de  lui  apprendre  que 
î'ai.  tF0Av4  Je  miiyen  de^  solidifier  instantanément  la  téré» 
l>«^(fid)ina  liquide  »,  e|i4a<mettanl  en  contact  à  frmd  avee 
upe  autre  subetaMf  liquide  aussi  »  et  que  j'espère 
pouvoir  fcàre  uoe  application  utile  de  ce  nouveau  produit» 
.  £^^a»inona  actiieUement  les  préparations  que  proposa 

SÂJfLM  d*e»pirimeê$/ake$  h  tJS  fmlht  i8^ ,  pùur  ripitàr 
Uê  procidiê  4ê  M.  Denans ,  H  pour  diUrmitur  le9 
guantitis  rêlathet  des  stibstane9$  nifitssaires  pour  Tê9Bit 
fution  des  formules  données  par  cê  docteur* 
i/^  ExPÈniBNCM,  -^  Copahu  ^  une  partie  $  farine^ 

trois  parties.  On  obtient  une  masse  très-peu  liée ,  mais 

susceptible  d'être  roulée  en  pilules  qui  se  réduisent  en 

poudre  a  la  moindre  pcession. 

^J^""  ExrintÈacs.  «^  Copahu  ,  trois  parties  ^  régUssa^ 

quatre  parties.  On  obtient  une  masse  qui  ne  se  lie  pas  du 

tout  et  dont  on  obtient  avec  beaucoup  de  peine  des  pilulef 

qui  se  disgregent  i  la  moindre  pression» 
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5**  ExriniBNCE.  -^  Copahu  jdanc partiel  ;  atfU#, 
un«  p«rtie  ;  bol  d^  Arménie  ,  six  parties.  Masse  homogène  , 
assez  Uëe  et  Tacile  k  réduire  en  pilules  très^molle»  à  la 
vérité ,  mais  se  disgregeant  moias  promptement  qae  les 
précédentes  par  la  pression  entre  les  doigts. 

4*™*  ExPinrMNCK.  «-  Immersion  des  pilules  dans  la 
térébenthine  ou  le  mastic. 

Une  pilule  avec  bol  d'Arménie  de  6  grains ,  a  pris  S 
grains  de  térébenthine  cuite. 

Une  U.  avec  farine  de  6  grains ,  a  pris  6  grains  id. 

Une  id.  avec  réglisse  de  6  grains  ,  a  pris  6  grains  id. 

Une  id.  avec  bol  d'Arménie  de  6  grains,  a  pris7  grains  de 

mastic 

Une  idn  avec  farine  ,  de  6  grains  ,  a  pris  to  grains  iJ. 

Une  id.  avec  réglisse  de  6  grains  ,  a  pris  7  grains  id* 

L'expérience  m'a  conduit  à  reconnaître  qu'on  doit 
donner  la  préférence  à  celle  ^e  ces  préparations  qui  con- 
siste à  mêler  une  partie  de  cx>pahu  avec  trois  parties  de 
farine  et  à  revêtir  de  résine-mastic  les  pilules  quTon  pré*^ 
pare  avec  cette  masse  ;  chaque  pilule  de  six  grains  après 
son  énumération  dans  le  mastic  fondu  pèse  dix  grains 
*  de  plus  qu'auparavant ,  de  sorte  que  le  copahu  n*est 
que  pour  un  onzième  dans  la  masse  |  et  que  par  con- 
séquent un  ma)ade  qui  devrait  prendre  une  demi-once 
de  ce  baume  dans  la  journée  ,  se  verrait  ferré  d'avaler 
cinq  onces  et  demie  de  masse ,  c'est-àdire  environ  200 
pilules  chacune  du  poids  de  16  grains» 

J'ai  l'honneur  9  ete« 

4«*   Rbvvb    oss    Jouawivx. 

Jonrnnnx  Françuit. 

(  Journal  de  pharm.  Suite  dû  n®  ^AvrilJ)  —  Nouvelfet 

des  sciences.  —  C.-J.^Th.  Bcckcr  (  Dissertatto  de  acide 

hyâroriantci  «  perniciosA  in  plantas.  Jena  ,  i8a3,  în-4.'*  ) 

il  fait  plusieurs  expériences  desquelles  U   résulte  que 
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Tadde  pruflùque ,  préparé  d'après  la  méthoda  de  M« 
Vùuquêlin  ,  fait  périr  les  végétaux  ^  à-peu-près  de  la 
même  manière  qu'il  agit  sur  les  animaux.  Les  graines 
trempées  dans  cet  acide  y  meurent  également  ou  perdent 
leur  faculté  gerroinative*  Les  végétaux  les  plus  délicats 
succombent  plus  promptement  que  les  plus  robustes. 

"^  Sur  Vacide  sulfureux  anhydre ,  et  son  application  à 
la  liifué/action  d0  quelques  ^utres  fluides  élastiques  ;  par 
M,  Bussy ,  préparateur  des  cours  à  fécols  dé  pharmacie. 
—  C'est  avec  un  simple  mélange  de  deux  parties  de 
glace  contre  une  de  sel  marin  que  M.  Bussy  est  parvenu 
à  liquéfier  complétemeul  ce  gaz  acide. 

M  Voici  ,  dit-il  f  l'appareil  que  j'emploie  pour  cela  : 
^  Il  se  compose  d'un  matras ,  dans  lequel  je  mets  parties 
»  égales  de  mercure  et  d'acide  sul&rique  ;  ce  mélange 
»  sert  à  la  production  du  gaz  ,  qui  passe  d'abord  dans 
»'una  éprouvette  entourée  de  glâce  fondante,  pour 
«  condenser  la  majeure  partie  de  l'eau  qu'il  pourrait  en* 
n  traîner  i  ensuite  il  passe  dans  un  long  tube  rempli 
»  de  fragmens  de  muriate  de  chaux  fondu  9  enfin  il  se 
»  rend  dans  un  petit  matras  entouré  du  mélange  réfri- 
»  gérant ,  et  là  il  se  condense  en  liquide  à  la  simple  près* 
>9  sion  de  l'atmosphère  »• 

Ainsi  obtenu  ,  l'acide  sulfureux  liquide  jouit  des  pro- 
priétés suivantes  :  il  est  incolore ,  transparent ,  d'une 
pesanteur  spécifique  plus  considérable  que  celle  de  l'eau 
qui  peut  être  exprimée  par  i^S.  Il  entre  en  ébuUition  à 
la  température  de  10  *  au-dessous  de  zéro.  Versé  sur  la 
main ,  il  y  produit  un  iroid  des  plus  vifs  et  se  volatilise 
complètement.  Versé  peu-à-peu  dans  de  l'eau,  il  la  fait 
congeler  à  sa  surface.  £n  fesant  tomber  quelques  gouttes 
d'acide  sulfureux  liquide  sur  la  boule  d'un  thermomètre 
à  mercure ,  et  en  l'agitant  dans  l'air,  on  voit  descendre  lé 
mercure  avec  assez  de  régularité  jusqu'à  35  ou  36  o  au- 
dessous  de  zéro  t  mais  arriva  là ,  le  mercure  parcourt 


Digitized  by 


Google 


(  .6o  ) 

êYéc  beaucmipde  rapidité  «itéspac*  de  pkit^de  trente 
degrés  et  il  rentre  eutièrtineiir  dana  la  bo«»Ui  où  il  se 
flolidifte. 

Eoiin  »  l'aiiteur  eatparveno  à  faire  congeler  Talcobol 
marquant  jusqu'à  K  »  degré»  et  an-desaeofl»  et  à  lîqtiéfte» 
phjsieurs  gaz  tels  que  le  chhre  ,  le  tfonagène  »  et  lé  gù3t 
ammoniaque  j  par  la  grande  quantité  deeidoriqué  qu'exige 
Facide  sulfureux  liquide  pour  passera  l'état  gaaeux* 

*-  Extrait  Sun  mimtAte  ée  M.  /.  -  L.  Làesangne  » 
sur  ta  possibilité  de  reconnaître,  par  tes  mûymf  ehknUfneTf 
ta  présence  de  l'acétate  de  morphine  eihet  lés  aaimausé 
empoisonnés  par  cette  substance ,  pat  M.  Bkrttdeeu.  «  Lb# 
débats  affligeans  qui ,  Tan  dernier  ,  ont  pendant  pitisiears 
jours  occupé  les  audiences  de  la  cour  d'assises  de  Paris  »- 
étant  de  nature  à  donner  des  doutes  aur  la  possibilité 
de  reconnaître  ,  chez  les  indttidus  empotâotmés  t  ie# 
traces  des  poisons  végétaux  ,  et  surtout  celles  de  l'aeé^ 
tate  de  morphine  ,  M.  Lassaigne  ,  âuf  TiSTitation  de  M. 
Xhpuy  ,  professeur  à  l'école  royale  tétériMire  d*Alfbrt^ 
et  de  MM.  Déguise  et  LeurH  ,  médecins  de  la  "maiso» 
royale  de  Charenton ,  a  entrepris  une  série  d'expérience» 
consignées  dans  un  mémoire  dont  nous  allons  detttter  ua 
extrait. 

Les  premières  recherches  de  M.  Lassaigna  se  sent 
dirigées  sur  les  liquides  de  l'estomac  vomis  peu-de  Umfg 
après  l'empoisonnement  des  animaux  par  la  ^MiM ,  à 
assez  forte  dose  ,  d'acétate  de  morphine. 

Le  procédé  suivi  par  ce  chimiste  consiste  à  faire  éva* 
porer  avec  soin  les  liquides  filtrés  ,  à  les  tndter  ensuite 
par  l'eau  distillée  pour  en  séparer  la  matière  grasse  ;  on 
filtre  et  on  fait  évaporer  lentement. 

C'est  en  opérant  ainsi  que  l'auteur  a  vu  se  dépeser  au 
fond  de  la  capsule  descrisUux  prismatiques  qui  jomssaient 
des  propriétés  suivantes  : 

Us  avaient  une  saveur  amère. 
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Lenr  solution  dans  Teau  était  préeipitëepar  Tammonia- 
que  en  flocons  blancs. 

Traités  par  Tacide  sulfurique  concentré  dan.^  un  petit 
tube  de  verre  fermé  par  un  bout ,  ils  ont  dégagé  unre 
odeur  bien  prononcée  d'acide  acétique. 

Dissous  dans  l'acide  nitrique  faible ,  celui-ci  n'a  pas 
tardé  i  se  eolorer  en  jaune  qui  s'est  foncé  ,  par  l'addition 
d'une  nouvelle  quantité  d'acide  ,  jusqu*à  l'orangé  »  et  a 
manifesté  ensuite  une  belle  couleur  jaune  rougeâtre  de 
sang. 

Tous  ces  caractères  appartenant  à  l'arëtate  de  mor- 
phine »  la  présence  de  ce  sel  a  donc  été  démontrée  jus- 
qu^â  l'évidence. 

L'estomac  »  les  intestins  ,  le  cœur  et  le  sang  d'un 
chat  mort  à  la  suite  de  l'administratien  de  douse  grains 
d'acétate  de  morphine  ont  été  soumis  ensuite  à  un  exa- 
men attentif,  mais  Testomac  seul»  après  avoir  été  bouilli 
quelques  instans  dans  Teau  distillée ,  et  ce  décoctum  , 
soumis  aux  mêmes  expériences  que  les  liquides  précé« 
demment  examinés ,  a  été  reconnu  contenir  une  petite 
'portion  du  poison  dont  les  réactifs  seulement  et  en  par- 
ticulier l'acide  nitrique ,  ont  décelé  la  présence.  Ni  là 
sang  retiré  des  carotides  quelques  instans  avant  la  mort  ^ 
ni  les  intestins  ,  ni  le  cœur  n'ont  paru  en  contenir  au- 
cune traee. 

Les  expériences  consignées  sous  les  n.**  3  et  4  de  ce 
mémoire  ont  cela  surtout  de  remarquable  ,  que  dans  la 
première  (  n*  3  )  il  a  été  impossible  de  retrouver  les  tra« 
ces  de  douze  grains  d'acétate  de  morphine  qui  avaient 
occasiotté  la  mort  d'un  chien  de  chasse  malgré  les  soins 
apportés  dans  l'examen  de  l'estomac ,  du  sang  et  dts 
intestins  de  cet  animal. 

Le  n.*  4  indique  les  expériences  tentées  après  la  mort 
de  deux  jeunes  chats  empoisonnés ,  l'un  par  cinq  grains 
T.  y  111.  Septembre  1824.  2a 


Digitized  by 


Google 


(  »«a  ) 

et  l'autre  par  huit  grains  d'acéute  de  morphine  ,  et  pré- 
sente ce  fait  singulier  que  le  poison  n'a  pu  être  retrouré 
que  dans  l'eslomac  de  l'animal  qui  avait  succombé  à  la 
plus  faible  duse* 

On  a  ensuite  examiné  le  liquide  contenu  dans  la  ca- 
vité thoraehique  d'un  chien  mort  dix  minutes  après  l'in- 
jection d'une  solution  de  quatorze  grains  d'acétate  de 
morphine* 

Ce  liquide  était  rougcfttre  comme  du  sang  étendu  d'eau, 
et  de  même  densité  que  ce  dernier  liquide  ;  la  chaleur  le 
coagulait  «  et  il  devenait  limpide  et  incolore.  Soumis 
eux  mêmes  eitsais  que  les  lîqueui  s  précédemment  retirées 
de  l'estomac  ,  les  résultats  ont  été  les  mêmes ,  c'e8t>-è'- 
dire  que  la  présence  du  sel  de  morphine  y  a  été  évidem- 
ment démontrée. 

L'intestin  grêle  d'un  chat ,  le  duodénum  d'un  chien  , 
ont  été  l'objet  des  mêmes  recherches  après  l'injection  du 
poison  dans  ces  parties  ,  et  toujours  M.  Lasiaigne  y  a 
retrouvé  la  morphine. 

L'acétate  de  morphine  ,  injecté  à  très-forte  dose  (  36 
grains  )  dans  la  veine  crurale  d'un  chien ,  et  à  la  dose  de 
3o  grains  dans  la  jugulaire  d'un  cheval ,  n'a  point  été  re- 
trouvé dans  le  sang  retiré  d'une  saignée  pratiquée  sur  le 
chien  non  plus  que  dans  le  sang  obtenu  de  la  jugulaire 
du  cheval  ,  opposée  à  celle  qui  avait  subi  l'injection. 
Cette  dernière  saignée  avait  été  faite  cinq  quarts  d'heure 
après  l'introduction  du  poison.  Cette  même  expérience  a 
été  répétée  avec  cette  différence  que  la  saignée  a  été  pra- 
tiquée dix  minutes  après  l'injection.  Alors  l'acide  nitrique 
a  indiqué  la  présence  de  la  morphine  en  occasionant 
dans  l'extrait  alcoholique  du  sang  une  belle  couleur 
orangée. 

L'auteur  a  voulu  s'assurer  de  quelle  manière  se  compor- 
terait l'acétate  de  morphine  mélangé  directement  avec  du 
sang  ;  à  cet  effet  une  solution  d'an  grain  et  demi  d'acé- 
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taie  de  morphine  a  été  méliiDgëe  i  aix  onces  de.  sang  de 
bœuf.  Ce  liquide  a  été  évaporé  à  siccité  »  soumis  à  Fac- 
tion de  Takohol  aiguisé  d'acide .  acétique  ,  afin  de  re- 
former l'acétate  de  morphine  qui  avait  ddétre  décomposé 
par  l'alcali  libre  contenu  dans  le  sang. 

Filtré  et  évaporé  de  nouveau  en  consistance  d'extrait . 
il  a  été  repris  par  l'eau  distillée  ,  puis  évaporé  une  der- 
nière fois  et  lentement  :  alors  il  a  fourni  une  matière  cris- 
talline d'un  blanc  jpunàtre  ,  facilement  reconndi!isable 
pour  l'acétate  de  morphine  »  et  pesant  enviion  un  grain 
et  un  quart. 

Quoiqu'il  n'y  eut  pas  lieu  de  douter  de  la  décomposi« 
tion  de  l'acétate  de  morphine  en  raison  ,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut  »  de  l'alcali  libre  contenu  dans  le  sang , 
M«  Lassaignê  ,  pour  acquérir  une  certitude  plus  entière  , 
a  versé  une  solution  de  deux  grains  d'acétate  de  mor- 
phine dans  huit  onces  de  sérum  de  sang  parfaitement 
limpide  ,  et  a  abandonné  ce  mélange  à  lui-même  dans  un 
grand  vase  conique  pendant  douze  heures.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  s'était  formé  un  précipité  floconneux  assez  abon- 
dant ,  qui  a  été  recueilli  et  examiné  chimiquement. 

Il  était  presque  entièrement  soluble'ldans  les  acides 
faibles  «  les  alcalis  le  précipitaient  ensuite  en  flocons 
blancs  de  ses  dissolutions.  L'acide  nitrique  le  dissolvait 
en  colorant  d'<ibord  la  dissolution  en  jaune  ,  et  celte  colo- 
ration allait  en  augmentant  jusqu'au  jaune  orangé. 

Ces  caractères  ont  donc  démontré  que  ce  précipité  était 
en  grande  partie  formé  de  morphine. 

Le  liquide  séreux  surnageant  ce  précipité,'  évaporé  à 
siccité ,  a  été  repris  par  l'alcohol  et  a  donné  encore  une 
quantité  de  moiphine  assez  notable  pour  qu'après  l'avoir 
combinée  à  l'acide  acétique  on  ait  obtenu  quelques  cris- 
tauy  bien  prononcés  d'acétate  de  cette  base. 

Dans  les  divers  essais  dont  nous  venons  de  rendre 
compte  f  M«  Lassaignê  a  souvent  éprouvé  des  difficultés 
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pour  parvenir  à  décolorer  les  extraits  alcoholiques.  Il  à 
cependant  employé  quelquefois  avec  succès  le  charbon 
animal  ;  mais  ces  extraits  conservant  toujours  une  lé- 
gère teinte  jaunâtre  ,  il  était  difficile  d'observer  bien 
exactement  l'effet  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  de 
faibles  portions  d'acétate  de  morphine. 

Four  obvier  à  cet  inconvénient  ,  l'auteur  a  eu  Tidée 
d'appliquer  k  ses  recherches  le  procédé  indiqué  par  M. 
Pelletier  pour  extraire  la  strychnine  de  l'extrait  alcoho- 
lique  de  noix  vomique  (  Annales  de  physique  et  de  chimie f 
tome  X ,  p.  J/^%  )•  A  cet  effet  il  versait  une  solution  d'acé- 
tate de  plomb  dans  la  solution  aqueuse  de  l'extrait  alco- 
holique  obtenu  de  la  substance  présumée  contenir  de 
l'acétate  de  morphine.  Les  matières  colorantes  et  celles 
azotées  sont  précipitées  ensemble  ,  et  la  morphine  reste 
dans  la  liqueur  surnageante  avec  les  sels  alcalis  indécom- 
posables par  l'acétate  de  plomb  ^  et  l'excédant  de  ce  sel 
que  l'on  sépare  facilement  par  quelques  bulles  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré. 

Pour  éviter  de  nouveau  la  coloration  ,  cette  liqueur 
est  ensuite  soumise  à  l'évaporation  dans  le  vide  sous  la 
machine  pneumatique  ,  en  mettant  à  c6té  un  vase  rem- 
pli d'aride  sulftirique  concentré.  Les  principes  salins 
fixes  que  l'on  obtient  par  ce  moyen  ne  sont  pas  altérés 
par  une  couleur  étrangère.  C'est  alors  que  par  la  colora- 
tion de  l'acide  nitrique  en  rouge  orangé  on  démontre  fa- 
cilement la  présence  de  l'acétate  de  morphine.  On  peut 
même  isoler  cette  base,  si  l'acétate  %*y  rencontre  en  quan- 
tité appréciable. 

D'après  l'exposé  des  faits  contenus  dans  ce  mémoire  ,  . 
les  conclusions  de  M.  Lassaigne  sont  : 

I.*  Qu'il  est  possible  dans  beaucoup  de  cas  d'empoison- 
nement par  l'acétate  de  morphine  de  découvrir ,  par  les 
moyeiM  cbymiques  indiqués  dans  ce  travail^  des  traces 
lensibies  de  ce  poison  végétal  g 
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2.^  Que  €'«st  toujours  dsns  ïts  vfteèfai  éùroê  poifon  $ 
été  primîtivent  porté  ,  qu'on  peut  rtirotiver  les  restes 
qui  attestent  sa  présence  ;  - 

3/  Que  ks  matières  rendues  par  ie  V9niisseinent ,  peu 
da  temps  après  l'injection  de  ce  poison  ésjfis'  l'estomac  ^ 
en  contiennent  des  quantités  considérables  ; 

4**  Que  tous  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  le  décourrir 
dans  le  sang  des  animaux  qui  ont  sncoombé  à  Taffet  de  ce 
aal,  oot  éilé  infructueux  s.  C.»  Ph* 

&••    V  A  a  1  i  f  i  s. 

L&  )urj  de  m^decipe  dii  dépaitement  des  Bourhes^u* 
Rhône  doit  tenir  sa  session  le  Si  d^eipbre  prochain*  On 
verra  ,  s^nS'  doute  ^  briller  plus  4' un  candidat  ferré  ^  mais 
l'ignorance  ne  sera*t-elle  point  protégée  l 

—  Vlndieaieur  miâkal  p  intéressant  journal  y  publié 
sous  la  direction  de  M.  |e  docteur  A.  Grimau4  t  paraîtrai 
à  compter  du  mois  d'octobre  sous  ce  titre  :  l^e  Projau" 
gûtiur  des  sciencis  midicoUt  ;  titre  que  ce  recueil  noMS 
parait  bien  mériter  ,  puisqu'il  donne  une  analyse  suc- 
cinte  ,  mais  fidèle ,  des  autres  recueils  de  médecine  » 
français  et  étrangers. 

—  Le  professeur  Tûmmosini  vient  de  publier  une  sci- 
conde  édition  de  ses  recherches  sur  la  fièvre  jaune*  Le 
docteur  Palloni  a  encore  publié  un  opuscule  sur  le  i/ténip 
sujet  i  mais  il  ne  fak  que  disserter  et  il  croit  que  la  ma- 
ladie a  été  importée  d'Amérique.  . 

i— -  M.  P.  Le  fort ,  médecin  du  Roi-p  k  la  Martinique  , 
qui  soutient  la  non-contagioi|  de  le  £évre  faune  ^  qui 
la  soutient  de  conviction  et  dans  un  sens  absoJln  ,  c'f  st- 
à-dire  f  sans  modification  ,  ni  compromis  quelconque  ^ 
vient  de  publier  une  brochure  in-8.*  de  $9  pag. ,  intitu- 
lée :  Quêiifues  rem^nsueie  tur  un  minipir$  de  M»  /#  dçi^iei/r 
KfAAVDUT.îf  j  fct.,  ect.^eJ:  qui  a  pour  byt  de.c9n^h9tt4e  ce 
T.  WlLSgpteml^reilkL^.  /        j^^      .        .3 
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qae  ce  médecin  a  avancé  en  &vettr  de  U  contagion  de  la 
fièvre  jaune.  C'est  avec  des  faits  »  avec  des  pièces  authen» 
tiques ,  que  M.  Le/ort  a  prouvé  combien  cette  opinion 
était  peu  fondée  ,  et  combien  M*  Kiraudren  s'est  mépris 
aur  la  valeur  des  témoignages  ,  d'après  lesquels  il  a  écrit 
son  mémoire. 

— -  M.  U  doctenr  L.  Valmtin  nouk  écrit  que  le  docteur 
EéIix~Pa#C4i2ri  l'a  informé  ,  de  New-York  ,  que  l'on  y  a 
remporté  une  grande  victoire  sur  les  trois  contsigionistai 
^ui  y  restaient  ;  que  le  plus  redoutable ,  le  professeur 
Hosack  9  avait  enfin  mis  bas  les  armes  et  que  la  récon- 
ciliation avec  tous  ^tB  confrères  était  complète  ,  ensorte 
qu'il  n'y  a  plus  de  médecin  dans  les  États-Unis  qui 
croie  à  la  contagion  de  la  fièvre  jaune. 

—  Dans  le  prospectus  que  nous  venons  de  recevoir  , 
du  Voyage  autour  du  Monde  ,  etc.,  par  M.  le  baron  de 
Trftyeinety.  nous  lisons  qu'ayant  jeté  l'ancre  à  la  baie  des 
Cbîens-Marins.,  le  V:om mandant  y  établit  deux  alambics, 
l'un  ^  bord  et  l'autre  à  terre  ,  pour  se  procurer  de  Veau 
douce  p.tr  la  distillation  de  l'eau  de  mer.  L'équipage  , 
composé  de  1 20  homme»  ,  ne  but  pendant  un  mois  que 
de  l'eau  fournie  par  l'alambic  :  personne  ne  se  plaignît 
et  ne  fut  incommodé.  A  la  table  du  commandant ,  on  en 
Bf»rvit  même  pendant  trois  mois  consécutifs ,  sans  le 
moindre  inconvénient  ,  et  M.  de  Freyeinet  préféra  ,plus 
tard,  l'eau  de  mer  distillée  à  celle  qu'il  avait  prise  à  terre. 
Ce  passage  vient  bien  k  l'appui  de  ce  qui  a  été  écrit  sur 
l'eau  de  mer  distillée  par  nombre  d'auteurs  et  récem tient 
encore  par  M.  le  docteur  Textoris  ,  dont  la  fin  de  l'inté- 
ressant travail  sur  les  eaux  est  attendue  avec  impatience. 
Nous  observerons  à  ceux  qui  nons  ont  adressé  des  récla- 
mations à  ceté^ardf  qu'une  maladie  grave  n'a  point  encore 
permis  k  M.  Textoris  de  se  livrer  à  la  rédaction  des  ar- 
ticles qu'il  doit  nous  donner  ,  mais  qu'aussitôt  qu'il  aura 
ressaisi  assez  de  santé ,  il  s'acquittera  de  sa  tâche  avec 
toute  l'ardeur  dont  il  est  capable. 
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-^  Suivant  une  circulaire  de  S.  Exe.  le  Ministre  se- 
<Tétaire  d'État  de  l'intérieur,  en  date  du  24  janvier  1824* 
les  récompenses  qui  devront  être  accordées  aux  plus  zélés 
vaccinateurs,  seront  décernées  sur  la  proposition  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  ,  qui  est  d'aiUeurs.chargée  de 
faire  ,  pour  tous  les  départemens  ,  les  envois  de  vaccin 
qui  lui  seront  demandés  ;  et  par  une  décision  du  10  dé« 
cembre  dernier,  le  Roi  a  réglé  qu'à  dater  de  1824  »  il 
aérait  accordé»  chaque  année»  aux  plus  zélés  vaccinateurs, 
savoir  :  i.^  un  prix  de  i,5oo  francs  ;  i.®  quatre  mé- 
dailles en  or  ;  3*^  cent  médailles  d'argent. 

—  La  Société  académique  de  médecine  de  Marseille  a 
enfin  rendu  compte  de  quelques-uns  de  seé  travaux.  Noua 
en  dirons  un  mot  dans  notre  prochain  N.^ 

-«>  Cest  surtout  en  Septembre  que  les  médecins  mar- 
seillais ont  eu  à  traiter  des  diarrhées.  Dans  quelques  cas 
de  dj9senterie  plus  ou  moins  inten^,  les  échauffans  ont 
^té  nuisibles.  En  général  ,  on  n'a  eu  ce  mois-ci  que  des 
gastro-entérites  et  Ton  a  encore  appris  que  le  traitement 
qui  leur  convient  le  mieux ,  surtout  dès  le  début  ^  con- 
siste dans  l'emploi  des  auti-phlogtstiques. 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  l'État-civil  de 
la  mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu  en  Août  i8a4t 
353  naissances  ;    309  décès  et  54  mariages. 

P.-M.  Roux. 

6.*   Concours     ACADÉiiiQvxa. 


La  Société  des  sciences  médicales  du  département  de 
la  Moselle*  se  propose  de  décerner^  en  1825,  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  200  francs  »  k  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  les  questions  suivantes  : 

I  .^  La  méthode  anli-phlogistique  ou  débilitante  est-elle , 
seule  ^  applicable  au  traitement  de  la  gastro^entér ite  ^ 
pendant  tout  son  cours  ,  guel  que  soit  la  forme  quelle 
ail  présenté  à  son  début,  (  Considérant  comme  telles  les 
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JAiffês  tônHnues  biHêuse  ,  muqueuse  ,  pyfride  H  maUgnê 
dês  auteurs  ;  miningo-gastrique  ,  adina-miningiê  ^  ^/* 
namique  et  mtaxique  de  M,  Pincl  ). 

2.^  Dans  le  cas  de  la  nigaiWe  ,  déterminer  »  d'aprh  vu 
nombre  suffisant  d'observaêi&ns  complettes^  V époque  à  la^ 
quelle  il  deviendrait  nécessaire  y  dans  eee  diverses  formée 
de  maladie  ^  de  recourir  à  un  autre  mode  de  traitememi 
pour  ramener  torganisme  à  sen  état  normal» 

3«^  Dire  quels  sont  les  signes  qui  caractérisent  eeUo 
époque  9  et  annonceraient  la  nécessité  de  substituer  aux 
anti'phlogistiques  uniquement  employés  jusqu  alors  %  lee  ^ 
ioniques  et  les  stimulons  »  tant  à  Fintérieur  qu'à  tesBti^ 
rieur.  Indiquer  quels  sont  ceux  de  ces  agens  thérapeutiques 
qui  mériteraient  la  préférence  f  et  tordre  suecessij  dams 
lequel  on  devrait  les  employer. 

Les  mémoires  seront  adressés  dans  les  formes  acadé«- 
miques  ,  i  M.  Chaumas ,  secrétaire  de  la  Société  p  aTanft 
le  I.*»  avril  i8a5. 

Nota.  La  Société  ajant  cru  remarquer  que  cette  même 
question  posée  en  d'autres  termes ,  pour  lé  concours  de 
182^4  ,  n'avait  pas  été  par&itenient  comprise  de  plusieurs 
concurrens ,  n'a  pas  craiht  de  l'étendre  par  des  déve- 
toppemens  explicatifs  qui. devront  en  &ciliter  l'intelli- 
gence. 

AVIS. 

La  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclare 
quen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires 9  Obser^ 
rations  ,  Notices  y  etc.  9  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soit 
correspondons  ,  qui  lui  paraissent  dignes  d'être  publiée 9 
elle  na  égard  quà  V intérêt  quils  présentent  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  m  approbation  ni 
improbation  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  uuteun  f 
et  qui  nont  pas  encore  la.  sanction  générale. 
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LA   SOCIÉTÉ   ROYALE  DE   MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 

Septembre  1824.  —N."  XXXIII. 


OBSsnrjTtoy  ^unt  ascite  conginiah  »  avec  aciphaUe 
et  d'autres  nets  de  eonformation  ;  par  MM,  Mabtin 
tt  RiGOBo  y  docteurs  en  médecine  ,  à  Aubagne» 

Baudelocque  iïï)f  Gardien  (a)  et  d'autres  auteurs  ont 
fait  menlion  des  hjdropisies  congéniales  de  la  poitrine 
ou  du  bas- ventre  ;  mais  ils  font  remarquer  qu'elles  sont 
excessivement  rares.  Nous  croyons  qu'il  est  bien  plus 
rare  encore  de  rencontrer  une  ascite  congëniale  ,  jointe 
"à  l'acéphalie  et  à  d'autres  vices  de  conformation  très- 
propres  k  déconcerter  un  accoucheur.  Ces  particularités 
justifieront  peut-être  Tembarras  momentané  dans  lequel 
nous  nous  trouvâmes  au  moment  d'achever  l'accouche- 
ment dont  nous  allons  parler. 

Nous  fûmes  mandés  le  9  juin  ,  i8a4  9  ^^^^  '^ 
nommé  Chabert  >  ménager  à  Rocquefort ,  terroir  de 
Cassis.  Il  '  y  avait  quatre  jours  que  l'épouse  dudit 
Chabert  était   en  travail  d'enfant  ,  et  depuis  quelques 


(i)  ArL  Ae%  accouclieiDeiif  ,  Tome  2  ^  m^c  3i5« 
(9)  SdDc.  volume  ,  p»(;e  isS. 

T.  Vm.  Septembre  1824.  24 
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heures  elle  avait  auprès  d'elle  M.  Birenger  ,  habile  pra- 
ticien de  Ceyreste ,  qui  était  venu  seconder  une  sage- 
fomme ,  dont  la  nommée  Chabert  avait  été  assistée  dèa 
les  premières  douleurs.  Nous  priâmes  M.  higorâ ,  notre 
estimable  confrère  ,  qui  se  rendait  par  hasard  dans  le 
quartier  «  de  nous  accompagner ,  et  de  nous  aider  de 
^tA  lumières,  ayant  appris  par  Vexprès  qiu  Vaecêuchê^ 
ment  offrait  quelque  chose  d extraordinaire. 

M.  Birenger  nous  dit  à  notre  arrivée  qu'il  croyait  ^ 
l'existence  de  deux  enfans  ;  que  le  premier  s'était  d'abord 
présenté  par  les  bras  ,  et  qu'une  seconde  poche  s'était 
Immédiatement  montrée  à  l'orifice  de  la  matrice  ^  et  peu- 
à-peu  avait  beaucoup  augmenté  de  volume  et  glissé  en 
s'alon^eant  jusques  au  bas  du  vagin ,  où  nous  nous  em- 
pressâmes de  la  reconnaître ,  ainsi  que  les  mains  et  lea 
bras  du  prétendu  premier  enfant. 

Quoiqu'il  n'y  eut  qu'un  seul  fœtus  dans  la  matrice  de 
la  femme  Chabert^  on  verra  bientôt  que  le  jugement 
porté  par  notre  confrère  Bérenger  n'était  pas  dénué  de 
fondement  ;  d'autant  mieux  que  les  bras  et  une  grande 
partie  du  tronc  de  l'enfant  étaient  engagés  dans  le  petit 
bassin  ,  et  pourtant  cette  femme  avait  encore  le  bas- 
ventre  tr<^s>volumineux  et  /ort  haut» 
"  Nous  résolûmes  d'attendre  que  la  poche  s'ouvrit  spon- 
tanément. , .  •  • 

Cependant  le  travail  n'avançait  que  très-lentement ,  la 
poche  ne  se  déchirait  pas  ,  la  femme  Chabert  éprouvait 
des  douleurs  atroces  ;  elle  ne  sentait  plus  les  mouve* 
mens  de  l'enfant  depuis  plus  de  48  heures  -,  ses  forces 
s'épuisaient  graduellement  par  les  efforts  infructueux 
qu'elle  fesait  pendant  les  douleurs  ;  il  devint  urgent  de 
bâter  l'accouchement  ,  et  pour  cela,  il  fallait  d'abord 
percer  la  poche. 

Alors  une  nouvelle  exploration  et  plus  étendue  et 
plus  attentive  fut  nécessaire  ;  elle  nous  apprit  que  U 
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prittndue  poche  (lait  U  bas-çmtre  d'un  nul  fœtus  auquel 
•ppartenaîent  aussi  les  extrémités  supérieures  que  nous 
touchions  postérieurement.  Nos  confrères  s'en  assuré^ 
rent  à  leur  tour ,  et  il  fut  convenu  que  Taccouchement 
ne  pourrait  peut-être  jamais  s'opérer  naturellement  ;  que 
s'il  avait  Heu  sans  le  secours  de  l'art,  ce  serait  saos  doute 
après  un  laps  de  temps  assez  f;rand  pour  que  la  vie  de 
la  femme  Chabert  fut  compromise  ,  et  enfin  qu'il  fallait 
tenter  de  terminer  l'accouchement  par  les  pieds. 

Il  y  fut  aussitôt  procédé  sans  succès.  Il  était  impossible 
de  trouver  et  de  saisir  les  extrémités  pelviennes  ;  ba 
verra  que  ces  extrémités  étaient  si*  petites  ,  qu'il  était 
difficile  de  les  reconnaître  et  de  les  atteindre.  Le  bas- 
ventre  de  l'enfant  était  si  volumineux  qu'il  remplissait 
toute  la  capacité  do  bassin  ;  partout  on  le  retrouvait  se 
glissant  dans  la  main^  dont  il  gênait  les  mouvemens  ; 
d'ailleurs  les  fortes  contractions  de  l'utérus  engourdis- 
saient les  doigts  de  l'accoucheur  ,  de  sorte  que  nos  ef- 
forts et  nos  recherches  furent  inutiles. 

Il  devenait  toujours  plus  pressant  d'opérer  la  déli- 
vrance. Plusieurs  signes  i^on  douteux  ,  et  quelques  rai- 
sonnemens  que  nous  croyons  inutile  de  détailler  ici,  nous 
Conduisirent  à  cette  conviction  que  l'enfant  n'avait  plus 
de  vie  ,  et  que  son  expulsion  ne  pouvait  avoir  lieu 
qu'autant  que  nous  eh  aurions  vidé  le  bas-ventre  qui 
pouvait  contenir  de  l'eau  ou  des  viscèires  malades. 

A  cet  effet»  nous  nous  armâmes  d'un  bistouri  recouvert 
d'une  bandelette  jusqu'à  sa  pointe  ,  nous  le  plongeâ- 
mes dans  le  bas-ventre  de  l'enfant.  A  peine  l'instru- 
ment eut  pénétré  dans  cette  cavité  ,  qu'une  énorme 
quantité  d'eau  en  sortit,  jaillissant  d'abord  fort  loin. 
Tous  les  assistans  et  nous,  avons  jugé  que  le  poids  de 
Featis^élevait  à  environ  i6  ou  1 8  livres. 

L'accouchement  fut  bientôt  achevé,  après  cette  opéra- 
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lion,  Noas Vemarquftmes  que  le  placênia  était  trè«-Yola-« 
mineux ,  mou ,  se  déchirant  fiicilement. 

Mais  ce  qui  nous  jeta  tous  d<ma  un  grand  étonne- 
ment,  ce  fut  la  conformation  monstrueuse  du  fœtus. 

Il  n'avait  point  de  cr&ne  ,  et  portait  à  la  partie  posté- 
rieure et  supérieure  de  la  face  un  fongus  hématodê  qoi 
pendait  en  arrière  en  forme  de  bonnet. 

Le  thorax  ne  présentait  des  côtes  que  du  côté  droit. 
A  gauche  il  y  en  avait  à  peine  une.  Les  extrémités  pel- 
viennes )  fort  courtes  ^  étaient  d'un  très-petit  volume  % 
lés  pieds  applatis  comme  les  mains  ;  les  os  du  bassin 
manquaient  presqu'en  totalité.  On  ne  voyait  ai|cune  trace 
de  parties  génitales  non  plus  que  de  fondement.  Deux 
tubercules  »  un  antérieur,  plus  petit ,  et  placé  au'^usus 
du  pubis  ,  l'autre  postérieur  ,  plus  gros  ,  semblaient 
remplacer  ces  organes. 

Les  extrémités  thorachiques  étaient  dans  un  état  de 
développement  naturel.  Enfin ,  le  bas-ventre  présentait 
encore  une  tumeur  à  sa  partie  inférieure  ,  laquelle  étant 
ouverte  «  donna  issue  à  environ  une  livre  d'eau  jauB&tre« 
£n  portant  le  doigt  dans  ce  Liste ,  nous  y  reconnûmes 
une  rugosité  qui  nous  annonça  que  la  membrane  interne 
dont  il  était  tapisué  se  tiouvait  ossifiée  dans  quelques 
points  (le  son  étendue. 

Le  fait  dont  nous  étions  témoins*  nous  paraissant  assez 
curieux  et  assez  intéressant  pour  être  communiqué  à  noa 
sa  vans  confrères  composant  la  Société  rojale  de  méde- 
cine de  Marseille ,  le  fœtus  fut  plongé  dans  de  l'alcobol  , 
afin  de  pouvoir  le  leur  transmettre. 

Au  moment  où ,  pour  completter  notre  observation  , 
nous  nous  disposions,  avec  M.  Rigord^  à  ouvrir  le  bas- 
ventre  du  fœtus  dans  toute  sa  longueur  ,  afin  d'examiner 
et  de  décrire  les  viscères  qui  y  étaient  contenus  ,  M.  le 
docteur  Sigaud ,  l'un  des  secrétaires  de  cette  société  ,  est 
passé  par  notre  ville.  Nous  nous  sommes  empressés  de 
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procéder  à  rexamen  du  bas^ventre  en  sa  présence  ,  de 
lui  remettre  ensuite  le  foetus  ,  en  le  priant  d'en  achever 
lui*méme  (i)  la  description  anatomico  -  pathologique  , 
bien  persuadés  qu'il  s'en  acquitterait  beaucoup  mieux  qu« 


Notre  t&che  se  termine  donc  ici,  sous  ce  rapport;  mais 
quelques  détails  nous  paraissent  encore'nécessaires. 

La  femme  Chabert  est  âgée  de  32  ans  ;  elle  est  d'une 
stature  élevée  ,  bien  conformée ,  d'une  bonne  constitua 
lion ,  douée  d'un  tempérament    sanguin   lymphatique. 

Elle  était  &  sa  4nie«  grossesse.  Se%  trois  premiers  en- 
fans  sont  bien  portans ,  et  ont  été  nourris  par  leur 
mère.  Cette  dernière  fois ,  la  gestation  a  été  moins  péni- 
ble que  les  autres.  Point  de  dégoût ,  point  de  vomisse- 
ment comme  dans  les  précédentes  grossesses. 

La  seule  incommodité  nouvelle  qu'elle  ait  eue  y  c'a  été 
une  tumeur  molle  ,  delà  grosseur  d'un  petit  œuf  d'au- 
truche, indolore,  située  au-dessous  de  l'ombilic,  s'é- 
tendant  vers  l'hypogastre  ,  qui  se  manifesta  subitement 
quinze  jours  environ  avant  l'accouchement ,  et.  qui  dis- 
parut après  les  premières  douleurs* 

La  femme  Chabert  était  venue  nous  consulter  pour 
cette  tumeur,  et  nous  la  visitâmes,  à  la  b&te,  un  jour  qua 
nous  étions  pressés  départir.  Nous  crûmes  que  l'épiploon 
s*était  glissé  à  travers  un  éraillement  de  la  ligne  blanche, 
et  en  attendant  de  mieux  examiner  cette  tumeur,  afin  d'en 
reconnaîtra  la  véritable  nature  ,  nous  recommandâmes 
à  la  consultante  de  porter  une  ceinture  jusqu'à  l'époque 
de  la  délivrance. 

La  sage^femme  et  M.  Bérenger  noua  assurèrent  qua 
la  poche  s'était  ouverte  ,  sans  écoulement  des  eaux  ,  et 


(i)  C«  mtfdeoin  observa  i  la  SociAé  qa^il  n*avalt  rien  i  sjoa* 
1er  à  Pioléresseote  descriptioii  de  M.  le  dottear  Martin* 
T.  yiIL  Septembre  1824.  aS 
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qu*utie  petite  quantité  de  matière  mocoso-albiMnlneuse 
s'échappa  du  vagin  pendant  le  travail* 

Nous  pensons  que  cette  circonstance  est  remarquable 
et  peut  conduire  à  des  réflexions  importantes  sur  l'ab- 
sorption. 

Nous  devons  encore  faire  remarquer  que. ta  cavité  du 
bas-ventre  du  fœlus  se  confondant  av«c  celle  du  tho- 
rax, les  eaux  ont  pu  s'y  aqcumuler  en  plus  grande 
quantité»  rendre  l'accouchement  plus  UlK>néux  et  la 
dispositiun  des  parties  plus  difficile  à  reconnaître  au 
moment  de  l'accouchement. 


0»8EMrATIOH*     Hydropisle     i$    famlieulaiion    Ubi^^ 

fémovale  couche  ,  H  tumeur  hÎMuk^  d»  Tarticmlation 
Todiocmrpiênne  du  même  côté  |  p«r  J.-N.  Roux , 
B^M\à  Si.-MaMmm  (Ter }• 

TTiv  jeune  berger ,  âgé  de  r6  ans  ,  doué  d'u»  lempë-r 
rament  lymphatico-sanguin,  après  avoir  passé  ks  mois  de 
janvi  er  elde février  fdsi^  exposé  à  toutes  les  inkciapérles  de 
la  saison,  (ut  pri#d'u»  gôaâemetit'à Particubtion tîArs- 
féfnoraie  gauche  ,  qui  se  dévelofipa  Leutement  et  devint 
Je^  siège  de  douleurs  assee  fortes,  pour  empêcher  la  sta- 
lâon  et  la  progression.  Ce-  genoo  ,  comparé  à  celui  d« 
cûté  opposé  ,  paraîseaiit  bcoucoup^  plus  velumineiMX  ;.  le 
peau  était  pftlis»  et  Mn^  pouittour  était  le  siège*  d'un  empâte» 
ment  bien  marqué  :  en  pressant  sur  la  rotule  ^  on  seof* 
tait  qu'elle  étoil  s^tilenSe  par  un  liquide  et  qu'elle  pajroou- 
f«it'urvinteinralle-  d»  deux  mi- trois  Ivgttes.  avaati  de  tou* 
cher  la  cavité  inter-condyloïdienne  qui  la  reçoit. 

L'état  de  la  constitution  était  d'ailleurs  assez  satisfai- 
sant. C^pend^nt  cet  enfant  avait  ki  peau  blanche  et 
douce  ,  les  yeujc  b l'eus  ,  les  pommettes  colorées  de  rose  , 
les  cheveux  très-blonds  ,  les  membres  grouppés  ,  attri- 
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buts  ordinaires  du  ttmpérament  scrofuleux.  On  devait 
être  porté  à  croire  qu'un  principe  rhumatique  avait 
contribué  à  l'apparition  de  cette  mal<idie ,  maïs  on  devait 
aussi  tenir  compte  des  symptômes  scrofuleux.  En  même 
temps  que  Thydropisie  articulaire  s'était  monlrée  au  ge- 
nou »  l'articulation  radio-carpienne  du  même  côté  avait 
été  aiPectée  d'une  tumeur  blanche  des  mieux  caractérisées» 
Lorsque  je  fiis  appelé  (  au  commencement  de  Mars  )  les 
choses  en  étaient  au  point,  que  les  mouvemeus  dé  1^ 
main  étaient  des  plus  douloureux  ,  et  que  Tusage  du 
membre  inférieur  était  impossible.  \         * 

Ces  deux  maladies  ne  me  parurent  différer  que  par 
leurs  symptômes  ,  leur  nature  restant  la  même  ,  et  je 
m'occupai  aussitôt  du,  traitement ,  en  commençant  paV 
la  tumeur  blanche  du  poignet.  Deux  moxas  Furent  pl^^* 
'ces  sur  la  peau  qui  recouvrait  Taiticulation.  Ils  suppu- 
rèrent abondamment  $  lesmouvemens  devinrent  tous  les 
jours  plus  grands  et  moins  douloureux  ;  enfin  au  bout  db 
l5  jours  la  guérison  était  p^rFait^. 

L'action  des  moxas  fut  secondée  par  l'usage  long-temps 
continué  du  vin  de  quinquina  pris  tous  les  matins,  de 
Feau  ferrée ,  dont  bn  feèait  un  usage  habituel  et  du  ré- 
gime animal.  J^éproùvai  de  |>lus;  grandes  .diffi^tiltéjs  pour 
faire  disparaître  thySarthrus  ;  des  vésicatoires  Volans  (ti- 
rent promenés  autour  dé  l'afticulatiota  ;  on  les  répéta  jus- 
qu*à  dix-huit  fois  Sa/is  qu'il  tù  résultât  le  moindre  avan- 
tage. Un  séton  Fut  pas^é  ^  la  partie  antérieure  et  inférieure 
de  la  cuisse  ,  afin  d'agir  plus  profondément  dans  le  tissU 
cellulaire  comtne  Inojeti  dérivatif,  mais  encore  sah»  suc- 
cès. Enfin  le  feu  ,  ce  mayéh  fhét  apeutique  qui  offre  tant 
de  ressources  à  l'art  vétërihaire  ,  fût  de  nouvèuu  mis 
i  contribution  ;  Ae»  moxas  furent  appliqués  autour 
du  genou  tt  l'équilibre  fut  rétabli  dans  l'txhahition  et  la 
résorption  de  la  membrane  ^yfiovialé. 

Ce  jeune  malade  iaVait  employë  quelque  tetttps  pour 
faire  ce  traitement  s  obligé  de  garder  le  lit  ^  il  ëtait  à  la 
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fin  comme  ëtiolë,  aussi  je  m'empressai  de  le  faire  jouir 
de  rmfluence  snlutaire  du  soleil  sur  tous  les  êtres  animés. 
L'insolation  sembla  mettre  le  comble  au  bien-être  ,  et  je 
pouvais,  sans  trop  présumer  des  ressources  de  Tari  et  de 
celles  de  la  nature  ,  faire  espérer  uue  guérison  durable  ; 
mais  cet  enfant  ayant  repris  la  garde  de  son  troupeau  , 
et  abandonné  trop  jeune  encore  à  la  solitude  des  mon«- 
tagnes  ,  il  contracta  la  funeste  habitude  de  la  masturba- 
tion f  qi4i  amena  bientôt  le  marasme  et  la  mort  ,  sans 
que  l'on  obsei*vàt  le  moindre  dérangement  dans  le  boa 
état  des  articulations. 

Bé/lexions.'^L'hydropiBie  articulaire  est  toujours  une 
maladie  grave  y  difficile  à  guérir;  mais  elle  est  heureuse- 
ment assez  rare,  La  co-existence  d'une  tumeur  blanche  avec 
elle  devait  être  bien  redoutable  ,  et  je  doute  que  j'eusses 
obtenu  le  moindre  avantage ,  si  la  maladie  eut  été  plus  an- 
cienne. Ces  deux  affections  reco  nnaissaient  également  pour 
cause  le  vice  scrofuleux  et  le  vice  rbumatique  :  c  hez  ce  ma- 
lade l'un  et  l'autre  pouvaient  exister ,, aussi  le  traitement 
local  mircha-t-il  de  .front  avec  le  traitement,  général. 
Mais  ce  qui  me  porte  à  croire  à  une  prédominance  de  la 
part  du  principe  scrofuleux^  c'est  l'inAufilsance  de  dix- 
huit  vésic'dtoires  pour  faire  disparaître  la  maladie  du  ge- 
nou ,  tandis  que  les  moxas  furent  suivis  du  meilleur 
.résultat.  Boerhaas^ê  disait  que  s'il  avait  un  secret  à  gar- 
der en  médecine  ,  ce  gérait  l'emploi  des  vésicatoires 
dans  les  maladies  rhumatismales ,  l'on  voit  cependant 
qu'ils  ont  échoué  ici  ,  et  que  le  traitement  tonique  et 
aiiti-scrofuleux  a  mieux  réussi» 

La  première  période  des  maladies  articulaires ,  colla 
dam  laquelle  il  n'y  a  pas  encore  de  lésions  organiques 
formées  ^  est ,  sans  contredit ,  la  plus  avantageuse  pour 
le  traitement  ;  j'aurais  pu  me  promettre  uil  rétablisse- 
.  mept  durable ,  si  un  vice  a&eux  n'ieàt  trop  tôt  mis  fiq  au 
bon  état  des  choses^ 

.       ■       ^  ^  i 
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SÉANCES    DE     LA    SOCIÉTÉ 

PENDANT   LB   MOIS   d'IOÛT    i8%/^ 

17  Août.  — LccTVBS  est  faite  :  i.o  d'une  lettre  de  M. 
le  docteur  Htrnandès ,  correspoodaat  à  Mahon ,  qui 
adresse  un, ^exemplaire  de  la  traduction  qu'il  vient  de 
faire  en  espagnol  du  mémoire  anglais  du  docteur  Atuîl^ 
relatif  à  une  nouvelle  invention  de  bandages  élastiques 
herniaires»  M.  Fenech  est  nomme  rapporteur  de  cet 
écrit. 

a.®  D'une  lettre  de  M.  JLepire  »  pharmacien  à  Paris  , 
contenant  des  réflexions  sur'  le  travail  que  M.  le  doc* 
teur  Dcnans  a  lu  dans  le  temps  à  la  Société,  sur  un  nouveau 
mode  d'administrer  le  baume  de  copahu  »  et  des  plaintes 
sur  la  manière  dont  ce  médecin  a  parlé  de  sa  mikture  bré- 
silienne. M.  laepère  désirerait  que  sa  réponse  fut  insérée 
dans  les  bulletins  de  la  Société  où  a  été  imprimé  le  mé* 
moire  de  M.  Denans» 

Comme  la  mixture  brésilienne  est  comprise  dans  la 
classe  des  remèdes  secrets  ,  la  société  passe  à  l'ordre  du 
jour  sur  la  demande  de  M.  Lepire» 

3.^  D'une  lettre  de  M.  Félix  PascaliSf  correspondant  à 
New-Yoïk  ,  laquelle,  entr'autres  objets  intéressans  , 
renferme  des  détails  importans  sur  une  maladie  éruptive 
(  ia  Varioloïde  )  que  ce  médecin  recommandable  regarde 
comme  une  modification  de  la  petite  vérole, 

M.  le  docteur  Savarêsy  ^  correspondant  à  Naples, 
fait  hommage  de  quatre  éloges  historiques  du  célèbre 
médecin  Cotugno  ,  publiés  par  les  docteurs  P.  Magliarif 
A»  Scottif  B.  Vulpes  et  S.  Falinea.  La  Société  ordonne  le 
dépôt  dans  ses  archives  de  ces  éloges,  ainsi  qup  du  a™®  N^ 
du  Journal  de  la  Société  des  sciences ,  agriculture  el 
arts  du  département  du  Bas-fthin. 
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M.  Giltet  lit  un  rapport  sur  le  traite  de  la  méthode 
fumigatuire  de  M.  le  doctaur  Rapou  ,  dont  les  conchi- 
ûons  sont  adoptées. 

M*2V£/  9  membre  associé  résidant ,  aprë9  avoir  donné 
lecture  d'une  observation  sur  un  charbon  essentiel  ,  est 
reçu  membre  titulaire. 

M.  Fenech  lit  son  rapport  «ur  la  dissertation'  anglaise 
de  M.  Bùurchier  >  relative  à  la  6évre  que  ce  médecia 
a  observée  à  Malte  en  1819  ,  sur  les  soldats  du  So."** 
régiment  de  ligne  anglais.  Les  conclusions  en  iont  adop- 
tées. 

La  séance  est  terminée  par  le  scrutin  de  MM.  l^pott 
et  Bourehier  qui  sont  r^çus  membres  correspondans. 

ai  Août  —  M.  Gilly,  pharmacien  ,  à  Marseille,  adressa 
une  lettre  contenant  quelques  réflexions  sur  les  dangers 
des  remèdes  secrets  et  son  opinion  sur  l'éllxiranti-glai- 
ireux  du  docteur  Guillii  quil  dit  avoir  rectifié  d'une  ma- 
nière avantageuse.  M.  Gilîy  désirerait  Tapprobation  de  la 
Société  pour  rendre  public  son  ilixir  rectijîi. 

La  société  ayant  pris  pour  règle  de  ne  jamais  don> 
ner  d'approbation  à  des  remèdes  destinés  à  être  mis  à  Ik 
disposition  du  public  ,  fait  connaître  à  M.  GiUy  qu'elle 
ne  saurait  accueillir  sa  demande. 

La  séance  est  consacrée  aux  conférences  sur  les  mala^ 
dics  régnantes» 

TEXTORIS ,  Prisiàenu 
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\Bsn{trÂTlO^S  mitiorohgiguBs  faîtes  i  rOisen^atotre  lieyal  de  Marseille^ 
en  Septembre  \i%^ ^  par  M.  GAittBAHT. 
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PREMIERE    PARTIE. 

OBSERVATIONS  DE  M£DBCIN2*FRATIQUX. 
iiflIliiMWiaiWWMKlin 

AronTKMBNT  u€€émpûgniie  quelques  cinomtoMêê  ri^ 
marquablês  ;  par  M.  Séren e  ,  doOêur  m  midedh»  » 
mêmbrt  de  piun$urs  SoiUtis  sa^a/Uts* 

Lk  k6  mai  y  à  6  heures  du  matio  ,  je  fu«  appelé  pour 

vîsilerla  dame  JB »  kg^  de  3o  ana  ,  deoieuraat  rue 

des  Boucheries»  «Depuis  près  de  cinq  mois,  cette  daoïre 
éprouvait  d^  per^e^utériaes  coasidërables  «veo  des  don* 
leurs  très^^rtei^  dans,  le  bas-vcolre,  fixées  tantôt  aux 
reins  ,  taotôt  i  la  xégion  hypogastrîque.  Rien  n'ava^ 
pu  «pp^r^er  du  soulagement  da]|s.#on^  état  Les  lavemena 
ett  lêe.  focnentaiioas  éniioUientea  y  la  décoction  de  rutëny^ 
en  tisi^ne  ,  ies  .potions  ^veo  l'acide  sulfurique  ,  la  rai- 
^née  au;  hraii  et  i^utre^  mpyens  indiqués  >  joints. sui  repo^ 
physique  et  n^oral*  n'avaient,  point  amélioré  une  posi- 
tion fâcheuse  j  n'avaient  point  diminué  une  hémorragie^ 
4|ui4;oi|iinençait  à  devenir  alarmante  ,  mais  avaient  seu^ 
lement  pdliié  les  douleurs*  La  malade  sentait  du  mouve* 
ment  dansl^  vjeotre  ^.et  quelques,  autres  signes, tels  que 
des  nausées,  é^A  goûts  dépravés  s'étant  prononces,  la 
grossesse  ne  me  parut  plus  douteuse. 

Le  'i6  mai%  quattd  je  ta  viiritai ,  je  la  trouvai  trés-souf- 
franté  ^'tàixA^e  dans  son  lit ,  eRe  éprouvait  des  douleurs 
parfaitement  semblables  à  celles  de  l'accouchement.  Ces 
doijleurs  s'étaient  montrées  depuis  la  veille  au  soir,  mais 
à  minuit,  elles  avaient, pris  y^^fo^ce  considérable  et 
T,  VIII.  Octobre  iSa^i  '  t6 
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une  proprifétë  expultrice  non  équivoque.  Il  j  arait  â  peine 
quelques  minutes  que  j'étais  présent ,  lorsque  la  matrice 
redoublant  iTéaergie»  êe  tontractâ  foitement  et  chassa  au 
dehors  à-peu-prës  la  moitié  d'un  placenia  partagé  en 
morceaux.  Après  cette  expulsion^  les  douleurs  s*appaisent, 
et  comme  la  femme  était  tpanquiHe  ,<  que  le  cél  utérra  ré- 
tréci n'offrait  plus  l'espoir  d'une  délivrance  prompte, 
je  sortis  pour  faire  mes  visites.  A  dix  heures  du 
HMitiA  je  retourne  anprè»  d'elle  >  M  .eagMcmme»  que 
î'avai«  laissée,  m'aasure  que  rien  ^a  plus  paru,  à  l'excep- 
tion des  douleurs  qui  .depuis  une  heure  tourmentaient  en- 
core faiblement  la  malade.  Comme  î*éprouvais  de  la  dil^ 
Acuité  pbuf  toucher  le  col,  à  cause  de  sa  poaition  en  haut 
et  en  apriëre  ,  je  la  fis  lever ,  et  après  l'avoir  faite  ap- 
pujrer  sur  le  bord  de  son  lit,  l'introduction  de  l'Index  dans 
le  va^in  me  fit  découvrirnon^seulemeift  une  anee  de  cordon 
descendue  dans  ce  canal ,  mltiâ  encore  touf^siUt  en  haut 
tine  main  de 'l'enfant  engagée  dans  Porifice  utérin  mé* 
diocrement  dilaté  et  qui  mettait  des  obstacles  insunuoa* 
table»  à  ce  que  ce  cordon  fut  repoussé  dans  l'utérus. 
L'absence  des  pulsations  artérielles  m'autoris»  A  exer«- 
cer  sur  la  main  qai  se  prééentait  quelques  tractions  dans 
la  vue  de  ohanger  la  position  de  î^nÂiiit  et  quoiqu'elles 
ne  fussent  pas  extrêmement  violentes  ,  je  sentis  une 
sorte  de  craquement  qui  aurait  pu  faire  croire  à  la  sépa» 
'ration  du  memb^e  d'avec  le  tronc  (i)  La  résistance  me 
paraissant  tiH>p  forte ,  je  Iftchai  prise  ,  et  là  malade  ayant 


(i)  Je  dois  prëv«iiir  ici  ceas  qai  p^erraiest  être  effrayés 
per  oetie  espèce  de  crcpitatioo  qaelqoefeU  t(ds«disliBcUmena 
née  lie  y  qu'elle  réeDlte  du  glissemes»  de  le.  mais  de  raocou- 
chenr  sur  les  membres  da  feiiu^.G'eit  saiM  doateau  flaideoso- 
tueax  qni  lobiSifie  les  earfaccs  fe'uléf ,  aÎDii  q«*a«x  entrée  liqili-^ 
det  eecre'tée  par  la  niàtriet,  q«*esi  dAt  l'exitteiice  de  ce  eioga* 
lier  phéoomèse.  ' 
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'épÊi^^mne  êpiicofm  ^  {e  sùspendSi  toutes  i 
yrea.  Après  Tavoir  f«tt  coucher  et  repaacr  ^«elqiM 
temps,  il  iM  fik  pbsmble,  non  sans  qudqMS-diAcuUéa  et 
de nombreueér prëceutioiis, de  ponrenir dans  kmatriccç 
^  fi»  cherdièr  les  pieds  et  j'opërai  l'extractierii  du  fiartM 
par  cette  partie»  (  U  était  deeioq  nibis  .environ*  )  Après 
cette  <e3ctracUoD  ^  ies  douleurs  Ti^qmineocècent  -,  eifee 
dcatent  podiliteH  parle  reste  de  pZevrote  auquel  tenait 
encore  le  cordon  omhîlicai  etifuraraii  beencdup.de  peine 
i'Sôrtif*  maigre  des  tîràiUemens  légdrs  pratiqués  sur  ediii- 
ci  ;  quelques  înstabf-  s*étaiit  écoulés  ,;îe  crue  pouvoir 
profiter h1*ub  moment  qui.  me  panil;fiiTerâble  pour  intn»* 
dokrefdemoufeau  ma  main,  dâoa  i^utérûs  et  je  ne  tardai 
Ims- à  retîrar  fiiulre  enôttié  é^  plaàmiM^ce  qui  se  fit 
sans  dbniear  et  sans  èieri  ,.tu  qbe  toute  adhé««nce 
cirait  «cessé  et  que  Is  défadt  ,de  contraction  de  rerganc 
pcnvait  fiiirè  craiodrc  ub  s^our  trop  prolongé  de  ce 
cerps  danf  l'intérieur  de  la  :mstrfcè.  Le  eestsnt  du  jomr 
de  cette  opération  se  pa,ssi^  asscfz  bien  i,  des  foBientalîonS 
ém<^entes  forent  fiiites,  mais- if  utérus  a jant  conservéune 
sorte  de  richement  et  de  mollesse,  qui  ne  loi  per^ 
mettait  pasde  se  contracter  sur  luî-méme»  le  soîryè  dix  heu^ 
res  ,  il  se  déclara  une  hénu>rr8§ié  si  abondante,  que  cette 
dame  tomba  pfesque  dens  les  bras^dela  mortw  La  posiduA 
donnéeà  b  malade,  l'applicaition -du. froid  sur  le  bas-ven^ 
tre  et  sur  les  cuisîtes  avalent  été  liilutiles.  Alors  frappé  par 
la cminte  de  la  voir  périr, et  sans  être  airété  par Tidée  de 
faire  naître  une  métrite  ,  jt  n'hésitai  pas  à  introduire  de 
noQveeu  ma  main  dans  le  vagin  et  de  titUler  le  pluspnsi- 
fondément  possible  la  catité  du*  col  et  cette  du  corps  de 
l'Utérus.*  J'atais  fiiît* appliquer  en  même-temps  de  grands 
synapismes  aux  mollets  dans  là  vue  de  fixer  ailleurs 
le  mouvement  fluxionnaire ,  et  peu  après  minuit  feus  la 
Satisfaction  de  voir  la  eessadon  complète  de  cette  liéiisor<* 
régie.  Les  jours  suivans,    des  soins  bkn  ordonnés  ^ 
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vu  trtilenieat  rëgalielr  lervire^t  à  €OiKoUder  uûb  fpé^ 
riton  qui  ne  larda  pas. à- avoir  lieu.     *. . 

Rèfhxiom^^^iyo^  vient  i.*  ^e  cette  dame  était  ex*' 
posée  à.desiiémorragiea  opinifttres  depuis  le  cemmeiiee- 
ment  de  ia  grossesse  ;<  %•*  pourquoi  ie  plmeenta  eet-tl 
aorti  ie  prenter;  -3.*  cpounent  se  fiiit-il  qn'îl  a. été  ex- 
pidsé  par  morceaux  ;  4.^  à  ^  quoi  tient  enfin  i'Iiéfnorragîtt 
qui  est'  sfHvenue  après  la  dëlirranoef  Disons  un  mot 
pour  ëelaircir  ces  diverses  questions* 

Si  nous  consultons  ief^duvrages  d'accouchement  ».  et  si 
nous  réfléchissons  bien' sur  le  cas  qnî  s'est  oÊtftk  noitra 
observation,  il  sera  peut^étne.  facile  de  résoudre  la  pre* 
mière.  £n  effiet  i'hémërragia  ne  peut  «'expliquer,  en  pareil 
cas  qu'en  admettant .  l'implantation  à^i^plûceMla  sur  le«id 
utérin  ;  à  mesure  alors  que  le  col  se  dilatait  pour  Csuniir 
è  i'amplîalion  de  l'organe  f  la  déchirure  avait-lieu  dans 
le  tissu  du  <iorps  spongieux»  et  le  sang  coulait  nécessaire^ 
ment;  c'est  ainsi  qu'aucun  moyen  de  l'art  ne  petit  alors 
remédier  au  mtl.  lUi  position  du  ^(o^snto»  par  rapport  au 
fetus,  rend  assez  raison  de  ce  que  le  corps  spongieux  eal 
sorti  le  premier ,  car  placé,  sur  le  col  de  l'utérus  et 
chisque  contraction  de  l'oft^gane  agissant' sur  ie  fœUia  lui* 
même  ,  cçlui-ci  poussait  le  plœêntd  avec  forœ  et.  l'obli- 
geait nécessaireaf^ent  de  suivre  l'impulsion  qui  lui  était 
communiquée  par  une  pubsance  i^etive.  Quant  à  sa 
aortie  en.  inagmens  ,  il  faut  sans  doute  supposer  que  le 
col  utérin  «fortement  contracté  snr.hii*mème  pendant,  que 
le  placenta  était  engagé,  en  opérait  ainsi  la-  section  parw 
Italie  ,  seeCion  d'autant  plus  faoile<»qu!eile  éUit  encore 
mdée  d'un  c6té  par  une  adhérence  forte  d'nn  de  ses  lo* 
he»  à  la  surface  interne  utérine  ,  de  l'autre,  par  les  eflbrta 
compressifs  du  foetus  iui*mâme.  - 

»  Nous  aYons.déjà  fait  press^utir,  la  cause  de.  Vhémorra*- 
gie  survenue' le -aoir  après  l'avortement.  Li'iuertie  seule 
de  l'organe  a  paru  la  produire  |  et  Ton  conçoit  qu'il  o'jr 
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avait  que  des  excitans  locaux  (i)  qui  pouvaient  donner 
dans  ce  caa  comme  dans  d'autres  analogues  ,  le  degré 
d'irritabilité  nécessaire  pour  opérer  la  contraction  des 
fibres  utérines. 


Cas  présumé  ât  grossesse  »  molle.  Par  A.  Gvetbaud  , 
chirurgien. à  St^-Henry-de-Séon  (  Bouçhes-du-Rhone  )• . 

MiBGUSMiTE  Mourraille  ,  âgée  de  3o  ans  ,  d'un  tempé- 
rament lymphatique  ,  ayant  toujours  joui  d'une  bonne 
santé  ,  et  mère  de  quatre  enfans  ,  éprouva ,  au  muis 
d'août  1825  y  les  symptômes  de  la  grossesse.  Tous  ces 
symptômes  existèrent  jusqu'au  cinquième  mois  ,  époque 
où  ils  diminuèrent. 

Les  vomissemens  cessèrent  d'abord  ;  le  ventre  devint 
moins  volumineux  ,  et  les  seins  s'affaissèrent.  Les  goûts 
dépravés ,  la  pesanteur  des  extrémités  inférieures,  l'aber* 
ration  du  sens  de  l'odorat ,  ainsi  que  le  cercle  bleu&tra 
qu'on  remarquait  au-dessous  des  paupières  inférieures , 
disparurent  presqu'aussitôt.  Il  ne  restait  plus  qu'un  peu 
de  pâleur  à  la  figure  au  commencement  du  sixième  mois. 
Le  ventre  allait  toujours  en  diminuant ,  de  sorte  qu'au 
commencement  du  septième  mois  Marguerite  n'en 
avait  plus  (  pour  me  servir  de  l'expression  vulgaire  )• 

Alors  elle  avait  bon  appétit  ,  elle  pouvait  faire  de  Ion* 

gués  courses  sans  '  se    fatiguer  ,  n'éprouvait  aucune  în- 

.  commodité  et  vaquait  à  se$  occupations  ordinaires.  Vers 


'  (i)  NoQi  tavons  biea  ici  que  Te  msl  est  »  eàié  du  bita  ,  et 
en  ftgaçant  fortement  les  fibres  de  le  metrice  ,  je  n*igQor^  p«s 
^ue  1*00  peat  prodaîre  des  «ecîdens  greTes.  A  nui  doos  o1)jec- 
tera-t-ODy  peut-être,  que  dans  le  sas  dont  il  s'agit,  doiAi  i^tods 
été  bJea  pins  heureax  que  sages. 

T.  VUl.  OctUre  1824.  17     . 
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k  fin  da  dixième  mois  ,  elle  eut  its  colique» ,  sûmes 
d'une  perte  en  rouge  peu  abondante ,  qui  les  fit  cesser. 

Le  19  juillet  i8a4«  vers  les  huit  heures  du  soir,  dfc 
nouvelles  douleurs  la  surprennent  au  milieu  de  ses  occn- 
pations  ;  elles  sont  violentes  et  simulent  celles  d* 
l'accouchement.  Une  snge-femme  est  appellëe  ,  et  ne 
trouve  aucun  changement  dans  la  matrice.  Les  douleur» 
augmentent  et  prennent  le  type  intermittent  ;  dans  peu  , 
la  patiente  se  trouve  mal.  Arrivé  auprès  d'elle,  j'apprends 
qu'elle  sent  un  corps  insolite  d^ns  le  vagin.  Au  moment 
où  j'allais  m'assurer  de  l'état  de  la  matrice,  une  forte  doo» 
leur  se  fait  sentir  ^  et  il  sort  par  la  vulve  une  niasse  de 
chair. 

Une  perte  abondante  se  déclare  et  dure  cinq  heures  $ 
elle  diminue  peu-à*peu  ,  et  le  so  jutllet,  au  matin ,  elle 
est  tout-à-fait  supprimée.  Elle  n'a  plus  reparu.  La  femme 
ne  souffle  plus  et  désire  des  aiimens.  (  Soupe  ).  La  sé- 
crétion du  lait  ne  s'est  point  opérée.  Le  21 ,  Marguerit9 
et  lit  fort  bien  ;  elle  se  leva  ,  mangea  avec  appétit ,  et 
depuis  fut  de  mieux  en  mieux  ,  au  point  qu'elle  ne  tard^ 
pas  à  reprendre  sts  travaux  accoutumés. 

Description  anatemiçue  ds  la  moUe.  —  Cette  masse  de 
chair  enveloppée  d'une  couche  de  tissu  ,  ressemblant  ait 
cellulaire  ,  étuit  de  forme  cylindrique  ,  lungue  dé  neuf 
pouces  ,  et  large  de  cinq  pouces  et  quelques  li^nes^  et 
était  rouge&tre  vers  toute  sa  surface  externe  ,  où  Ton 
voyait  nombre  de  petites  vessies  ,  remplies  d'une  eais 
claire  ,  dans  quelques-unes  ,  et  d'une  matière  sembUble 
•u  pus  dane  quelques  «utre^.Ce4iquide  était  inodore.  Une 
inctsi«>n  superficielle  ,  fmte  sur  le  dos  de  cette  masse  , 
on  distingua  quelques  jKtits  vaisseaux  ,  laissant  suin- 
ter un  liquide  rouge  ,  et  en  enfonçant  le  bistouii  fusqu'à 
deux  pouces  ,  on  af^rçut  u n. tissu  conMile<lardacé.  Une 
de  sts  extrémités  était  terminée  par  une  espèce  de  mu* 
seau  9  eli'autrc  par  une  ouverture  parlai temeiit  ronde» 
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La  face  interne  »  mUe  à  découvert ,  par  vné  inci^ioii 
pratiquée  d'une  extrémité  à  Tautre  ^  était  de  U  couleur 
du  foie  «  et  divisée  à  sa  partie  moyenne  pnr  une  rainure 
profonde  à'*  denii-pc|icet  offrant  des  renâcmens  de  dit- 
tance  en  distance  ,  au  nombre  de  six.  I>e  chaque  côté 
de  cette  rainure  on  observait  trois  excroisisnces  ebar* 
nues ,  de  la  grosseur  d^une  noix ,  et  enveloppées  par 
une  couche  qui  semblait  être  du  tissu  cellulaire  très« 
serré.  Sur  quatre  de  ces  petites  masses  ,  on  distinguait 
des  fibres  semblables  aux  fibres  mujieuiaires ,  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  du  tissu  cellulaire;  on  y  voyait 
aussi  de  petits  cordons  blancs  «  durs;  sur  les  deux  autres, 
on  n'envoyait  pas  9  ni  iiiAnse'dejy>rea  ,  confine  .dans  lef 
précédentes ,  a^ssi  «  4tait>\t^lli^a  )awto'#p«     • 

Sur  chaque  côté  de  U  r^iinure ,  o»  remarquait  entçr^ 
huit  vessies  ,  plus  qm  moins  grosses  ,  ^parées  pair  un 
tissu  cellulaire  et  contfqant  un  sang  rou^e  et  vermeil 
d'un  côté,  et  un  san^  goir|itrede  l'autre^  formées  de 
deux  meiqbranes  ;  l'externe  était  mince  ,  se  détachant  et 
ae  déchirant  avec  facilité  ;  Tintepoe  «  au  contraire ,  plus 
épaisse  ,  très-ferpie  et  .He  ae  déchirant  qu'avec  difficulté. 

A  la  partie  supérieMrei  de  la  ipptk\,  du  çôl^  où  existent 
ces  vessies  donpant  iin  liquide  rpufe  et  vermeil ,  était 
une  autre  masae  plus  vol|in)^ne|ise  qu^  les  autres  »  enve- 
loppée perdu  tissu  cellulaire.  L'«(y^xit  ouverte  ,  j'ai  ob- 
servé une  multitude  innombrable  de  petits  vaisseaux^ 
naissant  de  toute  part ,  at  en  a'entre^croiaant ,  les  uns 
donnant  un  sang  noir.  ^  l«a  autres ,  un  sang  très-rouge* 
Au  milieu  de  ces  petits  vaisseaux  vraisemblablement  ar- 
tériels et  veineux  ,  existaient  également  des  petits  cor«» 
dons  blancs  ,  difficiles  à  rompre* 

Je  n'ai  pu  m' assurer  si  ees  vaisseaux  étaient  formés  de 
plusieurs  membranes  »  ai  ai  les  cardons  blancs  étaient 
areux. 
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SECONDE     PARTIE. 


MÉMOIRES,    DISSERTATIONS,    NOTICES    NÉCRO- 
LOGIQUES ,  ETC. 


ÉtooB  HisTOniqtTE  du  «Atff^n/fVr  Dominique  CoTueiro^ 

médecin  ordinaire  de  S.  M,  le  Roi  des  Deux'Siciles  p 

*"  ûrdkiàtrè  royal  \  pro/e$tè9tr  d'anatomie  à  VUniffersité 

*  dis  itudes  ',  médecin  consultant  à  thôpital  des  incura^' 
lies  •  président  de  V institut  t  entrai  de  vaccine  ^  associé 
de  tA'cadémie  royale  des  sciences  et  de  beaucoup  dau^ 
ires  ,   nationale^  et  étrangires  ;  lu  dans  la  séance  pw 

'  bliçue  de'  tAéadémiemédic^-chirurgifale  ^  du  igdé^ 
cembre  iSii-,  ^«r  Pierre  Magluri  ,  jfcr^f ai r«  perpé* 

*  tuet  de  cette  Acàdéfnie  ,  traduit  de  titaHen  ,  par  Ku~ 
■  gine  iTEWECtf  7>.  ilf  F»  ^  membre  de  la  Société    royale  de 

médecine  dt  Marseille  et  de  celle  dinstruction  médicale 
"  de  la-faculté  dé  Paris. 

*  Lb  plus  grand  «fitre  de  l'aitatomie  et  de  la  médecine 
des  iS.^et  ig^e  siècle  a  disparu.  CotugnOile  grand  Cotw 
gnà  I  l'auteur  de  la  découverte  des  aqueducs,  a  cessé  de 
vivre.  Ses  recherohes  rie  mettront  plus  la  nature  dans  la 
nécessité  de  lui  révéler  ses  secrets  ,  mais  s^s  ouvrages 
eoutinueroDt  à  éclairer  l'art  à'Alcméon  et  d^Hippoerate  , 
comme  la  lune  éclaire  la  terre  au  déclin  de  l'astre  du 
jour. 

J'avoue  ,  IVIessieurs ,  de  n'avoir  jamais  trouvé  ma  t&^ 
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che  «OMi  iopëri^ure  i  mes  forces  qu'aujourd'hui,  où  je 
me  Vois  expose  à  être,  i  Js  face  de  l'Europe,  rinterprète  de 
la  douleur  que  les  cœurs  reconnaissans  des  Napolitains 
ont  éprouvé  d'une  perte  aussi  énorme  ;  que  maintenant 
où  je  suis  contraint  de  décrire  deà  talens  qui  demeure- 
ront long-temps  ,  peut-être,  sans  être  égalés  ,  des  anti« 
ques  vertus  ,  et  les  larmes  d'un  peuple  qui  pleure  en  un 
seul  homme  ,  le  médecin  ,  le  bienfaiteur  ^  son  délice  et 
sa  gloire. 

Gemment  dépeindre  ,  mes  collègues ,  la  grandeur  d'un 
génie  qui ,  dans  J'âge  d'or  de  l'anatomie  ,  en  recula  les 
limites  ;  qui,  s'étant  adonné  à  la  médecine  ,  lit  disparaître 
un  grand  nombre  de  ses  lacunes  ,  qui  a  été  le  précurseur 
du  galvanisme!  Comment  m'ex  primer  à  l'égard  de  l'homme 
érudit,  de  l'ami  de  Mazzocchiet  de  MarfrelUf  d'un  écri* 
vain  qui  surprit  par  la  rigueur  du  langage  de  TuUius  et 
enchanta  par  les  grâces  de  celui  de  fie^i  ;  d'un  homme 
«nfin  qui  renfermait  dans  un  petit  corps  une  aussi  grande 
Ame  ,  que  la  longue  et  constante  faveur  d<:  la  rour  n'a 
jamais  enorgueilli  ,  que  l'humble  chaumière  n'a  jamais 
rebuté,  et  qui  dans  l'opulence,  conserva  toujours  » 
comme  on  a  dit  de  Serao ,  un  grand  attachement  à  la 
grande  Aimille  Aes  indigens  à  laquelle  il  avait  appartenu 
lui  «même.  ^ 

L'éloquent  Thomas  disait  que  l'éloge  de  Descartes  de- 
vrait être  lu  si  non  par  PJewton  ,  du  moins  aux  pieds  de 
sa  statue.  Heureusement  pour  moi  ,  qu'étranger  aux 
grâces  de  l'éloquence  ,  dont  l'orateur  de  Reni  était  orné, 
il  m'est  permis  de  prononcer  criui  de  Cotugno  aux  pieds 
de  l'effîgie  de  Marc  -  Antoine  Sevexin.  Puisse  la  renom- 
mée d'un  si  grand  homme  suppléer  au  défaut  de  mon  «gé- 
nie et  m'attirer  l'indulgence  que  nul  autre  motif  ne  pour- 
rait me  faire  espérer. 

Le  29  décembre  de  l'an  1736  ,  seîae  lustres  après  la 
mort  de  Severin  ,  eut  lieu  la  naissance  de  Cotugnot  dans 
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ût%  wUUTM  4«  96.5  jayrf  |«  mît  iUm  U  viécMsiU  it  coi»- 
bitttre  loii(;-ieinps  conU«  touA  )e«  ^tacloa  d«  U  f^rtuM  « 
qu'il  eut  puwrtg^t  Inconstance  de  Mippvter  »  la  force  dt 
yaincro,  «Mie  «*iiiiorgiieilUr  de  «on  triompb^  ;  et  #'il  cott- 
yieut  de  parler  d'origiiie ,  rorst<|U*oo  dto*it  la  i^ie  d*iip 
pbiloaophe ,  noua  Urouvons  que  la  aieuiie  fut  li^  «iaille«r#» 
ccUe  que  donne  le  mërile  personnel ,  celle  qui  ^leya  piM 
d'une  iuia  CfitWfin#l«f«  de  la  fharruei^  la  dictature  ,  qui 
dkva  le  fiU  d'un  pauvra  collecteur  ,  le  bon  Vtêpasiêm  , 
aur  le  trâne  de  rUuivcrf  • 

Malgré  la  pénuiîe  de  9ê^  financea ,  la  père  de  f)êt9gim 
IM  manqua  paa  de  racbeminer  daoa  l'étude  dee  lettres  » 
où  »  déa  l'aurore  de  la  Yie  il  donnait  à  connaître  ce  qu'il 
aérait  vera  la  nûKaude  ea  tarrière.  La  ville  de  Ruro  j^nt  U 
gloire  de  lui  en  fournir  la«  premicni  germcj.;aiaia  ar« 
rivé  k  r^gf  de  9an9  »  il  M  poi  ta  à  fV1<iletta ,  où  le  Mva»t 
chaHume  de  Sanii4  lui  ouvrit  toMs  lei  tréKors  de  cette  iMa* 
fu^"»  par  le  nu^yea  de  laqueUe  notre  aesocié  fit  croire  qu'n- 
prèa  19  »ièclea  qur Iqueloia  aoti  iavori  Cêtsê  était  rea^ 
aujtcité  ;  ti^nfsuf  qu*»!  park  Ubreuient  dè«  l'âge  de  9  anab 

Ainai  avancé  d»n«  le  riant  eentier  dea  beUea^leftlrea  , 
il  retourna,  tioiaans  aprè»,  hquii  le  toSt  paternel  pour  conr 
tinuf r  aa  ^ft^rche  dans  le  ch^unn  épin»^ux  de  k  philoso- 
phie* Le  P»  PiMh  sa  charge  de  lui  en  enseigner  la  route^ 
fl  le  reliant  dana  lea  détours  embarrassans  et  tortueux 
dea  doctrines  dea  Paarre^ie.  Mais  beureuaement ,  lea 
înalitutiona  philosophiques  de  rimnortel  Gmeraïf  ,  de 
cet  ht  ureux  génie  ,  qui  ,  s 4;couant  le  restant  du  joug  aris^ 
tot^lique  qui  dominait  ancore  dana  nos  écoles ,  avait 
r«indu  ^  W  raison  tiaut  aw  anipire  p  voniJent  de  paraîtra. 
Un  ami  du  jeune  Coiugno,  les  lui  proeure*  Il  les  parcourt 
nTac  une  grande  avidité  :  un  nouvaai|  monda  s'ouvre  à 
«M  ragiuda  »  al  bim  «**U  êp  truuirèt  4  catle  époqun 
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Je  hi  irte  9  oi  Vàn  eotnprend  les  choses  I  pHfie  A  moittë, 
H  fut  dans  le  cas  d'tijoater  A  ses  insUtotîons  ûèm  té&tkiotm 
qui  son!  pour  rordîn&ire,  de  la  méditation  de  Tâge  mâr; 
It  entreprend  ettsoHe  ^  seul ,  Kttide  des  mathématiques , 
•t  commence  sou»  le  doeteur  2.-B.  Guitra  ,  à  apprendra 
les  principes  de  la  médecine. 

Parvenu^  cependant ,  à  Tâgft  de  tj  snns  ,  l'hofison  d» 
tittvo  se  frouvait  déjà  tropëtroit  pour  ses  lumièn-s.  H  re* 
clamait  un  théâtre  phis  dignt  de  son  génie, et  le  père  con-* 
sent  de  Tenvojrer  k  Naples ,  pour  y  étudier  la  science  la 
plus  sublimp,  par  Télendue  des  lumières  qu^He  exige;  Ur 
plus  pénible  ,  pat  les  répngnantes  litiguet  qu'elle' 
requiert  continuellement  ;  k  plus  utile,  par  Tobjee 
que  l'on  se  propose  ;  là  plus  noble ,  par  la  dfgnité  de 
l'homme  qui  en  forme  le  but  ;  la  plus  bienfahantCi  pai* 
les  consolations  qu^eile  répand  cohtmucllemeftt  sur  le» 
mortels  9  depuis  le  pliis  puissant  monarque  jnsqu'au  plu* 
petit  sujet  ;  la  plus  religieiiêe ,  parce  qu'elle  m»us  rop^ 
peHe  à  chaque  instant ,  què  nt»\is  ne  sommes  qne  poua- 
àîère  et  ombre  ;  et  h  moins  estimée  par  les  ignorane  et 
ka  ingrats.  Cette  science ,  c*est  la  médecine. 

Le  duc  à'Audriu  *  seigneur  de  Run> ,  le  prit  sotis  tm 
protection ,  et  un  laïque  jésui:e  ,  qu'il  est  pour  compa. 
gnon  de  voja^e ,  fat  long-temps  .«on  Mentor  ,  coi.tre  le» 
illusions  qu'offre  è  chaque  ^s  le  séjrjur  entlianté  de» 
iirénea.  Lesphïsiirs,  les  faiblesses,  les  erreum,  funes- 
tes compagnes  de  la  jeunesse  ,  nVurent  jamais  d^accè» 
ékxkïï  son  coeur .  Occupé  san  «^cetse  de  l-ètode  de  la  médecine, 
il  serait  difficile  ,  MM.  >  aails  paraître  exagéré  ,  de  von» 
donner  une  fiiible  idée  des  grands  progrès  qu'il  iten  fort 
peu  de  temps  ;  mais  f I  me  au&ra  de  vous  le  montrer  à 
rage  de  i8  ens  non^-révolns  ,  après  neuf  niois  seulemef»f 
d'étude  en  médecine  ,  triompher  à  tm  concelirs  publie 
et  soletmel ,  dans  le  grand  hôpital  des  Incurables  ,  de  k 
leur  de»  étndian»  en  médeti&e,qni  étaient  venus  diapnlet 
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i*honnear  d'obtenir  la  place  de  médecin  adjoint  dans  ce 
magnifique  établissement  destiné  à  être  le  prix  du  vain- 
queur. 

Y  étant  admis  ,  il  commença  k  éprouver  ce  plaisir  que 
doit  naturellement  sentir  quiconque  aime  une  science  et 
se  trouve  au  milieu  des  plus  favorables  circonstances  pour 
la  cultiver.  Il  habite  au  milieu  des  malades  ,  vit ,  pour 
ainsi  dire ,  avec  eux  ,  et  conâacre  tous  les  momens  de  son 
existence  entre  l'étude  ,  l'observation  et  la  méditation* 
Loin  de  toute  vanité  .  si  commune  à  la  jeunesse  ,  surtout 
après  des  succès ,  il  ne  pense  qu'à  profiter  de  ce  temps 
précieux ,  et  à  mériter  la  bienveillance  des  supérieurs  et 
l'amour  de  ses  collègues. 

Une  conduite  aussi  exemplaire  ne  resta'  pas  sans  ré- 
compense. Distingué  par  les  gouverneurs  de  l'établis- 
sement )  il  se  rendit  vite  ,  pour  ainsi  dire  p  maître  de  la 
grande  bibliothèque  dont  on  lui  confia  les  clefs.  Quela 
trésors  pour  un  homme  comme  Cotugno  ' 
.  Ah!  mon  maître  ,  s'écria  Sêrao  ,  lorsque  se  trouvant 
pour  la  première  fois  seul  dans  la  vaste  bibliothèque  de 
Cinllo  ,  il  se  vit  approché  par  ce  grand  homme»  «  Ah  ! 
mon  maître,  tu  m'as  rendu  heureux.  Me  mettant  à  la 
source  de  toutes  les  lumières  ,  tu  m'as  découvert  le 
passé  ;  je  te  répondrai  de  l'avenir  »•  Et  que  ne  dut-il 
pas  dire  Cotugno  ^  voyant  à  sa  disposition  cette  immense 
collection  de  livres  !  MM»  ,  jettuns  un  regard  sur  ses 
ouvrages  et  nous  nous  convaincrons  ûicilement  qu'il  ne 
dut  s'écrier  que  comme  5er0O  :  «Vous  me  découvrez  le 
passé  ,  je  vous  répondrai  de  l'avenir  ». 

Celui  qui  «  à  9  ans ,  parlait  correctement  le  latin  ,  qui  ^ 
bientôt  après ,  fesalt  des  observations  sur  les  ouvrages 
de  Genovesi ,  dignes  de  l'attention  dfs  cet  illustre  phi- 
losophe ;  qui ,  à  moins  de  x8  ans  ,  triomphait  dans  le 
grand  hôpital  des  incurables  ,  ne  pouvait  être  regardé^ 
que  comme  un  génie  ,  devant  lequel  tout  doit  se  taire. 
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excepté  Vadmiration,  le  respect  et  les  distinctions  ,  pour 
lesquels  ,  après  que  la  studieuse  jeunesse  l'eut  déjà 
choisi  pour  sou  maître  en  médecine  ,  en  17 55 9  les  gou-> 
verneurs  de  l'hôpital  lui  conférèrent  la  chaire  de  chi- 
rurgie. 

On  trouvera  peut-être  une  lacune  dans  notre  ouvrage  ; 
celle  de  n*uvoir  pas  parlé  des  précepteurs  de  Cotugno 
en  médecine.  Mais  que  pourrais*je  dire  des  maîtres  d'un 
homme  qui  ne  fut  disciple  que  pendant  neuf  mois  f  Obligé 
de  si  bonne  heure  d'enseigner  ,  il  ne  fut  que  l'élève  de  se» 
pensées  et  de  êts  méditations.  Nous  savons  néanmoins 
que  dans  ce  courï  espace  de  temps  le  docteur  Fasqual 
Fuciottdna  fut  choisi  pour  être  soa  maître  en  médecine 
et  que  Félix  Acri  9  professeur  d'anatomie  dans  l'Univer- 
sité royale  des  études  fut  celui  qui  lui  enseigna  la  manière 
d'interroger  la  nature  dans  le  sein  de  la  mort. 

Oubliant  que  'Pope  écrivit  un  bon  poème  à  16  ans  ;  que 
lorsque  le  Tasse  publia  celui  de  Rinaldo  ,  il  avait  un  an 
de  moins  que  Cotugno  alors  que  celni-ci  monta  en  chaire; 
que  les  grands  génies  ,  enfin ,  ressemblent  si  peu  aux 
autres  hommes  ;  que  le  marquis  de  l'Hôspital  doutait  si 
Newton  fut  une  simple  intelligence,  on  ne  se  serait  jamais 
persuadé  que  la  chaire  de  M.  A.  Seyerin  eût  été  digne- 
ment occupée  par  un  jeune-homme  d'un  Âge  si  temlre. 
Mais  vous  qui  eûtes  le  bonheur  de  profiter  de  ses  leçons, 
vous  qui  en  avez  transmis  jusqu'à  nous  les  doctrines  im- 
portantes y  vous  qui  avez  vu  de  quelle  manière  l'élo- 
quence embellissant  la  science  y  attirait  la  jeunesse , 
vous  dont  les  connaissances  mettent  aujourd'hui  plus^ 
que  tout  autre  dans  le  cas  de  juger  combien  Cotugno , 
dans  ce  bas  âge,  s'était  élancé  au-delà  des  limites  que 
comportait  son  siècle  p  dites-le ,  oui  dites-le  à  ces  au- 
diteurs instruits  ,  èomme  le  diront  à  la  postérité  la 
plus  reculée  les  institutions  de  cette  science  qui  se 
T.  YIII.  Octobre  i8a4.  a8 
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«ont  trouvas  parmi  tant  d'autres  précieui^  écrits  qu'a 
laissés  Cotugno» 

Tenant  ainsi  d^une  main  à  la  médecine  et  de  l'autre 
à  la  chirurgie  ,  Cotugno  dirigea  son  génie  vers  Tanato- 
mîe.  Thomas  Cornélius ,  l'oracle  et  l'idole  de  son 
siècle  s  Lucas  Tozxi ,  le  seul  que  l'on  crut  digne  de 
remplacer  J/ii//7K^Af  à  la  ceur  à* Innocent  XI  i  Nicolas 
CiriUo ,  l'admiration  de  Nei^^ton  et  François  ,Serao  , 
l'arbitre  des  contestations  médicales  en  France ,  si 
célèbres  médecins,  n'avaient  rien  ajouté  à  Tanalomie 
pendant  80  ans.  Fayer  ,  Graaf  ^  Ueutaui  don- 
naient aux  découvertes  de  Set^erin  leurs  nums  et  nous 
ne  savions  qu'adn.irer.  Mais  Cotugno  arrive ,  et  Tad- 
miratiaa  s'arrête  sur  nous.  Les  grands  succès  qu'il 
obtint  ne  manquèrent  pas  d'exciter  dans  le  cœur  des 
Demauro ,  des  Semfntîni  ,  des  C^iro ,  des  Amantea  et  de 
quelque  autre  ,  dont  la  modestie  me  défend  de  prononcer 
le  nom ,  cette  noble  envie  par  laquelle  les  victoires  de 
Miltiade  inquiétant  Thémisiocle  f  préparèrent  à  la  Grèce 
le  vainqueur  de  Salamîne  ,  et  les  brillantes  journées  des 
Cimon  et  des  Pèriclh. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  la  structure  du  corps  hu- 
main que'  Cotugno  recherchait  dans  l'anatomie.  L*usage 
des  parties  de  ce  corps ,  le  mécanisme  dont  la  nature  se 
sert  pour  le  mouvoir  et  les  rapports  de  ces  parties,  la  cause 
et  le  siège  des  maladies  ,  les  effets  des  remèdes  ,  les  er- 
reurs du  raisonnement  entraient  dans  ses  recherches. 

La  nature,  qui  ne  dédaigne  pas  d'être  observée  par 
ceux  qjii  savent  la  connaître  ,  ne  put  se  cacher  à  Coiu^ 
gno  qui  ^  pour  la  bien  examiner  ,  s'était  enfermé  dans 
une  triste  habitation,  au  centre  de  l'hôpila)  ,  entourée 
des  exhalations  les  plus  nuisibles  et  les  pli^5  dégoûtantes;, 
elle  aurait  fmi  par  devenir  sa  sépulture,  peiit,-ètie,  si  une* 
épouvantable  hémoptysie  à  laquelle  Cotugno  était  sujet  » 
n'avait  pas  éveillé  la  pitié  de  l'ua  des.  g^Hivenieurs  ,  iiu 
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point  de  lui  faire  occuper  un  logement  moins  Nombre  et 
de  pourvoir  à  sa  nourriture,  quMl  ne  pouvait  bien  se  pro- 
curer, vu  le  manque  de  moyens  et  le  modique  traitement 
de  dix  carlins  par  mois  que  lui  donnait  Son  emploi. 

Vous  qui  courez  dans  les  solitudes  de  Montmorency 
pour  visiter  la  retraite  que  la  main  de  l'amilië  prépara  au 
philosophe  de  Genève,  ou  au  centre  de  la  Suisse  pour 
voir  le  château  que  Topulence  construisit  pour  les  délices 
de  Fauteur  de  Èaïre  ,  venez  à  l'hôpital  des  incurables  vi- 
siter la  chaumière  où  Cotugno  courtisa  la  mort  pour  lui  ar- 
racher le  secret  de  la  vie,  et  dites  s'il  existe  une  chose 
plus  digne  de  l'attention  du  philosophe. 

Depuis  que  l'invention  de  l'irtiprimerie  a  ëtabti  un 
commerce  très-actif  entre  les  nations  civilisées ,  les  hom- 
mes lettres  se  sont  cru  dispenses  de  ce  genre  d'étude 
qu'on  ne  fesait  autrefois  qu'eh  voyageant.  Cotugno^  pour- 
tant ,  ne  voulut  pas  se  priver  de  cette  instruction  ,  et 
après  avoir  publié  l'ouvrage  sur  les  acqueducs  ,  il  entre- 
prit le  voyage  d'Italie  ,  auquel  deux  autres  succédèrent  : 
un  ,  en  Allemagne ,  à  l'occasion  du  voyage  que  fit  notre 
très-aimé  Souverain,  pour  y  accompagner  une  de  iit% 
filles  sur  le  trône  des  Césars  y  et  l'autre  ,  en  Espagne  , 
quand  l'amour,  resserrant  le  double  nœud  entre  les  au* 
gustes  neveux  de  Charles  III  »  Cotugno  accompagna  de 
Naples  à  Madrid  la  princesse  Antoinette  f  destinée  au 
successeur  de  la  monarchie  des  Espagnes  et  des  Indes , 
que  l'Europe  vit  avec  douleur  descendre  au  tombeau  à 
la  (leur  de  l'âge ,  et  de  Madrid  ,  il  suivit  aux  noces  de 
l'héritière  du  trône  des  Deux- Siciles  ,  l'infante  Elisa- 
beth, /dont  les  vertus  l'ont  rendue  non  moins  chère  au 
mari  qu*à  la  nation  entière.  Si  les  bornes  étroites  de  cet 
ouvrage  ne  me  permettent  pas  d'entrer  dans  aucune  par- 
ticularité sur  les  honneurs  ,  que  les  hommes  lettrés,  les 
académies  et  les  personnages  distingués  lui  prodiguaient 
partout ,  qu'il  me  soit  accordé  au  moins  de  rappeler  les 
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témoignages  d'estime  qu'il  reçut  du  grand  Morgagni  « 
marques  de  distinction  dont  le  génie  vieillissant  honorait 
le  génie  naissant*  Juste  appréciateur  du  mérite  partout 
où  iUe  trouvait ,  Cotugno  ne  fut  jamais  ni  enthousiaste 
ni  dédaigneux  du  mérite  étranger. 

Notre  associé  ayant  préparé  entre  la  langueur  des 
moui  pns  et  le  silence  de  la  mort  les  ressorts  de  son  exal- 
tation ,  à  25  ans  ,presqu*en  même  temps  qu'il  fut  connu, 
il  se  trouva  dans  cette  haute  sphère  ,  dans  laqnelle  le 
mérite  même  ne  parvient  que  par  la  faveur  du  temps  ; 
spécialement  dans  l'exercice  d'un  art  où ,  avec  raison  , 
l'âge  donAe  un  grand  prix.  Mais  supérieur  aux  craintes 
qui  tourmentent  les  génies  médiocres  ,  il  n'hésita  pas  à 
soumettre  ses  opinions  au  hasard  du  concours  ,  et  celui 
qui  a  prévu  le  galvanisme,  celui  qui  a  découvert  les  aque- 
ducs et  le  nerf  parabolique  p  l'auteur  du  commentaire  sur 
la  sciatique ,  le  médecin  enfin  qui  pouvait  mieux  que  tout 
autre  juger  tous  les  médecins  de  son  siècle  ,  se  soumet 
plusieurs  fois  à  être  jugé  et  retire  de  sa  grande  modéra- 
tion un  nouveau  genre  de  gloire  et  la  chaire  d'anatomîe 
à  l'Université  royale  des  études.  Ce  fut  là  qu'il  expliqua 
pendant  So  ans  toute  la  magie  de  l'éloquence  ,  de  cette 
éloquence  de  choses  et  non  de  mots  ^  qui  instruit  ,  per- 
suade et  souvent  enchante  :  éloquence  ,  qui,  si  elle  avait 
été  à  la  connaissance  du  philosophe  de  Genève  comme 
l'étaient  sf>s  ouvrages  ,  peut-être  n'aurait-il  pas  dit  que 
Boerrhaave  pouvait  être  égal  en  tout  »  excepté  dans  l'art 
difficile  d'enseigner. 

Le  souverain  ne  put  pas  ignorer  tant  de  mérites.  En 
T763,  une  maladie  grave  de  son  auguste  ajné  porte  la 
consternation  dans  la  cour  et  la  capitale  ;  l'affection  pa- 
ternelle de  S.  IM,  ne  veut  passe  priver  des  lumières  dont 
tant  de  monde  se  louait.  Cotugno  est  appelé  ,  tous  les 
regards  se  sont  dirigés  vers  lui  ,  et  la  guérison  de  cet 
auguste  prince,  la  consolation  du  Roi,  et  l'espoir  des  peu- 
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pies  ,   îustîfie  la  confiance  qu'on  avait  dans  les  talens  cîu 
médecin. 

Les  académies  les  plus  renommées  do  l'Europe  se  fi- 
rent un  devoir  de  l'.idmettre  dans  leur  sein  ,  les  premîera 
hommes  lettrés  s'honoraient  de  son  amitié ,  et  In  con- 
fiance avec  laquelle  les  malades  de  la  plus  haute  distinc- 
tion, même  les  souverains, venaient  de  toute  part  cher- 
cher un  secours  dans  la  doctrine  de  Cotvf^no  ,  rappelait 
aux  Napolitains  les  jours  flatteurs  de  Severin.  Mais ,  je 
me  crois  dispensé  de  devoir  m'étendre  sur  toutes  les  dis- 
tinctions qui  furent  prodiguées  à  tant  de  mérite  ,  com- 
me au<ïsî  sur  les>mplois  et  leshonneurs  dont  il  fîit  re- 
vêtu et  sur  ceux  qu'on  lui  aurait  conféré,  s'il  avait  été  pos- 
sible de  faire  violence  h  sa  modestie.  Bien  que  ces  distinc- 
tions, ces  emplois,  ces  honneurs^soient  d'un  genre  dont  le 
mérite  s'hunore,  cependant,  vu  le  peu  de  temps  qu'il  me  res- 
te, il  ne  parait  pas  que  dans  la  vie  d'un  auteur,  ils  doi- 
vent occuper  la  place  de  quelques  cuups-d'œil  sur  ses  ou- 
vrages. 

Tandis  qu'il  n'existe  pas  de  partie  de  l'art  difficile  de 
guérir  qui  n'dit  été  illustré  par  les  fatigues  ou  les  ëcriti^ 
d'un  si  ^rund  homme  ,  l'anatomie  ,  la  physiologie  et  la 
pathologie  ont  particulièrement  fixé  son  attention* 

L'ouie  que  Platon  appelle  de  concert  avec  la  vue  ,  leA 
sens  de  l'âme  ;  cet  organe  que  st.  Pierre  nomme  l'or- 
gane de  rm»ellig€nce,  forma  le  premier  objet  de  ses 
opérations.  Par  ses  minutieuses  recherches,  les  diffi- 
cultés qui  naissent  de  l'extrême  complication  et  de 
la  délicatesse  de  cet  organe,  furent  applanies  ;  et  la 
vraie  structure  de  l'oreille  interne  se  découvre  aux 
regards  de    Cotugno. 

Les  aqueducs  qu'il  a  découverts  dans  le  vestibule 
et  le  limaçon,  la  Ijrmphe  qu'il  a  trouvée  remplissant 
le  labyrinthe  au  lieu  de  l'air  congénial  qu'il  a  démontré 
ne  pouvoir   y  pénétrer  d'aucune   manière  ;    la  preuve 
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qu'il  a  donné  d'une  espèce  de  circulation  propre  à 
cette  Ijrmphe  qui  y  est  déposée  par  l'exhalation  arté- 
rielle comme  dans  toutes  les  autres  cavités  du  corps, 
tandis  qu'elles  firent  disparaître  les  idées  chimériques 
que  Ton  avait  sur  le  mécanisme  de  l'ouie ,  pour  faire 
place  à  une  explication  fondée  sur  les  faits  anatomî- 
ques,  elles  donnent  à  une  telle  découverte  après  celle 
ée  Jenner  et  de  Gahano  ,  le  premier  rang  parmi  tant 
^'autres  qu'à  faites  notre  art  dans  le  dix-huitième  siècle. 

On  voit  dans  une  excellente  planche  représentant 
une  section  verticale  de  la  tète  ,  son  nerf  parobolique 
incisif  ou  nerf  naso-palatin  de  Scarpa,  qu'il  découvrit 
également  avant  d'avoir  appris  la  découverte  qui  ve- 
nait d'en  être  faite  par  Cotugno.  Sans  quelques  exem- 
plaires de  cette  planche  ,  que  notre  anatomiste  avait 
remis  à  plusieurs  médecins  distingués  d'Europe ,  et 
la  sincère  confession  de  Scarpa  ^  lorsque  Gerardi  lui 
en  montra  une  copie  qu'il  avait  eu  de  Morgagni^  la 
modestie  de  Coiugno  aurait  (ait  passer  à  la  postérité 
cette  intéressante  découverte  avec  le  nom  ,  il  est  vrai, 
non  moins  célèbre  du  professeur  de  Pavie.  Italiens , 
Guillaume  Hunter  dispute  avec  scandale  à  son  frère 
Jean  l'antériorité  de  quelques  idées  sur  la  structure 
des  vaissesux  du  placenta  ,  que  ce  dernier  avait  pu- 
blié dans  un  de  ses  mémoires.  Cotugno  et  Scarpa  font 
preuve,  l'un  d'une  générosité  qui  surprend ,  l'autre  d'une 
srqcérité  qui  édifie.  Qu'elle  différence  entre  le  carac- 
tère de  deux  grands  hommes  anglais  et  les  deux 
grands  hommes  de  notre   Italie  î 

Les  découvertes  peuvent  être  aussi  l'efïet  du  hasard , 
mais  alors  elles  restent  stériles  et  ne  fructifient  qu'entre 
les  mains  de  l'homme  intelligent  ,  le  seul  qui  en  esl 
vraiment  digne.  Cotugno  ,  qui  avait  su  tani  utiliser  la 
découverte  des  aqueducs  ,  ne  laissa  pas  périr  celle 
du  nerf  parabolique. 
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«  M.  BuUier^  9près  avoir  rapporte  dîverf  cas  dana 
lesquels  réternument  k  occasioné  Thémorragie ,  lai 
hernie  y  ravortement ,  .la  cécité  et  même  ia  mort  ^ 
ajoute  :  «  la  thérapeutique  ,  qui  possède  comme  oa 
aait ,  dans  la  classe  des  sternutatoires  des  moyens  par- 
ticuliers de  provoquer  réternument  ,  n'oppose  k'  cm 
phénomène  accidentellement  c^  vicieusement  développé, 
aucun  agent   spécial  s». 

Grâces  au  génie  de  Coivgno^  la  médecine  napolitaine 
n'est  pas  si  pauvre.  Il  n*y  a  personne  parmi  nous  qui 
ne  sache  que  depuis  plus  d'un  demi-siècle  il  a  ensei- 
gné à  le  prévenir  et  à  Tarrèter ,  en  comprimant  )m 
i^erf- parabolique  devant  et  derrière  les  dents  incisives 
supérieures.  Mais  le  petit  opuscule  ,  contenant  cette 
doctrine,  qui  parut  en  1764  t  et  un  extrait  ,  ouvrage^ 
du  même  auteur  ,  consigné  par  le  savant  professeur 
Magrif  dans  une  note  de  la  physiologie  de  CaUani  ^ 
paraissent  n'avoir  pas  dépassé  les  Alpes ,  et  nouai 
mettent  en  cela  plus  avancés  des  autres  natîona  4e 
plus  de  60  années, 

La  médecine  offrait  en  ordre  à  la  sciât ique  et  à  la 
variole,  des  lacunes  dans  lesquelles  un  grand  nombre 
de  praticiens  s'étaient  égarés.  Cof i/^na,  né  pour  tracer 
aux  autres  le  chemin  et  non  pour  suivre  le  leur,  j 
porte  ses  recherches,  et  ces   vides   disparaissent. 

Les  anciens  avaient  confondu  avec  la  sciatique  toutes 
les  douleurs  de  l'articulation,  et  depuis  40  siècles,  qœ 
cette  maladie  occupait  l'attention  des  médecins ,  par* 
sonne  n'avait  pu  obvier  à  ce  nuisible  désordre*  Le 
génie  de  Cotugno  pénètre  dans  ce  cahos  ,  qui  présen- 
tait la  vérité  mêlée  à  Terreur  ;  et  introduisant  des 
distinctions  émanées  d'une  connaissance  profonde  du 
mal  9  il  j  porte  cette  clarté  donc  on  n'avait  point 
d'idée  jusqu'alors.  Mais  ce  qui  importe  le  plus,  est 
que  ceux  qui  ne  conviennent  pas  avec  l'auteur  qae  ls« 
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^ause  <!ti  mal  consiste  en  une  inlillratioh  séreuse  de 
la  gaine  du  ticrf  ,  ne  peuvent  l'airii  aulrenient  que 
«i*«idmirer  et    suivre  sa   méthode  curât ive. 

Et  que  ne  devrons-nous  pas  dire  de  son  autre  estimée 
monugraphitî  sur  la  petite  vérole.  L'art  présentait  en  or- 
dre à  ce  fléau  ,  contre  lequel  la  tendresse  niaternelleyet 
l'inlérèt  avaient  déjà  ,'avec  l'heureuse  découverte  de  Tino- 
culation ,  préparé  <ians  le  pays  de  la  beauté  les  amies 
avec  lesquelles  Jfnner  devait  la  combattre  dans  les 
campagnes  de  tJIocester  ,  l'art  »  dis-je  ,  présentait  un 
vide ,  eu  égard  à  son  siège.  Côtugno  ,  par  une  séiîe 
d'observations  pathologiques  dignes  de  loi,  a  démontré 
que  son  srége  était  uniquement  dans  la  peau.  Et^si  des 
laits  alors  peu  connus  ont  ensuite  contredit  une  de 
sts  opinions  émise  conime  par  în'cident  ,  c*cst»à-dire , 
que  les  eaux  dans  lesquelles  nage  le  fœtus  dans  la  ma- 
udire ne  l'en  préservent  point  ;  cela  ne  déti^uit  pas  que 
le  siège  du  mal  ne  soit  dans  la  peau  ,  ce  qui  e5t  le  vi-ai 
sujet  de  l'ouvrage. 

£t  quelle -part  n*a  pas  encore  Cotuf^no  dans  la  décou- 
verte du  galvanisme  l  Puisque  Magellan  a  fait  le  tour  du 
globe  «  vous  n'évaluerez  rien  ,  disait  un  grand  penseur, 
les  fatigues  de  Colomb  ,  parce  que  celui-ci  n'a  découvert 
que  les  bords  du  Nouveau-Monde  f  L'observation  publiée 
^^v  Cotuf;no  en  I7b'4  ,  concernant  l'électricité,  animale  , 
lorsque  l'immortel  Gahano  ne  sot^g^^i^  P^^  seulement 
à  la  gloire  qui  l'attendait  ,  lui  fait  mériter  le  nom  de 
Colomb  du  galvanisme. 

Et  comment  passer  sous  silence  le  mémoire  sur  le 
mouvement  réciproque  du  sang ,  par  les  veines  internes 
de  la  tète  ,  avec  lequel  Cotugno  >  faisant  connaître  les 
fonctions  inconnues  des  veines  ,  il  a  relevé  ,  pour  ainsi 
dire  »  ces  vaisseaux  de  cet  usa^e  abject ,  auquel  la  dé- 
couverte de  la  circulation  ,  attribuant  tout  aux  altères  ^ 
les  avait  cuudamnés. 
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Siaîs  qtiel  ouvrage  se  présente  h  me»  yeai  !  Uesprit 
Ae  la  mëJecioe ,'  argument  sublime  ,  grand  ,  utile  , 
vraiment  digne  du  g<Çnie  de  Cofugno.  Quelqu'un  se 
plaignît  que  rAcade'mie  française  n'avait  pas  fait 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  le  prë^ident  de  ^îontes^uieù  ^' 
parce  que  dans  ses  fiuicraitles,  Ton  n*avatt  pas  mis  sut 
son  cercueil  l'esprit  des  lois,  comme  l'on  posa  vî»i4k* 
vis  la  bière  de  Raphaël  lé  tableau  de  la  transfigura  lion  y' 
le  cb<f-d*œuvre  de  son  pinceau  et  de  l'esprit  bnmaiii. 
Collègues,  maintenant  que  la  voix  de  l'bomme  éloquent 
Ae  retentit  plus  sons  cette  voi\te ,  nous  ti'anrrons  d&' 
fore  atitre  cliose  ,  nous  n'aurions  pu  mieux  honorer  la* 
mémoire  de  notfe  Président  qu'en  plaçant  sur  son  tom* 
Beau  le  livre  sur  les  aqneducs  et  lire  à  haute  Voi^  lo' 
^aisonneitient  snil^  l'esprit  de  la'  médecine. 

Cet  ouvragé  dans'  leqdel ,  moyennant  la  puissante' 
éloquence  de  la  raison  et  de  rexpérience  Afi  Momesq'uiéU 
de  notre  art  ,'Sont  exposés  ces  maux  que  la  médecine 
doit  à  l'orgueil  des  médecins  :  de  vouloir  soumettfé  Ir 
des  n^gles  générales ,  un  art  à  peine  susceptible  dé  lois' 
particulières,  cet  ouvrage  faisant  connaître  à  la  jeunesse 
les  erreurs  auxquelles  elle  ^'exposerait ,  substituant  dtiis' 
leurs  recherches  la  âdéle  escorte  dés  faits  au  prestlgô 
des  systèmes  ,  est  l'ouvrage  qui  devrait  être  continuel- 
lefnent  entre  les  mains  de  tous  céiix  qui  cultivent  une* 
éfcience ,  dont  la  grande  propension  aux  systèmes  / 
Texpose  imx  hypothèses  plus  qde  toute  autre  branche  dé* 
la  philosophie  expérimentale. 

Au  milieu  de  si  grandes  connaissances  dans  l'art  dé^ 
ghërir  ,  Cotugno  n'était  étranger  à  aucune  branche' 
des  s<ïiences  naturelles  ,'dont  il  raisonnait  ,  noû' pas  a? ec 
Cette  superficie  d'un  amateur  ^  mais  avec  la  v'aUé  péué- 
tVation  d'un  professeur. 

Cultivant  avec  succès  lés  belles-lettres,  il  à'  sV^pW 
T.  VUi.-  Qctoùre  i8i4.  29 
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fae  toat  antre  lOnir  Tulile  à  l'agrëable»  Sëyèredaor  Ur 
raisonnement  ,  sublime  dans  les  pensées ,  noble  dans 
les  phrases  ,.  fleuri  dans  rexpression  ,  aTec  son  style  il 
soumet  la  raison ,  il  sonlève  Tesprit,  nourrit  L'imagina- 
tion et  charme  le  cœur. 

Etcomblenn*ëtaiuil  pas  versé  dans  la  numismatique!... 
.avec  quelle  sjgicitë  ne  l^avon^-nous  pas  vu  déchiffrer 
les  mystères  et  les  allégories  que  la  fable  et  Tbistotre 
ont  fou  nis  aux  anciens ,  pour  célébrer  leurs  grands- 
ëvénemens  !!. . .  Le  musée  qu*il  possédait  en  ce  genre 
était  riche  et  choisi  $  et  deux  médailles  qui  atteslaieat 
râncienneté  de  Ruro  y  contestée  par  PetrilU  ,  y  fesaîeni 
respirer  cet  amour  national  qui  fait  le  plus  bel  éloge 
do  cœur. 

Si  du  côté  dé  l'esprit ,  nous  avons  va  Cotugno  se* 
présenter  grand  ^  inaccessible ,  non  commentuteur  des 
ouvrages,  mais  l'interprète  de  la  nature,  nous  le  trouvons^ 
considéré  du  c6té  du  rœur  ,  généreux,  sensible  ,  bumalo  ,.• 
compatissant  et  relfgleux. 

Bienfaiteur ,  non  par  l'importunilé  d'autrnî ,  mais  par 
abondance  de  cœur ,  il  s'empresse  d^aller  trouver  dans 
sa  propre  maison ,  la  misère  timide ,  qui  n'ose  pas 
recourir  h  sa  philanlropie  ,  et  renvoi t  satisfait  de  lor 
celle  qni ,  rompant  toute  retenue,  l'entourait  en   foule 

à  chaque  instant  ! Observer  comme    il   met  eiL^ 

sauve-garde  ,  dans  les  cloîtres,  l'honneur  de  l'indigente' 
vierge  ,  assiégée  par  l'or  de  ces  vils  séducteurs  qui  cher^^ 
chent  i^acketer  d'une  boucJie  affamée  le  baiser  de  Catnour^' 
et  prêt  à  succomber;  et  comment,  sans  exiger  le  moindre 
sacrifice  de  leur  cœur ,  il  dote  avec  la  même^généresité' 
et  celles  qui  choisissent  le  célibat  et  celles  qui/em» 
brassent  l'état  conjugal.  Lisez  dans  son  testament  com-- 
ment  il  laisse  (  cent  mille  ducats  ou  environ  )  presque- 
ton  t  ce  qui  lui  reste  ,  après  tant  de  largesses ,  aux 
pauvres  du  grand  hôpital  des  incurableSy    desquels  il 


Digitized  by 


Google 


(  30-5  ) 

a  acquis  ses  connaissances  /  et  aaxqaek  il  (tlt'senlement 
dëbileur  et  de  sa  grandeur  et  de  sa  fortone  «  et  dîtes 
s'il  fat  un  cœar  plu«  gënéreax  et  plus  reconnaissant  que 
ce!ui  de  Cotugno. 

Et  TOUS  qui  n'avez  d'antre  Dieu  et  d'antre  loi  qne 
l'argent  y  vous  qui  croyez  qne  rien  ne  peut  mîeax 
illustrer  vos  familles  ,  que  la  splendeur  des  richesses , 
regardez  Cotugno  qui ,  pouvant  laisser  ses  neveux  dans 
l'opulesicCy  les  constitue  dans  la  mëdiooritë  ,  pour  leur 
apprendre  que  la  noblesse  du  mérite  ne  se  soutient  pas 
par  la  splendeur  de  l'or ,  mais  pur  la  pratique  de  la 
rerta  et  la    culture  de   l'esprit. 

Etranger  à  l'ambition  et  aux  grandeurs,  quelle  via 
exemplaire  n'ent^-il  pas  k  la  Cour  !  Indifférent  ilans 
tout  ce  qui  ne  regardait  pas  son  auguste  ministère ,  il 
n'ëproura  jamais  aucune  de  ces  cruelles  agitations  dans 
lesquelles  l'ambition  fait  constamment  flot  ter  les  courtisans. 
Juge  non  moins  intelligent  qne  juste  appréciateur  de» 
fatigues  scientifiques  ,  dans  \es  concours  ou  dans  les 
antres  essais  littéraires  ,  partout ,  enfin  ,  où  il  intervint, 
il  fut  l'écueil  contre  -lequel  se  brisa  lé  flot  de  Pintrigne» 

Et  quel  attachement  sincère  ne  montra  -  t  -  il  pas 
h  la  Patrie,  par  ce  constant  refus  aux  offres  les  plus 
avantageuses  qne  l'Impératrice  Marie-Thérèse  lui  fit  , 
pour  l'engager  h  accepter  à  l'université  de  Pavic ,  la 
chaire  qu'il  s*attendait  h  ménter  h  Naples,  par  b  voie 
glorieuse  du  conconrs  7  Refusant  d'accéder  aux  vives 
instances  du  fière  d'un  souverain  qui  lui  offrait  des 
ordres  chevaleresques,  beaucoup  d'argput  et  divers  objets 
rares  «et  précieux  ,  pour  que  Coiiigno  lui  cédât  un  vase 
très-rare  y  italo-grec,  dont  il  a  fait  don  au  musée  rujal, 
ainsi  que  d'un  demi -buste  en  marbre  représentant 
Théocrite  ? 

Doué  naturellement  d'un  caractère  doux  et  estimable, 
en  vieillissant  y  Cotugno  n'acquit  rien  de  cette  austérité 
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de. Pige  y  qui  ne  permettait  plus  de  reconnaître  en 
Jlaller  le  fidèle  ami  de  Gtrsner  et  le  tendre  ëpou\  de 
Marianne*  Jusqu'aui  derniers  momcDS,  U  ent  les  nièmef 
fBondescendances  poar  le  public  ,  le  même  attacheméht 
poar  ses  amis  et  une  tendresse  aLÏforme  pour  son 
.ëpou^e  la  duchesse  de  Bagnara  ^  qui  régoe  ioojoors  seule 
dans  sD|f  cœur» 

Et  la  leligion,  oii  a  t-elle  en  an  prosélyte  pins  zé\é  et 
plus  exemplaire  que  Cotugnol  ••••  Où  est  cet  homaie 
qui  y  comme  lui^  n*a  jamais  dëmenti,  par  Teiemple^  cette 
porale   qu'il  enseiguait  à  la  jeunessie  studieuse  ? 

Amateur  passionué  de  Tétude ,  il  fut  on  de  ces  hom- 
pies  rares  ,  qui ,  au  milieu  des  grandes  occupations  de 
Tart,  trouvent  toujours  le  temps  pour  la  lecture.  Et  je 
pourrais  dire  qa*en  lui ,  la  ch^iiue  des  connaissance^ 
pumaipes   ne  se  brisa  qn*avec  le  fil  die  la  yie. 

I^  coqrs  régulier  de  la  yie  de  *Cotugno ,  n'avait 
jamais  fourni ,  «ux  napolitains  y  Foccasion  de  palpiter 
jpour  leur  bienfaiteur^  mais  malheureusement  ce  fâcheux 
pstaot  se  présente  dans  la  matinée  du  29  novembre 
1818  ,  ayant  élé  assailli  par  des  forts  vertiges,  au  mo- 
|nent  qu'il  éiait  allé  recevoir  le  pVm  des  anges,  dans 
l'église  de  l'Etoile.  L^  douleur  en  fait  répandre  la  noa- 
yelle  afec  fa  célérité  de  la  foudre  ,  l'amour  en  exagère 
le  danger  y  et  bientôt  devenu  le  sujet  des  conférences 
et  de  riiiqniélude  publique,  l'on  ne  vit  que  des  hom- 
mes qui  demandaient,  et  des  hommes  qui  donnaient 
des  nouvelles  de   Cotugno. 

Heureuse  douleur  qui  put  être  suivie  du  plaisir  de 
•on  rétt'iblissement  ;  mais  Cotagno  ,  né  pauvre  et  obscur , 
méprisant  les  richesses  et  la  renommée,  ne  peut  pas 
empêcher  à  son  mérite  de  le  rendre  riche  et  illustre. 
jCet  homire,  dont  les  talens  furent  admirés  danf  l't^n. 
fance  »  firent  concevoir  de  grandes  espérances  dans  sa 
jeunesse  et  surpassèrent  toute  attente  dans  r4ge  adulte  ; 
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qui,  né  pour  Tirre  dans  la  sphèœ  la  plas  modeste,  affnn^ 
chit  l'espace  immence  qui  le  sdpare  de  ceax  qui  foalent 
le  seoil,  et  fdl  admis  daiis  la  conTersation  et  dant 
la  confiance  des  Bois  ;  cet  homme  qui  prima  en  ana- 
tonie  ,  qui  ne  manqua  pas  de  dëcouYrir  en  physiologie, 
qui  eut  peu  dMganx  en  médecine^  qni  a  figtiré  dans 
la  découverte  du  galvanisme  ^  qui  n*a  été  le  second  de 
personne  en  ëluqnence  ;  cet  homme  chez  qui  comme 
nous  disons  SAmanlée^  «  faire  le  bien  fut  un  besoin 
du  coeur  )  compatir  une  propenûon  plus  que  natoreile, 
et  Tekercice  des  vertus  les  plus  difSciles,  son  unique 
ambition  »  ,  frappd  de  coite  loi  générale  qui  condamne 
tous  les  êtres  viyans  à  se  renouveler ,  pour  soutenir  an 
cercle  perpétuel ,  fmdé  sur  les  corruptions  et  les  généra- 
tions alternatives  ,  n*était  plus  le  6  octobre  i8aa^ 
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UTTËRATURE  MÉDICALE,  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES» 
MÉLANGES .  ETCC 


l.®    CoHBEf  POfTDAtrCE     MEDIGALC 


Lettres  du  professeur  Scarpa  au  professeur  Maanoîr^ 
^concernant  Fopéraiion  de  Af.  Adams ,  sur  la  caiaraOe 
et  sur 4a  prunelle  artificielle.^  traduites  de  Citalienpar 
le  docteur  LusARor ,  médecin-oculiste  de  S.  M.  Carchi' 
duchesse  Marie-Louise^  duchesse  de  Parme ^  etc» 

(  Lettre   quatrième  ). 

Pavîe,   le  lO  Janvier  i8i8. 

Mon  cher  ami, 

J*Ai  encore  qaelqae  chose  à  yoas  dire  et  tnr  la  cata- 
racte adhérente  il  la  fice  postërteare  de  Pirîs,  qa^elle 
aoît  molle  on  dnre,  et  aor   la  papille  artificielle. 

Quant  il  la  cataracte  adhérente ,  de  quelle  consistance 
qa*eUe  soit,  je  conviens  pleinement ,  et  vous  partagerex 
sans  doute  m^n  aveu,  avec  M.  Adams ^  avec  qui  je 
SUIS  d'accord  sur  la  maxime  générale ,  de  morceler 
la  lentille  adhérente ,  qu'elle  sott  are  on  molle  ,  de  la 
séparer  ensuite  de  Piris^et  d'en  faire  passer  les  frag- 
mens  dans  la  chambre  antérieure.  Maïs  comme  )*ai 
observé  jusqu'ici  que  la  cataracte  adhérente  à  la  face 
postérieure  de  l'iris,  est  toujours  compliquée  d'un  res- 
serrement notable  au  contour  de  la  papLUe  ,  il  me  parait 
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^à^  d'ans  tons  les  cas  de  cataractes  adhtfrenteâ  quelcéiw 
^oes  y  il  coDTieot  ton  jours  mieax  d'oser  de  ce  partage,, 
et  de  pratiquer ,  sans  exceptions  ,  le  procède  de  la  pm-- 
nelle    artificielle ,     et   en  mème^tenips  de  morceler  là 
lentille  ,   soit  molle  on   dure  ,    que    de  procéder  par 
là  taille    de    l'iris.    Je    tous     fais    cette    observation , 
parce  que  M.  Adams  a  cité  nne  circonstance  (  t66  ),. 
que    les    autres    praticiens     plus    exercés    que    moi , 
et  moi-même  ,  n'ayons  jamais  rencontrée ,  savoir  :  cell» 
de  cataracte  adhérente  assez  dilatée  pour  pouvoir  em-' 
ployer  l'aigbille  taillante  entrée  par  la  sclérotique  ^  ponr 
Fen  détaclier    et  la    réduire  en  parcelles.  Ce    que    je 
pois  dire  avec  assurance  ,    et  ce  que  vous  savez  aussi 
bien  et  mieux  que  moi  ,  c'est  que  Popération  de  la  cata- 
racte adhérente,  moyennant  raiguitle  taîHante  ou  recoor- 
£ée ,   introduite  par   la   sclérotique ,   comme    on   sait , 
pour    là     dépression  y    est    toujours    infructueuse  ^    et 
qu'an  contraire  ,  l'opération  dont  on  use  pour  la  pupille 
artificielle,  remédié  à' ces  deux  maladies  des  yeux  en* 
même-temps. 

Au  suj^t  dcr'  la'  pupille  artilfcielle  ,.  oh  doit  payer  k 
'X.  Adtunrïê  juste  tribut  d'éloges  qu'il  mérite^  ponc 
nous  avoir  tirés  de  la  perplexité*  où  nous  étions  sur  la 
possibilité  ,desr  opérations  de  Cheseiden^  quAnt  à  la  for- 
mation d'une  pupille  permanente  ;  grâces  au  zèle  et  à 
Tadresse  singnliète  de  M;  Adams ,  U  semble  qu^ôn  ne 
peut  plus  mettre  en  contestation  si  nue  taille  trans-.- 
vieréale  de  l'iris  y   par  les  deux  tiers  de  son  diamètre  \ 

est  suffisante  ou  non  ponr  y  laisser  nne  pupille  assec 
ample  et  permanente. 

Rien  nVst  plus  simple ,  ni  plus  clair  que  l'exposition' 
que  nous  donne  notre  auteur ,  des  raisons  pour'  les- 
quelles l'opération  dont  on  parle  et  qu'on  suppose  avoic 
été  exécutée  par  Chestîden ,  ne  correspond  pas  de  noa< 
jours  à  rinleiition  ;  savoir  :   pourquoi  te  petit  coutean' 
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Mgalrd^  par  les  modernes  comme  pareil  à  celai  « 
Chesriden ,  ii*a  pas  le  laîHant  ^l  fin  qn'il  le  faut  ponr 
une  opération  si  délicate  ;  en  second  lîea  ,  poarqam  ^ 
retirant  comme  on  en  a  toujoars  eu  la  coaiame,  dans 
tes  expériences  sos-mentionnées»  le  petit,  coateande 
Tceil,  en  un  seul  coup  i  d*avant  eil  arrière,  piolet 
<)oe  de  couper  Tiris ,'  on .  détachait  cette  membrane  dd 
ligament  ci  jarre;  en  troisième  lien  ,poarquoi,  si  la  taille 
transversale  de  Tiris,  se  tronfait,  comme  il  est  ton*' 
jours  arriré ,  plus  petite  des  deux  tiers  du  diamètre  de 
céUe  membrane,  la  nouvelle  pupille  se  fermaiL  M^idams 
répara  ces  iocouréuîens  ^  en  subMilnant  an  petit  cooteaa 
de  Chestlden  (  quelqn*il  fut  )  son  Cunfed-^dged  iris  scaîpis^ 
et  plus  encore  en  né  coupant  pas  Tiris ,  en  nn  seul 
6oup,  mais  k'  petits  coups  ,  légors  et  l'edoublés,  oom-' 
me  on  fait  qnant  on  veut  diviser  tfbre  par  fibre,  ou* 
les  fibres  les  uties  contre  les  au  très ,  et  il  en  eut  Tin- 
tention  Cependant,  nonobstant  tous  les  ëclaircissemenr 
qu'il  non«  a  donnée  récemment  sur  ce  point 'de  pratique 
<iUrnrgrcale  ,*  et  quoique,  il  faut  le  dit'e,  il  ait  enrichi 
notre  art  d'une  méthode  d'exécution  pour  la  pupille 
âriiricielle  ,  sur  Tinulilité  de  laquelle  on  s'était  défini^ 
tivement  pronom  é  ;  il  reste ,  loatefots ,  à  nous  demander^' 
81  ce  modèle ,  tel  qu'il  est  décrit  par  AL  Adams  ,  peut- 
être  comparé  au  votre  ,  que  je  regarde  comme  le  plus 
raisonnable  et  le  plus  utile  de  t^ous  ceux  qui  ont  éié 
jusqu'à  présent  proposés  et  pratiqués ,  tant  pour  ce  qui* 
éonccrne  la  facilité  et  la  sûreté  de  l'exécution ,  que 
par  son  application  à  toutes  ces  circonstances  qui  ren-~ 
dent*  com^liqoëe  la  clôture  de  la  pupille., 

Si  mon  assertion  n'est  pas  fondée  sur  la  vérité  des 
faits ,  vous  la  relèverez ,  et  plus  que  tout  autre ,  par 
la  lecture  des  grandes  difficultés  et  dea  dangers,  .qui  de 
raveu  même  de  Tatiteur,  se  montrèrent  dans  rexécutî^n 
de  l'opération,  même  si  bien  «  quoique  si  oiiAOtietttô- 
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ne nt  décrite.  Dans  Texamen  de  celte  méthode  et  dane 
sa  comparaisoa  avec  la  \6tre ,  je  ne  foamîrai  pasd'aa- 
tres  argamens  qae  cenx  qai  in*ODt  été  foarnU  par 
)*aateur  lai-même^  tant  par  son  premier  cayra^e  qna 
par  ce  dernier ,  et  qae  par  nne  partie  pins  récente  p 
qui  est  cette  édition.  «  Pour  bien  réussir ,  dit-il ,  dans 
Popération  de  la  pupille  artificielle,  il  faut  que  le  chirur- 
gien ait  nne  singulière  délicatesse  et  dextérité  de  la 
main,  parce  que  si  Tins  n*est  pas  coupé,  comme  on  ferait 
en  taillant  fibre  à  fibre  ,  il  arrive  que  cette  membrane 
se  détache  plus  on  moins  du  ligameqt  ciliaire ,  acci- 
dent qui  a  lieu  d'antant  plus  facilement  «  que  la  pinspart 
du  temps  Tunion  de  Tins  ^  avec  ce  ligament ,  est 
asse&  faible  ,  et  j'ai  vu  quelquefois  ce  désordre  résulter 
de  la  seule  application  du  petit  conteau  sur  Viris ,  si , 
au  moment  de  Topération,  on  chasse  hors  de  l'œil  quel- 
que portion  du  corps  vitré  \  ce  qui  a  lieu,  malgré  toutes 
les  précautions ,  quand  ce  corps  se  trouve  en  dissolu- 
tion. Il  vaut  mieux  en  ce  cas  suspendre  Popération 
jusqu*à  ce  qu'on  ait  remargioé  la  piqûre  faite  dans  la 
aclérotiqne  »  et  regagné  ce  qu'avait  le  globe  de  Pœil , 
dans  sa  plénitude  naturelle,  puisque,  si  Ton  continue  * 
d'opérer,  on  ne  parvient  pas  à  couper  l'iris  ^  et  il  so 
ilétache  aussi  plus  que  d'abord  du  ligament  ciliaire  ^  ce 
qui  6te  entièrement  k  l'opérateur  la  commodité  d'at- 
leiodre  son  bni.  Il  résulte  de  ce  désastre ,  qu'il  ne  reste 
d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  détacher  nliérienre. 
ment  Pins  et  d'j  laisser  nne  pupille  semblable  k  cello 
proposée  par  Scarpa ,  (  il  entend  la  marginale  )  qui 
jamais  n'est  permanente,  n 

Ces  difficultés  que  M.  Adams ,  avec  nne  lonable  in- 
^nuité,  ne  nous  a  pas  cachées,  sont,  à  mon  avis,  ca- 
pables de  décourager  le  plus  habile  opérateur  ,  bien  que 
doué  de  cette  délicatesse  et  de  cette  dextérité  de  la  maÎA 
T.  VIII.  Octobre  a%^.  3o 
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4hè  iWêar  etfgè  i3e  M;  p  nMs  kià^e  ^e,a*ap!fièft 
qàéiqaes  ésttis  Mr  !e  èKlàtVè ,  j'ai  'éttài  ftmlà  Vae» 
cVottr^  ^e  âiihiftYi^f  ISm^oif^tàntièe  Ae  ^i^  difScohët. 
Le  petit  tfotteati ,  c6Wiihie  ràiH  ù\nrek  phi  ftùLtifoé  de 
k  rettiàfqa^t* ,  j^ëhètre  AaM  rdeil  )^r  la  aelëroliqae, 
à  la  dbU'ùtè  d'anè  ligné  àe  rtfniôn  de  celte  tonaea  «yec 
la  ifortïée  ;  d«  ïà  il  se  potVe  tn  aVant ,  M  j^iforanl 
Pîrîl  danà  )e  v6iÂitag[ie  de  sa  grande  marge  ,  du  c5té 
jlè  )a  Xértipé ,  3  éittt*^  datas  là  chambre  antérieure  de 
ttîùùi'eùt  À()i!Ktetfse.  l)aÀ8  cette  {Kisîtîon ,  pour  que  le 
taillant  se  porté  ta  Kgùè  {^trallèle  à  riris  ,  il  eiC 
têcélêièité  (ftié  la  ^T>iûte  éVi  pàfrcbnre  un  arc  de  cercle 
afin  d'ëtitlrer  Aans  la  cliïimbi^é  àntArienre ,  aonteut  tn^ 
tésèerrée  au  1)6boHi  ,  ^ont  le  'cétatre  de  raoavement  se 
troave  dând  k  sèlërotîqùe  et  au  point  de  pèrft>FaU<Mi 
d6  Virîs.  BïaîA  puisque  de  céttire  dans  firis  est  très- 
moi>ite  et  cëdaût ,  il  atriVe  técesBàiremeât  qn^  retour- 
nant  le  conleati  d*ataût  en  atlrière ,  peur  le  conduire 
en  ligne  paraftèle  à  Viris ,  çettb  membrane  se  trouTe 
àti  lifà  âé  la  piqàte  tirailla  d*avant  en  arrière ,  et 
ètk  ftuUe  facilement  détacbëe  dé  la  marge  temporale 
do  ligament  ciliàite;  ce  qm  pent  arriver  d'antaat  plus 
àisétaent,  ^e  le  pcAnt  de  perforMion  de  llrisy  est 
très-?ûisin  de  Punion  de  cette  metodi^raire  ,  avec  le  lîga- 
fùètkt  cïtiaire.  Cette  première  diflRcnhé ,  benreasemenl 
femrmoméey  je  le  suppose  ,  il  font  faire  «a  sorte  que 
la  pointe  dû  petit  couteau  ne  presse  que  lëgèremeot 
Mr  la  grande  marge  opposée  de  IHris ,  ou  bien  du  cM 
du  liez, > car  cette  tendre  metÉibraoe  étant  trop  corn, 
primée  ,  se  détache^de  là.  Il  7  à  encore ,  outre  cela  ,  ua 
point  de  la  dernière  importance ,  c*c^t  de  couper  cette 
membrane  moRe  et  cédante ,  rtàû  d'une  seàle  fois  ,  mais 
à  coups  légers ,  petits  et  réitérés,  comme  on  ferait  pour 
dhiser  libre  à  iibre;  autrement  on  risque^  p^ns  qn^ao-- 
parafant  |   de  la  détacher  plus  t>u  moins  eu  Ugament 
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cilîaîre.  n'aîIku^B.^  savj^  qq  certaii)^  iffpci  ifi  {treBsion 
sor  elle ,  on  ne  peiU  1^  cq^per^  et  si  ce  degré  de  pre%- 
sioQ  est  ft(t  trop  loger  »  le  t^iUant  ce  peut  ratteîndre. 
£d  OQArOy  çç  taïUanl^  ma  p#^t  agir  ^«.*à'la  m^îèce  d'ane 
scie  9  S€fU  «Q.  aTanjt,.  ^oU  eoi  iirrièrç  ,  en  lî^ne  parallèle  k 
TirU  9  €t  a'il  axrive  qo^e  Topera^îon.  soit  tpojp  longue  # 
avant  que  Vins  ne  sojt  taillé  [^ar  les  deux  tiers  ie  son 
diamètre  (raqsxçrsfil ,  il  s'en  si^t  Qa^nreUement  et  néces- 
saioeinfent ,  qciB  d^ns  ces  090^vei|ieqs  dje  Vinstrmnen^  ep 
fiiçon  de  sci^  au  dedans  et  an  d^ors  d^rœil,  l*hn- 
mear  aqaease  deç  de^;^:  ch%mb|^s  s' jcoqle  le  l^ne  de 
la  lame  du  petit  cqi^teap,  et  laisse  eadonuxiag^  1^  globe 
de  Toeil ,  tandis  qne  Tiris  de?ieiit  pla#  cp'dan^  et  flottant. 
Sn ,  ensuite ,  tons  les  conps  ^Mt9  et  redoublés  dn 
cootean  9  n*en(rent.  pas  Fun  dans,  VautrCi  riûcUjon  de 
riris  reste  irré^«^^e.,  on  inpjndre  quç  les  d^px  t^ers 
de  son  diamètre  transversal  ^  pai;  oii  la  nouvelle  popille 
est  supposée  le  fermer ,  malgré  la  prépaotion  d'inter- 
.poser,  çoin.nv>  f^U  noirç  autour ,  entrâ  les  lèvres  de  h 
/ente  transversale  de  Tiris  ,^  en  forme  de  coii^ ,  ^n  fi;ag|' 
ment   de  cristallin. 

Quand  la  clôture  de  la  pupille  est  compliqnée  d'uqe 
cataracle  adb^rcnte,  il  res^e  encore  leaçicoup  h  faire  à 
M.  .^dUaiTf^  y  a^vant  d'achever  Topérat ion ,  après  Pincision 
transversale  de  hris ,  encore  qu*il  ait  réussi  k  la  faire 
par  les  den^  tiers  du  diamètre  de  cette  membrane  « 
parée  ^qae  ^  si.  I^e  noyau  de  1^  lep tille,  qui'  était  adhérent 
et  si  di^r ,  qor^on  ne  pouirait  le  couper  en  morceaux  , 
la  lentille  étant  détachée  avec  sa,  capsule  de  Piris,  il 
fiiat  retenir  le  nojau  de  cette  lentille  ^ans  squ  siège 
naturel ,  eq  arriére  de  l'iris ,  pour  la  raclpr  ensuite , 
on  la  fiaijrè  .passer,  immédiatement  dans  h.  chambre  an- 
térieure* Q^pn  ,  Tun  et  Tautré  cas ,  il  faut  plusieurs 
autres  op^r^.tions  avec  TaiguîUe  à  deux  t^iUanSi  et 
a?ec    le  p^tit  çoateau  ;    on   a|>rès  avoir  perforé  Poéil 
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dans  la  scUrotique  ,,  et  VaToir  an  peu  froîsaë  ,  il 
faut  recourir  à  la  taille  de  la  cornée ,  poar  en  ex- 
traire le  Doyau  ,  et  la  lentille  entière ,  si  l'on  n*a  pa 
la  racler.  II  se  présente  à  M.  Adams  d'antres  difGcoké, 
outre  celles-ci ,  s'il  a  lieu  de  soupçonner  qu^à  la  clôtore 
de  la  pupille,  a?ec  adhérence  de  la  cataracte  à  l'irig, 
soient  associées  la  désorganisation  et  la  fusion  en  eau 
du  corps  ?itré  (  283  )•  En  ce  cas ,  il  se  garde  bien  de 
tailler  Tiris  dans  son  diamètre  transversal ,  il  le  fend 
plutôt  au-dessus  de  cette  ligne,  et  ensuite  il  se  met, 
avec  la  pointe  du  petit  couteau  ,  à  détacher  la  capsule 
avec  la  lentille ,  dans  son  segment  supérieur,  en  la  lais- 
sant attachée  à  la  zone  ciliaire  dans  son  segment  îs- 
férienr,  pour  empêcher,  ainsi,  que  la  lentille  jointe  à  la 
capsule  ne  se  planche  de  compagnie ,  comme  fe  voqi 
en  ai  déjà  parlé,  dans  le  fouddeToei],  laquelle  pierre 
jetée  dans  Teau,  produit  les  plus  funestes  conséqoeocei 
pour  le  malade. 

Qu'on  compare  maintenant  la  difficile  et  périlleaie 
méthode  de  pratiquer  la  pupille  artificielle  ,  que  noos 
venons  d*analyser  avec  celle  trouvée  et  pratiquée  par  voa>, 
de  facile  exécution,  avec  une  égale  facilité  applicable  aoi 
difféiens  cas  de  pupille  rétrécîe  et  close.  Après  avoir 
fait  une  petite  incision  dans  la  cornée ,  vous  introduises 
votre  petit  ciseau  fermé  ,  qui  n'excède  pas  en  gros- 
seur une  légère  et  mince  aiguille  ,  et  aussitôt  qa*il 
est  entré  dans  la  chambre  antérieure  de  l'humeur 
aqaeuse  ,  il  se  trouve  en  ligne  parallèle  avec  Tins. 
Après  cela  ,  vous  faites  pénétrer  la  lame  très-aigoë 
et^  taillante  du  petit  ciseau  à  travers  l'iris ,  la  capsale 
du  cristallin  ,  et  le  cristallin  lui-même,  quelque  Axa 
qu'il  soit ,  et  avec  deux  incisions  divergentes  l'une  (te 
l'autre  ,  sans  presque  changçr  Tinstrument  de  place, 
vous  fendez  tontes  ces  parties  en  meme-lemps ,  lai»- 
sdut  dans   l'iris  un  morceau  triangulaire ,  anretiremeot 
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de  la  poÎQle  duquel  il  demeure  une  ample  et  pcrtna- 
ncDte  pupille.  L'iris  resle  coupé  dans  sa  posiiioD  na- 
turelle ,  sans  qu'il  ait  souffert  aucune  espèce  de  tiraille- 
ment ,  et  moins  encore  de  dëtachcmcnt  du  ligament 
ciliaire.  Enfin ,  quand  la  clôture  de  la  pupille  est 
compliquée  de  l'adhérence  de  la  capsule  à  la  face  pos- 
térieure de  l'iris  ,  ou  de  la  capsule  tout  ensemble  ,  et 
de  la  lentille  ,  fous  avez  toute  la  commodité,  par  cette 
ouverture  triangulaire  pratiquée  à  l'iris  ,  de  faire  passer 
les  fragmens  de  l'une  et  de  Taulre  de  ces  parties, 
dans  la  chambre  antérieure  de  rhnmeur  aqueuse  oà 
ils  trouvent  déjà  prompte  la  sortie  de  l'oeil ,  p*r  ï* 
même  taille  de  la  cornée  par  laquelle  vous  avez  introduit 
le  petit  ciseao.  Et  pour  obtenir  cela,  il  n'est  pas  besoin 
de  presser  le  globe  de  l'œil ,  il  suffit ,  au.  besoin ,  du 
passage  spontané  de  la  capsule  de  la  lentille ,  de  la 
chambre  postérieure  dans  l'antérieure,  rendu  aisé  par 
la  pointe  émoussée  du  petit  ciseau ,  qui  tient  lieu  de 
specillo  ou  de  petit  crochet,  ou  de  tout  antre  instro- 
tnent  également  simple,  pour  délivrer  promptement et 
coinplèlement  la  nouvelle  pupille  de  tout  corps  opaque. 
Si  encore  à  propos  de  la  pupille  artificielle,  suivant 
la  méthode  de  M.  Jdams ,  il  était  fait  mention  de 
succès  heureux,  pour  en  prouver  la  supériorité,  vous 
ne  manqueriez  sans  doute  pas,  d'en  présenter  un  grand 
^njmbre,  sans  compter  ceux  qui  sont  connus  et  lumi- 
neux ;  mais  même  en  égard  à  cette  opération  ,  j'aime 
à  préciser,  par  la  comparaison  des  succès,  quel  argu- 
gument  est  contre  bu  pour  une  méthode  opératoire', 
parce  ce  que  je  regarde  celte  manière  de  juger  com- 
me une  règle  peu  sûre,  Tout  le  monde  sait  qu'on  a 
souvent  extrait  la  pierre  de  la  vessie,  par  le  petit  et 
par  le  grand  appareil;  cependant  on  donne  la  préfé- 
rence ïk  la  taille  latérale.  Les  exemples  de  guérison  de 
Vunévrisme  poplité^  moyennant  la  spaccalure  du  jarret 
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«I  U  li^ftl^ve  im-dessnt  et  aa.de880os  de  Tarière  po* 
fliiéf  noai  rare»}  ea  toute  façop  ,  celte  opération  est 
prëfiérée  k  celle  de  Hanter.  Oo  a  am^putë  par  latubeaax 
avec  sfucc^,  mab  oa  donpe  pourtant  la  préfërence  aa 
piK>oëdé  ^Alfifison*  Je  pense  eoMÛte  que  la  aupériorite 
d*an6  mëibode  operi^toire  doit  être  déduite  en  premier 
iiea  y  d<ia  principes  fondamentaux  de  l'opération  même, 
iMiés  8«r  Tët^t  sain  et  pathologique  des  parties,  surles- 
qaelles  el,le  èRiw  être  ex^qu.tée  ,  et  en  second  lien ,  des 
heureux  t^coèn  ;  bonheur  qui  ne  manque  jamais  de 
f accompagner,  quand  les  principes  sur  lesquels  elle  est 
ftndé^  S9i|t  justes  ,  çt  qqe  les  nioyens  a?ec  lesquels  ou 
f  eiéoate  son^  simples  et  faciles. 
i*ai  rhoAne^r  d'èire^  etc. 

2.*     V  A  a   I  1É  T  ÎÉ  «. 

Oa  no«|#  i|ni|Qv|ce  qne  le  dpctenr  Çliervin  <^uiy  comme 
•Q  le  sait  9  npfys  prépare  une  ample  moîason  4e  faits 
anirU  Bèvre  jaune ,  partir4  de  Barcelonné,  où  il  sç  trouTè 
«ctoellement ,  pour  se  rendre  ^  Marseille  vers  le  milieu 
de  décembre.  Puisse  cette  nouvelle  se  réaliser  !  le  jour 
de  ra/;rivifQ  parmi  noi^s  d*on  médecin  si  recom^ffndable, 
aéra  an  vi*^  jour  de  fête.  Tous  les  partisans  de  la  vérité 
et  même  cenx  d^  Terreur  salueront  le  pliilantrope ,  te 
Siavapt ,  l'infatigable  et  le  modeste  voyageur. 

.—  M.  le  docteur  Louis  Falentin  est  de  feloor  et 
fpn  second  voyage  en  Italie  \  il  a  cette  fois  amplement 
G^sé  avec  le  célèbre  professeur  Tommof^,  à  Bologne. 
A  Milaby  il  a  vu  travailler  le  fameux  Rasoriy  k  ma 
ouvrage  consacré  ^cialement  k  Texpontioii  de  sa  doo- 
trine  et  qui  présentera  bien  le  flanc  à  la  critique  du 
professeur  Broussais  et  compagnie. 

—  A  |iartir  de  janvier  1825,  il  paraîtra  le  premier 
de  chaque  mois  un  noayeaa  recueil  intitulé  :  Journal  dt 
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Chimie  Médicale  ^  de  Phai*macîe  et  de  Toxicàl&^è  p  par 
eàbîera  de  trois  feuilles  d*impression.  Nous  donnerons  dei 
êiLtraiis  de  ce  ooaTèaa  recueil. 

—  La  Sociëtë  ro])rale  de  nédecine  de  Marseille ,  oecnpëe 
(»ar  de  nombreux  objets  d'adminislraftioa  intërieare  et 
surtout  par  son  brillant  établissement  à  la  ree  deft 
Beaux-Arts,  n'a  pu  tenir  de  séance  publique  cette 
annëe-CK  Mais  elle  a  procédé  à  la  formation  de  son  bureau  : 
M.  Seuxj  VIce-lVésMIèfll»  a  éri  élu  PrésîdeiA.iM.  FiMire 
a  été  nommé  Yîce-President.  Lès  auirea  membres  dé 
bureau  continuent  d^étre:  Mil.  iSVi^,  Secrétaire-général ^ 
Sigaudy  Secréuire-ad joint  ;  Aouc^ySecrétaire-arcbiVi^e^ 
et  Cavalier  j  Trésorier.  La  Société  a  »  en  outre ,  nommé 
eonserrateur  de  son  musAtm  M.  FeHech» 

*-.La  Sod'étédes  Sciences  >  Arta  et  Belles -Lettres  du 
département  du  Var  ,  séant  à  Toulon  ,  tiendra  une 
séance  publique  ,  le  19  décembre  prochain. 

—  Les  maladies  régnantes  de  ce  mois-ci  ii*ont  pai 
été  nombreuses  9  ni  d*no  mauvais  caractère.  On  a  moins 
observé  de  diarrhées  qoe  dans  le  mois  précédent.  Quel- 
ques hépatîtis,  des  gastrites^  des  gastro-enteritea  ont 
été  les  affections  les  plus  communes,  et  les  tnti-phia- 
jgistiques  que  la  plopaVt  des  médecins  leur  ont  opposé  , 
ont  été  aussi  efficaces ,  que  les  échauffans  utilisés  pair 
un  petit  nombre  de  praticiens  ont  paru  nuisibles. 

—  Diaprés  le  relevé  des  registres  de  TÉtat^civil  de  la 
mairie  de  Marfi^ille ,  il  7  a  eu  Septembre  i8a4  »  867 
naissances;  289  décès  et  88  mariages. 

P.-M.  RotJX. 


5/    Coircouas    académiques. 

La  Société  de  médecine  pratique  de  Montpellier, 
avait  proposé ,  pooT  sujet  d*nn  prix,  de  la  valeur  de  3o0 ,  la 
question  suirante  : 

Quelle  a  été  Vinfinence  des  trcMtnx  fle^Ouj-de-Chan- 
liac  sur  le  lustre  et  les  progrès  de  la  Cfiirurgie  Française7 
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Troit  mëmoSres  loi  ont  étë  enrojis.  La  troisième; 
portant  poar  épigraphe  ces  paroles  tirées  de  Paré: 

Ne  soyons  si  simples  de  nous  reposer  et  endormir 
sur  le  labeur  des  Anciens  y  comme  s^ils  OA^tàent  tout  sa» 
et  tout  dit ,  sans  rien  eœcof^iter  et  dire  à  ceux  qid  vien- 
dront après*  Cestce  que  nous  enseigne  le  bon  père  GuiJon, 
^^étant  parrena  k  de  la  Société  qo'uD  mois  après  le  lerme 

E)rté  par  le  programme,  n'a  pa  prendre  part  an  concours 
es  deux  autres  n'ayant  point  rempli  les  mes  désirées,  la 
le  même  snjet  est  remis  au  poncoars  pour  Panoée  i8i5. 
Quoique  la  Société  n*ait  pu  ^e  déterminer  k  décerner 
le  prix  qu'elle  avait  proposé  ,  elle  s'est  fait  un  plaisir  d'ac- 
corder une  mention  honorable  k  l'autear  du  mémoire 
coté  n*  I ,  et  distingué  par  cette  devise  : 

Ci-gU  lin  inconnu  qui  cessera  de  l'être. 

Si  son  faible    talent  peut  le  faire  conDattrc. 

Les  mémoires,  écrits  en  latin  ou  en  français,  cou- 
cernant  la  question  précédente  ^  et  ceux  qui  sont  re- 
latifs k  celle-ci  : 

Quelle  a  été  Vinjluence  des  travaux  de  Rivière ,  de 
Chirac  4  de  Bordeux ,  et  de  Barihez ,  sur  le  lustre  et  Us 
progrès  de  la  Médecine  Française  ? 

a  ai  fut  proposée  à  la  même  époque  ,  mais  dont  le  prix, 
'une  égale  valeur,  ne  devait  être  décerné  que  le  1$ 
mai  1825  ,  devront  être  envoyés ,  avant  le  i5  avril,  dans 
les  formes  a»ilées  pour  les  concours  ,  à  M.  le  doclear 
Bonnet^  Secrétaire-général  de  la  Société  de  médecioe 
pratique  de  Montpellier ,  rue  du  Gouvernement,  n*a4^ 

'^^  AVIS. 

La  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  iéclan 
qiCen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  ^  Obser^ 
votions  y  Notices  ,  etc. ,  de  ses  membres  soit  titulaires , 
soit  correspondans ,  qui  lui  paraissent  dignes  d!élre 
publiés  y  elle  n'a  égard  qu'à  l'intérêt  qu'ils  présentent 
à  la  science  médicale  ;  mais  qu'elle  n'entend  donner  si 
approbation  ni  improbation  aux  opinions  que  peuvent 
émettre  les,  auteurs  y  et  qui  rConl  pas  encore  la  sanclic» 
générale* 
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BULLETINS 

Là.    société    royale    Dé    MÉDECINE 
BE    MARSEILLE. 

Octobre  1824.  --  N.^  XXXIV, 

OBSEBFATjoff  siir  unc  fracture  du  calcaneum ,  par  Mm 
Buuës,  docteur  en  chirurgie  ,  membre  titulaire  delà 
Société  r&yale  de  médecine  de  Marseilie, 

Le  19  novembre!  mîT-sept^ent-qmtie-^îngt'qaiiisey  Ter»' 
SIX  heures  da  soir,  les  ileax  fils  de  fea  Monseîgneor  le 
Dac  d*OrlëaDs,  dëtenas  depais  long-temps  prisonniers» 
dans  le  fort  St.-Jean ,  projetèrent  lear  éfasion,  après 
s^étre  préalablement  degaisës  ;  le  cadet  rëassit  dans  ce 
dessein  y  et  Painë,  moins  heoren»,  fat  rencontre  sur 
Te  pont-levis  par  le  commandant  du  fort  ^  qui  le  consign» 
de  suite  dans  sa  chambre ,  et  Ikt,  quoique  livre  à  de» 
tristes  rëflexionSy  il  ne  perdît  point  de  vue  son  plan , 
il  se  procura  des  cordes  pour  descendre  par  la  fenêtre 
qui  donne  sur  Pembouchure  du  Port  ;  à  peine  l'eut^il 
f ranch fe,  que  la  corde  cassa,  et  il  tomba  perpendica«- 
l'aîrement  sur  des  rochers  ,  de  la  hauteur'  d'enviroa^ 
trente-deux  pieds;  pea  effrayé  de  sa  chute  «  il  se  mit 
à  la  nage  pour  atteindre  la  rife  opposée  ,  mais  à  peine  est«^ 
il  parvenu  an  milieu  du  trajet ,  que  ses  forces  Paban- 
nent  ,  son  courage  fl^^chit ,  et  il  eut  infailliblement  péri, 
au  milieu  des  eaux,  s^il  n'en  eot  été  retiré  par  les  main» 
T.  Vlll.  Octobre  iS^i.  3^ï 
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■ecoarables  d'on  patron  pècbeur^  'qnî  sortait  Ja   port 
dans  ce  moment.  11  fat  dëbarqaé  ii  la  petite   patacbe^ 
où  étant  reconnu ,  on  le  transporta  dans  le  fort  St.- Jeaa. 
Le   lendemain,  je   fus    appelé  pour  soigner  le  Prince 
^oe   je    trouvais     dans  Tétat  le    pins    effrayant,    sons 
dîeax    rapports  :  i**    parce    qull    était    enfermé   dans 
une  pièce  étroite  et  mal-saine,  et  gardé  h  vue,  tandis 
qu*auparaTanty  il  était  libre  dans  Fenceinle  do  fort;  2* 
parce  qo*il  était  privé  de  la  compagnie  de  son   frère 
son  nniqne  consolateur.  Hieoreasement  que  cette  prU 
ration  fut  de  courte  dorée,  et  que  cet  événement  mal* 
heureux  étant  parvenu    à   la  coonabsance    du   fugitif^ 
lui  dicta  la  loi  impérieuse  de  venir  de  suite  se  constU 
loer   prisonnier  y  pour  prendre  soin  de  son  infortuné 

Le  malade,  âgé  d'environ  vingt  ans,  dk>né  d*un  tem- 
pérament sanguin ,  se  plaignit  d'une  douleur  aiguë 
qui  régnait  sur  toute  Tétendue  de  la  jombe  et  du  pied 
gauche ,  accompagnée  d'un  engorgement  considérable  ^ 
qui  rendit  nulles  les  perquisitions  que  je  pour  dé- 
couvrir 6*il  existait  quelque  fracture;  la  position  la 
plus  convenable  donnée  à  la  partie  lésée ,  fut  la  pre- 
mière indication  que  je  remplis;  le  malade  fut  mis 
k  la  diète  la  plus  sévère  et  saigné  deux  fois  dans  la 
journée;  des  cataplasmes  résolutifs  furent  appliqués 
sur  toute   l'étendue  du  pied  et  de  la  jambe. 

Le  second  joui*,  la  fièvre  s'alluma^  l'engorgement 
prit  un  -earactère  phlegmoneux  et  s'étendait  jusque 
la  euisse;  la  saignée  fut  encore  répétée,  le  malade  mis 
h  l'usage  de  l'eau  de  poulet  et  des  émukions  niirées  ^ 
lut  pansé  avec  les  émoUiens  joints  aux  résolutifs. 

Le  troisième  jour  les  mêmes  symptômes  s'aggravèrent 

et*  la   présence    de   plusieurs  phlictènes  sur  les  deux 

'  malléoles,   me    firent    craindre  un    élat   prochain    de 

gangrène  j  d'un  autre  côté,  1»  cerveau  parut  plus  em- 
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barraMë  tx  jonr-là ,  «t  il  y  «Tait  éngonrAiiseinent  sar 
tpute  la  régîoB  dorsale^  symptômes  indabitables  de.  la 
^eommoUoD  qae  ces  parties  avaient  soaffert.  Alon  la 
«décoction  de  qaÎDquîna  camfAirëe  et  aîgaiiée  par  le 
"tel  ammoniac ,  fat  employée  en  fomentations  permanentes; 
«nr  tonte  Testrémité  inférieure ,  tandis  qae, portant  nass 
tnes  iraes  da  c6té  de  la  tête  ,  deux  saignées  an  pied  furent 
«ncore  pratiquées ,  pour  m'opposer  an  progrès  dv  mal. 

Le  cinqaième  jour,  nn  amendement  sensible  de  tons 
les  «ymptdmes  se  fit  remarquer  ;  le  cerveau  fut  beau- 
coup plus  libre  ,  l'engorgement  inflamnratoîre  de  Tes- 
4rèmîté  diminué  y  et  le  malade  se  pluigoii  alors  d'une 
<louleur  plus  prononcée  an  talon.  Son  état  s'amé- 
liorant  toujours  pins  ,  le  neuvième  jour  je  pus 
faire  de  nouvelles  perquisitions ^ne  la  douleur  du  talon 
«xigeait.  J'examinai  donc  avec  attention  ,  et  parcourant 
toute  l'extrémité,  je  trouvai,  k  ma  grande  surprise, 
itne  fracture  an  calcaneum  sans  déplacement  df s  piècest 
ce  qui  me  dispensa  d'appliquer  un  bandage  que  la  partie 
n'avait  pas  cependant  pu  supporter  encore,  et  la  seule 
situation  de  demi-flexion  de  la  jambe  sur  la  cuisse 
me  suffit. 

Le  malade  ,  k  cette  mïme  -époque  ,  se  plaignit  d'une 
'douleur  qui .  depuis  les  dernières  vertèbres  lombaires, 
«e  propageait  jusqu'à  l'i^ccipat.  Ayant  de  nouveau  exa* 
miné  ces  parties  ,  je  trouvai  une  forte  ecchymose  qui 
sVtendaît  depuis  Vos  sacrum  jusqu'à  la  partie  postérieure 
do  cou,  ce  qui  semble  indiquer  que  la  commotion  da 
cerveau  et  de  la  moelle  épinîère  avait  été  plus  forte  qu'elle 
ne  l'avait  paru  d'abord  ;  des  Itnimens  anodins ,  employés 
quelques  jours,  ramenèrent  le  calme. 

Enfin,  l'améliuraiion  progressive  de  tous  les  symptômes» 
me  permit  d'appliquer  un  bandage  le  vingtième  jour* 
et  je  donnai  une  bonne  situation  à  la  jambe  ^  depuis  le 
malade  fut  parfaitement   soulagé,  et  il  passa  son  templ 
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l^aîsibleoient^  joflqa'aa  qoaraate-cinqttîèine  î^ir,  épofM 
««1  le  cal  parot  consolide. 

La  sitoatîoii  de  la  fractare  et  le  défaal  de  moo* 
Teme^t  articulaire  me  fesaieot  craindre  une  ankiloae 
que  je  tAchai  depré?eiilr,  en  faisant  administrer,  sur 
Tartiralation  da  pied,  des  doochet  d*eaa  roinëraie  artifi- 
43ielle.  Ce  mojen,  cmiliiiQë  qaelqoe  leraps,  parai  réson- 
^irt  en  partie  Tengorgement  des  capaoles  lîgamenteases 
et  en  diminuer  la  roidenr  :  le  malade  ne  reata  pas  moins 
trois  mois  sans  pouvoir  se  servir  de  sa  jambe ,  et  ce  qui 
contribua  sans  doute  à  en  retarder  la  guërison ,  fut  qu'il 
ii*avaît  pas  asses  d'espace  pour  pouvoir  s'exercera  la  pro- 
gression. Cependant  il  eut  la  satisfaction  /au  bout  de  cinq 
mois  de  traitement  ,  de  marcher  librement  sana 
'aucune  espèce  de  gène ,  et  sans  défaut  de  conformation. 

Je  pense  que  le  salut  du  malade,  après  une  ch&te 
•aussi  grave  sur  les  talons ,  est  dû  à  la  fracture  du  caU 
«aneum ,  qui  a  diminué  la  commodon  qu'aacaient  éprouve 
Ae  plus,  le  cerveau  et  la  moëlle-épiaiére,  en  parta- 
geant les  effets  du  cOntrep-coup. 


OBSERTATioif  SUT unt frociure  de  la  rotule;  par  ilf.FESTi^ 
docteur  en  chirurgie  ^  membre  titulaire  de  la  Sodété 
royale  de  médecine  de  Marseille. 

Nos  anciens  avaient  des  notions  peu  justes  sur  U 
fracture  de  la  rotule  ;  on  eu  trouve  les  preuves  dans 
presque  tous  leurs  écrits,  où  Ton  ne  voit  que  des  pro- 
jiostics  Cicheox  portés  sur  cette  maladie.  Je  ne  ferai 
poiat  ta  recherche  des  causes  qui  ont  pu  perpétuer  ainsi 
-ehes  eux  uoe  erreur  si  contraire  à  l'expérience  ,  je 
liirai  seulement  que  nous  devons  aux  progrès  de  la 
chirurgie  moderne^  opérée  par  le  savoir  et  le  zèle  in« 
'fatigable  dcsP^/Âr,  det  Falentin^  des  l/ndt^  etc^  etc.^  ces 
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cOMiaissaiices  poskWes ,  qui  démontrent  ëTideunnent 
que  cette  espèce  de  fracture  peut  être  rëdaite  et 
^aërîe  aussi  bien  que  les  fractures  des  antres  os, 
«n  suivant  les  indications  qu'elle  peut  présenter.  Oa 
•sait  que  le  praticien  judicieux  doit  avoir  toujours  pour 
l>bjet  dans  toutes  ses  opérations,  Tapplication  des  prin- 
cipes et  des  règles ,  que  Tétude  lui  a  fait  connaître; 
mais  il  arrive  souvent ,  qu'il  est  obligé  de  déroger  k  ces 
{>rincîpes  et  k  ces  règles  ,  qui  sans  cette  précauliou ,  nm 
manqueraient  pas  de  le  conduire  dans  de  faux  résultats. 
L'observation  que  j*ai  Thonneur  de  présenter,  offre 
cette  nécessité  d'exception  des  principes,  et  ce  n'est 
que  sons  ce  rapport ,  que  j'ose  loi  accorder  quelque 
mérite,  dans  an  temps,  surtout,  où  toutes  les  personnes 
de  l'art  sont  convaincues  que  via  fracture  de  la  rotule 
n'est  pas  incurable. 

M.  Medar^  pbarmacien  de  cette  ville  ,  âgé  de  treqte- 
-cinq  ans,  demeurant  à  la  pince  de  Linclie  ,  tomba  sur 
le  genou  droit  ,  en  montant  l'escalier  de  sa  maison , 
le  21  pluviôse  an  XII,  a  7  heures  du  soir.  Cetle  chàle 
^onna  lieu  k  la  fracture  de  la  rotule  ,  et  dans  le  même 
instant  il  ne  pot  plus  se  relever;  il  appella  du  secours 
et  fut  porté  sur  sou  Ut-  On  réclama  aussitôt  mon  minis- 
tère; j'arrivai,  et  au  seul  aspect  du  genou  ,  je  soup- 
çonnai la  fracture,  et  je  la  reconnus  ovee  beaucoup 
ide  facilité,  à  un  écartement  que  les  deux  pièces 
d'os  laissaient  sentir  entr'eUes.  Elle  ciait  transversale  , 
et  un  peu  oblique  de  dedans  en  dt^hors,  la  jambe 
était  fléchie  sur  la  cuisse,  et  formait  avec  elle  un 
angle  droit.  Je  -me  bornai ,  dans  ce  moment ,  à 
redresser  la  jambe,  et  comme  je  n'avais  rien  sous 
.la  main  pour  composer  nn  appareil  ,  et  qu'on  était 
même  incertain  sur  le  lieu  où  le.  lit  du  malade  serait 
placé,  pour  y  passer  le  temps  de  sa  maladie ,  je 
renvoyai  la  réduction  à  demi-heure,  eu  ordonnant  d'ap- 
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|Aîqaer  sur   la  partie  a  a  cataplasme  ie    mie  èe  paltt 
:«vec  Teaa  vëgëto-mineVale. 

Je  fis  convoquer  M.  Uunès  ,  pour  m^aid^r  de  ses 
moyens.  Après  aToîr  prdvn  et  disposé  tout  ce  qui 
pouvait  nous  dtre  nécessaire  ,  nous  nous  approchâmes 
du  malade  pour  opërer  la  réduction,  alors  nous  dé- 
couvrîmes que  la  jambe  elaît  dans  une  triste  situation, 
€*est4i-dire  que  cette  ^ambe,  quelques  années  aupara- 
vant,  avait  été  frappée  vers  sa  partie  moyenne  et  in- 
férieure, d'un  coup  de  pied  de  cheval,  qui  avait  fait 
«ne  plaie  de  longue  étendue.  Le  peu  de  solidité  de  Ii 
cicatrice  ,  ^tait  cause  qu'à  la  moindre  fatigue  cette 
partie  s*engorgeait ,  et  il  s'y  f9rmait  de  nouvelles 
ulcérations  ,  toujours  d'ifficiles  à  cicatriser.  Ce  fut  prër 
cisément  dans  cet  état  que  se  trouvait  la  jambe,  lors- 
que le  dernier  accident  arriva.  Alors,  noas  sospen- 
dîmes  on  moment  notre  manœuvre ,  pour  mieux  réSë* 
chir  sur  les  moyens  que  nous  avions  à  prendre,  saM 
'nous  dissimuler  lesobsta clés  que  cette  complication  devait 
nous  opposer,  dans  l'application  du  bandage  que  noos 
avions  projeté  ;  d'autant  «ieox  que  nous  prévoyons 
que  son  action  devait  être  d'auiant  plus  forte ,  que  la 
portion  supérieure  de  la  rotule  était  plus  éloignée  :  en- 
'  fîn  nous  travaillâmes  au  rapprochement  des  deux  pièces 
fracturées ,  ou  pour  mieux  dire  ^  nous  tâchâmes  de  ra- 
'  mener  la  pièce  supérieure  ,  po^r  la  mettre  ea  contact 
'avec  Pinférieune  :  y  ^tant  parvenus,  nous  appliqni- 
mes  le  bandage  dit  le  KlastrCj  sans  perdie  de  vue 
l'amortissement  de  faction  musculaire  des  extensenn 
de  la  jambe  ,  que  nous  obtînmes  par  l'application  d'one 
bande  en  circulaires ,  sur  les  deux  tiers  de  la  cuisse. 
Bons  donnâmes  une  situation  convenable  aux  parties, 
«n  les  plaçant  entre  deux  fanons  mollement  garnis, 
évitant,  toutefois,  de  gêner  l'inspection  de  la  jambe, qui 
causait  seule  notre  embarras,  parce  que  nous  pensiooi 
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^«e  cette  partie  ne  pourrait  pas  résister  long'-temps  II» 
coinpressioa  du  bandage ,  compression  cependant  abao« 
kment  nécessaire  pour  la  coaptation  des  pièces  frae- 
tarées.  Le  malade  fut  mis  à  une  diète  rigoarense,  et' 
saigné  deax  fois  dans  Pespace  de  dix  beores.  La  pre*. 
inière  jonrnée  fut  calme  ,  il  j  eat  peu  de  douleurs} 
mais  la  seconde  ne  lui  ressembla  pas,  car  il  surrint  des 
douleurs  vives ,  la  fièvre*  s^allnma  ,  la  jambe  devint 
livide ,  et  parsemée  de  phlictènes  :  dans  cet  état  de 
choses^  nous  6tames  avec  précaution  notre  bandage , 
auquel  nons  substituâmes  seulement  une  compresse  lon- 
guette,  placée  au-dessus  du  bord  de  la  portion  supérieure 
de  la  rotale  ^  contenue  par  plusiears  tonrs  de  bande , 
prolongés  jusqu'au  milieu  de  la  cuisse.  Entièrement 
occupés  de  Tétât  de  la  jambe  ,  nous  la  pansâmes  de  'suite 
avec  le  vin  aromatique  ^aiguisé  par  l'esprit  de  rin  campbré- 
et  le  sel  ammoniac.  Et  soit  que  nous  considérassions  la 
mauvaise  issue  que  cette  fracture  pouvait  avoir ,  par  rap» 
port  à  cette  complication,  soit  que  nous  considérassions  le 
danger  imminent  que  nous  présentait  cette  }ambe, 
BOUS  ne  pouvions  présager  qu*un  sort  sinistre  pour  le 
malade.  Cependant,  nous  conclûmes  que  rien  ne  serait 
plus  favorable  a  la  fracture  et  l»  l'engorgement  de  la 
j.ambe  ,  que  de  relever  graduellement  toute  l'extrémit^ 
ce  qui  nous  engagea  h  mettre  en  pratique ,  le  moyen 
que  conseille  exclusivement  M.  Falentin ,  qui  est  que  la 
seule  situation  de  Teitrémité,  sans  le  secours  d*aucun 
bandage ,  suffit  pour  obtenir  la  guérison.  Pour  remplir 
cet  objet ,  nous  nous  procurâmes  une  planche  de  la 
longueur  de  toute  Textrémité,  de  la  largeur  d'un  pan  et 
quart ,  et  de  huit  lignes  d'épaisseur.  Cette  planche  fut 
placée  dessous  le  matelas ,  et  poussée  près  de  la  tnbé- 
rosité  iscbiatique  ,  correspondant  par  le  centre  de  sa 
longueur  ,  avec  la  cuisse  et  la  jambe  :  après  cela ,  nous 
relevâmes   doue  ement    le    bout    de     cette    planche 
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âI>OQtrs8ant  aa   pied,   à  la  haatear  d*uo  pan  et  demi  i^ 
peo^près.  Elle  fut  fixée   solideineQt  k    ce  point.  Nous* 
«Ames  encore  Tattention     de  ramener  le  tronc  an  pea 
en  avant,  ce  qaî    mît  toutes  lés   parties  dans   an   plns" 
grand  relâchement.  Cette  si  tan  lion  ainsi  donnée ,  sem- 
blait devoir  noas   rassnrer  sar  la  crainte  d*ane   désa- 
BÎon  des  pièces  fracturées  ;    cependant,  an    pea  mé- 
fiant sur  les  conseils  des  auteurs    (  surtout  quand  c^est 
pour   la   première    fois  qu^on   les    expérimente  y  noa» 
imaginâmes  de  composer  un  bandage  ,  qui* ,  sans  beau, 
coup    comprimer ,    put ,    néanmoins  ,  maintenir  d'une 
manière    assex    solide,     le    contact  parfait  des  pièces- 
fracturées. 

Revenons  h  la  jambe,  où  toute  notre  soUicitude  se 
portait;  menacée  de  gangrène,  comme  nous  Tarons  dit, 
nous  la  ranimâmes    avec  les  fomentations  ci-dessus  dé- 
ngnées  ;.  nous  pansâmes  les   ulcères  qui  existaient  déjà, 
et  les  escharres  qui  j    survinrent  ,  avec  Pongnent  de* 
Sfyrax  ^  rendu  un  peu  moins  consistant ,  par  TaddidoQ 
de  Thuile  d*hypericum,    de  la   teinture  de  myrrbe  et 
d'aloès ,  et  en  sept   k   huit  jours ,    noas  obtînmes  une- 
amélioration    remarquable     qui    changea  no»  craintes^ 
«n  espérances    flatteuses  et   fft  disparaître   tout  danger 
subséquent.    Du    côté   de    la   fracture  toat    se    passait 
selon  nos  désirs;  le  nouveau  bandage  remplissait  très- 
bien  le  but  que  nous  nous   étions  proposé,    de   sorte* 
que  cet  état  nous  conduisit   graduellement  k  rentière 
guérison  de  la   fracture  et  de  la  jambe  ,  en*  cinquante 
j^ours.  Le  malade  commença  alors  de  se    lever  tous  les 
jours  et  de  faire  un  peu  d'exercice.  Il  garda    pendant 
quelques    temps    assez    de   roideur  k  Particulation  di^ 
genou;  mais  elle  se  dissipa  entièrement  dans  la  snite; 
et  depuis  M.   Medar  n'a  cessé  de  jouir  de  la  Kberi^ 
absolue  de  tous  les  mouvemens  de  sa  jambe. 
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SÉANCES    DE    LA.    SOCIÉTÉ, 

\ 
i  PEIIDAIVT   LE   MOIS    DE   SEriEMBRE    iSi^, 

4  Septemhi'i.^^  L'AcAcIéinle  royale  Aet  tclfoce^^ 
lettres  et  arts  de  Marseille ,  invite  la  Sociëtë  à'  ?enir 
assister  à  la  séance  publique  qu^elle  doit  tenir.  LA 
dépatatioQ  d^usage    est   nommée. 

M.  Fouilioi  y  médecin  k  Marseille  y  fait  hommage  dé 
•a  dissertation  inaugurale,  intitulée  :  Dissertation  sur  la 
division  congénùUe  des  lèvres  et  du  voile  du  palais  ^  dont 
M.  Magail  est  nommé  rapporteur. 

Ce  médecin  est  admis  an  nombre  des  membres  associés^ 
risidans,  La  séance  est  employée  &  la  discussion  d'objets 
I  d'administration  intérieure* 

18  Septembre.  —  M.  Ducasse ,  (ils ,    adresse  un  mé- 
I  moire  ,  ayant  pour  titre  :  Réflexions  et  observations  sur 

les  hernies  étranglées ,   avec  injlammation,  M.  Gillet  est 
nommé  rapporteur  de  cet  écrit. 

M.  Charpentier  y  correspondant  k  Guérignj ,  fait 
parvenir  un  mémoire  intitulé  ;  Qutlques  recherches  pro-^ 
près  à  déterminer  les  véritables  causes  du  caractère  de 
périodiciié  qui  distingue  éminemment  les  fièvres  intermit^- 
tentes.  Rapporteur  »  M.  Fouillot. 

M.  Ctgrolf  professeur  à  TEcole  de  médecine  de  Paris, 
présent  à  U  séance ,  développe ,  d*uue  manière  claire 
et  précise  ,  la  doctrine  actuelle  de  TEcole  de  Paris , 
concernant  les  fièvres  essentielles.  11  donne  ensuite  des 
détails  sur  le  contre-stimuUsme  que  cherchent  è  ap« 
précier  à  sa  juste  talenr  plusieurs  praticiens  dutingués 
de  la  capitale. 
*  T.  VUI.  Octobre  18^4.  3» 
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-Voice -«a Vaut  et  modeste  compatriote  a  rëponâa,  dans 
cette  <^rcoD8tance  ,  de  la  manière  la  pins  satisfaisante 
à  Tatteiate  de  la  Compagnie  ,  qoi  se  fait  an  devoir  de 
lai  exprimer  ici  les  sentimens  de  hante  estime  et  de 
Gonsidëratioa  qae  loi  inspirent  ses  profondes  connais- 
lances  et  ses  rares  qaaUcës  morales. 

^M»,Magail  lit  an  rapport  sor  ropnscnle  de  M» 
Chardon  »  médecin  à  Condrien ,  întitnlë  :  Remar^s^ 
pratiques  sur  la  convalescence  et   tes  rechutes. 

Les  conclusions  dn  rapportear ,  tendant  à  accorder  le 
jtitre  de  membre-correspondant  k  Fanteur ,  sont  adoptées. 
à  ranaoîmité. 

,^  TEXrrOhlS,  Président. 

SvB,  Secrétatre-générai^ 


.\.V^-'. 
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WATIONS  météorologiques  faîtes  à  POlservatoire  royal  de  MarweSkj 
en  Octobre  1824, par  M.  Gambart. 
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PllEMIÊRE     PiLKTlÈ- 
OBSERVATIONS  DE  . MÉDECINE. PaA.Tiq(7£. 


'OtsenrjTjoNl  ^nnt  /daie  pénéirmn^e  de  la  pakeine  jm^ 
Mtt  coup  dêpéû  ;  jfor  J^'Ns  Bovx  i  dacteur^médecin  k 
Sami^Hiaximla  (  V«r  )  ^  menérc  de,  pUmeurê^  SoçiM^ 

'    de  mêdeeme^ 

.  {^  ^l^ilftemiçpt  <lt»..pl%ifs  p4o^iraiUe«  df  la  poîtrîi^ 
^^ptirati  iiocara  p^çur  ^  4^naièrçmeot  une  Société  célébra 

a  pfopoftéj  |m;h^«  «vjj^t  de  prix,  de  déterminer  par 
folfsefyai'Oi^  f^>r^jBpé^iènee  et  fe  f^isonnemeiUf  ^*eile  e^ 
.ia  métk^fle  ffréférmbte  pmr  le  traitemeni  de  ee»  ptaief. 
>U  efA  élw^ft^i^^  ^'apr^B    |qa    gqerres  .  sanglantes  ^  q^e 

npvr^  Ffap»^  ^  «BOAS"  à.  contenir  y  cette    questîop  ;50JC 

a^cpre  fui;  problème.»  On  4*<*^î^  V^*^l  *  ^alî^  un  crÎ9(e 
.foi  a  effrajié  Je  oHuide,  poar  ^doçnf;r  rëveiL  Je  .|ie 
.'«aia,poîni.<i9Ô€Oj(irir  ^.vec  les  .saraji^  ({uî  aspirent. à  j^ 
.eqprooiie  propptsée  par  rA5;adéinie  royale  ^  ^^^JL^^ 
.«faârnr^e»  .W»*  W  pÏM^rvalioa  qqe  j'ai  recueillie  a^qa 

pola  ,  tofnbe  so^  19a  .luf^io  ^  et  Je  xne  fais  utv  deT(>^r 

de  la  faire  connaître.  Un  militaire  nommé  Iffandprip 
'àgfi.  <lp  aSj^ai)^^  d*Q»  tei^érament  ^nguia  et  albiétiqae, 
.,f)U..l^fafl^  eu.dtfjçlyle  3  mars  1831,  par  un^  ccmpd'épée 
«  fut  pénétra  eotce  la  troisième  et  la  quatrième  rraie  c6le 
.droite  9  ^et  ii^  .duigé  ter». le  miliea  de  la  poitrine  ,  (  ys 
.9e  ptpa  1^  savojr   à   quelle  profondeor  avait   péoé(i^é 

Tiiislifuflp;^  .  valnérani  ).  Une  doqlear  ti^s^TÎve  suivît 
;ta  C0fip.4^  AiLmdoti  îiit  soateaa  pajr  se^  camarades  e% 
...       J^yj;il,.  Novembre  ié%^  3a        /. 
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trjBMipertrf'  Jftaf-  wn»  0h4«9o  de-c«t»p*giie    ToUîna  ivt 
liea  (la  .çoin)}(it.,  Il   ne  sortait  .point    de   sang  par  la 
petite  plaie  qa'avait   fait  fëpée,   mais    ikpi^èsde  lëgen 
efforu  de   saccMa  f  il  ^orût  par  un  -j^  très-fort  et  ea 
grande   qaantîië.  La  plare  ëtait  cependant   fort  petite; 
elle    étàu.   triangulaire  et   ressemblaUr  p^rfait^meiit  à 
une  piqûre  de  sangsae.  Qnelqaes  heares  après  ,  ^hcnlo^ 
ragie  s'était  arrêtée ,    mais    le   malade    ayant   fait  an 
'«f(ort  pDai(  tousser  y   elle  te  reDMDTetla.   Le  aang  était 
^vermeil  et  rotifant 'par  le  mâangf  de  Pair  -qui  sortait 
éit  mème-*46mps  par   la*  pUie  Ttsilnt    de  l'islënear  da 
poumon.   La   peau  dtait  froide ,    la    face  dédoioréé ,.  le 
malade   ëorouYait  des  frissons  unÎTersels    et  des  Ijpo- 
^ihiies^  la  respiration  ëibit  frès-lahrèrietise  ,  ndè  soeor 
'thquetise' et  pittatoté  couvi'aU  tout '1er' èbi^ps;    fe  poah 
tétait  inisërâlble':  &'  toiis  des'  «ympîôfuésr  'aë  îdîgnah.  tfn 
^ibWbhëment^ide'sàhg'alSbiâapt.  Msjfgrë  èèt^  yhst  de  fai^ 
•l?!e^  ;  àrite  sâ'îgttéé  fui  prâtrqï^'  «'la.  poitrine  pnt  se 
îéRat^r  d'a^amage.'  (f  suftlnt^énseiitâ^  uh^  •f^rtfssemeet 
^qtiî  ''dëb.ir'rassa   réstomac/dès'aKiiiens'  qà*{t  contrasit. 
^èi  com'pf esses* ti^éffi^pëeis  dans  "le  ▼iniaigtie'  froid  ctCB- 
"sliité  dâni  reâîu'  S  la  *gUte^    fiiWat  applîqnëes  sorh 
'jilîiie;   àri!i'*de*  détériihîher  nii  'ëlaï  Aé  spiwinë'  tapibfc 
®ffilWiiBr  ThAïiorr^gléJ  Le  soir  ,'^tS  podis'  seTrélerâ,  ane 
^ÎSSonde  saîgne'ë'fttt'^i-atJqaée,  èC'  la"tfaiC'ftfl  a&ssi'bonw 
■^'qtfon   put  l'Àp^er  i    îé  ixuàéà&âbrknt  pfebâkiit  '  ^od- 

<  Le  trois  àii'miitin^'  calme'; parfait';  'là'-peklte  jA» 
^èiiiW  ttrtcée*  :\['^  ami  hih'peà  de  tahn^^aioii  sa  tour 

dirtclûti'  droi^W^cUnsiftnîtë'; Cependant,  )iài\pé<t§ 
[Aitiïcuhés'podt  fé'dîagttBsHc VTa'  péVdààicm  ki  'cahnaître 

'cjùè  U  ciiép;\ixche  de* là  poUrîèe''ët'éit  éon^i^  ,*»^e'*9 
^c6rr  dr6U  Vétan^Ws  le  ^  haut  y  tandis  kfde'lé  hH 
Wftnaît  lin  'feoh  ^ni4t:  J.iiiV  tobiir  T^tett^W  dcÉ^ftsssés 
côies.    Comme  on    ayait  Uea  '  dé  peûsér  -^tte*^  FWmor- 
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TAgle  ÎBleriiftlëeait  arrêtée /!  les  «frplîcBtioiM  froMef- 
forent  sus(ieadaès«  lia'  face  étajti>  cplorëe{, ':  fes  yeax' 
brilUiift^  la  .peaii:  plus  chaàde.qn'à  VordintfiTte  >  le'  poutre 
fortel  pleili  ^  la  •  respiration  tai^îrîeiite'f  ta»  tisoîâèiiie^ 
saîgdee  .fttt>piratÂqu^>  'sar  U  .Aatap,:  BreacrifOiomt^ti 
eau  d^orge  .miellée  pool'  boia^Km.  !«  aair^  le  malade* 
était  frappe  )de.sMi  ëUit;:il  -ëprcio^aii  'in.  pesanteavâj 
ters  la  partie inferieare  droite ide  k' poitrine; le  ponU^ 
s^étant  relevé  ,y  k'MgDëe  fat  p'ratiqaëe  poojp  la  qiMU> 
trième  fuia,  .,,•...       .    • .   .  • 

.  Ije  quatre^  oîaquième  sûgnée:,  looeh'  bhnc,  infti. 
aion  peciorale  mtellëe^  crème.  1«  orachement  de  sang 
cessa.  ....,.-.•., 

Le  oioq,  lé  malade  ëlait  ticanquiHeY  îl  parlait  sang' 
doulear  et  n'ëpi!oaTait  plus  de  peaanteurs  .sar  le  cbté 
droit  du  diaphragme,  son  'état'  s'était  amélioré  pres^* 
que  soudaineoient.  Dea  beuilknia  forent  ordonnéa  et 
pris  av^   répugnaBoe* 

lie  SIX  9   même  eut.    PreseripUons^  tîsaae  pectorale, 
loocb  ,  crème  ^  vermicelle. 

Le  haït  y  légère  augmentation  dea  forces,  la  toiv  éiait* 
sonore  ,  point  de  diffioultéa pour  respirer*'  Soupe,  rk$* 
tisane  et  looch* 

Le  dix,  ^ar  la  perevssion  la  partie  posténenre  droite  âe* 
la  poitrine  ne-  fut  potHit  trouvée  sonore,  la  partie  anté-^ 
rieure  à!etait  ^«rs  le  hant ,    mais  «n  «'approchant  dtfl 
diaphragme,  on    obtenait  uii--f|on  de-  pUr»  ëâ  plus  mat.. 
L*exploratifon ,  au^mojeiidu  stétoscope,' vînt  h  l'appui  de 
ce  premier   moyen.  Le  c^té  gaoche'  était  jdans  un  état' 
satisfaisant.  Toiit  .me  poruit  à  ^cNroîre^qfi'irl  y  avait  ea^ 
im  épanchement  peu  considérable   dans  la   pariÂe  tefé* 
rieure  du  c6té  droit  de  la  poitrine.  D'ailleurs,  la  position 
horizontale  avait  été  la  seole  supportable  ,  et  depuis  le 
premier   jour,  lorsque  par  hasard    Mandon   ch:ingeuit 
de  position ,  il  éprouvait  des  tiraillemens  et  des  douleurs 
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(  3Sa  ) 
4rti  II  lum'^^^ôecapait  répanohetutnt.  La  «terpitoii 
•\nc  opérée  peu^ii'peii ,  an  poavak  Miirrc  tes  progrès 
en  expikiraat  toat  les  jours  la  catitë  ihonicNiae  ^  t» 
Ablaii  ^gruodeoMoi  et  mos  attettne-  dwileiir.  Le  naïade 
^ëiak  eti  voie  de  guërison,  il  repreuaît  «kt  forées ,  lorsque 
le  dix.baît  (  sebiènie  )Oiir  )  ,  s'ëtaat  gorge  de  TÎtode  et 
4ffaiitreB  alimeûs  iodigAtléi,  il  eot  de  la  fièvre -«t  des* 
^bolears  daos  le  c6lè  aifectë. 

Le  19^  «ae  sixième  saigode  fol  pmtiqeëe,  la  diète  fat 
ordoDoée ,  et  la  guërisoo  fiit  complète  le  a5. 

RéfiextÊns.-'htL  rdaoioaiaiaiédiate  des  plaies  pénéiran* 
les  delà  peiiriiie  »  est  à  mon  avis  y  la  prenûere  chose  qne 
l'on  doive  ieoler.  La  succion  pratiquée  par  beauooop  de 
médecins  et  dans  cette  obserration  par  les  camarades 
de  hhndom ,  ne  me  parait  propre  q«'à  enlever  le' 
caillot  de  sang  qui  pent  boocber  rontertare  des  vaisseanx 
onverts  ,  et  donner  lien  k  un  épanchement  pins  consi- 
dérable. Dans  tons  les  cas ,  absobunent  dans  tons  ^  je 
«rois  que  Ton  doit  ^tcoscrire  cette  manœuvre  tétnéraire. 
Les  saignées  abondantes  et  réitérées  peuvent  soffire 
pour  dimioéer  Tafâux  sangnin  vers  la  cavité  pectorale 
«t  diminua  la  colonne  de  sang.  Le  repas  leplosabeola 
an  physique  et  au  moral  préfiendra  raecéiératîon  des 
iBOnvemens  du'  cœur  et  des  gros  vaisseaux*  Les  réfirU 
*géransen  topiques^  unis  ans  sijptiqnes,  anroot  la  pro- 
priété de  seconder  par£aitemeni  Taction  des  migoéea. 
glénérales^  en  rendantles  parties jonoins  propresa  reicevmr 
00  épaocliemenU  Lansque  la  maladie  est  bornée  »  on  doit 
jeubaiter  et  provoquer  la  résorption  en  donnant  peia 
d^'aliinens  et  en  affamant ^  pour  ainsi  dire,  ksjstèsD». 
Jjr^npbaiiqiie^ 
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(  a35  ) 

OssxnrjTiôif  (tun  coup  de  sahre  reçu  h  ta  partie  w;# 
Heure  de  tavant-bras  ;    par  J.  If,  Houx  ,  docteur^  ^ 
médecin  à  SainUMûximiH  (Tar) ,  membre  4^  piusîeurê 
Sociétés  de  médecine: 

Louia  Cote&m  /  Q«liitate«r^  Agé  dto  i»  aflf,  ^M' 
«empëramenfc  bilîeax  et  <PQDe  comtitmicrtir  «MélMitfcr^ 
eat  une  querelle,  le  xo  mai  iSai,  aVec  «tf  fokkt  qvi' 
lui  porta  qd  ooop  ^  sabre  sur  la  tète  >  H  n/'a'^aitr  ]M>(n« 
dfarmet  ,  et  il  le?a  le  bras  droit  poar  sa  parer,  feféijai' 
tttae  bleasare  de  <|ttatre  ponces  enTÎroa  d'tfieMlute  <}bi 
pénétra  très-^profondément  dans  la  fa<^  pHlmavre  et  le* 
bord  cabiul  de  FaTaot-bras  ,  s*^tendant  de  baNiff  eb  bM^ 
et  de  dedans  es  debors  depuis  rextrémîté  iaféfîeere' de 
I%aiiiénis  ^sfaes  fers?  le  fhîKs^  de  TaTMUbftfA  Les' 
masclef  qai  s'attacbent  à  Fëmînenee  épitr<ycM  foi^aK> 
dîfisés  daneprèsqae  toole  leoir  épaîsseiir.  Cbto/tfis  fR>4r-r 
soiTit  son  adrersaire  pendant  irekêJOfÊX^U  d^bisrré,-  «^ 
il  perdit  bésoeônp  de  mn^*  Le  lendeiritiitf/  brs^e 
j'eas  oecaeîett  de  le  Tot#  ^  ^^  mi»cles  offraieui  no» 
rétraction  considéfaUe ,  il  eonlak  da  san^  dtt  fomi  Aet 
la  plaie  ,  qoi  fat  dilatée  sTec  soia  ponr  TÔir  sf  rartèrr 
braèbiale  n*mrait  prae  été  iefeéhessée^  et  caroy^ati  qn'ba 
n'arait  phML  «en  M  entindré  peiir  HMiÉMnrrifgre  contée 
ODtiTey  des  ]^inte  té  saftvré  rapprebbèredt  les  lèvrear 
de  la  plaie  ^  eri  respectant  leii  ntotfslesy  cl  dee  brada»* 
lettes  aggintinalifei  onirenl  d^one  neeiière  pibs  exnete^ 
les  endroit»  snr  lèsqueie  nb  povuieot  ps(s  le#  pesétar 
de  satnre.  Deox  sa^nëes  furent  faites  pen^  dTînétané 
«près,  diète  alMofaie ,.  beissoiis  refiraîebisieeseA 

Le  donne,   le  penb  étent  ^Bcoee  dur  ot  fsé^nui^ 
troisième  et  quatrième  sasgnéeé. 

IjC  treize,  cinquième  saifnéé» 

Le  quatorze,  sixième  Bairgnée. 

Le  quinae  ^  k  premier  appareil  a; aat  éM  lof^i  le» 
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lèrret  de  k  plaie  te  trooTéi^eot  r^pprocWes ,  U  soppo» 
ration  elaît  knédiocre.  Les  points  de  tatare  forent  sap- 
primés  ,  mais  les  bsadeleites  agglaiinaiWes  fareot 
-conservées.  Le  bras  présenuit  du  gonflement ,  IVvant- 
l)ras  paraissait  éire  le  siège  d^une  inflammation  pro- 
fi^nde';  on  couvrît  tout  ce  membre ,  josqu-aa  dekoide, 
d*na  cataplasme  ëmoUient  ^  le  ponU  e'taît  encore  foft« 
Une  septâème  saignée  fat  pratiquée.  Le  malade  se 
plaignit  d'uja  engoilrdîsseflsent  dans  les  denx  derniers 
doigts  de  la  main,  ce  qoi  me  fit  penser  qne  le  nerf 
cubital  avait  été  comprit  dans  la  solation  de  contînnilé. 
Les  mouvement  de  cet  deux  doigts  étaient  cependant 
esset  faciles. 

Xfe  seize  Y  Técottlement  dn  pas  était  moins  abondant  y 
Katomeacenoe  ne  s'étendait  plot  josqu'an  poignet 
comme  la  veille  ;  tont  fesait  etpîrer  qa*it  ne  se  forme- 
sait  point  d^abcès  tons  Taponévrose  nnti^bracbiale.  L^ 
cataplasmes  forest  continoés. 

•  Le  dtx-«8ept^  la  plaie .  paraiasatt  fermée  d'une  manière 
tolide  i  on  appliqua  d'antres  bandeleltei  poar  plus  de 
flà^eté.  Les  cataplasmes  forent  contittiiét.  Le  malade 
prit  quatre  bouillons.. 

Le  dix-bnitf  les  banddettes  avaient  déterminé  U 
formation  de  petites  phlyctènes^  sur  la  peau,  et  avaient 
wuûmé  Tinflammation  profonde*  J'attribuai  tout  cela  à 
la  trop  grande  quantité  d'boile  essentielle  de  térëben* 
ihiue  quelles  contenaient.  >  Cet  bandelettes  furent  sup- 
primées, et  les  cataplasmes  furent  mit  plus  grands  qu'à 
^ordinaire. 

Le  dix*nenf  et  le  vingt ,  les  vésiculet  de  la  peau , 
qui  contenaient  de  la  térosité ,  se  remplirent  de  ma- 
tière puriforme,  mais  le  malade  se  trouvait  bien,  il 
n'éprouvait  point  de  douleur  dans  le  bras,  l'inflam* 
mation  paraissait  se  terminer  tout  de  -bon,  malgré  une 
éruption  miliaire  qui  gagua.  du  c6té  de  l'épaule ,  qui 
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éukim»  •ûnêAssàB^lér  mène  cattie4|iw^li» pMyettBRK 
el  qai  se  termina  bientôt. 

Le  4  ']nm\,' Catalan  était  Umt-Si.Âiié  i^iâbli ,  qaoiqae 
les  moayemens  de  M  4QAi|i.  iipsseiitjents  et  bornés.  La 
sensibilité  semblait  éteinte  dans  les  deiii^  dç|:oiers  d^ijgtf , 
auxquels  Ta  se  distrib'aer  le' nerf  coliiial  qae  je  sonp- 
conne  avoir  été  coapd^ 

—  Je  crois  cette  obserration  da  nombre  de  celles 
qaî  peatent  proaver  les  avantaj^es  de  la  réopion  Jmmé* 
diale  y  malgré  tes  légers  inconTéniens^diis  ans  princi- 
pes qai  composent  les  baadaletiea  agglatniatifeSy  et  qai 
ae  saryiennent^pas  lofsqa'eUes  aont  bien  pçj^^^ 


! 

:  î»  »,'» 
**    ■  '(.fil  ?r'  iV7    »> 
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Ïa565 

^■JUJIJtiltil^Jl      1   ■  ■'  /  '  '       '    ' 

airtÉRÀtUtlÇ  MÉDICALE, JiOUVELLES  SCIENTIFIQUE*^ 
'^MÉLi^NGES',  ETC. 


li*'"  àwALT»*      B'oïvkÀfil»     JUPRllfÉ». 


CottfTx'rmdides  travaux  de  la  SocUt^des  sdenees  méîB- 
cales  du  département  de  la  Moselle,  depuis  le  -x^  no- 
vembre i8aî  jusqu'aiiG  mai  i8«4,par  M.  CKAmus^ 
secrélaire.[la^  defiSpages^Metr,  i8»4). 

M.  mUaume ,  Président ,  »  onwrt  la  «étnce  pablk^oe 
qai  a  été  icnae  le  6  mai,  et  e»  a  iodiqaë  les  molift. 

M.  Chaumas ,  Secrétaire,  »  ensuite  rendo  an  camfte 
sommaire  des  iravanx  de  U  Société  pendant  l'année  médi- 
cale qoi  Tient  de  s'éconler ,  et  il  a  fait  roir  combien  ib  w 
rattachent  k  l'atilitë  générale.  U  a  d-^sbord  parlé  de*  ma- 
ladies régnantes,  et  des  moyens  qni  ont  été  mit  en  «Tant 
ponr  les  combaUre-On  a  en  généralement  à  aeloaerde  U 
méthode  anti-pWogisiiqiiejmais  il  a  «allô  reeonrir  «ax 
excitans ,  et  sortent  h  l'ëcorce  dn  Péron.dans  les  maladies 
à  type  intermittent,  qoi  forent  les  pins  fréquentes.  La  ço- 
tion  dn  docteor  Peysson  leor  fat  anssi  opposée,  et  wici 
les  obsertalions  que  le  docteur  Moiùn  a  Éailes  i.  cet 

égard  : 

«  Wons  awn»  employé,  dit-il,  ce  médicament  ea  po- 
tion, et  sonyent  celte  association  du  Uudanom  et  de  Té- 
métiqoe,  prise  k  des  doses  bfiniment  peUles,  a  suffi  poor 
sopprinter  des  fièrres  intermittente», sans  donner  heu  au 
moindre  accident  5  mai»  qpelqujsfoU  des  nausées,  de«^ 
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(  357  ) 
i|ii9§einens,  oa  un  aeolimeQt  de  dqotenr  à  VêgifMrp^ 
npus  ont  forcés  de  renoncer  k  la  potion  8lîbio«opiacée^ 
Ces  phénomènes,  qo^on  ne  pent  attrîboer  qu'^  la  peCite 
qaantîcë  de  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine  qui.  entra 
dans  la  composition  de  ce  spéciBque,  non»,  ayant  oUîgéS' 
à.  en  suspendre  Tasage,  nons  avons  en  Tidée  de  la  sop- 
primer  et  d'employer  alors  le  laudanum  seul,  à  la  farble 
dose  de  six  à  huit  gujn.ttes^.dans  npe  potion  gommepse.. 
^  »  .Celte  potion  nous  aembidit  devoir  être  sans  actioii^ 
fëbrifage,  et  pourtant ,  dans  un  grand  nombre  de  caa^ 
i^OBt  ^Tons  été  fo;rt  surpris  d'en  obtenir. des  efCpt»  au 
ipoins  aussi  prompts  que  lorsqne.  Fémétique  lui  .^taiV 
associdt..  4.. .  •    ■  .     .    .    1 

»  S'it  fallait  expliquer  an  résultat  aussi  eitraordinairiQ^ 
obtenu  par  Tusage  d'un  moyen  aussi  innocent ,  9901^  «e* 
rions,  sans  doute,  dans  un  grand  e^barfas^  et  Nl^Peyssot^ 
lui-même-  partagera  ^d'autant  plus  notre  étonoement,.qa^ 
c'est>  l'éméliqiie  contenu  dans  son  spécifique ,  qu'il  rap^ 

porte  son  action  principale » 

IJpe,  observation ,  digne  assurément  de.  toute  Pattenlioa 
de9  praticiens,  est  celle  que  fait  ^.Chaunuis  en  cet  termes  i 
^es  ga^tro- entérites,  qui  n'avaient  présenté  que  des  symp- 
tômes peu  effrayans  dans  l'invasion,  prirent,  presque 
subl^einei^,  sous  l'influence  de  U  laétbode  aoti-pblogis* 
tique,  poussée  trop  loin,  Taspect  le  plus  fâcheux* 

M«  Cluumof  dit  ensuite  un  mot  d'une  épidémie  de  rou- 
geole y  qui  commença  en  octobre  i&xS ,  et  fut  assex  tenace 
pour  se  montrer  en  avril  i8a4*  U  fait  remarquer  que 
lors  de  l'apparitiofi  de  la  maladie,  on  vit  une  ferme  isolée 
oà  cipq  enfans  de  la  même  famille  eurent  l'éruption  sans 
^voir  fréquenté  d'autres  malades* 

M*  le  Secrétaire  donne  ensuite  Pabrégé  d'une  épidémie 
thyphoide,  qui  a  régné  à  Y i tiers  -  l'Orme ,  en  juin  et 
juillet  i8a3.>  et  qui  fut  observée  par  M.  le  docteur  Ibrt^ 
liste  fils. 

T.  VUI.  Novembre  iSaf  ^ 
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•  Dam  une  8ecll6h  cèn*âbrtfë'li  l'Hygiètte  publiqare,  on 
▼bit  a?ec  pîaîsirîa  Sadëtë  s^dlevèt  ièontre  le  feinèdeda 
rieur  Leroy  ^  et  cotitre  line*  foule  d'arcanes  que  Ton  débile 
éVee  audace.  '    *  ' 

'  Dan*  erûe  section  'sabsëquenie ,  on  n*apprc»nd  pas  avec 
frioÎQs'de  saiisractioti'  <^Qe  les 'médecins  de  Metz  sont  de 

ifyiéS  Vacctnatêar^. * 

Enfiti,'  M.  Clicumïas  paUe  en  nefvneief  ourrtfges  manas^ 
éHts  ou  imprimés  ^rei^eu  tés  à  la  Société /dans  le  cours  de 
l'année.  .    •  î 

*  M:  le  doôfèur  ScotUteten  a  fait  hôtntnage  d*nn  mélnôire' 
éàtVt  t*appàrt qui  ètistë  entre  TirrCution  dé  4a  membrane 
muqueuse  du  canal  intestinal  et  celle  de  la  mdningine  da 
iijh*re^u. 

"M.  Benoi  acommnnîqiié  PobsmrYation  d'une  fràctnre' 
é6mmiiiufive  de  )a' partie  rndéneurc  du 'tiMa,  cbes  un 
^eilUi^d  de  ^t  aïiiil;  Pltlsfenrs  esquilles' ftirent  enlevées  fa- 
cilement Jars  de  ràppltcalibn  du  pi^emier  appareil.  D*àn-' 
Ires  nécessitèrent  des  dilatations;  tnaîs  les  parties  ne 
^ren't  être  contenues  entièrement,  qu'après  aVoir  pro^ 
éédé  Â  fa  résection  du  fraient  supéi^eûr.  X\>péràtion , 
quoique  difRoilCy  fut  exécutée  habileitieni ,  et  tes  symp- 
tômes ihflammattkiiTs  qui  snrfîrircnt,  forent' ak^rétés  par 
troc  méthode  anlt-pliîogbtîquë  sage ,  atiaplée'  à  Tâge  da 
malade  et  aux  partiel  aîïcciéfrS.    ••  '  '  '»  '    ^'    ' 

-  Le  traitement  des  abcès  pur  congestion  ed^'^ëtt^dl ,  et 
èeluî  de  plusieurs  depuis  enki'jîtA,  en'  parlîcbllèr,»  danii 
lesquels  révacuatlon  du  pus,  aunioj^eii'd'ùnè  sim^lë'pobc- 
iîon ,  a  suffi  pour  amener  la  guërison,'bnt  fonrnïà  M.  le 
flocteur  Desoudin  le  sujet  de  plosletîis  bbsértaliotts;  Ce 
médecin  pense  qu'une  compression  expûlsJve  cbnti^b'ue  2b 
la  cure  de  ces  tumeurs;  il  condamne  les  grandes  oUTer- 
tnres  employées  jadis  pour  fiT(t^iser  révdcualion  des  abcès 
qu'on  appelait  chaud*;  il  cîie  dies  cas  où  cette  pratique, 
en  ajoutant  uue  aouvelie  irritation  à  celle  qui  éUut  pro- 
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cioî(e  par  la  inala<lîe,  détermine  des  îaflamtnatioiu  synip 
pathjqnes  sur  l'abdomen  et  sur  rei)CC|)liale. 

M.  Stock ^  officier  de  santé,  ayant  h  combattre  onç 
pblhysîe  qui  faisait  craindre  pour  les  jours  du  malade  , 
se  rappela  qu*elle  e'tait  consccuiive  à  plusieurs  irritations, 
sous  lesquelles  il  crut  reconnaître  la  sjphilîs.  Eu  conseV 
qucnce,  il  eut  recours  aux  pilules  de  âîoscali^et  triomphn 
par  ce  moyen  de  cette  maladie  graye* 

M.  Slock  a  de  plus  rapporte  un  exemple  remarquable 
dessymptôinf^  singuliers  que  dciermiueut  les  sjmpaibies 
nerveuses  :  une  demoiselle  de  -^5  ans^  d'une  cunstitu«- 
liott  furte,  d'un  tempérament  sanguin ,  fut  prise,  eu 
idiB,  h  la  suite  d'un  bal,  d'une  toux  extraordinaire. 
A  chaque  instant  il  se  fesaît,  par  le  larynx,  une  eiplo^ 
siou  si  bruyante,  qu'on  l'enteNJait  à  ^oo  pas  ,  semblable 
au  Son  que  produit  un  grand  effort  de  vomissemen^ 
Les  contractions  c'taient  si  violentes  ,  que  des  vélemens 
le'gèrement  serrds  étaient  rompus.  A  cette  toux  ëtaleot 
jointes  des  douleurs  d'iiysleric  qui  amenaient  les  spasme^ 
des  muscles  abdominaux., Envaîn  les  auti-pblogistiqnes  ^ 
les  boissons  pectorales  et  mucilagineuses,  les  antî. 
spasmodiques  furent  employés.  Il  n'y  eut  plus  tard  quq 
les  bains  pris  au  nombre  de  cinquante  ,  et  à  une  tem- 
pérature de  trente-huit  dégre's  de /îJi<u/rt(ir,  qui  ram&« 
nèrent  le  calme  désiré. 

M.  t^espoiet  ^  o (licier  de  santé,  a  fait  pain  de  de 03^ 
observations  sur  les  bons  effeirs  de  la  dii^itale  pourprée 
dans  les  hydro-péricardes. 

M.  Dc^ZiWra ,  fds ,  docteur  en  médecine,  a  soigné  na 
enfant  atteint  de  gasiro-enléro-colite ,  avec  irritalioi^ 
cérébrale,  chez  lequel  des  remèdes  excitans  avaient 
produit  des  mouvemens  convulsifs^  Ce  médecim  eut  rct 
cours  aux  anti-phlogistiques  et  le  malade  guérit* 

M.  le  docteur  IbrclisU  y  fils,  a  communiqué  un  ca^ 
de  croop  dont  '  on  enfant  de  huit,  mois  fut  atteint.  La 
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wsptrtfttôn  de  ce)«aBe  malade  devînt  6Î(Ilanl«y  la  saf- 
focatioa  immineule ,  et  ces  accidens  résistèrent  i  une 
^plétîon  saugaîne  employée  d'abord  ^  ainsi  qa*À  dtt 
boissons  convenables,  des  pëdlluves ,  des  caUplasmes, 
tles  synapîsmes.  Mais ,  le  troisième  )uar  ,  un  vesicaloire 
>est  applique  sur  le  cou  ,  et  dès-lors,  i émission  daoi 
les  accidens.  Cependant  la  toux  est  toujours  bmissanlc 
Une  potion  ëmélisde  fait  sortir  un  fragment  de  fausse 
membrane ,  et  {yrocnre  un  mieux  «nstanlanë.  La  toox 
réparait  et  ne  cède  qa*à  un  nouveaa  rubéGanl .  Ou  donne 
nne  purgation  dooce-;  avec  d^autres  matières  elle  en- 
traîne un  lambeau  membraniforme ,  d'un  pouce  carré, 
ine'gal  sur  ses  bords  «t  d'une  conlexture  molle.  Béi 
icet  ioHtant  Penfant  est  gneri. 

Enhardi  par  les  avant'iges  que  dans  plusieurs  circons* 
tances  la  chirurgie  a  i étiré  de  l'tsflaTnmatiou  adhësive, 
an  npcyeu  de  la  resection  ,  desexcitans,  même  des  caus- 
tiques y  M.  Romain  Gerardin  propose  de  cautériser  ou 
d'exciser  deux  points  opposés  de  la  partie  inférieare 
du  couduîi  vaginal ,  puis  de  rapprocher  les  parties 
afin  d'en  obtenir  la  contiguité.  H  es|)ère  ,  par  one 
occlusion  qui  ne  serait  que  partielle ,  reme'dier  à  la 
chute  de  l'ulérus  et  du  vagin  ,  chez  les  femmes  qvt 
ont  passé  l'âge  critique ,  maladie  qui  ,  abandonnée  i 
elle-même,  devient  redoutable  ,  mais  contre  laquelle 
cependant  l'art  possède  des  moyens  contensifs  àofot 
Tautenr  parait  redouter  l'usage. 

M-  Rlchon ,  docteur-médecin  à  Strasbourg  ,  a  présenté 
un  mémoire  .sur  Temploî  médical  de  l'iode.  Après  des 
considérations  préliminaires  ,  l'auteur  rapporte  plostean 
faits  desquels  il  résulte  que  l'iode  administré  en  tetn* 
tnre,  à  la  dose  de  3o  k  ^o  gouttes,  est  deveoo  oa 
révulsif  très-prompt  pour  combattre  l'urétrile,  après 
woir  employé  les  anti-phTogistiques ,  surtout  lesdé^ 
pléiions  locales  pour  faffe  tresser  les  ^ftccidens*  iD]laiD- 
xnaioires. 
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M.  le  doclear  Fristo ,  rapporte  plasîeaM  obserrationf 
d'affections  slrumeases ,  dans  lesquelles  Ttodet  administré 
ea  (rtctîons,  eut  des  effets  sensibles  sur  toat  le  sy§- 
tèiue  lymphatîqae.  Dans  un  des  cas  -ci (es  ,  son  action, 
se  commDDiqaa  même  ïk  celui  qui  fesaît  les  frictions. 
^ais  M.  Fristo  ne  relira  aucun  avantage  de  la  teinture 
-d'hydriodate  de  potasse  ,  chez  deux  enf.ins  scrbphtdeax* 

M.  Duchdieau^  docteur- roëdecin,  k  i\rra8 ,  a  fait 
Isoinmage  de  plusieurs  obserTations  de  pluhisies  scro» 
pbuleuses  consécutives  de  phlegoiasies  de  même  natnre 
de  Vune   des  grandes  articulations. 

EnBn  ^  M.  Clummas  a  offert  l'observation  d'ane  plaie 
snr  le  poignet  avec  hémorragie  de  l'artère  cubitale; 
celle-ci  n'ay«nt  pu  être  liée  ,  vo  que  le  bras  était 
fortement  taméBé,  et  d'ailleurs,  le  sang  fourni  parles 
anastomoses  de  la  radiale ,  paraissant  au  moindre  moa- 
vement ,  malgré  la  compression  sur  Tartère  oaverte  , 
M.  Chaumas  fut  évidemment  dans  Tobligation  de  pra» 
liquer  la  ligature  de    l'artère  'brachiale. 

On  peut  juger  par  Fesquisse  rapide  que  nons  venons 
de  -tracer ,  combien  la  Société  des  sciences  médicales 
du  département  de  la  Moselle  réunit  ses  efforts  poor 
soutenir  la  réputation  qu'elle  s'est  acquise  depais  la 
{publication    du  premier   compte  rendu  de  ses  travaax. 

P-..M.  Boux. 


Séance  publique  de  in  Soaelé  rc^-ale  de  médecine^ 
chirurgie  et  pliarmacie  de  Toulouse ,  tenue  le  i3 
nud  2824-  (  ia-8*  de  90   pages,  Toulouse ,    1824*  ) 

M.  Cabirany  Président,  a  fait  l'ouverture  de  cette 
séance  par  un  discours  sur  l'état  actuel  des  sciences  , 
et  sur  les  avantages  qu'elles  avaient  retirés  de  la  roar- 
clie  philosophique  et  expérimentale   imprimée  4   leur 


Digitized  by 


Google 


(  34î»   ) 
Anfe.  Après  celte  lecture,  qo^on  a  écootë  arec  \nlerti9 
M.  Ducasse  ,  fils  ,  a  expose  les  travaux  de  la  Socîéié  ^ 
depQÎs  le  i5  mai  i8a3,  jiisqu*aa  i3  mai  i8a4- 

Koos  ne  saîvrons  pas  M.  Ducasse  ,  dans  t  utet  les 
consîde'ra lions,  d'aîUeors  intèrebsantes,  auxquelles  îl  s*esl 
Etre.  NoQS  devons  noos  attacher ,  dans  notre  analyse  , 
à  fixer  plus  spécialement  rattentîon  de  nos  lecteurs 
sor  les  faits  remarquables  que  renferme  rexposë  des 
travaux  de  cette  illustre    Société'. 

M.  Benaben  ,  docteur- médecin  ,  à  Cat bonne  y  a  rap- 
porté quelques  faits  où  l'emploi  de  Piode  lui  a  parfaî- 
lement  rëossi  :  i"*  une  tumeur  lymphatique  du  poignet 
gaoehe  ,  chet  un  enfant  de  9  ans  ,  d'abord  combattue 
avec  quelque  succès  par  les  anti-phlogistiques ,  ajant 
reparu ,  résista  à  ces  moyens ,  comme  au  lioiment  toni- 
'^ue  et  résolutif  du  professeur  Fages^  et  ne  céda  qn*à 
Tusagè  de  66  frictions  d*iode,  sans  production  de  phé- 
nomènes iodiques  ;  a*"  un  régime  convenable  et  PadmU 
Distratioo  h  Pintérieur  de  la  teinture  d*iode  y  dont  la  dose 
^tait  successivement  augmentée,  dissipèrent  tous  les 
symptômes  d*une  mésenterique  chronique  \  y*  dans  qb 
cas  itengorgement  très  dur  de  la  glande  mammaire  , 
rîode  produisit  les  meilleurs  effets  et  prévînt  la  dégé^ 
nérescence  cancéieusé  dont  cet  organe  éiait  menacé; 
^^eufio,  dans  le  quatrième  cas,  Fauteur  soupçonnanC 
que  les  deux  obstacles  placés  à  quatre  ou  cinq  ponces 

'dans  Turètre ,  chez  an  ancien  militaire,  pouvaient 
dépendre  d'une  cause  scrofuleuse,  employa  les  fric- 
lions  d'iode  et  obûnt  leur  résolution.  Les  urines,  jas- 
qu*aIors  gênées  dans  leur  cours,  reprirent  leur  liberté 
première ,  et  la  sonde  parvint  facilement  dans  la 
vessie. 

M.  Larrey y  Auguste,   a    guéri    avec   la  potion  do 
docteur  Pe/ssàrif    une  fièvre  intermittente    quotidienne 

^ui  avait  résisté  aux  éracoans ,   aux  amers ,  au  solfate 
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d0>  quinine.  D.ès  la  prejodère  ^ose  de  k  polloii  8li^0Mr 
Opîai^e' ,  :  le  par9s;E5ine  .  fut;  iellemeai  affaîbH  ^  91% 
p^ÎD^  le  malade  s'apperçal  4e  «on  retcitr, ,  fi  .^*qM 
aaire .  dose  le  prëyltit  coviplètement.  , 

\,  jiH^^Lafr^  a  eoo^^rç.gaéri  atec:le.inêaiefrei|fiide  in*î 
^u»  dunie  aueiat^  dloqe  névrosfii  përl^d^iiiciiqiii  i^i^isMU» 
déplais. .fix,  «emakiest»  .>e.  ptfipife^Uat  nu. .qqari^-  li'limffk 
âpr^s  les.repas ,  par.  uq.  trem1)leineQt  .des  eiAfi^Aiilës  in^' 
fôrleures,  une  agitation  violente^  et  .runposti^UiKë.di^ 
le.  tenir  .deboat  sans  Ve^poser  à  f^ire  pne  cb&lf  ;  9*  mie 
dame  .qui  depuis  doa^e  jonrs  :etaU  en?  \vçQifi  à  At% 
apv^ff  iQprreux  à  la  A$t&,  luilvia  de  ,d9«Ie)[|raii|Qtpl0r»)i|0|ij 
j^JVL  Latour  a  produit,  uoe  obqerTJUion  sur  de»  «iloàref 
ç^lleai^  avec  doaIf|ir>  poçtan^ç^^iqQÎ'  %C€^n|p«]^iivij»Ql^ 
surtout  .VeugQrg^metttda  la  4<«nJ^,  8^^lA^loye  îJ!#  ^«M 
fiKé.je^  siège.  E^nt i|ii^ ,  ptasi^ars.^WteiueiM  fucent  «i|in 
I^flfâi.  Pf)j?.  dea^en^  4f  ••A-dr^.qo^  avaient;  m^opana  ^te 
»ftlwr«n.4B  jfi«»  ..ttifJ^refrjnLfa  ayaiit  çwaaiddré»  QdoyM» 
pcg(V^il9}'  ïWkr.|a.,çy.pJïi)iî|,  iM-/^^a((»*r>|  fit  f r^tvive  1« 
sob^n^  .fPfi:Q8if/}et..4è#i.U..,skt|iin^6:yjpur:j,  f4in4&^im 
tî(i^,,/f(ait  coinpl^tQiet  Ia.,ç)çi^trise.parf^i^ngtent  r4SiaÛi«4 
^  ^«:llpe.pi^pe  .^t;i:écQeine|U.f:^n9uie  d'fi^t^M^îe  pfibOn 
Ijlgîqa^  ^,élé  .comow^aiqHëe  par,;>fj.  A7/4n4f>  nsi^de^a^ 
i^.Aj,,-.  c|ëpa.rfem«»tj  do  7'V*Âfift».  ^'^^  qw-le»:  dduUt 
ÇJjrcçiKStançiéa  qui,  m(f»^r^)l^  etii^ccofnpf^gn^sa.Xorh 
il^^tLo^».  Le  sujet  qai,  |'f(!  p^ëseiM^,  est  .vpe.jeoM 
^in9iQ.,de  TÎQgt-oîqq  fi]0^  ,d;i>^j.U»IBpëramen^ -saugo^» 
Çul.^eyitQn  coup  ^  pî^ed  ^01:  Je  ;  bas^.teotre ,  et  cbei^ 
jaqpflle  ,  \^  :  ^a^Tî9kis;.i^a^«a»eJE)|i  d0  son  udari  .^  ,dea 
çbf^gr^QS  dpme&tiqaea^.OQeastenèrent  qa  avorte^ieut  ai| 
q^at^îé||p;le.  mois^de  sa.  grqssesfe.'  Devenue  t^oceinte  :pc(i|r 
]^  s^f^onde^ft^U  >  4^  dppleurs  ^dam.  le  c&t^  gaocbe  da 
l'abdpqfjgn.jjli^iqrQptiplus  violçnles  ;  utie  'tam^ttr  fort 
dure  9  rëniteiite  y  qu'on  prit  d'abord  po»i;; If! i^^fla^i^ie? 
ment  de  la  trompe  de  Faloppe  et  poar  une  grossesse 
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extra^lërîne  y  se  dessinait  chins  cette  région  et  s*a 
pégnait  de  1»  ptëakade  da  ponb ,  de  la  coIor«tîûii  dr 
k  Gice,  de  oépbalalgîe  et  de  la  sécheresse  de  la  langoe^ 
Les  saîgne'ei,  le  traitetneot  antî-.pMogîsilque  calmireBl 
cette  sërie  de  symptômes  ;  Penfant  fdt  reconmi  par 
Te^  téaoher  daùs  la  cathé  de  l«  matrîee  ^  le  trataii 
de' 4*aecoochenieiit  se.fhaiT  terme  ordinaire  etlefesteif 
dcMit  la  Ibmcftir  portait  fortement  <la  tète  «ur  la  fom 
iliflfqoe  droite  ,  fut  ettrait  pa^'leâ' pieds  après  m  traTaîl 
pénible  de  trois  heures.'»  ..  /  . 
"  »•  LA  tàmeor  etaminëe  alofirs ,  était  bo««eTéë ,  dore 
eovfime  nue.  pierre^ ,  immobile  /  et  sMteodah  dépdi 
Kfcïoe  gHache  jttsqu'à  '  tVpîjjaslre,  et  de  la  région  foo- 
kaire  ga«che  jusqu'à  la  Rgtie  bldncfie  ',  où  elfe  paraissait 
jbttir  dNsn  peu*  de  YnobiHCé.'  Les^trirlieineiis  ^oc  IW 
Alt?  eti  ftwge  farec^t  inmileis  ,Ut;  deVix  inoîs  aprêijk 
malade  succotaâba  6tr  tnilieu  ^horrible»  '  souffraoees.  â 
Itoofettare  du  cadaTre,.  ou  tr^nfâf  la  tumeur  obctipant 
Um  lé  dké  jga<iéhe  dé  tàbdiolnefk^  adhérant  'ferlCBiett 
M  '^rltdltiéy  â'Jà  fégibb  «Ibtiibaif'e  et  %l  la  toM 
Hléque,  6Si  elle  avait 'fai)i  cd^ps  àrvec'rds'coiiT.  Le6ief 
Kirèètaiatv'larsrte ,  lereîfr'di*ôft,'1à'rtiéirîce/laVei8ié 
éOrieUt  dàfiS'  leur  élat  hatirrelV'arnsi  cjué^fes .initias, 
*iwt  ta  messe  àait  détfèé  à  drettèf  le  sétif  %^^^ 
fi^èi?staîf  ipâà,»  eu  «dufftoiiw  ti'èa  trboYiiîl-éfi'-^ÎDÏ  <b 
trtte:  îiarmbnléë  dé  petits  'ttiHèrtule*  ^îfanoléî,  W 
fiilll<6iir'>  af ail'  de  -  hàfW^^êrrj  hùï  vîngl-qoatre  -^ncei  * 
clttHHiférehce V  et  ¥if^gt<d*nn  «ôté  h  Taiitre';  "ibu^iit 
était  de  seitë  KTnès;^  sa'  figurd  ttU  %phér6iae«îob^; 
Sff  *cefisf*iw^é  était  lard*eée';  fet'  son  cëntr*' contëiwit 
*li  ♦fernè  èàVirô^i  de  matière  purulente ,  de  coulcof 
grisâtre  et  d'dne  extrême  fétidité;  elle  était  paiv 
#emée  dé  dWers  pi^Wis  de'  métièffe  fSbWê-,  d 
grosseur  de  petites;  noix ,'  que  Ton  prît  ^r  do  plwi- 
phnie  de  chaux;  ^  >  •'  »-' 
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IJoe  conimiBsioii  tyant  été  çhBL^gfie- JFfffstmhoter  f/tif^ 

.tîvem^nt  cette   lumear,  y  r^çpnnat.  trois  parties  1^}^ 

^distincte»  :  Tuoe  t.,  pin»  abondante  ^  reafermai^i  le» 
deux  aairety  de  couleur  grisâtre,  jde  consistance  jarda^ 
cëe^  ayaqt  plusieurs  cavités .  dont,  U  plu^  grande  qou> 
tenait  la  matière  purulente,  peut-être^ appelée  sfuirr 

.  reuscm  L'autne^  iyu>ina  Tolnmioeuse  ^/  disséiuin^e  daqa 

■  Fiutérieur .  de  la  tumeur  ,  ^  ^ait;  cqrtUaglneuse,^ ,  |^ 
troiaîènie  enfin  «  répnte  en  pe|il^s  ipass^s,.  fnélée  aux 
prëpédent4s ,  tprtont  eu  arrière,,  et  en  haot ,  i^^'^f^ 
aspect  terreux  9  peuuétre  4^»gl^^,•aou^  le  .nom  jijifi 
•obs^ance  tapbacic*  Soumise.  & .  r«naljrs|p  ,ehinii({ye  par 

.Ak  Moffie,  all^  a  paru  formée  d'un  ,.tie]rs  dç  pl)99f- 
phaAe  de  clianx  ,  eâ  de  deux  t^ert  4e:m^vi^e9  animal^ 
combnsUbles,  aana  acide  uriq^e.^^  .finçnne  tracf  (l>ii^ 
.maniaque.  . 

•  .La  Sooidtë  a  x«ca  de  M.  /Jgprinel  «  «^id.erma}or  > 
rh^pUal  de  U  Grare,  une  pièpe  :anat9nûque^    relatif 

^à  un  cas  d^aoépfaale  încomp^t-  'L'einfant  était  à  ternie  ; 

,  il  était  fenu  par.  les  pieds  ;,  des  injouvçmpns .  ^aT^içpt 
«n^'qud  .sa  sonÎQ  du   sein  in^tef uel. ^  La  ^ain  droije 

,  étitit.  sans,  pouve  ,    le    pied  gauche  contourne,  en  .^c- 

rdanSf   la  face  plautaite  regardait  la  «iaUéôla,rir^terne 

du*  c^të  pppQse.  A.  la  |ilace   de  la  tètp  'sVlet^'U;.  u^e 

eicroîssance  dure,  inégale i; recouverte   d!nn.e> p^llîpoiû 

-mince  at  grosse  comme  nu  <Buf.de 'PQule.  fr 

M.  Cocfyiarallo  y  élève  intepe  h  Vh^pkal  de  la^Qra^yje , 
a  f.  U  part  d*pu  cas  de  maladie  cérébrale  dont  Iq  iioi;i.imé 

.  lean  Brousset  cunMnçDça  d'être  alleii^^  par  .le  ohngrîn 
que  lui  occasions  la  perte  de  sa  fortune,  fl  ,fitl  pen- 
dant bnU  o^ois  tpurmenté  par  une  céphalalgie  intense , 
et  futra  bîent(^t  apirè»  à  Vbopital  dans  un  état  qui  ne 
lui  per^nit  pas  dç  raconter  aucune  circonstance  de  sa 
inalodin.   Alors  sa  figure  étoit  pâle,  son  i>ir   triste,   le 
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potik  petit  et  fréquent ,  la  cëjvh^htgîe  sas^rbibirr 
'intense',  fes  réponses  lentes  et  PinAffërenGe  U  plot 
•bsobe  aux  qoestiofas  qa'on  lui  édressârt.  Les  sangsoes 
èar  le  trajet  des  jagulaîres ,  le  vésicatoire  et  le  s^oir 
à  la  ntiqae  ne  phxluisent  ancon  effet.  Les  syaipiômcs- 
•ont  les  mêmes  pendant  trois  mois  ;  senleraent  te  malade 
'maigrît  et  ii*aJffaîbHt  sensiblement.  Tonl^-conp  le  pouls 
"âéyîent  fréquent  etâor,  la  face  se  colore,  le*  artères 
temporales  bàtteht  avec  force  «  fe'  màllKle  est  prifé 
de  'Fasage  des  sens,  et'  meurt-  dkns'  n^  heiirear^  «a 
îtiilièn  des  accidèns  de  Papoplexie  bien  caractérisée. 

'  «  Deitt  fbjrers  de  '  suppuration  ciccupatent  la  partit 
antérieure  der  bëmîspbères  du  cerveau  ;  le  droit  avaîi 
'nn'pôUcé  et  demi  aélendue  sur  sh  Kgaes  de  profondeur 
el  renfèrâïaït  Uné'mfffière  delà  consistante  d'une  bouillie; 
le   gancbe  était    aussi  profond ,  n*avait   qu*UD    pooea 
'd^tetjdue/ et 'était  rÀnpli    d'uue   chatière   puriforme;. 
îéi  ^eùtricules  latéraux  contenaient  une  grande  quantité 
dé'^ronté.  4insi  Li  plupart  des  altérations  cérébrales  « 
*  t^ssêmblent  par  léttrs  funestes  effets^  Le  sang ,  la  sëitMÎté, 
le  pus  r  la  foi'iÀa tiou  êés  '  kis tes ,  en*  exerça nt   une   eom-r 
'  pretoton  plus  ou'  moins  forte  sur  Pencéjpbale  ,  j  anoon^ 
'cent  leur   présetice' par   des  accidèns  analogues ,  et 7 
détçl^miuent  ces  dérangémeois   profonds  dont  la   mort 
est  la  stfîtè' presque  inévitable.  » 

M.  Alliés  d^  décrit  une  épidémie  qui  régna  en  i^r 

'  et  1822 ,.  i  liézat  et   dans   les   communes  ciriconvoi- 

sines  et  qui     avait   un  caractère   que  Fauteur  ii*bésiîte 

'  pas  II  appeler  contagieux.  Mais  la  Société  de  médecine 

de   Toulouse    fait    k*emérquer    aveé   raison    qoe     dans 

'  Vétat  actuel  de  la  science  ,  il  ne  faut  pas^  can/ondte  les 

^  fftatadies  produites  par  la  seule  iffrE^TiOEr,  avec  ceUes 

qui  sont  te  résultat  de  la  coiiTi^GToir',  et  que  diaprés  ia 

connaissance    de  Titiologie   des  J&vres  que  ftUAteur  m 

observées ,     Pépithhu   de    GoifTiuicusB    ne    parait  pm 

applicable» 
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n  rësnlte  d*one  observation  de  M*  Dédéiani  «  docte«r« 
«néci^çîn ,  à  Eoux ,  t^iie  daoa  les  cas  d'oaveriure  d^oae 
artère  d'aa  ceriain  caUbne  ,  il  faut  en  faire  prompte-^ 
piept  la.Ugaturc!,  la  campressioa  locale:,  soriQ4t,.çoD-. 
tiuoëe  pendant  long-temps,  pollYa^t  occasionçr •  dei, 
accideas.  A.  la  suite  d'une  lésion  de  L'artère  pëdijeuse^ 
ou  se  borna  à  arrêter  rbémorragie  par  la  compression», 
Mais  cette  hémorragie  se  .renouvela  plusieurs,  foiis  et. 
le  neuvième  jour ,  une  tumeur  anévrisroale  se  manifesta* 
Cousu  lié  pour  remédier  aux  fréquentes^  hémorragies  ^BdL 
Dédébiint   lia  Tartère   et   les  accidens  s'évanouirent* 

Le  même  médecin  a  fait  part  d'un  cas  de  fracture 
du  caiHiiage  de  la  sixième  .c6 te  gauche,  produite  .par 
une  cau^e  directe  ,  et  guérie  dans  vingt  joors^  cas 
asses  rare,  mais  gui  ne  doit  point  noBS  surprendre. 9. 
si  l'on  fait  attention  que  le  .sujet  qui  l'a  présenté  étal^ 
4^  de  70  ans  :  on  sait  .combien  les  cartilages  s'en- 
croûtent de  phosphate  ^t  chaux  dans  jua  âge  surancé*. 

M..  LaUmne  a  commi^niqné  onze  observations,  qui 
tendent  à  prouver  que  loin  de  produire  de  fâcheux 
résultats  ,  le  nîtr^^te  de  potasse ,  ^dminis^cé  k  des  doses 
assez  considérables  ^  a  élé  très-^salutaire*  C'est  dans  det 
hydropisies^  -et  en  portant  successivement  la  dose^da 
nître  jusqu'à  nue  once  et  denfiie  et  deux  onces  par 
jour ,  dans  une  assez  grande  quantité  de  boisson  mu^ 
cilagineuse  ,  que  M.Lalanne  a  obtenu  ces  heureux  effets* 

lie  compte  rendu  que  nous  analysons,  contient. en- 
core des  extraits  de  mémoires  qui  sont  parvenus  à  la 
Société  dans  le  «ours  de  Tannée  médicali;.  Le  mémoire 
de  M.  Jourdain  mérite  surtout  de  fixer  noire  attention 
U  est  relatif  à  Vapparition  dt:  lajihre  jaune  qiu,  a  régné 
en  a 823  ,  à  Saint- Jeqn  au  port  du  Passage ,  près  Sainte 
Sébastien ,  en  Espagne* .  L'auteur, .  pense .  qu e  .  la  maladie 
qui  a  régné  au.  Passage^  a  été  la  fièvres  jaune;  que 
l'une  de  see  causes  productiic^s  a  été  au  foyer  d'io*- 
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feeitott  né  dans  le  brick  Donostierra  ;  qœ  cette  cane 
UDÎe  11  d'autres  causes  générales  oa  locales,  telles  que 
Tex position  des  miasmes  délétères  à  Tair  libre,  h 
tèmpératore  élevée  de  l'atmosphère  «  Phumidité,  Tea- 
coail>remenl  des  personnes,  la  position  topograpbiqus 
da  lieu ,  ont  déreloppé  la  fièvre  jaune ,  qoi ,  par  sa 
ilatore ,  est  une  rérilable  gastro-eniériie  ,  pr^nlaot 
line  forme  et  une  physionomie  particulière ,  tnfin^  çae 
Cette  maladie  tCa  point  été  contagieuse  a»  port  du  Passage, 

Deux  bons  rapports ,  l'un  ,  par  M.  Car^ ,  secréiairv 
do  prima  mensis  ,  sur  la  constitution  médicale  obserrée 
i  Toulouse  ',  Tautre  ^  par  M.  Ducasse ,  sur  le  concoon 
OQTert  par  la  Société,  terminent  cet  exposé  des  travaitt» 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  la  .SocLétd  royale  de 
médecine  de  Toulouse,  se  distingue  toojonrs  par  k 
ponctualité  dans  Texercice  de  ses  fonctions ,  et  naiif 
hommes  pénétrés  que  c'est  spécialement  à  son  digse 
secrétaîre*général,  qu'elle  doit  cette  grande  exactitode. 
Heureuses  les  Sociétés  qui  ont  des  interprètes  aussi  acû& 
et  aussi  estimables  !  elles  ne  peuvent  manquer  d'at- 
teindre le  but  qu'elles  se  proposent.  11  ti*en  est  pti 
de  même  des  Compagnies  dont  les  efforts  sont  paralyser 
par  PÎBsoiicianoe  et  l'apathie  de  leurs  secrétaires- 

P^M.  Roux. 

ffoTjcx  des  travaux  de  la  Société  royale  de  médecine  it 
Bordeaux  >  depuis  sa  dernière  séance  publique  juS" 
qa*au  3i  août  1824  i  P^^  ^*  Dupnch  Lapoinie, 
secrélaire^énéral^  (in-S*"  de  5i  pages.  Bordeaux,  ife^)* 

'  Cette  notice  est  précédée  du  procès-verbal  de  la  séance 
publique  tenue  par  la  Société,  le  3i  août  i8a4*  ^^ 
k  été  communiquée  immédiatement  après  le  discoors 
que  M.  de  Saincric ,  président ,  a  prononcé,  et  dans 
leqtfel  U  a  indiqué  tes  services  reidos  par  la  ;Sociéié  ti 
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association. 

M.  Dnpiry  a  lu  un  discours  tnr  les  amëKoratioùi 
sanitaires  qu*a  subi  la  ville  de  Bordeaux^  pendant  et 
depuis  l'administralion  de  Tîntendant  de  Tourny. 

M.  Mesdvier  a  terminé  les  lectures  par  des  rëOexîoni 
sur   Tabus  de  la  cÎTilisation  à  Pdgard  de  la  santé.      ' 

La  notice  de  M.  Dupuch  Lapointe  |  est  rédigée  aTéc; 
ordre  ;  hnit  sections  ont  été  consacrées  k  Te x posé  de» 
travaux  de  la  Société  et  ainsi  qu*il  suit:  i""  maladie^ 
régnantes  ;  7,^  commission  des  consultations  grsAuifes  ; 
3^  comité  de  vaccine  \  4''  travaux  des  membres  résidans; 
5*"  conférences  spéciales  ;  6^  relations  ayec  les  Sodétét 
«ayantes  et  les  membres  correspondans  )  'f  relation» 
avec  les  magistrats  ;  8^  nécrologie.  Noos  ne  passerons 
{)oint  en  revue  toutes  ces  sections  ;  nous  auribnsr  beau-* 
coup  à  dire.  Mais  ,  avides  de  faits,  nous  allons  y  puiser^ 
tevLX  qui  offrent  quelque  intérêt. 

Parmi  les  cas  rares,  on  a  cité  un  élépbantiasia  re-' 
ûiarquable  et  un  vice  organique  dans  la  couformatidit' 
du  cceur,  cbez  on  enfant  qui  n*a  vécu  que  i3  mois,' 
et  dont  les  tégumens  offraient  la  coloration  bleue.  A,' 
l'oorerture  du  cadarre ,  on  reconnut  la  conserratiow 
du  trou  de  botal  ,  par  conséquent  la  libre  commun!- 
dation  des  deux  oreillettes  et  une  ouverture  rondo  de 
demi-ponce  de  diamètre  à  la  cloison  des  tentrictdef 
près  de  leur  base  :  de  sorte  que  le  sang  noir  passait  im- 
médiatement des  cavités  droites  dans  les  cavités  gaucbesj 
L'artère  pulmonaire  étah  petite,  et  ne  pouvait  rece- 
voir dans  son  calibre  qu'une  faible  colonne  de  sang  , 
laquelle  ,  soumise  h  Thématoie  1  entretenait  «ans  doate 
fa  nutrition  et  la  vie.^ 

«  M.  Carrié  a  fait  cesser  des  fièvres  intermhtentet 
rebelles  d'automne ,  en  associant  Fextratt  de  quinquina' 
au  sulfaté  de  quinine.    11   a  traité  un  cholera-morlnii 
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jMpnrenn.àbef  on  faoïçme  fojet.  ao:^  ëpisUxif ,  ^  oéàt 
à  Tosage  des  dëlayaos ,  des  bains  et  des  opiacés*  11  a  Ta 
WOL  enfoui  bégaie,   depaîs  plnsieurs  années^  recoaner 
k  libenë  da  la  parole  après  une  roiogeole  asseï  intense^ 

€  M.  Dupoujr  f  appelé  ^oprés  d*an«  jenae  dame  da 
dix«<epi  Ans  f  en  mal  d*enfani  ^  obserYA  des  convalstoos 
ii  TÎolentes  ^  qu'Âlerat  devoir  lerminer  .raccoucbement 
par  rarppltcAtMm  du  forceps.  Cette  opdralÂon .  fut  snific 
d*un  moment  de  calme.  Maïs  bienlOt  les  convolslons 
rerinrent,  .le  délire  jet  nn  état  comateux  les  suivirent 
de. près  ;  .et  jtpr^s*  plasienrs  jours  de/ soins  appropriés» 
une  aKéi^ation  mentale  se  déclara  «  et  a  docé  plusieurs 
Viois;.  Un  jeune.,  bomme  de  dix-boit  ans ,  est  mort  du 
tétanos  produit  par.  b  rétrocession   de   la  rougeole  »•. 

Une  .fille  de  a6  ans,  «ccouehée  pciématurémeul ,  est 
morte  k  )a  suite  d'accidens  cérébraux  dus  k  Taction  d« 
médieamens  qu'elle  prit  pour,  provoquer  l'avortement. 

M.  Barres ,  le  père,  distmgiiga  par  le  toncber,  «u  fond 
4a  gosier. d'un  ^n&ot  atteint  du  croup ^  une  tumeur 
ua*dessus  de  Tépigloite».  Cet  enfant  étant  fn^rt  ^  Texameu 
du  larynx  Ai  voir .  des  portions  de  mçmbranes  coue». 
nenaes  qui  iesaleot..  saillie  &  .travers  Touverture  de  la 
glotte^  et  d'autres  qai  se  prolongeaient  le  long  de  la 
tracbée-ar^ère.  Une  demoiselle  de  a6  ans  .avait  un 
pelipe  utérin  énorme  ,  que  Ton  ne  put  détruire  eu 
entier  qu'après  l'avoir  lié  k  deux  replias. . 

M.  Duponi  a  guéri  une.pleurodjnîe  tnèsnaifuë ,  par 
une  application  de.  sangsues  sur  la  part^ie  affectée* 

M*  Guitard  a  guéri  par  .les  anti«.phlogistiques  et  les 
anti-spasmodiqoes.,  une  rougeole  compliquée  Ji-la-fois 
d'épistaxiSy  de  déjectiouf  involciutaires  et  d'une  toux 
très-vive.  Un  rhumatisme  aigu  générai  survenu  k  U 
suite  d'un  froid  vif  ^  fut  combattu  avec  succès  par  le 
repos  absola,  les  délayans  et  les  frictions  calmantes 
Un  enfant  de  deux  ans,,  devenu   mnet  après  larétro- 
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cession  dé  Ta  roâgeole  «  eat  spôntanénient  ftuâgédelâ 
parole  deux  ans  après.  «    >-    > 

M.  ûard^  a  vu  âne  femÀie  dereAif  ùi^tàqne  après 
U  «oppression  d*ane  dlkri^bée  babilttèile'  et  gaèrir  dès 
que  lé  (lux   fnteistinal  fat  rétal>U  piar  lef  drastiques.  ' 

M.    Doumeing  a  èômrdiitiîi^aë   déni   Mis  :'  t""  celui 

d'ane  dame  dé  ai  atis  ,  qm,  accdnchée  depQik<qa4tre'fnoîs 

'  et  n^ajant  pas  attaîtë!  à>n  '  enfant  ^  '  édt  nné    ^rûptî  ba 

eroÀteose  èutân^e  èor  le  sein  et  Kàbdômen, /ateô  nikt 

'  gklactîrrbée  ;  sans'Ùne  ënervatibn   j^ropbrtlirbû'éé  '&(:Ûie 

'  évacuation  f  a^  celui  d*ttn'  enfant  adonné  kla'^  masra'r- 

Bation,  qui,    tombé'  dieins  le  ùSes  do fs{dà\^  fnV ^àûiii 

srttèint  d\iile'à^c>te.  Le'bûrôtum  éUnt  très-ebâé',  W  j 

pt*àt7qaa  des  moncbetàres, ' et  le  liquide  dpancbë  dans 

rabdomèn  t*éc6tiU/  par'déttë  Vdïe.   'L*asditë  ]guiâit\éfa- 

suite  par  Templd  de '(JàfelqùeS  purgatifs. 

'  1â.  'jfnthonjr  9i  cité  plusieurs' cas  t  deut  eufitfk.hiorts 

*  Hu'  chmp  6nt  offert ;>  la'nécroseopie  /rUn'Iké'bôt^ 

de  là  '§l6ttè  ik'ès^gonflés  cft  èttffamhiés;'l'autré'3éW'<^i^^ 

-j^si^gréneuses'àssés  éténdàds  sûr  h  mùqïéusé  ^dA  liiryux 

'  et  de  la  tracbéé.  Un  ëtifsrdt  atteîbf  du  éronpv  fut/èauNré 

parreîtpulliidtî  dé' k  Yàbssr  iiiëtnbràtié^&  faldé'de^  i^o- 

'  niftffs.  Uue  dkmé' ayant '^é  plusieurs 'neuirt^i  diins  une 

'  maison  fk^aibbeméut  peinte ,  fut "prise^^bnè  viblènte  çb* 

Kqué*  qdf  fési^ta  p1às*dé%uit-  jt>urs  /  Vuu  traîlemënt 

convenable  et''):^eSsa  'apt*ès  une  ménoriîiâgre  spontanée. 

'*'1lt:^futàtéàr^  a   tî^anàmis'    ces    observations  ri"®  Les 

^'aIoa<îiSfàns   et  fr  sulfaté   de  quinine,  èrfèlérerit  lîVie 

'  fièvre   tiétcé  et  ûué  bémoptysîô  donc  tiné  fetnnief  b'n- 

cëintè  À)  *  quatre  Ynoi's  fut   atteinte  ;    2^  une  doulenr 

atroce  h  Tindex  de  la  maini    gaocb^,    dont   un  jeutie 

'^  bbmme  fut  tourmenté  '  et  que  l%u  cOiUbuttit  sans' succès 

'   par  divers    moyens  ^    céda  après    une    application  de 

'  sanigiSues    sur  le  Heu'  douloureux ,'   et  rimmersrou 'de 

^  ti  main  dans  l'ieait  froide  pendant  trente-six  '  faeui^es. 
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Un  liomm^  iodîsfosë    dépuis  qaelqaes  joart ,    foi  prît 

■abitement    de    dëlire    et  d*ane    évacuation     fittnguiiie 

•bopdante  f^X  IjBS   selles  \   le   sulfate  de   quinine  afec 

^if^t]^   et. les    lotions   d*efta    froide    firent   cesser   ces 

aocidens.'  Une  ^emme  ftt(  saisie ,     deux    îpnrs     après 

..ivfpirët^  ^op^ns^.dtune.be^ie   crurale  I    de  .clëiîre   eC 

^ifwt  .  dyspnée.  alai;niaote  quç  )e» .  anti-phlo^iftiiques  «1 

'^  j|es, ,  Ii|vemens  laxatifs  Kneipt, .  disparaître»    Un    enfant , 

^IQprl  da  croup.,  I  a.  p|rëseoj;é,la^  fausse  roembrane  très- 

^fîpaim  d*Qii  gris  .oovr/lti;e,  9  et  une  e^èce   d^émption 

miliajre  sur  le^jiériuoine   d^.plnsieur^  portions  de  rio^ 

;  l^tîo»  gn^.  Une   femme  mjortfç  da^t^tanes  »  n*a  oITeit, 

..à.  IjBi  q^cTosçopie,  ri^n.  qni  puisse  e^ltquer  oette  mort 

TÎol^j^.   Une  fîèjyre  ,peroicîpusç.  «vec  délire  ^    m  cééé 

A  r^fpplQi.fjft^ibipé  j[]|^;)iAioqu^       et  , du  sulfate  de  q«î- 

nine,  aid^    des  niojens  ^içoptre   l'inriUtion  cérArafe. 

.  .^  Spiy»^,  :»|v  ^f>u^  ,^  l'étjt    d'une    pbthi«l({aé    a  été 

j^mi^ipné  ^^p^r  la  diète  lactée  ,'et  le  séjour  pendant  m 

an  .dans  pn..é,(ablç,,2^,Taf|l^i^s.,  Ui^e  (lemotselle  fat  sor 

le   po^njt  d*^tre ,  aspl^jrxi/ée  par .  la  ,Tapeur  dn  charbon  , 

•^aVtant^jn^,  4^09;  i^a;.,baif).,  >  tfndi^  q^    le     cylindre 

^,qu^  Partit  .^l^auffé  4(a|;y,  opcore  Jan;  [a  baignoire, 

Dcw  CAS.  Jlfi  ..^oj^alM  ont, été  traiiëç  .«rec   eoctès 

pai^  M.  Dutrqnifh,  l'pn  f  >  pa,r  des  appUcarioM  réitérées 

de  sangsues, ,  Tautre  )  par  Iplu^sîe^f^,  moxas  et  m^  aéipa 

appliqués  sur  rariiculation  dfi  laMn/pb^..  ^  ,  -, 

I  AL  Qnçrin,^  fils«fit.  cesser  de^.acçès  épiljçptiqqes^cliia «ne 

.  den^QÎselle ,  par  Tu^gç  dfs  pilolçç  dif  B{.  àlégij{ff^  Bfl^Vi 

nne  céphalalgi^  intense  qu^elle:  cpo/ieryait  ne  céda  qn'i 

,  ra,i|age  de  Tacide  hjdrocyaniqne,.  an  r  qn.irt ,  à   la   dote 

.^,de  cinq  j^oottes   pendant   dix   joqrs.     ^ 

M*  Lajfnothe'9^  fait  ooqDattre.refficacitd  de  la   fîimëe 

du,  tabac;  introduite  d^ns  le.ponda.it  auditif,  pour  en 

„  fajre  açirtir  des  rers  .qui.  oepasionnaient  une  Tlolepie 

otaljgîe   et  qui  paraissaient  provenir    des  laryes  de  la 
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moache  orâinaire.  Uasage  de  I^eaà  distillée  de  lanrier- 
'  cerise  a  fait  cesser  les  sympC^ine»  de  rbystërie.  WC, 
TiOmôthe  rapporte  encore  le  cas  d*aiie  femine  qal ,  ea 
dlûant  ,  étant  saisie  da  spasme  da  pharjni  et  dé 
^œsophage  ,  croit  qa*an  corps  étranger  est  arrêté  dans 
ces  caùaax.  On  j  introdoit  ù'né  soioide  de  gomme 
Mastique,  on  fait  des  saignées  générales  el  locales,  des 
applications  réfrigérantes ,  et  la  djsphagîe  continoô 
pendant  ti*ots  jours.  Elle  cède  tOQt*li-conp  ,  après  an« 
application  de  sangsnes  à  Tanus. 

M.  Revotât  a  fait  part  d*un  cas  de  cronp ,  ehès  ad 
enfant  qni  guérit  par  Teipectoration  des  fragmena  da 
-la   fausse   membrane.  , 

M.  Caniack  a  produit  plosienrt  faits  tendant  k  dé- 
montrer que  Téroétique  an  débat  de  la  roogeole  ^ 
régularise  la  marche  de  cette  maladie  et  amène  ao« 
prompte  et  sûre  convalescence.  Un  choléra -morbas  ^ 
guéri  par  un   cly stère  contenant   deux  grains  d*opiàm. 

M.  Bourges  a  employé  avec  succès  Tacide  hydro^ 
byaniqoé  au  quart  d'ans  un  cas  dVsthmè  conTulsîf  très^ 
intense,  et  dans  une  hémoptisie  alarmante  chei  ni 
phihysiqne. 

*  M.  De  Saincric  a  fait  ressortir  dans  une  notice  ka 
avantages  de  U  découverte  de  M.  Labarraqite ,  au  sujet 
de  l'emploi  des  chlorures  de  chaux  et  de  éoade/com«> 
tne  propres  à  détruire  Podeur  infecte  qui  se  dégage  des 
sûbs'aaces  animales  en  putréfaction,  et  MM.  Gintrac^ 
Idaubon  et  Bruiatour  ont  confirtné  par  Tobservattoû  et 
rexpérience,  la  propriété  de  cette  découverte. 

M.  Bertet  a  cité  les  cas  :  i*  d*un  jeufie  boni  me ,  sur 
lé  poii^t  d'être  suffoqué  par  une  angine  tonsillaire  p  qut 
fat  guéri  par  des  vomîssemens  provoqués  pendant  deuji 
jours  de'  suite ,  et  le  développement  d'une  éruption 
èutanée  ;  2**  d'un  homme  frappé  d*apoplexie  ,  que  des 
T.  VIII.  No^mhre  1824.  •  ^ 
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oMtiiÇQéet  çopieaœs  et  d^s  Tubéfian^  rëublireot  bientAl; 
y*  d'aoedume  qpiy.épraoLYapt  à^la-foU  ane  céphalalgie, 
Ottedvpsnëe  .ei.une  nf^ëDOçrliagie  ^  fat  aonlagëe  par  FéDië-, 
tiqae  eo  larago  ;  4''  .^^^  bomme  atteint  de  iDanie  avec 
tendanoe    aa  aoicide ,  qol  a  éi^  calmé  par  les  saignée 
générales  ,  les  bains  froicts,  les  affnsîpna  d'eau  froide 
•ur  .k  tèie  et    lea  opiacés f  S*  d*uo  hooime  de  lettres, 
Agé  de  60  aiM  y   qai ,  ^arié  depais  pea  ,  détint  aveugle 
•t  nionrut^[d*aiie  4f(ection   cérébrale.    On    trouva  na 
dépôt  purulent  dans    le  lobe  postérieur  du  cerveau, 
la  cloîsou  des  ventrical^?  détruite ,  ïa  couche  des  uerili 
optiques  aÔftissée,  et  les  ner&  qui  eu  partent  comoie 
desséchés. 

M.  Dupuch^Lapointe  a  présenté  à  la  Société  une 
jescroissance  cornée  considérable ,  extirpée  sur  le  poignet 
d*ano  femme  de  60  ans.  La  maladie ,  légère  dans  le 
principe  ,  avait  été  exaspérée  par  les  caustiques. 

DVprès  M«  Azam ,  des  convulsions  violentes  sur 
Venues  chex  une  femme  qui  venait  d*accouchor  , 
cessèrent  après  Texpubion  d'un  ver  lombric  par  la 
iKiucbe  :  au  seisième  jour  des  couches,  cette  malade 
éprouva  un  spasme  douloureux  des  muscles  gastrocné- 
joiieus  ^  qui  céda  à  des  bains  émoUiens  et  narcotiques. 
jUn  ecclésiastique  eut  un  abcès  à  la  partie  interne 
4u  pied  droit  ,  dont  il  sortit  un  crin  long  de 
Jeux  pouces*  Une  névralgie  sus-orbitaire  périodique  a 
cédé  au  sulfate  de  quinine.  Un  maniaque  âgé  de  5o 
ans  f  fut  pris  tout*à-coup  d'une  coosttpalton  si  opiniâtre, 
qu'elle  persista  pendant  26  jours  et  fit  périr  le  malade, 
malgré  tons  les  moyens  qu'on  lui  opposa.  On  trouva 
une  ,  dilatation  énorme  dfi  coccum  e,t  de  la  portîoa 
yiscendante  du  colon,  laquelle  contenaii  des  matières 
stercoi^ales  non  ^  durcies. 

M.  Gintrac  a  ciié  les  cas  saivans  :  un  enfant  de  trois 
mois  offrit  pendant  trois  jours  les  sjmplômes  du  croupi 
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une  êaîi^ée  locale,'  on  tësibatoiré  sur  "h  rëgton  tfeniftb 

et  IVdaëûqae  en  lavage  le  rëuMiireiit.  Ua  jeame  hortiriiè' 

atteint  de  la    rougeole ,  fat  soffoqnë  le  troistème  jdùr' 

par  uo  croQp  que  vlét eloppa  1a -rdiroce&siOD  de  reiàii«4 

thème.  Oq  trodva  la  membrane  croapale  trèa-ëpai^, 

remplÎMant  la  èatiié  da  larynx  et 'forcuànt  4'ôiiTertui% 

de  la  glotte.  Un  bomme  eat  an  troistctae  et  au  qnairièmè-; 

tfccè8  d^ane  fiètre  intermittente  quotidienne  ,  des  symp-*- 

t6mes   cérébraut ,  doût    il   monrat  malgré'  l%»sage  du* 

qaitiqbiVia.'(>b'6b8ervayà  la  ndcfo^opîe,  àir^ahcbement'* 

aéro-pniralent   dans    la   caritë  de  Târachnoïde    et  des  - 

Tebtficnles'dii  berrean ,  et  la  moquende  gastno-iiitedtiDate  * 

conldie  'dcbymo^e   dans  presque    tonte  son  étendue*. 

Ufî  eo^an^  concerte 'sans  iucommoditié'  mt  énfoncenient - 

de  1*09  pariétal,   qui  eut  lieu  à  la  suite  d*ane    cbAté) 

sttF  W  carreau.  Une  ]évfe ,    de  Strasbourg,   après  tia 

accfoucbemèi^t  laborient  qui  enflamma  tes  surfaces  da* 

Tà^ri ,  a  épromv^  'une  occfusîon  complète  de  ce  canal ,  ^ 

lapat^i  antérieure  étant  unie  transTérsalèment  avec  la' 

parbî  poitéf^leurèà  un  pouce  de  distance  de"-  b'Tulte  -9 

réffort  ménstruelse  manifeste;  mais  lé  sang  ne  sort  - 

pas.  Cette  infit^UI^  '  a  été  regardée  centime  incurable  ' 

par  d*habiles   chirurgiens.  ' 

ML  Ldjbn  a  côthmuniqué  deux  cas  de  choléra  -  mor-^ 
bus  ,  guéris  par  les  opiacés  ,  et  le  cas  d^unè  péritonite  - 
chez  un  enfant  de  quatre  ans  à' la  suite  de  laquelle 
râbdomeii  s'étant  beaucoup  gonflé ,  il  se  fît  à  rombilic 
une  perforation  spontanée  qui  '  donna  issue  ,  pendant 
douze  jours,  'à  une  grande  quantité  d^nn  liquide  séro- 
pnrulent  y   et  le  malade  guérit. 

'M.  'Bargitet  a  cité  le  cas  d*une  fille  qui ,  asphyxiée 
par  la  yapdur  du  charbon  ,  mourut  quatre  jours  après 
d*uue  Tiolente  ifriution  des  bronches;  et  d*un  enfant 
convalescent  d'une  rougeole  mort  d'une  gastro-enterits 
qui  siniula  les  symptômes  de  Vhydrooéphale  aigu.  La  * 
nécroscopie  a  constaté  la  lésion  des  ?  oies  gastriques.        « 
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fi^vrf)  ijeçce  pc^rQicjeoM  avec  délire»  a   été.  guért  par 
ikoe  .polipii  Qo^leiiaat    3Ç  crains  4e  «ulJfate  de  q/Biaine  , 
jUTâBi  par,iqadvertanGe,..ea  uoç  aeale  fois. 
^  .De.deui^faîude  çroiip  ,.coinmaiitqQé8  par  M,  /^mk^^oi^;, 
pQO  ,  rë&ttltfii  .d^  la  r^erciii«ioD  de  la  rougeole ,  a  été 
guéri  par  l*eai)4oi  des  saignées  locales  et  d^Qiie  potioa 
Blibîée  qui  a  bi^  rejeter  des  fragmeasde  lafaosse  mem- 
I]^f(neX'ajatre,cQrn))aua^^v^ç8Qccèaparle8mé«Aeai0^en^ 
a^tç'&aifi  d'iui^  ^gastro-«Qtérîte    qoi  causa  la  .mort  e^» 
qfk*w  ft  att^bi^é  apf  tartre  éqiétiqve.  Une  hémop^sie  a. 
ët4  mrêjtée   par  Tacide  hydrociao^^Qe  aa .  QCMTt..  Une 
j^nie  feoiai,e ,   apcoacjiée    depais   sepj^    ^o^M^^i»  •  •  été 
ffappéedVi^  W^pl^^qoic^aJid^b^daatpsrjsaîgQées* 
g^qérales  et  ^cal^ft^    ,*   •   ,.  .     ^  ...  ,  .....  .,    ^.^      . 

qpp  jPvM^royai^tf  p^r  les  saignées  .géi^ale&et.le^rabé-, 
fiai^,  ^  salade,  eat.eoaaii^e  une  yiv,e  ^îf^M'f^lgîe  avec  ^ 
v9f)Wsemei^y;^qi|ie  trepte  sap^snes  hca  dcienU  com^f^^-^  • 
profit  «rc^  SQiçcès^ .l][Qe  hémorragie  objiîgea  de..re|E^i|rir 
ai)  ^ampt^DneJTieaf  ;  jnais  bientôt  aprèi  l^  ^ng  i^Uit  par 
les.'ppii^ts.l^crjrpaux  :  nue  MÎgiiée  dot  brasfit  isesser  cet. 
accident.  .  .     ,    . 

JH,^,Mea^Uner..  a; guéri ,  mie    pn^nroonie  ^igoë  ,   par 
I*<¥!Age  de  Téuiétiqne,  à  lu^ate.  dc^e.-y  .«prèf  t    toi^tefoi^  y 
Ies.;saigi>ées  générales  et  locales.  Une.  CeDfiitteifkO|a.riit  a  . 
b.  sai^  'd')?nc  ivresse  oecasionée  par  Teapp^-iriQ  »  le»  . 
poumons  ei  le  foie  étaieqt  profondément  déSjorganîsés.^ 
et4^nrtant^  cette  fen^me^  ne  sj^.  plaignait  de  son  vivani 
d'ancone  iacommodité.XJDe  f^n^me  «  atteinte  d*ane  violente, 
colique,  ayant  ayalé  *  par   mégardQ;  la    décoction    d'un 
laTement .  arec  addition    de  dens    gros    de,  lan4anBni^ 
dormit  pendant  six  benrea  ^  et  la  dputeor  cessa. 

Itf.   Dariste  ayant  opéré  une  mulâtresse  d^nne  bernie  . 
crurale  étranglée ,  les  accidont  persistèrenl.et  la 
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lade  moamt.  La  nëcroBcopte  fit  dëcooTrir  un  ëtran* 
g^ement  intéme  ((a\>Q  'ne  soupçonna  pas  sor  le  Tivant* 
M.  Partira  a  retiré  de  b0nseffei9.de  J*«cide  nitrique 
étendu  et  donné  en  boisson  dans  les  Içuchorfées  chror 
RÎqbés.' fin  enfant',  atteint  du  croup  et  son  la  gé  par 
té%  antî-phlogistiqties ,  est*  guéri  par  Vusagè  continué 
pendant  plusieurs  jours  d\ine  poîton  siîbiée.  tJn  nomn^e, 
affecté  d'un'  sqnirrè  à'  l'estomac ,.'  ayaU  par  mégarde 
«t  à-ià-fois  TÎngt-quatre  grains  d*ettraît'  de  ciguë, 
sans  éprouver  auoou  symptôme  d'pinpoipopnement.  Uoe 
anasarque ,  survenue  k  la  suite  de  la  rougeole  est  ag- 
gravée* par  des  vîé^icatoirés'^i  ,  d'ailleurs,  occanoo- 
nent  une  irritation  gastrite  et  ,çérô|^JCffV*iJ(if^  ^c<^î^e°' 
cédèrent  aux  anti-plilogistiques  et  h  des  mouchetures 
gratî^o^^tup  l«.scrôiiMft4  -  '^  .    î»  cl  ;'•.<•  • 

,jTelIe.;e8t  en.  r$^ccoi|tei  la  js^rie-dè  ila^l{ll6paft  -dH 
f^^s,^nt,celt0  iKuticf  «8^.  euricbie.  M.  DapuehLrijafMfmte 
y^  .a  déployé  les.  ciooiiaisssnfies/  d'on  bondit isiic^pélaîn»^ 
fj/if^^i}  .vm%»  BOQAv  àdiîistnl*  vooU  7  tro««éir'«)n  pèm 
pifia  ^e^dëve^loppomenfe,  ,aiyciodt  pear  iqwflqoo^ttfieè' 
4es  obsmvfilÂ<M;is  iji|4)omâ<il«s:l]i^.  'j«.8obt:*Bi9^ll<e8«  ^'àr*- 
U../«ilri^i)i:oe'reprocb0'.è8t  applknÛvistbuiës  léivCom^ 
pagni^  ,s^VA$tfi(  .qoitiJie  :  publient  qu'une --Uftlj^'thèlP 
succinte  de  leurs  travaux.  Il  est  ii'désîteiit4i«eVcKiifiiM( 
noM  '  Soniéttf:  B^^dionlift/'kautfls  -  anoAt'  f u^^^iHal  pour 
iot^e^tûen  emt^r  JeiiPf ^méihoires  f  leviis*^  obMWàtîonf 
elff.  i;Lie  îonniaLvmëdicah  de  taiGiroodei^'pofnrraitvdBf 
ntm$  (^inble,  oontenuc /les  «Imllettnft 'de  Jr  Société '<to 
médkcîlie  de  ftordeftox.  •    [■>  t.»..,-       .::•.:;«{..;     •    ••  »'î 

-i-'  '■    ' ••  P-M.-Roux'.  • 


■I.  f,- 
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££rrkjr5  dû  professeur  Soarpa  au  professeur  UaniMrir^ 
.  concernant  topération  de  M.  Ailacns^.^ttr  la  caUtractc 
et  mrla  prunelle  àrf^ielle  ,  traduites  dcCUnlifinpat:. 
'  U  docteur  Lvsardi  ,  médecin'CCuliste  ds  S^J£*fardd^^ 
'^  duchesse  Murvs'Louxse .  duchesse  de  Parme  ^eUs* 

c:.-i    -  :       'i»{  Lettre  cinquième  et  <ïe^ièl'e  ). 

Depuis  la  dernière  lettre  qim  je  i^ns  àl  àdt^es^,  !Ii 
#'<ffU  préfttfkil^  èriaoslan^  râ^et  aj^aiitl ,  de  iftaîs^aoee ,  lés  jeax 
4VilWt.ai.>éltange(èoiifonBâtioii,  ^ae  je  n'a(  jainétîal^éirVa' 
d^'aQQiUfiblei.Ie  srala  tmi»-  en  oâbtitter  la  description/ 
fiairpeii^'elte  ne  parait  une  choaêdigne  dé  Totré  câfîosifé/ 
^:  9«u»Opt|«'plleiie0ftribabBffy  3kitaM  iqa'îl'  me^'^  pa--: 
r^ty;è.iA»i^perjdairairtagS[la(:eMiiite':faê  fM)«9'àTàil'  fàî» 
ce.iKï^Toit'  iluiMimiiis\.vmÈ  {Ijst  Jtjri8ieii'>«)M99éqdence9  «d^ft^ 
c^|ilUik/MidedUf'rifnëpà:tibfipr»«nioprp9'fîti#^  Afcor^ 
0lliM^t,mUWitienéàn4l  ic't  Jl  .7i;t/:;;  J  .".:A 

M.  £^i«M^çyeiiMlkonmer4er9<t'flnK  fetoUtftbt  de  1lèu>i 
^\ej «Uo^^Ie  ftfilaniiii ^ lotiofaéfdepnîtlsa  plus  teDdre'«fl^> 
JHic^i  nioAli)ait<^iui  pét'pëtael^  moà^meiii  d*ye9DX|^&  -kl^ 
«itniènè.  )âe8.>ateii^ei->nitt.  iiJLyaned   en   âge^    il  ?B«tn 
beaoGonpdedifBcDltë  pour  apprendi^falii^e  et  à  éerifre^ 
jiarce  que^  cet  jsKecrice  laî  remplissait  les  yeux  de  lar* 
mes;   la  têle  Iqî   tremblait,  et  ses  jeux  se   tordaient 
ayec  des  monremens  plas  rapides  d*abord.  Cette  maladie 
ne  fat  regardée    qae  coRitïie    un  simple  spasme  ,    et 
pour  j    reme'dier,   on    preserÎTit   des  caïmans  inter- 
nes, et  à  Textërlear,  les  stopëfians^  tel  que  les  feaiU 
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IfBS  et  Texlrait    de    b^lla-donna ,    le  tout  infracti 
^meot ,  et,  si  Von  ▼€»!  ajouter  foi  aa  sojét  dont  il  est 
ici  question,  k  ton  détriment. 

L'œil  droit    prësente  actoelkment  les  fphdnèmèntii 
^yans  :  la  cornée,  dans  cet  ceil  ,,eaC  «in  pen  pins  ptoé- 
AÎneaie  qoe  celle  de  TauU^.    Il  n*y.a  pas.le  nioîôdrè 
vestige  d'iris  ,    ce  qai  nm  laissé  paè  d*éirç    tuès-singar 
lier  h  Foîr.  La  lentille  fermée  dans,  sa  oapsnle  et  dévenne 
opaqoe,  principalement  vers  son  centra,  est  dégagée 
jet  libre  de  toute  attaque  atec  le  corps  yitré ,   et  sa 
ment  dans  les  cavités  de  IWil  en  diffârens  sans,  qbd* 
quefois  avec   beaucoup  de  rapidilé ,    à .  pi^oportion  des 
moutemens  plue  on   moins  vifs  da  globe  de  Tceil ,  des 
paupières  et  de  la  tôte.  Quand  ce   jeune  homme  baissa 
la  iéte,    la   lentille,  renfermée  dans  sa  petite  bourse 
a'ayance    presque  an  contact ,    et   quelquefois   josqu^ 
on  contact  parfait  arec  la  cornée.   Quand  il  inclina 
4a  télé  en  arrière,  ce  corps  paraît  blaiicUtoe  ;  .la  feu- 
tille  Tolnmineose    comme   enveloppée  de   son. sachet, 
descend    dans    le    fond  de  Fceil  ,    par   un   plan  in- 
cliné d'avant  en   arrière.  Dans  la  position  pejrpendi- 
;Gnlaire  de  la  tite ,  la   lentille  lantAt  se  montre  par  un 
,4e  ses  aegmens,   tant6t  disparait  de  nouveau  ,  comme 
je  l'ai  dit,  selon  les  mouvemena  du  globe  de  l'œil,  plus 
,ûa  moins  forta  ou  rapides,. et  le  battén^ent   des  pan<- 
^iêres  ; .  jamais  ce   corps    opaque  ne  s'arrête  èi  l'axe 
visuel,  et  jamais  il  n'intercepte  entièrement  le  passage 
/de  la  lumière  an  fond  de  FceîL  Quand  la  tète  est  in* 
cllnée  en  arrière ,  .la  lentille  descend  très^viaiblement 
au   fiond  de  l'œil ,  ave(:  autant  de  facilité  qu'elle  ferait 
si  elle  descendait  k  travers  un  fluide  faible  et  aqueux. 
.Pendant  tout  le  temps  que  la  lentille  réside  et  se  tient 
au  fond  de  fœil,    ce  jeune  homme  dit  qu'il  voit  un 
^ corps  jaune  obscur,    pointé  de  noir.  Quand  ilestlong- 
^rops  couché,  comme  pendant  la  nuit,  et.conséquam- 
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■MBCvréc  ta  leatîHé  appaj^  «or  le  fond  âe   VoEàl,  il 
m*a  {amaii  ë^roattf  aacane   incomtnodîlë  provenant  de 
k  pression    de   la   lentille   snr   la  rëttne,    ni  ne  s*est 
tronfé  atlaqnë  de  donlenr  ^on  dlnflAnmation  d*jenx. 

Dnna^l'oBH  gavche ,  lé  ddbordre  est  moindre  qoe  daét 
k  dmt  II  y  a  dans  ce  dernier  œil,  on  fragment  de 
Fins  à  frange  éûcM  de' la  fempe.'  La  lentiHe  avec  sa 
•apsolé*  derenne  opaque  eataractëe ,  se  trooté  comme 
eoapeniae  è  sa  phce  par  nnè  petite  attache  qo*e1Ié 
O'COQserrëe  -aTeo  la  i&ne  cflinire ,  en  haot  et  do  côté 
d»  la  tempe  )  indices ,  *^  ce  qult  parait ,  qne  dani  cet 
«m1  y 'le  corps  *  rare  n'est  nolhcment  désorganisé  ni  rédoît 
cd  ealn.  Dibs  toét  le  cercle  de  Mn^ontoor,  la  capsule^ 
sônsi.qoe  la  lentH|e  «»t  libre  de  tonte  adhérence,  ci 
pendsint  les  inonveooihis  do  globe  de  Tceil  et  de  la  têie , 
éUe -oscillé  o«  peo  dfavact  en  arrière,  conserfïint  ce«- 
pendant  ioéfonra  saplace  nattrrclle  dans  son  petit  poini 
d*oéîoii  «vee  la  kotk  ciliaire ',  en  haut,  comme  il  a 
ëté  dityCt  à  Pînftérieoh  Ce  jeone  homme  TOit  as^ 
bien  tdos  les  objets  ,  et  il  leî  fioit  roi'eux  qu'ils  ne  sont , 
à  ooe  petite  dbtaoce  de  iuS  ;  en  lui  prescritsot  Tosage 
d'one  lentille  cooTtexo-iioiitete ,  du  tkot  soit  peo  plos 
feru  qoe  eelie  qoi  s'adapte  aux  opërës  de  cataractes, 
il  dt^liogae  assès  bien  lespetitt  èbjets,  et  les  voit 
plos  grands  qu'ils  ne  sobc.  Loi  «yaot  itiis  derant  les 
yedx  one  mas^uerine  j  ayant  à  (me  distance  eônrena- 
Ue  deox  pekitatrous  '  correspondant  î  la  pupille ,  comme 
si  elle  OTaii  ëté'del'tih  et  de  l'autre  œil  ,  celle  dont  odi 
•e  sert  poitt  corriger  le  strabisme  ,  chet  les  petits  en- 
fans,  et  cela  pour  qall  reçot  la-  lumière  comme  par 
k  popiHe  lîatofeUe  plutôt  rëtrdcie ,  il  distingua  les 
peUts  objets  avec  plos  de  précisioo  que  d'abord ,  comme 
les  petits  caractères  d'imprimerie  ;  ef  ,  à  one  gruide 
distonoe,  mieox  qu'avec  ce  seooors.  Eo  outre,  il  leo 
vob  pfaie  grands  qo'ils  ne  soot'  effe^Tclnent,  comme 
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^  ataît  en  derant  Bw  yeux  h  (entîlle  conY«nc<^-convcxR. 
A  n'es  fut  pas  aiosi  de  la  m^ine  expérfencë  Vëpëicè 
i  Tdsil  gaache  ,  avec  lecjael ,  bien  que  la  masqueriné 
eût  été  appliquée  avec  précision ,  et  de  maalère  qne 
te  petit  trou  correspondît  h  Taxe  tîsael  de  cet  œïl ,  il 
Be  foyaîc  cependant  rien.  Pburqooî  cela? C'est  que  te 
petit  fitet  dà  lainière  qui  entrait  par  le  petit  trou  ^ 
foochah  précîsément  sur  la  lentiHe  devenue  opaque 
ea  la  racle  use,  tandis  que,  sans  la  niasquerine,  la  lumière^ 
ru  le  nranqoenieiit  presque  totaf  de  l'iris ,  trouvait  le 
{îheinm  du  fond  de  Foeif,  par  te  c^ië  extifrîeor  et  in- 
te'iSeur  de  la  lentîlle  ,  devenue  opaque  ^  suspendue  en 
haut  et   du  r6té  de  la  tencrpe* 

A,  ce  fait ,  que  tout  fait  croire  ne  pas  être  Feffet 
dPVxne  mauvaise  conformation ,  f ajoute  les  réflexion» 
suivantes  :  parmi  les  nombreuses  suppositions  fuites  par 
M.  Adnms  ,  à  l*égard  de  la  fréquente  complication ,  selon 
fax  y  de  b  cataracte  avec  la  déitorganisation  du  corpfi 
vitré  ,  il  y  a  celfe-ci  :  que  la  lentiHe  dtevenue  opaque 
avec  sa  capsule  ,  peut  demeurer  à  sa  place  naturelle  ^ 
litalgré  la  conversion  Cto  eau  du  corps  vitré.  En  aftir- 
mmt  cette  chose  ,  noo-seuleinent  il  s^est  trompé',  mais 
if  a  d'atfteurs  commis  une  erreur  grossière  en  anatomie» 
Qnelt[uefois  Te  corp»  vitré  se  trouve  compléiement  dé- 
sorganisé et  fondli  y  comme  dan»  lé  cas  re/até  ci-dessus', 
b  lentille  avec  sa  capsule  ne  peut  en  aucune  manière 
conserver  sa  place  naturelle,  h  moins  qu'il  ne  soit 
survenu  quelque  lésion ,  par  laquelle  sa  capsuFe  ait 
éoittracté  adhérence  avec  les  procés-ciliaires  ^  ou  avec 
la  face  postéiienre  de  l'iris  j  Terreur  dans  laquelle 
iesl  tombé*  M.  A  dams ,  est  provenue  de  ce  qu*il  a  cru 
la  capsule  du  cristallin  naturellement  adhérente  aux 
procès 'cUiaires  y^  ce  qui  est  notoirement  faux,  anpt^ès 
des  anatomistes.  La  capsale  du  cristallin  ne  s'unit 
T.  VUr.  Nov^mbrt  1824.  îj 


Digitized  by 


Google 


(  a6a  ) 
qo'aTec  la  z6iie  ciliaîre ,  au-dessoaa  et  aatour  jbs  la* 
qaelle  zone ,  rëaîde  le  canal  de  Petit  ;  ce  qai  e* 
comme  si  l'on  disait  :  la  lentille  arec  la  capsale  n*« 
d'antre  natarelle  connexion  qu'avec  la  petite  menabraiM 
da  corps  TÎtrë,  laquelle  membrane  sarmonte  la  cap- 
sule dans  son  pins  grand  disque.  Maintenant  ,  at  k 
cristallin  avec  sa  capsule  n*a  d'union  qu'avec  le  <*or;a 
«itrë,  quelquefois  ce  corps  se  désorganise,  et  se  cou- 
Terdt  en  eau,  et  la  petite  membrane  dont  il  etf 
entouré  se  resserre  naturellement  sur  elle-même ,  se 
dëcbire  en  plusieurs  morceaux  et  disparaît.  Le  crislaL 
lin  avec  sa  capsule,  manquant  de  point  d'appai  par 
derrière,  et  d'union,  doit,  par  une  ^ale  néceanuf,, 
abandonner  sa  position  naturelle,  et  apparaître  entre 
l'œil,  prëcisément  comme  dans  le  cas  ci-dessns  décrite 
An  contraire  de  tont  cela^  M.  Adams  ,  dans  la  per. 
suasion  que  la  lentille  arec  la  capsule  ,  fût  natiureUe* 
ment  atlachëe  aux  procés^  -  ciliaires  ,  en  tint  cette 
Gonsëîqttence  que  la  lentille  ^  nonobstant  la  fusion  da 
corps  ritrë,  pût  demeurer  à  son  poste.  Et  cette  con« 
séquence  me  surprend  d'autant  plus,  que  dans  nn  antre 
endroit ,  |l'auteur  dit  :  (  106  )  ,  que  la  capsule  arec  la 
lentille  en  pareille  circonstancç ,  se  dëtacbe  facile- 
ment des  procès  -  ciHaires ,  parce  qu'elle  manque  de  la 
tonaca  aranëeuse  ,  par  le  défaut  du  corps  vitré,  la. 
quelle  tonaca  aranéease ,.  en.  son  état  naturel,  tient 
ferme  la  capsule  avec  la  lentille  à  son  poste.  «  Frau 
»  tke  siiperior  ^ravity  of  the  opake  Uns ,  it  therefbrc 
w  sinks  immèdiately  to  tke  bottom  of  the  eye  ou  being  dç 
»  tached  front  the  ciliarjr  processes^  lihe  a  stane 
7>  thro^vn  entowates ,  there  benig  no  tunica  aranon  to^ 
»  assist  a  sis  naturaly  the  case  f  û»  securing  U  in  ist 
»   situations,  » 

D'après  cette   réflexion    de   M.    Adams  ^    comment 
pouvait-il  se  persuader  et  persuader  aux  antres  et  anx 
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péraoïines  initruîtes  en  anatomie,  qii*!l  donne  m  càl 
de  cataracte ,  qui  demeare  h  son  poste  ,  malgré  la 
désorganisation  du  corps  TÎtré  ?  Et  poaYait-il  jamais 
ajoater,  qae  dans  ce  cas,  an  pins  léger  attouchement 
de  raigoille,  la  lentille  avec  sa  capsole  ahandôlide 
son  Qoion  aTCC  les  procès -ciliaires,  et  se  précipite  dans 
le  fond  de  l'œil  ;  tandis  qne ,  tout  an  coniraire ,  quand  la  d^ 
aorganisation  du  corps  Titré£s*opè>re ,  la  lentille  a^ec  sf^ 
capsule  est  lil^re  même  de  tonte  attache  ,  et  est  flot- 
tante  entre  Vœil  7  Comment  pouyait-îl ,  en  insistant  sur 
cette  même  erreur  (  de  U  cataracte  qui  demeure  à  son 
poste  ,  hien  que  faiblement  attachce  aux  procés-ciliaires) 
établir  le  diagnostic  de  la  cataracte  compliquée  par 
la  désorganisation  et  fusion  en  eau  du  corps  yitré  7 
Mais  le  détachement  de  la  capsule  de  ses  connexions 
naturelles,  qui, en  effet ,  se  rencontre  quelquefois  dans 
la  pratique  de  laoataractè  par  abaissement  ,  peut  arriver 
également,  bien  que  le  corps  vitré  se  trouve  dans  un 
état  parfaitement  sain,  parce  que  ce  facile  détache- 
ment peut  avoir  lieu  chaque  fois  que  la  membrane 
aranéeuse  dans  le  tour  où  elle  surmonte  sa  capsule  du 
eristallin  ,  est  plus  mince  que  de  coutume ,  et  ensuite 
plus  susceptible  d*étre  déchirée  par  la  pression  de 
Taiguille  ,  sur  un  cristallin  solide.  Richter ,  (  facs,  %  , 
pcLge  96.  )  écrivit  avoir  opéré  par  extraction  quatre 
sujets  ,  dans  lesquels  la  cataracte  sortit  renfermée  dans 
sa  capsule  sans  qu'il  j  eut  dans  ces  sujets  là  plus  petite 
apparence  de  désorganisation ,  00  de  fusion  en  eau  du 
corps  vitré  ,  fusion  qui  ,  si  elle  eut  eu  lieu  ,  sa 
serait  sans  doute  manifestée  ,  après  une  taille  de  la 
cornée ,  taille  qui  ne  devrait  pas  être  petite ,  pour 
donner  une  facile  issue  à  la  lentille  enveloppée  dans  sa 
capsule 

En  réfléchissant    ensuite    un  peu  ,  sur  le  cas  que  je 
TOUS  ai  rapporté  ,  que  diriez->votis  à  tout  autre  oculiste 
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«iq^ort  I  4ft  ^est»istei  conséquences  éa  crâtaUîo  soUi 
4épTimd  'eatre  aa  corps  Tilrd  courent  en  caa  ^  u* 
radoiilées  i^sjT  M.  Adatns  ?  Selaa  hiî  le  dur  cristsliit 
dbépruné  ne  «lanqwe  îamaiê  de  ééunire  la  noUe  rétise, 
«tt  mliea  des  doukuos  les  plss  ain^ceft,  et  Pliflamni^ 
tMMi  de  r^'d  W  pkii  intense^  cepeadant  dans  le  en 
cÎH^kttSMS  rappQrlë  ,  il  n*est  rien  arrive  de  mat  oek 
pendaat  ivin^-csaq  aos  ,  et  U  n'y  a  point  d'appiieooi 
^u*U  tie  puisse  îamab  rîan  arrWor.  Sietseoiie,  b 
fMoMsèoa  e«t  ékè  oonsiant  <  ce  qoe  \t  <k  pnsi 
aur  m^,  ni  d'assoler  ^  oî  de  nâer.)  que  U  leattlie^ 
primée  9  daus  ces  circoosUDces,  se  mentve  aeloa  I9 
Biouveniens  de  l'œil ,  des  paupières  et  de  la  télé ,  il  M 
paraît  Traisembiabie  que  ce  phënoaiène  se  serait  offert, 
en  ces  cas  multipliés,  d*uo  •détacheasei^  facile  eld'sH 
dépres&âoB  espédittve  du  crîstaUiu  «olîde  ;  cas  dans  b- 
quels  M.  A<lams  suppose  que  la  fusion  du  corps  "M 
est  jointe  h  la  cauracte.  Msiis,  aucun  opëmssrf 
pisqu'à  présent,  n*a  fait  menâon  decephënomèoe  cooié- 
cutif  il  la  dépression ,  arec  factle  détaobenent  de  toaie 
la  capsule  avec  la  lentille ,  de  la  a6iie  ciliaiiv*  ^ 
raisonnenient  que  )e  fais  ioî ,  est,  oomeae  je  nM 
le  disais  ,  ^pptijë  sur  le  fak  que  je  tous  ai  expoi^ 
I^éaofMo'ms^  si,  après  cette  lettre^  il  vous  wtaaMi^ 
Tcsprit  de  me  ùkve  -observer ,  que ,  conuM  M.  Àiam^ 
pour  n'avoir  pas  affecié  de  note  au  quatorze  peniisassi 
de  Greewwidi  ^  n'était  pas  en  droit  d'aasurer ,  qs*» 
eux  le  corps  vitré  y  était  désorganisé  en  tout  os  «i 
partie ,  de  même  que  moi  :,  pour  n*avoir  pas  fait  h 
wiarque  aux  yeux  du  jeune  Lattuada  ,  je  ne  sm»  p^ 
autorisé  à  dire,  qu'en  lui  le  corps  vitré  est  lotalMHit 
converti  en  eau  dans  l'œil  droit  ,  el  parttcuiîéreiiMS^ 
dacs  le  gauche  ;  je  .  me  bornerais  h  vous  répandte-: 
daignez  srulement  me  tenir  bon  conque  dis  ce  cif 
care  et  singulier ,    et  m'iAstriiixse  ensuite    «anuna*/ 
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daas  ce  ittje^  ,  il  ffrive  qa^  le  tevpt  iwtvë  ^  tiM-^ 
vaai  sata  ,  cQoaUuiBt ,  gklbtac  •  ib  criitaUIft  ren^iVMl 
dans  «a  eaf«ttte  «  Ubine  deXbate  atlaqiu  dans  Toeil  dibU^ 
il  poiate  élue  «nA  daoi  totta  les  stestestre  le  gblM^  49 
f4xil ,  et ,  ce  qoi  plas  est,  ae  ploflAe  ^êt  ravanl  àêfoê 
le  fomi  4e  Vmil ,  tnaoîleateaMiii  y  lostes  iw  fcîa  que  le 
yeuse  homme  en  qaeaiîoa  iaclîoe  la  téie  en  arrièv^; 
Le  criataUm  dégage  ,  flottant  «mis  être  ebaMé  <àrtémeéft 
dkn»  U  t0Btnfe  eaTeniease  de  ftlminewr  tîlrëe  y  «ain 
«t  cesÂsUBt ,  appèa  la  rupture  de  la  petite  nertibrattë 
extërieore ,  ne  ee  perle  ^aanaîs  bb  arrière  y  par  sa  force 
de  grariié ,  aa^là  de  la  cliambre  poslërieare  de  Pfaa^ 
xRear  aquense,  et  aï  ,  -tantôt  il  «e  lère  ,  lentAt  'il 
a*dbatsae  ,  smm  les  Mcofeméos  da  glofce  de  l'ceil  et  des 
paupières  f  tl  k  fait  eh  ligee  parallèle  à  la  face  ^sCé- 
rieMe  de  Fins,  et  tanle  qnetqaefois  le  passage  daiii 
la  diaÉsbre  aoSéneore;  jamais  ^  de  la  chaîKibÀ  ante'* 
SBBnre,  il  ne  va  se  mettre  daps  le  ibwls  4e  i'œîl. 
i€  lÊtk  ikvec  la  pks  graiide  affection  «t  «tniiîeS  «etc» 


3.''      V^«K1ETE%. 


4i«  y  a  fi^k  goelqoe  t^mps  que  plosîearB  ipiéâfeoinsy  ' 
ckîracgieos  ^  étodians  en  «n^decioe  et  en  pharmacie 
se  sont  engagés  pour  cinq  ans  an  service  da  Viee^usi 
d*Eg7pls,  et  qu'ils  «oot  partis  de  MaraeiHe  ponr 
JLlei^ndne.  Il  doit  en  partir  encore  dans  le  oomrasti 
de^  janvier  i^rocbain,  vu  qoe  le  YioSf^oi  d!EJgi|rpli9 
est  y  dii-oB,  proiectei&r  Claire  des  scsenoes  -et  des 
fBlS^  ^*il  4ioc«eille  faiocahla^neot  cen^  qui  las  cfttli* 
▼ent,  et  qn'il  estime  snrloat  beaocaifp  {es  frm^ù/^ 
l^Wlons  pas^  tontelhisii  -enyier  la  sort  de  «m  osiUègaes  » 
#G(sei[y^QPis.|ss  fhiiAi  de   nos   t^V  «I   désirons. 
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tpCiU  éfnmretït  enfin  le  besoin  de  rewair  lenr  patrie , 
car  la  ploi  grand  dé  toos  let  avantagea  est  sans  donte 
cdoi  de  serrir  son  paya.  Le  génie  d^Hippocrate  ne 
fat  jamaU  ploa  sublime  qne'  qaand  il  refusa  les  pré- 
sens dea  ennemis  de  la  Grèce. 

—  Ainsi  que  nous  Parons  annoncé  dans  notre  der- 
nier Z9.\  BL  le  docteur  Chetvin  arrÎTcra  k  Maraeillo 
tsBTs  la  fin  du  moia  prochain. 

««  Le  docteur  jinnibal  Omodeip  de  Milan,  nent  da 
noua  adresser  ses  excellentes  annales  universelles  da 
médecine.  Noos  en  donnerons  des  extraits. 

—  Noos  attendons  de  Hew-York ,  de  Philadelphie , 
de  Baltimore  de  la  Nourelle-Orléans  dÎTeraes  produc- 
tions médicales.  Noos  les  signalerons  ^  aussii6t  qu'elles 
nous  seront  parrenues;  il  se  prépare  de  nombreux  et 
excellons   matériaux  pour  notre  Observateur  ^   en  1S2S* 

^^  H.  FaUrius  ^  baodagiste  orthopédiste,  bré?el< 
du  Roi ,  vient  d'établir  ,  chez  M.  Roust  m ,  pharma- 
.ien ,  à  Marseille ,  un  dépôt  de  bandages  s'appliquant 
d'eux-mêmes,  sans  courroies  ni  sous-cuisses;  bandages 
qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  les  bandages  an" 
glais.  Ceux-ci  sont  évidemment  bien  inférieurs  à 
ceux  de  M.  FalerUis^  qui  ont  été  admis  à  Tcxposi- 
tion  des  produits  de  rindosirie  française  en  ifti3, 
et  qui ,  d'ailleurs,  ont  valu  à  leur  auteur  un  encou- 
ragement accordé  par  son  Excellence  le  Minbtre  de 
Finiérieor. 

—  Bibliothèque  médicale  ,  nationale  et  étrangère. 
Tel  est  le  titre  d'un  nouveau  journal  (  in  8.' ,  qui  a 
paru,  cette  année,  à  Bruxelles  ,  et  auquel  on  a  réuni 
lea  annales  de  la  médecine  ph\siol<^ique  de  M. 
Broussais ,  ainsi  qu'une  revue  des  journaux  franfais  t 
anglais  et  allemands. 

~  Sur  seize  individus ,  atteints  de  la  fièvre  jaune , 
auxquels    le    docteoc'     Chassmann    de    Plùladelphia 
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a    administre   l'haile    de    Uièrébenthiiie  li  la  doie  ^0 
plonenrs  gros  par  jonr,  douce  ont  goërL  Cetâétailt 
sont  coDsignës  dans  le  medico^hirurgical  Rsvievp ,  (  d£^. 
cembre   iSt^S.  ) 

—  Le  Propagateur  annonce  qn'un  médecin  italien  ml 
reconnu  que  la  fumée  produite  par  la  comlrastion  des 
baies  fraîches  de  la  morelle  f  Soiamtm  nigrum  )  est 
un  remède  très-efficace  contre  Vodontalgie.  On  imbibé 
de  suc  de  roorelle  une  mèche  de  coton  ,  et  tandis 
qu*on  la  fait  brAler  à  la  flamme  d'one  lampe ,  on  re- 
cueille la  fumée  au  moyen  d*un  entonnoir  dont  on 
dirige  Textrémité  vers  le  point  midade,  en  inclinant 
la  tète  de  ce  c6té. 

—  Plnsienrs  maladies  émplÎTes,  des  gastro-entérites, 
encore  quelques  cas  de  diarrhées  ont  été  obsenrés  ce 
mois-ci  à  Blarseille.  Les  anti-phlogistiqoes  bien  dirigés 
•ut  été  les  moyens  les  plus  efficaces. 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  rÉtat-civil  de  la 
mairie  de  Marseille ,  il  y  a  eu  en  Octobre  1814 1  388 
naissances;  199  décès  et  109  mariages. 

P.-M.  Roux. 


4**      CoirCOVAS      AC  AOEMIQITES. 


La  Société  de  pharmacie  de  Paris  propose,  pour 
premier  sujet  de  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  5oo  fr. ,  les  questions  snirantes  : 

i.""  Trouver  des  méthodes  caudytiques  pour  isoUr  tes 
mcidei  qui  peux^nt  se  trouver  réunis  dans  les  végétauxr\ 

1^  Rechercher  tadde  àtrUfue  dins  ks  fruits  de  notre 
sol  autre  que  le  diront 

3."*  Déterminer  si  cet  acide  peut  en  être  extrait  avec 
Oi^antags  pour  les  arts  et  pour  la  pîuirmacie*  '       * 
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La   Sociale   propose   pour    second  rajel  de  fàtf 

^oÂf Uftt  ea  «ne  m^îQ»   «Ew  ^  k  faktr  de  3o(» 

^4,  ç/^  dtilY  qqislMOiwt.: 

jeu  végétaux* 
a.*.  Reckir4à^r  /«n  r^oaiî/ï  propres  *  >"  ««^ 

Le  t^mM  <*e  rigvfur  pwx»  It»  diete  prii,  eitW 
aa  3i  décembre  i8^5.  Les  mémoîrts.  seronl  »teé 
frastca  d«  ppvt  oi  ua^m  iMf  cPtaivot  ^  à  VL  MfH^ 
9epréuir«.^D«ral  de  1*  %wÀi\à ,  ima^  4et  Fôsadi-Si.^ 
pamJfA,ii40nreU^  a.''  & 

Les  aatenrs  y  joindimil  «Qf  Mrite  qm  S6»  léfèà 
fur  au  biUei  cachet  «  coal^p^at  WcMC  Ben  «tleor 
adresse.  Les  billeu  âont  les  auftean  aAToel  feafoi* 
ies  prix  seront  seoU  dëcacbelës  eia  ftéaiMefMibf 
par  M.  le  Président  ^  immédUeiment  après  la  lecion 
de  la  Commission    da   concoars» 


AVIS. 

La  Sêiâéié  wq^e  de  médeeêm  A  Marsimi^ 
^m  M4ér4HU  émnM  set  BMaki»  tè9.  Mémoires  i  0^' 
vationé^,  HhAce^j  eio.^  de  ses  membres  sci»  é»AWffy 
soit  CQVP€9pe»deins^  qm  kd  pMrmsmd  d^  ^^ 
publiés  ^  elh  m'a  égard  gi^à  l^intirét  ^*d»^  ^^ 
à  UsdeiM  médicaU;  «ma  ^fu^Me n'entend  dmtf^ 
approbation  ni  improbtUion  aux  opiniam  f»^  P^  , 
émtitFc  hs  tmtuir»^  àt  ^k  tùora  pas^  eneùrê  hstintl^ 
générale» . 


Digitized  by 


Google 


BULLETINS; 


DÉ 

J    f- 


La.,    société    ^OtAbE    DE    MÉ^EClïfa 

DE    MARSEILLE.  ' 

•..■.!.<:     ■  ,-,,  •     .        . 

Novembre  1824.  —  N.«  :ÇX3^y. 

iïMRyiE  de  Vestomac  ,  dAi  grand  épiploon  ^  du  colon 
transverse  et  iTune  partie  du  duodénum  ^  dans  la 
poitrine  ;  obsen^ation  communiquée  par  M.  PiEYNAtTi»^ 
D.  M.j  P.,  second  chirurgien  en  clipf  de  l(^  Mâtine  j 
membre  correspondant  de  la^  Société  royale  de  méde^ 
dne  de  Marseille  j  etc.  '   ' 

Lk  nomme  t^ltixliheTi' Maiidilton ^  hotame  ie  couXertr  ^ 
pék  nie  de  la  Grenade,  en  1765,  matelot  sorte raUseaa 
de  S.  M.  le  Saint-Pierre  y  mort  àspliîxië  par  saBmersîon'^ 
le  26  juillet  i8ia  ,  a  6  heures  du  soir ,  fût  apporté 
le  lentiem;iin  à  lliôpital  de  la  marine.  J'en  6s  foQYcmniy 
▼ingt-quatre  heures  après  son  décès.  "     *  "  * 

Gel  h.)mnie  ëtaii  d'une  taiHa  àTantagcmse(  cînq  piecb 
sept  polices);  il  avait  dé  iVmhonpoïnl'-  ses  memhrei 
ëlaîeot  bien  ■  proiioncés  et  annonçaient  la'  force  ei' là 
ligueur;  il  avait  la  poitrine  large  ;  les  déni  côidi  étaient 
ëgaox.  11  portait  imé  cicatrice,  dVntlron  denx  po»Jc«ii 
de  îangiiear  ;  qui  rëpô'nJaït  à  rinlervalle  de  la  sTxîèiTÎé 
^t  de  la  septième  cotes  du  côte  gauche^  L'ahdomen  était 
excessivement  ballone'.    "  •.*;.» 

Uabdomen  ouvert,  je  tronrai  le  tnbe  îmeslinal  Irifr* 
T:VIIi:iVowmire'i824/  '•    '     ''^'  '3»    ''"'- 
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Les  informaliont  <ttie  faî  prises  sur  le  nomme  JMfiM/à/dM^ 
in*oot  procnrë  les  renseignemens  snivans  :  il  ataît  reca 
on  coap  de  poignard  soqs  le  teton  gaache ,  dans  le  courant 
de  i8o4*  Depuis  cette  ëpoqae  ^  sa  res|)îralion  était  g^née  4 
aortoQt  après  le  repas.  Il  Tomissaît  fréquemment  ;  il  man- 
geait avec  modération  \  il  borait  beaacoap  et  qoelquefoit 
JDsqa^à  Texcès.  Il  était  souvent  obligé  de  suspendre  wt$ 
occupations.  Lorsqu'il  prenait  trop  d*alimens  ,  il  épron-> 
irait  des  douleurs  violentes  au  bas  ventre  et  à  la  poitrine, 
n  mangeait  de  préférence  du  fromage  et  do  poi«son.  It 
ne  pouvait  point  digérer  la  soope  ^  nt  les  légumes 
secs  et  s*il  essayait  de  se  nourrir  avec  ces  alîmens ,  il  les 
vomissait  au8sit6t.  Il  éprouvait  par  fois  des  difficultés 
d'uriner^,  il  avait  été  plusieurs  fois  dans  les  h&pitanx. 
sans  j   trouver  du  soulagements 

Çàs  de  rétention  d'urine  j  corde  h  bnjntu  dans  ta  ves^é 
ecrpulsée  par  les  seuls  efforts  de  la  naUire ,  et  à 
Vaide  dune  dilatation  da  canal  urétral  ;  observation 
communi^juée par  feu  Joseph  Bbnac,  D.-M.,  M.,  membre 
titulaire  de  la  Société  rq/ale  de  médecine  de  Marseille* 

Le  sieur  J^ . . ,  ex-premier  cler  de  feu  Etiemie  Sejrtre^ 
avocat  de  cette  ville,  avait  pris,  en  Tan  8,  deux  blen« 
norrhagies  très  -  cordées,  la  dernière  surtout  fnt  s| 
aiguë,  que  peu  de  jours  après  ,  les  urines  ne  passaient 
que  gontte-è-gootte  avec  de  grands  efforts  et  mêlées 
de  sang.  Malgré  les  soins  réguliers  et  bien  entendus 
que  lui  administrait  alors  feu  notre  estimable  collègue 
le  docteur  Odrax^  il  se  forma  un  abcès  urinenx  as 
périnée ,  qui  fut  ouvei*t.  Le  malade  fut  ensuite  traité 
et  guéri  de  sa  blennorrbagîe  dans  l'espace  de  deux  mois  * 
mais  il  lui  resta  une  fistule  nrinaire  avec  un  rétrécis^ 
sèment  notable  du  canal,  ainsi  que  cela  arrive  fVé- 
quemment  lorsque  le  catarrhe  de  l'urètre  a  été  fort 
et  avec  hémorragie,  en  sorte  qall  ne  rendait  ses  urines 
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•oâVvec  Feaaroîp  cte  t^i^^  et  de"  pèlnèr  Tf 'laTlAit'tiMg^ 
aepùis  lors  d^ane.  bougre  de  cord^  kî  boyau  cm*îl  reti- 
rait qpaod  il  voulai.t,  c^ripér  ^Ijs^  rttKjQtt.ait  aussuôt  aprèf- 
.Le  «U.frioii^^.  .4^9  ,i3-,  a^ffpt.rk^isa^  ïtqq  .long^verups 
aejoariiar  '  8CB  '  «rines  ^  par  luito  6m  eei  ocûfiplIioDS 
«iiihipliëés ,  la  yemè  se  rekii))Ht.  Un  viokot  adtntiiat 
)e  presse  Y  il  veat  Retirer  la  boagie  et  ne  la  trotiVârét 
poÎQt/îl  ue  doQie  pas  qu'^IIç  ne  fioit  entrée  dans  la 
vessie.'  Justenaent  ef frajë  ^u  ,  danger  de  sa  sitHatiaii  ^ 
il  me  Ikît'sppelcr*.  J*esplore  aûentifémenl  le  ti^^l  du 
canal  pbnr  m'aisurèt  st  la  bougie-  v*y  fierah  point  fii« 
^oré  êngagëe'  ^  ayant  reeionnù  le  Contraire  ,  Je  lui  prp« 
jpose  le  catii^t^risnie  »  il  m^obserf^/  alors  que  M,  OdrasÇy 
avait  souveat  recoam  à.  ce  môjep*,  mais,  qu'il  IVvait 
iliit'beau<roop  saigner  et  souffrir  en  pure  pcitt.  9e  lui 
-fertmade  que  je  àeraîs  péût>èit»e  plus  heureux,  je  le 
'SOnde  et  vide  la'  vessie.'  Je  laisse  la  sonde  eo  plaça 
et  loi  ooDs^illp .  de  garder  \e   lit. 

Jq  revois  le  malade  h  6  heures  du  soir,  (je  l'avais  sonde 
àgUeuresdu  matin)  ses  souffrances  s'étaient  accrues,  quoi- 
qu'il eût  uriné  plusieurs  fois  dans  .la  journée.  Imaginant 
.qi^'elles  étaient  occasionées  par  la  présence  de  la  sonde^ 
Jl  ma  pria  de-  la  retirer.  Cpmioe  j'avais  eu  beaucoup 
de  difnoulté  à  Vi^iroduire,  je  ne  cédai  à  ses  désirs  que 
.pour  le  détromper  :  mais  à  peine  fnt*elle  6léer  qu'il 
.éprouva  une  diiuleur  des  plus  vives  et  aussitôt  la 
.lH>u|;ie .  sortit  spontanément  du  canal  sous  la  forme 
,et  là  grosseur  .dW  ver  lombric,  quVIle  avait  acquis 
.en  séjournant  dans  la  vesâc.  Les  accidens  cessèrent 
comm^  p«uc  enchantement,  le  malade  urina  depuis 
lor»  avec  facilité,  la  fistule  s'oblitéra  et  M.  F...  n*a 
plus  ressenti  aucune  incommodité. 

11  est   évident   que  la  sortie  de  la   corde  à  boyaa  ' 
devenue  épaisse  et  d'une  dimetision  peu  proportionnée 
à  celle   du  canal ,   est  due  en  grande  partie  à  la  di* 
•laUiîeb  de  l'urètre  produite    par  le  séjour  de  i'algali 
dans  ce  conduit  pendnnt  neuf  heures* 
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Séances  de  la.  socie'te  pendaut  le  mois  d'octobre  ifc^* 

ao  Octobre.  —  î-.cctare  est  faite  d*oDC  lettre  de  It 

Chardon,    mëdecîn  à  Lyon,   qai  jtémoigoe    sa  recoiw 

naîsffiince  ponr  le'  irtrc»  de  •correspfcmdaiii  qirtl  a  reçu. 

M.  Ginuid^t.Jh)meyfèrey,  lii,  aùjac»  d'une  coaw 

.iûiAsiQii,:a9  rapi^t  »ir  le. bandage  herniaire  perfise* 

tienne,  da  sieui:  fllfirin ,  bandagisle^  à   Marseille. 

aS  Octobre.  —  M.  Fodéré,  professear  &  lat  Facilite 
de  médecine  de  Strasbourg,    est  complimenté  par  M. 
'le  Président  et  ppend  place  à  ses  c^tës^ 

La  Société  de  médecine  de  Bordeaux  adresse  la  «oûar 

.de  ^s^  travaupc  depuis  sa  (fernière  séauce  f/ubUaum. 

M,  Poutet^  fait  hommage  de  deux  écriu  qo'il  ▼îcnfc 

de  publier,  intitulés:  Ton,  Hotlce  sur  temploL  t^un  tar^ 

'  trimètre  ;  le  second,  ConsidératiOM  générales  sur  lajer^ 

meniaiion  pinewé.  (  Dépôt  dans  les  Archîres.  ) 

11.  latêre,  chirargicn  en'  chef  de  l'hôpiul  cîwl    de 
Toulon  ,  ikdresse  un  Mémoire  sur  les  monslruosûés  Au- 
^màifies^  pour  obtenir  le  titre   de  memlne  .correspon- 
dant. (M.  Àilhaiid  rapporteur.  ) 

M.  CbftrlcsOrto,  médecin  a  Stattgard",  fait  bommagie^ 
de  deux   ouvrages;  Fon  écrit  en  allemand r   relatif  k 
le  doctrine- de  Broussais^  Tantre,  portent  pour'  titrer 
-De  aetïone  hydrnrgiri  medieà.  (  M.  Sàrmet  rapporteoit  ) 
M.  Fodéré  parfe  de  la  réforme  salntàire  qui  s*eec  m- 
troduile  en  médecine  datt5  te  traitement  des  coivrales. 
cences  et  d^s  splèmeé  qui  se  sont  iour-â4otir  diepalë 
le  sceptre  de  la: médecine,,  et  finit  par  rendre  hommage 
à  \a  doctrine  hippocratitjfte  qui  est  celle  que  sint  l'école 
'  de  Strasbourg.  La  Socrélé  a  admiré  l'érudition  de   M. 
•Forféré,  un  de  ses  illustres  fondatcfurs,  et  s'est  faite  va 
detoir  de  payer  un  tribut  mérité  tfélogea  aux  conoai»- 
sances  profondes  et  k  la  modestie' de  ce  savant  distingué. 
'     Onproeéde  an  renouTellémentdu  bureau  rM.    Seux 
est  porté  à  la  Présidence.  M.  Fatrart  est  élu  Vice-pré- 
sident.  Les  autres  membres  du  bureau  sont  continués 
dans  leurs  places.  M.  FenecÀ' est  nommé  Gooserrateor 
du  museunu 

M..Sigaud  présente  le  diaphragme  d*un  jeane4iomnne 
mort  subitement,. ayant. à.sa  partie  gaqcha. et  postérieure 
une  ouverture  ovalairecongéniale^  dont  le  grand  diamè- 
tre est  an  moins  de-  trois  pOQces  de  longueur. 

SEUX,  Président.  Sue,  Searétaire-ginéroL 
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HFATIONS  météorolôgufues  faites  h  FObservaioîre  rcjral  de  Mar» 
en  Novembre  1834  9  par  M*  Oambftrt. 
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PREMIÈRE      PARTIE. 

•OBSERVilTIONS    D£    MÉDECINE-PRATIQUB. 

•Cas  de  fi^re^jauncy  présenti  h  Pex-Société  médiedk 

d'émulation  de   Marseille  ,  ie  2$  Octobre  iSiOj  par  • 
^    Charles  BEaaraAirD ,  ckrrurgien  à  Marseitie. 

> 

'  Hbiiri  Schuitz  f  capkaiae  da  fcrigaiitin  soëdoit  FAmitîiy 
fat  enyojé  aa  Laearet,  daot  Tenclos  dît  le  Sl-RocH^ 
è  quatre  heures  du  seir,  le  a6  braroaire  «n  i3. 

Il  fat  confié  aax  soins  da  matelot  proenea  Biéffi, 
^adresse  par  le  Gonsol  suédois* 

Soamis  k  mon  examen ,  je  remarquai  les  symptômes 
«aivans ,  le  premier  joar  de  la  maladie  :  dooleor  très- 
intense  à  la  région  lombaire,  correspondant  an  bas- 
irentre  par  une  tameor  dure  comme  dans  la  passion 
iliaqne,  pools  développé  et  fort,  visage  rooge,  sans  doa- 
leur  de  tète  j  conjonctive  enflammée,  langue  sale  dans 
ses  deux  tiers  postérieurs ,  douleur  assez  tive  à  la  ré* 
gion  épigastrique,  constipation  depuis  quatre  jours, 
soif;  nausées  ,  tomiluritions,  oppression  légère,  angoisâes 
générales  ,  pulsations  des  carotides ,  crampes  aux  gpas 
des  jambes,  douleurs  aux  épaules,  tension  du  bas-ventrey 
insomnie,  suppression  d*urine« 

Prescription,  Tisane  commune  pour  l>oisson  ;  le  soir , 
infusion  de  thé  de  suisse  édnlcorée ,  avec  addition  de 
quatre  cuiDerées  d^huile  d*olives,' lavement  émoUient, 
fomentations  sur  Tabdomen  pendant  la  nuit* 

Ces  remèdes  produisirent  Tefifet  que  j*en  attendais  ^ 
T.  yUL  Décembre  iQ%i.  i^ 
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Ib  dimiDaèrent  la  tennon  da  bas-Tentre  et  proJamreBf 
trois  petites  selles  glaireuses  et  de  matières  ^  parais^ 
•aient   avoir  sëjoané  dana  les  intestins^ 

Beaxième  joar.  Les  mëdecios  et  cbirorgiena  da  La-' 
caret  f  accompagnes  des  conserratenrs  de  la  santé,  d» 
capitaine  du  Lazaret  et  de  ^interprète ,  examinèrent 
le  malade  ;  je  leur  fis  part  des  symptômes  qoe  j'afai» 
obserrës  la  yeille  et  qae  j'ai  relates  ci-dessus  ;  je  risitar 
«elonr  Fosage  les  aines  el  les  aisselletf  d»  malade,  mats 
ancan  engorgement  des  glandes  n'exisuit* 

La  fièrre  atait  diminué,  et  il  était  facile  d'apper* 
CCToir  une  amélioration  sensible  dans  les  sjmptbmes* 

On  prescrivit  la  tisane  de  Tcau,  les  bouillons  aux 
.herbes,  de   nouTelles  fomentations  et  un  IsTcment. 

Le  résulut  fut  deux  petites  selles  yerdAtres.  Les  dou- 
leurs étaient  plus  modérées ,  le  rentre  plus  souple  et 
le  malade  demanda  à  manger  une  soupe. 

Il  urina  abondamment  vers  midi;  les  urines  étaient 
•  jumentenses  et  safranées  ;  il  y  avait  toujours  des  nau- 
sées et  quelquefois  des  yomissemens  glaireux^ 

Vers  quatre  heures  du  soir ,  les  médecins  revin- 
rent ;  j^  les  instruisis  de  ce  qui  s'était  passé  dans  la 
matinée.  Interrogé  sur  Tétat  du  pouls ,.  je  répond  que 
.  la  fièvre  était  beaucoup  moindre.  Us  ordonnèrent  de 
répéter  le  laveiàeni  et  de  faire  une  saignée,  s'il  j  avait 
du  redoublement  dans  la  soirée.  Le  lavement  produiât 
Ivoîs  selles  bilieuses. 

A  huit  heures   du   soir  ,  le  redoublement  se  '  fesait 

à  peine  sentir.  A  neuf  heures,  il  avait  augmenté,  et. ^ 

dix  heures ,  M  face  .était   ronge  sans  céphalalgie,  le 

peuls  était  fort  et  plein  \  je  voulus  pratiquer  une  s^ 

,  gnée ,  le  malade  s'y  refusa. 

A  onse  heures ,  la  fièvre  était  plus  forte ,  le  malade 

.  ae  plaignait  du  mal  de  tête  ;  je  le  trouvai  phia  dodie 

et  je. pratiquai  la  saignée^,  le  sang  offrit  une  couleur 
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.•^on  rengB  pâle.  Le  raalacle  Tomit  la  boissoD  qn*il  rt^ 

naît  de  prendre  et  resta  dam  an  état  d*accablemenC 

tonte  k  nnit«  Le  lendemain ,  le  taag  parnt  coiiènnem 

et  de  conlenr  yerdàtre;  il  afait  peu  de  sëmm. 

Troisième  jonr.  Fièvre  moins  Tire ,  abdomen  plot 
aonple,  douleurs  anx  régions  lombaire  et  épi  gastrique, 
langue  toujours  sale  et  humide,  continuation  des  nausées 
et  des  Tomissemens  qui  se  montraient  encore  quelquefois* 

Après  un  nouvel  esamen  et  dans  Tétat  actuel  des 
choses,  les  médecins  jugèrent  à  propos  d'administrer  a5 
grains  d'ipécacuanha  dans  4  onces  d*eau^  Dix  minutée 
après  ;  le  malade  remit  i-peu-près  deux  livres  d'un 
fluide  noirâtre  atrabilienx  ressemblant  &  de  la  poix  li- 
quéfiée; l'eau  tiède  que  je  fis  passer  pour  faciliter  le 
Tomîssement ,  proyo<]^na  des  déjections  sopérieures  et  aL 
Tines  de  la  même  matière* 

Le  malade  était  dans  un  état  d'accablement  extrême , 
■es  forces  étaient  prostrées ,  il  ne  pouvait  rester  assit 
lorsqu'on  le  soûlerait  pour  que  les  médecins  pussent 
l'examiner  y  tout  espoir  de  salut  était  évanoui  pour  lui, 
il  répéuit  souvent  à  son  garde  ces  paroles  qui  annon- 
,  çaient  le  pins  profond  découragement  :^ma£/t;e  ne  serai 
plus.  Et  il  me  disait  qu'il  se  trouvait  mieux  deux  oa 
trois  minutes  et  ensorte  pFus  maL 

Il  burait  avec  répugnance  la  tisane  et  refusait  abso- 
lument le  bouillon,  ou  n'en  prenait  que  de  très-petites 
quantités*  Son  état  derenait  plus  fâcheax  d'un  moment 
à  l'autre,  les  forces  ritales  perdaient  de  plus  en  plus 
de  leur  énergie-  Cependant,  des  douleurs  très-vives  se 
firent  sentir,  des  géinissemens  et  des  cris  en  signalaient 
la  violence ,  les  sueurs  citaient  abondantes  et  risqneuses  ^ 
le  hoquet  se  joignit  aux  autres  symptômes. 

Les  médecins  prescrivirent  une  décoction  tonique  aci« 
dulée  à  prendre  en  deux  fois  dans  la  soirée  ,^  sll  n'j 
avait  pas  de  redoublement  J'ej»  administrai  la  première 
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^8Me  for  le  ctiamp-;  quelques  însUns  après ,  le  ^j/uâe 
me  rapporta  qae  le  malade  avait  Tomi  dn  sang ,  mais, 
je  m'assurai  que  c'était  une  partie  de  la  dc'coction  it 
quinquina  que  Je  venais  de  donner.  La  seconde  dose 
que  je  lui  fis  prendre  cinq  heures  après  fut  yomie  tout 
de  suite.  Dans  la  soirée,  je  m*apperçus  que  la  poitrine  sie 
/Colorait  en  jaune ,  quoique  d*ane  manière  peu  sensible- 
Quatrième  jour.  Exaspération  des  symptômes,  poob 
petit,  faible  et  irrëgulier,  face  décolorée  et  jaunâtre^ 
la  conjonctive  qui  avait  toujours  été  enflammée  même 
avant  la  maladie  devint  pÂle  ,  la  poitrine  et  le  cou 
étaient  plus  jaunes,  les  ongles  devinrent  livides,  U  langue 
•èche  j  la  parole  était  à  peine  articulée  ,  la  d^utition 
difficile ,  la  soif  se  fesait  vivement  sentir ,  le  malade 
me  fit  demander  par  l'interprète  un  morceau  d'alun 
pour  Tappaiser  ;  je  loi  présentai  de  la  liinonade  qull 
Init  avec  avidité  quoique  avec  peine.  ï'acidulai  les 
l>ouillons.  Les  médecins  prescrivirent  une  décoction  tonU 
^ue  avec  la  serpentaire  de  Virginie,  h  prendre  par  cuil- 
lerées de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  ^  mais  elle  fatiguait 
l*estomac. 

Le  malade  montra  alors  beaucoup  de  résignation  k 
prendre  les  remèdes  qui  lui  était  prescrits,  il  s'efforçait 
de  vaincre  jusqu'à  Vimpuissance  de  la  nature ,  puisque 
la  déglutition  étant  très-pénible ,  il  plongeait  ses  doigts 
.dans  sa  bouche  pour  la  faciliter. 

Ci'pendant,  tout  annonçait  une  destruction  prochaine^ 
la  nature  luttait  envain  contre  une  maladie  aussi  redoo- 
table  (i),  ses  efforts  étaient  Vains  et  les  nouveaux  symp- 
46mes  qui  parurent  ne  .permirent  plus  de  douter  de 
«a  défaite.  En  effet ,  la  prostration  des  forces  était  esr- 


(0  Et  sans  doote  contre  les  stimalans  ft  l'nsaga  di^qncls 
ie, malade  fut  sonmis» 

Note  du  RédacDeur-géaénd. 
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traîne,  k  coulear  jmne  de  la  peaa  t^^tendait  él  ^eiié^-^ 
sait  plus  foncëe ,  le  pouls  ëtaît  misérable ,  le  malade 
fut  en  proie  aat  contulsious,  au  délire  ,  k  des  soa^ 
bresants  dans  les  tendons,  à  de  la  gêne  dans  la  respiVa^ 
tien  f  ensuite,  sueurs  aboudaUtes  et  visqueuses ,  earpoIo«^ 
gîe ,  extrémités  froides ,  yeux  saillans  sortant  presque 
des  orbites. 

Enfin,  à  dix  heures  du  soir,  la  mort  tint  mettre  uA* 
.  terme  aux  aiigoisses  de  cet  infortuné,  (i) 

Lé  lendemaiDy  à  trois  beures  après  midi ,  je  procédât  à 
Fouverture  du  cadavre  en  présence  des  doiileurs  en  mé^' 
decine  et  en  chirurgie ,  attachés  au  Lazaret ,  des  conter-* 
T'ateurs  de  la  Santé  et  d'im  pharmacien  de  cette  Tille# 

Le  foie  nous  présenta  des  caractères  d*infiammatioir 
Sien  évideus,  la  fésicule  du  fiel  était  extrêmement  ré« 
trécie  et  contenait  un  peu  de  matière  jaune  et  très-Tis« 
quense.  }'incisai  Teslomâc  d'où  je  retirai  enyiron'  deu:i^ 
Verres  d'un  fluide  bilieux  alkalescent ,  il  en  resta  à-peu-ii 
près  la  même  quantité  dans  cet  oi^gane.  La  vessie  cônte-<' 
naît  une  petite  quantité  d'urine  ^  de  la  ligature  de  celler 
qui  fut  rendue  le  second  )onr  de  la  maladie*  Les  «ti- 
tres viscères  abdominaux  nous  parurent  dans  leur  étaf 
ilâturel.  ITous  ne  potusâmespas  plus  loin  nos  recherches^ 
parce  que  nous  ne  crames  pas  devoir  trouver  rieu  d'iMé^' 
ressapt  dans  les  autres  cavités  splanchniques. 


(i)  Le  malade  ne  communiqua  point  s»  uiaUdie  aniz  indivitfut 
qui  le  soignèrent ,  et  il  est  à  remarquer  que  plusieurs  personnes 
le  touchèrent  souvent  pour  le  soulever;  que  lé  chirurgien  prali- 
qua  une  saignëe,  toucha  les  aînés  et  les  aisselles  pour  s'assuret^ 
s'il  y  avait  quelque  engorgement  glandulaire  ,  enfin  qu'il  expb>rc* 
toutes  les  parties  du  corps  pour  reconnaître,  comore  im  tùd^ 
decin   doit   le  faire,  l'ëtat   de  sou   malade. 

Note  du    Hidacteur-g/énéral, 

T.  yiïi.  Décembre  i8%^.  ^o 


Digitized  by 


Google 


(  aga  )    . 

Ii'analjse  chimîqpe  des  fluides  recneinîs  dans  fe^totaiftif 
et  dans  la  vëslcale  da  fiel ,  n'offrît  rien  de  'particulier. 

A  la  marche  insîdieiise  de  la  maladie  qoi  fait  le  sojet 
de  cette  observation  ,  aux  divers  pltënomènes  qni  se  sont 
SQCcëdi*'s  et  à  la  rapidité  de  la  terminaison,  il  est  facikf 
de  reconnaître  un  vrai  typhus  iOerodes  :  affection  gnre 
^ai  semble  puiser  ses  principaux  caractères  dans  U»  or- 
dres des  fi(è?res  adjrnamiqaes  eiataxùfues.  Quoique  la  cou- 
leur .  jaune  de  la  peau   ne  se  soit  montrée  qoe  le  troi- 
même  jour  de  l'invasion* ,  on  ne  saarait  mettre  en  doute 
notre  opinion,  puisque  le  professeur  Sèrthc  rapporte 
que  dans  ré|>idémre  funeste  qui  désola ,  il  y  m  quelques 
années,  quelques  contrées  de  l'Espagne ,  cette  fièvre  sévi^ 
saTt  quelquefois  sans  manifester  une  couleur  jaune  bien 
prononcée,  si  ce  n'est  d'ans  les  derniers  momens,  <Mt 
très-peu  de  temps  avaint  l'extinction  de  U  vie. 


Eruption  mUiaire  y  compUquie  éHaffeedom  penmneuse^ 
masquée  au  débat  sùus  ^apparence  tffune  ùtite  ùuemep 
douleur  articulaire ,  mauvais  effet  de  Hpécacuanha^ 
par  M.  Fbizon  ,  chirurgien  ,  à  Marseille. 

W\  Marie  /.  •  .,  âgée  de  a 3  ans ,  taille  moyenne^ 
formes  arrondies,  embonpoint  médiocre,  peau  brune, 
cheveux  noirs,  sujette  dès  l'enfance  à  fengorgement 
des  glandes  cervicales  et  &  une  éruption  croûtense 
au  cuir  chevelu ,  éprouva  ,  le  20  avril  i8ai ,  des  fris- 
sons alternatis  avec  des  bouffées  de  chaleur,  et  une 
douleur  h  l'oreille  :.  le  23 ,  elle  réclama  mes  soins,  se 
plaignit  alors  de  céphalalgie,  de  tintemens  d'oreille  et 
particulièrement  d'une  douleur  vive  k  l'oreille,  interne 
gauche  et  à  Pamjgdale  du  même  côté;  la  déglutition 
est  dif6cile,  la  respiration    gênée,   la  langue  blanche 
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4Si  pâtease  ^  arec  roageor  et  cbalear  à  Varrière-baiiche  ^ 
.iloaleurs  contasives  dans  les  membres,  moi  Leur  h  là 
peaa  ,  diarrhée,  pouls  plein  ,  fort  et  accëlërd.  (  Saignée 
du  bras  droit ,  cataplasme  émoUieot  autour  du  cou  p 
injection  de  lait  dans  Toreille  ,  diète  sévère  ;  )  demi- 
heure  après  la  saignée  ,  rémission  de  tons  les  symptômes, 
mais  douleur  intense  ejt  iptermiltente  à  Tarticulation 
scapulo-humérale  droite ,  lagticlle  p*est  pas  sensible  au 
Jtoucher,  pouls  moins  fort,  mais  toujours  accéléré»  (Là* 
niment  anodin   sc^r  l'articulation   paalude.  ) 

^4?  douleur  mqina  vive  dans  Tarticulation ,  céphalalgie 
frontale  gètiante  ,  diarrhée ,  rémission  des  autres  symp- 
tômes. (  La  limonade  escitant  des  naniées ,  est  rein- 
placée  par  Torangeade .,  compresses  sur  }e  front ,  trempées 
dans  Toxicrat ,  frictions ,  cataplasme.,  injections.  ) 

nSj  la  malade  ^rend  ^  vnoxi  inscu  six  pastilles  d'ipéca- 
cnanha ,  dans  Tintentioa  de.  débarrasser  l'estomac  > 
plusieurs  Tomissemens  de  matières  bilieuses  et  la 
cessation  de  la  diarrhée  en  sont  le  résultat^  le  soir,, 
douleur  vive  et  chaleur  mordicante  à  Tépigastre,  langue 
rouge  èji  aride,  soif  ardente,  céphalalgie  frontale  tr.ès- 
iptensCj  rêvasserie  presque  continuelle,  pouls  tendu, 
serré  et  irrégulier.  (  Eau  gomniée  légèrement  acidulée; 
dix  sangsues  sur  Vépigastre ,  qui  coulèrent  trois  heures, 
la  partie  fut  recouverte  api  es,  par  up  cataplasme  émol- 
Jient.  )  Dans  la  nuit^  la  malade  eat  ses  menstrues. 

2Ç,  méiqes  symptômes;  de  plus,  doolenrs  violentes 
^nx  men^rçs^- surtout  au  bras  gauche,  rougeur  érysi- 
pélaieuse  spr  toute  la  surface  cntanée,  qui  est  xecou- 
Terte  principalement  anx  avapt-bras  de  petits  boutons 
ronges ,  insomnie ,  mal-aise.  (JB*omeutations  émollientet 
k  Tépigastre,  eaa  gommée.  ") 

97  ,  peu  de  dojalenr  à  Tépigastre^  langue  moins  rooge, 
ua  peu  hnmectée ,  pea  de  soif  ^  constipation  ,  toux , 
pouls  toujours  accéléré  mais  plus  régulier ,  les  boutons 
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rii'oeco(MiSeBt  qae  les  avuntjNrai  ,  uppAraissent  sur 
poitrÎDe,  et  le  tronc,  prësenUnt  it  lear  sommet 
j^ne  vesicale  conteiiant  an  fluide  jaunâtre  ;  cessation  des 
ÎTjègles.  (  Eau  gommée,  loqob  blanc ^  laTemenl.  ) 

2$,  mieux  sensible^  constipation  (  Continuation  de 
feau  £omcnëe ,  potion  igommeuse  par  cuillerées ,  Utc;- 
inent  ^mollient  avec  addition  de  miel  mercorîal  2  onces, 
fouillons  iiccordés  à  rîmportnnité  de  la  malade.  ) 

ag,  pouls  moins  fréquent,  le  mienx  contîaae ,  la 
/deaaication  de  plusieurs  boutons  a  lieu ,  et  ils  sont  rem- 
placés par  de  petites  croûtes.  (  Potion  huileuse,  )  deuqc 
^Iles  sans  coliques,  sortie  de    deux  lombrics    mans. 

3o,  la  malade  est  sans  fièvre;.  (  Soupe  légère. } 

I  mai ,  douleurs  intestinales ,  surtout  k  la  région  om- 
|>iUc»Ie.  (  Huile  de  ricin ,  eau  de  mentbe ,  de  chaque 
%  onces,  sirop  de  limon  x  once.)  cinq  selles,  sorties 
4e  trois  lombric^  dont  deux  ri^ans. 

Du  a  au  5,  les  douleurs  cessent ,  (  usage  de  la  mousse 
4e  Çlorse  en  Jnfusîon ,  augmentation  des  alimens  par 
cradation^   ) 

.6,  la  ^çnalade  est  de  nouTcau  purgée  avec  la  même 
|K)^ion,  quatre  selles  en  sont  le  résultat,  (  conyalescence.) 

Ijt/éflcxions  /  cette  obseryalion  est  une  preuve  de  la 
Daanière  avec  jl^qnelle  les  fièvres  dites  ëruptives,  se 
^aA.i/ef tent  è  leur  début  par  des  symptômes  éiraogei* 
^ux  prodromes  ordinaires  de  ces  phlegmasîes  ;  il  eH 
/jonc  y  rai  4e  dire  qucNjars  d'une  fièvre  d'invasion  on  ne 
peujt  déteriçîner  h  priori^  qu'elle  sera  la  nattire  de  la 
maladie  qui  doit  se  déclarer;  toutefois,  il  est  permis 
de  l'entrevoir  lorsqu'il  rigne  une  épidémie  ,  et  qne  les 
SfAipt&mes  qu'on  observe  ont  qnelque  similitude  avec 
jceux  de  l^  maladie  régnante  ,  mais  dans  le  cas  que  je 
^riens  de  rapporter ,  quand  même  il  eût  existé  une  épi- 
4émiede  n^iliaire,  la  maladie  se  présentant  soi^s  l'appa- 
ji^^ce  A*apii  oUio-an)y^daKte  compli^.ée  4e  oolite,  es- 
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portée  àe  symptAmes  indicateurs  et  drfpendans  de  cette 
complication  ,  ëuit  il  présamable  [que  ces  différentes 
phlegoiasies  9  etc.^  fassent  les  signes  -  prëcurseojrs  d'ane 
-éruption  miliaire?  INe  paraissait- il  pas  plus  raisonnable 
de  considérer  ce  désordre ,  comme  l'effet  do  refoulement 
des  forces  ritales  sur  les  lieux  irrités,  qui  en  y  éublissant 
on  centre  de  fluxion  attiré  par  l'irritation  elle-même, 
porte  le  plus  or<liDairement  le  trouble  dans  toute  l'écô- 
aomie ,  et  développe  des  phénomènes  sympathiques  aussi 
.▼arîabtes  que  les  constitutions  individuelles  7  La  douleur 
scapnlo-humérale  qui  se  développa  éprès  la  saignée, 
en  ffit-elle  le  résultat ,  ou  fut-elle  due  à  l'effet  sympa- 
thique des  organes  primitivement  affectés  7  Je  crob  devoir 
me  décider  en  faveur  de  la  seconde  question  considérant 
telle  douleur  comme  un  sympiftme  sympathique  d& 
à  l'irritation  du  foie. 

li'ipécacnanha  pris  le  premier  jour  de  la  maladie,  ren« 
dit  très-aiguë  l'irritation  gastrique  qui ,  jusques  là,  subor- 
donnée k  la  colite,  n'avait  manifesté  son  existence  que 
par  des  phénomènes  pea  importans ,  les  sangsues  à  Té- 
pigastre  modérant  son  intensité ,  permit  à  l'éruption  de 
se  manifester  et  parcourir  les  périodes  ordinaires  ;  la 
suppression  de  la  diarrhée  est  encore  due  à  l'irritation 
de  l'estomac  qui ,  en  surmontant  celle  du  colon ,  a  fait 
avorter  la  colite.  €elte  dernière  existant  d'abord  à  un 
degré  modéré  et  n'ayant  produit  aucune  lérion  du  tissu , 
li  pu  être  supprimée  par  la  gastrite  ;  c'est  bien  lÀ  l'ap- 
jplication  de  cet  axiome  qui ,  pour  être  très-ancien  , 
n'en  est  pas  moins  véritable  :  duoims  d&ioribus  simul 
ahortis  ,  vehemeniior  obscarat  alterum. 

Reste  à  savoir  si  les  vers  dans  le  tube  intestinal, 
doivent  être  attribifiés  ^à  la  tendance  aniroaliscibte  vers 
foi^anisation  spontané  qu'offrent  certains  individus,  et 
si  c'est  a  leur  présence  qu'on  doit  atCrîbaer  la  colite ,  oit 
si  cette  irritation  les  à  formés  ;  ce  q«ie  )€  n'entrepren^ 
drai  point  de  décider* 


Digitized  by 


Google 


<a86) 
TROISIÈME     PARTIE, 


UTTÉRATUtlE  MÉDICALE,  NOUVELLES Sa£Ni:inQU£S, 
BIIËLANGES ,  EXQ 


il/     AhALYSE      D^OUVRAGES      jLMPAIWE'f. 


OBSERFATi^ns  et  recherches  sur  la  çyanoge^  ùu  maladif 
bleue  ^  par  E.  Giutbac,  D.'IH»  P^  professeur  (Caita- 
tomie  et  de  physiologie  à  F  École  rpy^Ue  secondaire  de 
médecine  de  Bordeaux  ;  médecin  d^s  épidémies ,  menf 

'  bre  du  conseil  de  saluhrU/i  du  départemeu:  de  la  Gironde  ; 
médecin-^idjoint  de'  f  hospice  des  En/ans-trouiés  ;  mem- 
bre résidant  de  F  Académie  royale  des  scie^ices-ifelles» 
lettnes  et  artSy  et  de  la  Société  royale  de  médecine  de 
Bordeaux  ;  membre  honoraire  de  la  Société  linnéeimç 
de  la  même  ville ^  et  de  la  Société  de' médecine^  chirurgie 
et  pharmacie  du  département  de  FEure  ;  correspondant 
de  r Athénée  de  médecine  de  Paris  et  des  Sociétés  médi- 
cales de  Montpellier  ,  'JToidouse^  Marseille^  Tours  , elc* 
(  an  ToL  iii-8^  de  3i7  pages  \  Paris ,  i8a4«  ) 

Tout  le  monde  aime  qa*oa  lai  dise  la  vérité.  LVotear 
tient  avec  raison  à  ce  qae  rien  de  ce  qa*il  »  écrit  ne  loit 
tronqué ,  défiguré  on  mal  interprété  par  le  joomalîste. 
iCelni  qui  $e  mêle  de  rendre  compte  d*an  ouvrage  a  donc 
besoin ,  avant  tont ,  de  le  lire  ,  de  le  relire ,  de  le  m^di- 
.ter  et  d'en  opérer  ensuite  la  dissection ,  si  Ton  peut 
«'exprimer  ainsi  ;  il  s*e^poserait  ^  la  censure  la  plus  se- 
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fête  ,  ffi\  omit  faire  la  ciitiqae  d*an  lime ,  apris  s*4it«r 
kornë  à  eo  parcourir  la  table'  des  maUèrete  on  aenle-^ 
ment  à  en  lire  le  titre*  C'est  pourtant  ce  qae  des  ana- 
lystes font  assez  sontent,  et  noas  pooTons  en  citer  u» 
exemple  à  Foccasion  de  l'oorrage  (pie  noos  allons  ana- 
lyser :  M  •  Gintrac  ,  dit  l'anlenr  d*nn  petil  article  insëré 
dans  te  Balletin  des  sciences  médicales,  a  décrit ,  éPaprèt 
Ses  €uueursj  les  symptômes  de  cette  maladie  (  la  çyanosey 
qu*il  rCa  pas  eu  y  à  ce  qiiil  parait ,  occasion  éPobstrver 
par  kù^mérhe  j  Car  il  ne  die  fojnt  o'^oBSERrATioif  qui  lui 
soit  propre^  Déjà,  en  1817  ,  "HL*  Gintrac  fit  insérer  dana^ 
la  Bibliothèque  médicale ,  (tome  56,  page  aao),  nne  ob- 
servation qn*il  reoaeillit  à  Bordeaux,  en  181 5,  et  qni  est  la 
qaarante-cînqaième  de  son  ontrage ,  page  i64<  Eu  TciUi- 
suffisamment  pour  détruire  la  proposition  que  nous  Tenons 
de  rapporter  textuellement ,  et  pour  justifier  notre  asser- 
tion sur  certains  analystes. 

L'ouvrage  de  M.  Gintrac  est  savant.  C'est  la  monogra^ 
phie  la  plus  complète  que  nous  possédions  sur  la  cyanose  , 
et  l'auteur  a  eu  sans  doute  une  excellente  idée ,  en  s'at- 
taohant  h  déduire  des  nombreuses  observations  qu'il  rap- 
porte et  de  sa  propre  expérience  ,  tontes  les  propositions 
qui  constituent  son  excellent  travail*  Il  le  divise  en  deux 
parties.  Dans  la  première ,  il  expose  cinquante-trois  ob- 
servations faites  par  Morgagniy  Sandifort  ^  Tacconi  ^ 
Hunier  y  Pulteney^  Jurine  ^  BailUe^  Neuin^  Abemetl^  ^ 
fVilson ,  Spry^  Tupper ,  Standertf  Ring ,  Conàsart^  Rî- 
cherandj  Cailliot^  Obetf  Bums,  Palais  y  Langstajt ,  de 
Hause  ,  Howship  ,  MoreaUy  Laennec ,  Fizeau ,  Farre  ^ 
English  ,  Cooper ,  Tra^rs  ,  Bihes ,  Knox ,  Hein  ,  Thom* 
pson  ,  Mibert ,  Polinière  ^  Gintrac  ,  Maréchal ,  Olivry^^ 
Herrier^  Grégory^  Bonnissent,  Pinel ,  Holmsted  ,  Bertin^ 
Lordat  et  Delmas. 

Bans  la  deuxième  partie  ,  il  fait  l'histoire  de  la  cyanose- 
dans  Tordre  que  nous  allons  suivre. 
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Coûtes.  Bien  que  la  cyanose  se  soit  manifetOSè  ÂtaitA 
enbDs  dont  les  frères  étaient  morts*nés ,  oo  aitaîent  pM 
pea  de  temps  après  leur  naissance  y  et  oCfert  des  léneos 
organiques  da   oœor,  elle   n^est   point    ordinairement 
Mrédttaire;  elle  n*a  pas  ëte'  non  pins  attribnëe  ii  des  ac- 
ddens  notabliss ,  brsqn'elle  a  atteint  les  enfans  dans  fe 
sein  maternel ,  pnisqne  les  grossesses  ont  été  bonnes  el 
les  acGonchemens  natnrelt;  EUe  s'est  plus  seii?eni  mon** 
trëe  chez  les  indifidos  mâles  ,  et  de  préférence  cfaoE  les 
enfans  ;  chex  ceux  d*nne  organisation  délicate  et  d'une 
apparence  scrophuleuse ,  comme  ches  ceux  qui  paru-. 
saient  doués  d'une  bonne  constitution. 

La  cjanose  a  été  principalement  obserrée  en  Ang]k-»' 
terre  ;  sourent  en  Allemagne  et  en  France  :  plus  rare- 
ment en  lulie,  en  Hollande  et  en  Prusse.  Elle  est  pco* 
duite  y  ou  son  développement  favorisé  par  les  cîrcona- 
tanoesqui  rendent  difficile  le  trajet  du  sangla  travers  ke 
poumons ,  et  telles  que  la  faiblesse  du  nouveau-né  ^  riner- 
lie  des  puissances  inspiratrices ,  l'étroitesae  naturelle  da 
thorax  «  la  tardive  explication  du  tissu  pulmonaire  $  elle 
est  encore  produite  par  les  altérations  des  poumons,  par 
les  efforts  des  muscles  expirateurs,  une  toux  vive,  opî* 
niâtre,  des  cris  aîgus  et  réitérés.  Survenue  k  la  suite  de 
percussions ,  de  ch&tes  qui  avaient  ocoasioné  une  com- 
motion générale  ,  un  ébranlement  profond,'  elle  poorvait 
être  évidemment  le  résultat  de  mouvemens  bmsqnes  et 
Violens.  Une  douleur  forte  ,  les  spasmes,  lesconvnlstonsy 
une  affection   morale  vive,  ont  également  contribué  h 
<sa  production.  Mais  tontes  ces  causes  ne  la  prodtùraient 
point  si  les  principaux  organes  de  la  circulation  n*o& 
fraient  les  lésions  de  structures  ,  propres  k  favoriser  la 
déviation  du  sang  noir  vers  les  cavités  artérielles. 

Symptômes.  La  peau  ,  dans  la  cjanose ,  est  livide  ^ 
bleuâtre ,  quelquefois  d'un  vtolet  pourpré ,  mais  plus 
souvent  noirâtre,  et  dans  certains  cas,   elle  ofEce  des 
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Stries  pins  fesc^ ,  des  uches  plas  om  mmns  ëtendoet^ 
Plus  intenae  aa  YÛage ,  cette  Htidité  l^est  aiMsi  aax 
parues  génitales  ^  aas  maios  et  aux  pteds,  surtoat  à 
r«xtrémtfcé  des  doigls  et  des  orteils.  Elle  devient  plus 
marque^  par  la  •occion ,  pendant  la  digestion^  par 
rasage  des  sttnmUns  ,  la  tons ,  les  cris ,  la  marche  , 
le  froid  y  la  chalenr  rive,  mais  principalement  dans  « 
les  accès-  de  saffocation.  Elle  d^ninne  par  le  repos  ^ 
pendant  le  sommeil,  ce  qni  est  sensible  an  débat  de 
la  maladie  ;  la  teinte  devient  plombée  ,  pAle  et  comme 
cadavéreose;  quelquefois ,  après  ane  forte  crise,  elle 
reprend  son  eut  natoreL 

La  pean  est  ordinairement  fine  ;  les  cber eux  «ont  blonds; 
les  yenx  quelquefois  saillans  ,  humides ,  en  gënëral  les 
vaÎMeaux  de  la  conjonctite  injectés  d'an  sang  noirâtre  ; 
Içs  pupilles  peu  mobiles  j  les  ailes  du  nez,  ches  quelques 
sujets  y  écartées;  les  narines  larges  j  les  lèvres,  surtout 
rinférièure,  grosses,  Ufides,  noirâtres-,  les  gencives  fon^ 
gueuses,  saignantes  et  de  même  couleur.  La  langue 
est  inégale  et  Tolnmineuse  ;  le  visage  tuméfié ,  boaffi  , 
surtout  pendant  Faction  des  causes  qui  augmentent  k 
couleur  bleue* 

Les  malades  ont  parfois  des  tiatemens  d'oreille,  sou- 
Tcnt  une  douleur  compressiTS,  gravative,  poogitive  ^ 
eu  suivie  de  Tcrtiges,  au  front,  aux  tempes,  ou  aa 
sincîpot* 

•  Les  facultés  inteUectuelles  ont  offert  un  certain  dé« 
Teloppement.  L'esprit  est  calme,  le  naturel  bon ,  pai« 
stble  ;  les  passions  sont  modérées*  Souvent  aussi  les  souC* 
frances  continuelles,  et  Fimpossibilité  de  prendre  part 
auxamusemens  de  leur  âge ,  rendent  le»i  enfans  chagrins, 
acariâtres  ,  irascibles ,  tristes,  pusillanimes. 

Le  sommeil  est ,  dans  ceriains  cas ,  troublé  par  des 
mouvemens  conwÛfs;  il  est  léger  et  ne  s'obtient  p<Hnt 
T.  VUL  Décembre  ift»4.  i% 
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(laus  nné  posiiioù  Iioi^zontale  ,  ni  pAr  te  cotrcber  sirfe 
c6(d'  gauche.  La  té  le  doit  être  élevée  et  mèaie  le  inoc 
redressé,  pour  faciliter  les  moareinenfl  du  thorax. 

Uaction  niascalaire  maaqae  d'énergie.  Les  membr» 
infe'rienrs  sont  surtout  affaiblis.  De  la,  la  tendaiice 
du  repos ,  la  '  nonchalance ,  chez  •  ces  îndif idos.  heor 
marche  est  lente ,  pénible,  surtout  en  montant,  soQfent 
Vacillante  et  bientôt  suivie  d'une  fatigue  profonde: 
alors  les  forces  manquent  et  la  suffocation  devient  im- 
ininente.  H  survient  parfois  des  moavemens  conviâb 
et  des  convulstods. 

En  général ,  Tappelit  est  bon  et  les  malades  ne  mt' 
qneot  pas  de  préférence,  quant  aux  espèces d*alimeii& 
Mais  ils  choisissent  ceux  qui  fatiguent  le  moins  ratio- 
^ac  9  et  qui  cèdent  le  plus  vite  à  scm  action.  Les  fruii^ 
les  végétaux  ont  été  l'objet  d*une  pFédîlectîon  êpéAki 
les  spiritueux  causent  facilement  l'ivresse  et  soot  très- 
nuisibles.  La  soif  est  plus  ou  moÎBs  vive.  La  saccîoi 
est  souvent  difficile^,  la  déglatîtion,  dans  qoelqoes  cu^ 
très-pénible  ;  ta  chimifîcation  parfois  la boriense.  li  sur- 
vient des  nausées,  des  vomissemens;  i)  j  a  coDStipatioOr 
diarrhée.  Souvent  les  évacuations  alvines  sont  natareileii 

Rarement  libre ,  la  respiration  est  le  plos  sonrent 
accélérée,  difficile  ,  gênée,  labprîease,  haletante; irrér 
gulière  avec  oppression  plus  ou  moins  forte ,  mcwcei 
de  Boffocation  ,  douleurs  dans  la  poitrine,  cris,  ansiét^ 
soupirs  ,  baillemens  ,  toux  sèche  ou  suivie  d'expectora- 
tion sanguinolente,  purulente  oo  simplement  maqQeoi^ 
Tous   les   efforts  mnseolaires  augmentent  la  djspoée* 

La  voîx  est  faible.  La  gène  de  la  respiration  fi'oppo» 
au  libre  exercice  de   la  parole. 

Le  cœur  est  agité  de  violentes  palpitations ^  on  lei 
sent  avec  la  main.  On  a  pu  les  appercevoir  et  mi^ 
entendre  Pespèee  de  bouillonnement  qu'elles  déienn^ 
sent.  II  jurvient  quelquei^E^îs  des  Ijpothipii^s* 
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Le  poak  est  rarement  na^ufel  -,  pretqae  toojoiiri 
faible,  petit,  moa,  tantôt  régulier ,  tantôt  irrégalier» 
parfois  intermittent»  11  offre  en  gënëral  de  la  fréquence 
€t  donne  80 ,    90 ,   100,  120  pulsations  par  minutes. 

Les  veines  dessinent  leur  trajet  an  dessous  de  la  peau 
€t  deviennent  variqueuses^  surtout  vers  le  cercle  supérieur. 

Le  sang  extrait  par  la  saignée  a  paru  noir ,  épais  ^ 
la  séparation  du  caillot  ne  s'est   point  faite. 

L*urine  n'offre  ordinairement  aucune  aUéralîon ,  est 
copieuse  on  rare,  et,  dans  ce  cas-ci,  a  nne  conteur  foncée* 

La  peaa,  tantôt  est  sèche,  tantôt  couverte  do  sueur. 

La  chaleur  offre  à-peu-près  constamment  une  dimi- 
nution trés-jnarqoée.  Les  malades  ont  un  froid  habituel, 
«artout  aux  extrémités ,  en  hiver,  et  même  en  été.  Us 
recherchent,  dans  tontes  les  saisons^  les  lieux  chauds  « 
mais  ils  perdent  bientôt  l'augmentation  de  chaleur  qu'ils 
je  sont  ainsi  procurée.  La  température  intérieure , 
suivant  les  expériences  du  docteur  Farre^  est  plus  élevée 
de  deux  degrés  que  celle  de  la  surface.  Elle  a  offert 
dans  la  main  98  degrés  du  thermomètre  de  Farenheil, 
et  100  degrés,  lorsqu'on  a  placé  la  boule  de  cet  instro^ 
jneot  sous  la  langue.  Dans  an  essai  analogue,  on  Ta 
vu   s'arrêter   à  96. 

La  chaleur  augmente  ,  lorsque  la  fièvre  se  manifeste. 

L'accroissement  en  longueur  a  paru ,  dans  plusieurs 
circonstances,  se  faire  avec  régularité'.  La  stature  a 
parfois  acquis  des  dimensions  plus  qu'ordinaires.  D'au- 
tres fois  le  développement  a  été  retardé ,  surtout  vers 
le  cercle  inférieur.  Ces  individus  semblent  être  délicats^ 
faibles,  conservant  long-temps  les  apparences  du  pre- 
mier âge.  La  tête  est  quelquefois  volumineuse^  on  a 
vu  les  sutures  du  crâne  encore  ouvertes  à  six  mois. 
Ija  dentition  est  lente.  I^  développement  du  thorax 
reste  incomplet ,  surtout  h  sa  partie  supérieure ,  tandis 
^ue  sa  base  s'élargit  et  que  le  sternum  proémine.  On 


Digitized  by 


Google 


(  ^92  ) 
a  tu  aciiBi  lé  diamètre  Tertical  an  ihotm  être  Xnmé 
par  le  r^pprocbement  des  côtes.  Les  inembrei  aont 
grêles  I  amaigris ,  les  snpërietirs  ont  acquis  noe  k». 
gaear  plos  qu'ordinaire.  Les  doigts  sont  d'ordisaire 
longs  y  tamëfiës  h  lear  dernière  phalange ,  de  ame 
qn*ils  prësenlent  une  extrémitë  renflée,  arrondie.  L« 
ongles  sont  longs ,  larges  ^  épais  et  recourbés*  Leur 
couleur  est  Yîolacée. 

Les  organes  génitaux  se  développent  lentement.  U 
puLerté  a  été  le  plus  souTent  retardée.  La  cysooBnîi 
point  empicbé  la  réproduction  ;  mais  la  coiuiitattOA 
des  enfans  a  porté  le  cachet  de  l'inertie  et  de  la  débihé. 

Paroxismes.  L'auteur  se  sert  ici  de  ce  mol  p«ff 
désigner  l'exacerhation  non-fébrile  des  sjmptftises  de 
la  cjanose ,  et  Fétat  violent  de  spasme  dans  leqael  tout* 
fcent  souvent  les  malades. 

Ces  accès,  ordinairement  produits  par  des  moatcineDi 
rapides,  des  efforts ,  un  trouble  moral ,  ont  lien  aprèi 
le  repas  ,  pendant  le  sommeil ,  ou  au  moment  dar»* 
veîl,  et  cela  subitement  on  après  des  indices,  tebqK 
des  cris  aigus,  une  oppression  plus  forte,  une  wîfpl»* 
intense  ,  on  l'apparitioti  d'une  tAche  rongedtre  Vit  k 
visage. 

Le  retour  est  irrégulier ,  parfois  périodique.  L«ff 
fréquence  augmente  ou  diminue  ;  ils  se  manifertcnt 
par  une  grande  djspn^  ,  un  violent  étal  de  «!»«« 
des  muscles  du  thorax;  les  palpitations  sont  très-fort«» 
ou  les  mouvemensdu  cœur  saspendns,  il  y  a  syncope» 
faiblesse  profonde ,  insensibilité  absolue ,  comme  dan* 
l'asphyxie.  Le  pouls  est  petit,  irrégnlicr,  intermitieni' 
accéléré.  Parfois  des  convulsions  sont  excitées.  ^^  p«* 
se  couvre  d'une  sueur  froide  et  visqueuse,  sa  lî^'djie 
augmente  ou  diminue,  les  déjections  alvines  sont  lo- 
volontaîres,  Tcxcrétion  de  l'urine  est  parfois  sospcndoe- 
Le  paroxlsmé  dure  plus  ou  moins  ;  pendant  «on  cop» 


Digitized  by 


Google 


i  295  ) 

il  sonrient  qoelqnefois  des  rëinissions.  Sa  eeaMlioaett 
gradpelle.  Des  sanglots ,  des  hailleraens ,  des  soapin 
ont  lîeo  et  des  plaintes  réitérées  accusseot  la  profonde 
et  doolooreuse  Ussitade  da  malade. 

Fariétés,  La  cyanose  paraissant  dès  la  première  ëpoqne 
de  la  vie ,  on  obsenre  les  modifications  ci-desstts  signa»- 
lées  de  FaecroissenienC  et  de  la  notrîtion,  mais  elles 
ti*ont  point  lien,  si  Taltéraiion  da  coors  da  sang  sar- 
▼ieot  après  Tenfaoce. 

Son  Tnrasion  est  souvent  marqnëe  d'abord  par  la 
liridîté  des  tëgomens;  d^aotres  fois,  par  la  faiblesse 
mnscnlaire  00  la  gène  de  la  respiration.  Sa  marche  est 
tantôt  lente  oa  gradoelle^  tantôt  très-rapide* 

La  cyanose  ne  semble  sonvent  qne  modifier  la  cons- 
titution, la  rendre  faible  et  yiciense.  Alors,  le  malade 
pent  se  livrer  à  de  légères  occupations,  prendre  nu 
état;  quelquefois  ,  elle  laisse  vivre  lonp;. temps  :  plus 
souvent ,  elle  est  très-intense  et  devient  bientôt  mortelle. 

Les  malades  se  trouvent  mal  en  biver  ,  mieux  aa 
printemps  et  en  été.  Mais  la  chaleur  extrême  lèor  est 
presque  aussi  insupportable  qne  le  froid  rigoureux.  Les 
accès  se  rapprochent  en  automne  et  sont  toujours 
plus  intenses  par  les  temps  humides  et  froids.  Cette 
intensité  oa  leur  fréquence  nVst  pas  plus  grande  le 
jour  que  pendant  la  nuit.  Mais  les  sujets  sont  en  gé- 
néral iiiieox  avant  qu'après   midi. 

Complications.  On  doit  les  ranger  en  deux  classes: 
dans  Tune ,  se  trouvent  les  maladies  qui  ne  sont  que  de 
simples  coincidences •  dans  rautre,se  placent  celles  qnî 
sont  des  effets  ou  des  suites  de  la  cyanose.  On  a  va 
se  manifester  des  phlegmasi<*s  cotanées  ,  des  inflamma* 
tions  parenchymatenses  ,  la  pleurésie ,  le  croup ,  la 
dyssenterie ,  des  bémorr^igies.  On  a  surtout  observé 
l'épistaxis,  I*hdmoptysie.  Des  hydropi^ies  sont  survenues, 
ainsi  que  les  fièvres  intermittentes ,  les  affections  ver- 
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winenict;  les  tcropholes.  Uo  enfant  est  né  avec  «n  Ic- 
tère ;  QQ  homme  est  mon  avec  on  calcul  TésicaL 

Terminaisons^  La   cjanoie  peut  offrir  un   sacc^eaîf 
dëcroissemeot ,  nue  sorte  de  retour  vers  Tëtat  de  santâ 
Mats  c^est  le  plafl  ordioairemeot  vers  une  fâcheuse  î«nie 
qu'elle  tend.  La  mort  a  souvent  éié  dëterminëe.  par  des 
affections   accidentelles   survenues   pendant  son  conni 
Lorsque  cette .  maladie  parvient  k  son  dernier  période^ 
la    faiblesse  augmente  ;  les   membres  deviennent  plos 
livides  et   plus  froids;   l'œdème  s'étend;   le    corps  se 
couvre  de  soeurs  froides  et  visqueuses  ;  il  y  a  donleun 
en   divers  points,  augmentation  des   anxiétés,  embar- 
ras croissant  de  la  respiration  ;   le  pools  devient  petit, 
faible  ^  k  peine  perceptible  ;  des  convulsions ,  des  sjb- 
copes  ont  lieu  ;  la  mort   arrive  sabitement,   on  apréi 
une  agonie  de  plusieurs  heures  ;  elle  est  survenue  k  na 
Age  plus  ou  moins  avancé,  depuis  le  douzième  joor 
après  la  naissance  jusqu'à   l'âge  de   Sj  ans  ,  et  ausa 
souvent  en  été  qu'en  hiver  ,  quelquefois  au  printemp; 
on  ne  sache  pas  qu'elle  se  soit  effectuée  en    aatomue. 

Anatomie  pathologique*  Parmi  les  lésions,  l'une  des 
plus  simples  est  la  conservation  ou  le  rétablissement 
du  trou  de  botal ,  auquel  à  coïncidé  presque  tonjoon 
l'épaississement  des  parois  du  ventricule  droit ,  ou  quel- 
que obstacle  au  passage  du  sang,  soit  dans  ce  ven- 
tricule, soit  dans  l'artère  pulmonaire.  D'où  résultent 
nécessairement  la  déviation  do  fluide  veineux  Tcr^  l'o* 
reillette  gauche,  et  son  mélange  avec  le  sang  artériel. 
On  a  vu  le  trou  ovale  et  le  canal  artériel  conservés  ; 
la  circulation  devait  être,  dans  la  plupart  des  cas  ,  fort 
analogue  à  celle  du  fœtus.  Elle  en  différait  néanmoins , 
lorsque  l'artère  pulmonaire,  oblitérée  à  son  origine,  ne 
recevait  le  sang  que  de  Taorte ,  par  le  canal  artériel.  La 
cloison  qui  sépare  les  ventricules  a  souvent  été  plos  os 
Auoins  perforée*  Dans  ron  de  ces  cas  ^  le  sang  passait  ds 
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Tentrîcole  gauche  dans  le  'droit*  Uartire  palmonaîre 
très-dîlatée  le  recevait  et  en  traosmettalt  ensuite  une  par- 
tie à  Taorte  par  le  canal  artériel*  Le  mëlange  des  sanga 
ronge  et  noir  avait  lien,  mais  en  petite  qaaotitë.  Le 
pins  souvent ,  Tonvertnre  da  seplum  des  ventricules  a  fa- 
vorisé le  passage  da  sang  de  droite  &  gauche.  A  la  per- 
foration de  la  cloison  inlerventricnlaire  se  joignent  hk 
conservation  du  trou  de  bolal ,  celle  du  canal  artëricl,  oa 
la  persistance  de  ces  deux  voies  de  communication  ,  ainsi 
que  le  rétrécissement  on  même  roblilëration  de  Tartère 
pulmonaire.  Dans  un  cas ,  les  deux  oreillettes  ,  imparfaî-' 
tement  séparées ,  s'ouvraient  dans  le  ventricule  droit  : 
celui-ci ,  fort  large ,  communiquait  librement  avec  le 
gauche  ,  lequel ,  étroit  et  sans  orifice  oriculaire ,  offrait 
l'origine  de  Taorte.  Dans  on  autre  cas  ^  les  artère  aorte 
et  pulmonaire  tiraient  leur  origine  du  ventricule  gauche; 
le  droit  était  presque  effacé;  la  cloison  interoriculaire 
perforée.  Dans  un  troisième  cas ,  le  trou  de  botal  était 
conservé,  Vaorte  se  terminait,  après  avoir  fourni  les 
troncs  céphaliques  et  brachiaux  ;  Partère  pulmonaire  , 
recevant  le  sang  des  deux  ventricules,  formait  Taorte 
descendante.  On  a  vu  naître  Taorte  du  ventricule  droit , 
et  Tartère  pulmonaire  du  gauche ,  avec  conserration  da 
troa  intéroricnlaire  et  du  canal  artériel,  on  de  celui-ci 
seulement.  On  a  vu  le  cœur  n*avoir  qu'une  oreillette  et 
un  ventricule.  Un  seul  tronc,  émané  de  ce  dernier  , 
fournissait  les  artères  aorte  et  pulmonaires. 

Le  cœur ,  le  plus  souvent  volumineux,  plein  de  sang^ 
a  paru  d*one  forme  par  fois  régulière ,  offrant  quelques 
lésions.  L*oreillette  et  le  ventricule  droits  sont  commune- 
ment  dilatés  ;  leurs  parois  ont  été  plus  ou  moins  épais , 
surtout  celles  du  ventricule  dont  la  cavité  a  été  retrécie 
dans  quelques  cas.  On  a  trouvé  rorifice  auriculo-ventri* 
calaire  rétréci ,  la  valvule  tricnspide  altérée ,  endurcie,' 
Volumineuse  \  les  valvules  sygmoides  de  Tartére  pulmo- 
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aaîre  ,  quelquefois  aa  nombre  de  deax  senlcment ,  i^ 
nies  y  adhërenles  par  lears  bords ,  cartilagîoeiises ,  «- 
seoses,  oa  recouvertes  de  tdgéta lions  charnaes;  Tartm 
palmonaire  donl  les  parois  sont  le  pins  soavent  minces  et 
faibles  a  été  plus  ou  moips  rétrécie,  oblitérée  même,  et 
alors  ses  branches  recevaient  le  sang  par  le  canal  arté- 
riel. Les  cavités  gauches  du  cœur  ont  été  moins  spades- 
aes  que  les  droites  ;  sur  les  bords  de  la  valvaie  mitrale, 
étaient  des  poiots  endurcis  ou  ossifiés.  L'aorte  esl  sonfe&t 
dilatée.  En  général,  les  vaisseaux  sont  remplis  «le sang, 
surtout  les  cardiaques^    et  ont  offert  des  aberrations , 
telles  que  Texisteuce  de  deux  veines  caves  supérieures  et 
la  terminaison  de  Tune  d'elles  dans  Toreillette  gauche. 
On  a  trouvé  plus  ou  moins  de  sérosité  dans  le  péricarde , 
les  plèvreSy  lesquelles  ont  offert  des  adhérences.  Rarement 
les  poumons  ont  été  volumineux,  plus  souvent  petits^  af&ii. 
aés.  Leur  tissu  en  gcoéral  assez  sain,  a  paru  parfois  tuber- 
culenx  f  suppurant ,  etc.  Le  thymus   et   ses   Taisseaux 
ont  été  très-développés.  Les  sinus  de  la  dure^mère  et 
les  vaisseaux  de  la  pie-mère  et  de  l'encéphale  ont  paru 
pleins  de  sang*  La  distinction  des  deux  substances  du 
cerveau,  corticale  et  médullaire  ,  a  été  quelquefois  dif- 
ficile. Les  viscères  abdominaux  ont  été  livides,  noirâtres, 
leurs  vaisseaux  étant  injectés.  On  a  trouvé  un  épanche- 
ment  séreux  dans  le  péritoine;  fépiploto  dcpounra  oa 
chargé  de  graisse;  Vestomac  plus  ou  moins  ample;  des 
réirécissemens  dans  le  tube  intestinal  $  des  tubercoles 
dans  le    mésentère  et    le  pancréas;  la  rate  petite   oa 
développée  ;  ep  général  le  foie  volumineux  et  sa  ▼ési- 
cole  pleine  de  bile.  Les  membres  étaient,  grêles ,  aqaai- 
gris;  les  muscles  peu  prononcés ,  poisseux  ;  les  os  minces; 
les  phalang^tcs    plus    développées  qu*à  l'ordinaire;  le 
tissu  cellttlai/'e  estiez  dense ,  qui  soutient  Tonglç ,   épais 
et  parsemé  da  beaucoup  de  vaisseaux.  Les  tégumens 
communs  offraient  une  teinte  livide  moins  foncée  que 
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pendant  la  vie  ,  et  des  ecchymoMf ,  W  tâches  bfimei 
ëtaient  répandues  anr  dirert  points  de  la  iiirfaoe  ducorpA* 

Physiologie  pathologique.  Dans  ce  chapitre^  qmi  s'est 
pas  moins  intéressant  que  les  précëdens ,  Tantear  dtf* 
montre  d*abord  que  les  sujets  chez  lesquels  k  trou  de 
liotal  on  le  canal  artëriel  ne  sont  pas  oblitères ,'  penvent 
Yivre  sans  être  atteints  de  la  cyanose;  qne  des  perfora- 
tions pins  on  moins  grandes  de  la  cloison  des  oreillettes 
oo  da  septnm  des  Teotrîcales ,  loin  de  produire  cetiA 
maladie  ont  donoë  lien  à  nn  résultat  inverse  de  celui 
qui  la  constitue;  qne  son  apparition  tardive  cfaes  cer- 
tains enfansy  vient  de  ce  qne  les  flniiles  artdriel  et 
yeînen^i  diffèrent  peu  dans  les  nouveaux-nës ,  et  que  st 
elle  se  montre ,  dès  Tinstant  de  la  naissance  ,  avec  tonte 
son  intensitë,  elle  est  dne  h  ce  que  Tair  n*agit  sur  le 
sang,  dans  les  poumoDS,  que  d'une  manière  inoompleite, 
imparfaite ,  presque  nulle.  Ainsi  donc ,  les  lésions  or* 
paniques  des  principaux  instmmens  de  la  circulation  f 
ne  constituent,  ne  déterminent ^nt  par  elles -rnèmee 
la  cyanose  ;  mais  cette  affection  reconnaît  pour  cause  im- 
médiate, essentielle,  le  changement  qu'éprouvent  lecoiivrfii 
du  sang  noir ,  la  déviation  de  oe  fluide,  son  introduc- 
tion dans  les  vaisseaux  artériels,  et  oeUi  par  un  obs^ 
tacle  quelconque  qui  s*oppose  à  son  libre  trajet  dans 
les  Yoies  qui  kii  sont  natureUenent  destinées» 

Les  lésions  organi^ies  qoî  constituent  les  conditions 
premières  du  développement  de  la  maladie  Meue  sont 
rapportées  par  Taoteur  h  ces  quatre  chefs  t  des  vice* 
de  conformation  du  cœur  ou  des  prineipanx  troncs  vas« 
edlaires;  la  penistance  des  moyens  de  communication 
que  présente  le  système  ctrcnlatoire  du  foetus  ;  leutT  ré- 
tablissement ;  la  production  des  voies  accidentelles. 
'  M.  Oimrac  examine  ensuite  d'une  manière  ifénévab 
les  modifications  relatives  &  l'état  des  organes,  préeeméep 
T.  Vin*  23^<4i7i&re  i8a4é  J^ 


Digitized  by 


Google 


(398  7 

par  la  circaUtlII  do  sang ,  dans  la  cyanose.  II  fait  voir 
que  toot«s  les  foncliooa  ne  sont  paa  également  influen* 
cées  ;  que  chacune  ,  selon  son  mode  et  ses  rapports  ^ 
ëprooYe  des  cbangemens  Taries  ;  qoe  sî.  la  cjanose  olîre 
\»n  état  habîlael  de  demî-a^phj lie,  c'est  parce  que  le  sang 
est  prÎTë  de  son  excitant  naturel ,  ki  cause  immédiate 
de  son  altération  consistant  en  une  diminution  d'oxigéne* 

L'anteor  se  demande  sî  ce  n'est  point  à  la  conser- 
T^Mon  du  trou  de  botal  qu'il  faut  attribuer  la  facilité 
UYCc  laquelle  certains  animaux  séjournent  sous  l'eaa 
sans  périr.  Après  plusieurs  recherches  à  cet  égard  ^  II 
est  porté  à  soutenir  la  négative.  EnGu ,  il  retrace  des 
faits  qui  tendent  à  justifier  que  si  le  sang  Teineux  s'in- 
troduisait seulement  dans  une  portion  du  système  arté- 
riel, il  en  résulterait   une  c^r-anose   partielle. 

Diagnostic.  La  cyanose  n'a  point  de  signe  exclusif  et 
palbognomonique  ;  mais  elle  offre  une  réunion  de  synip- 
t6mes  coBStans,  tels  que  la  coloration  livide,  bleuâtre 
des  légumens  et  des  membranes  moqueuses»  la  dyspnée, 
les  palpitations  do  cœur,  la  diminution  de  la  chaleur  » 
la  faiblesse  des  muscles,  l'altération  de  la  forme  des 
doigts.  D'ailleurs ,  dans  certaiues  circonstances ,  son 
diagnostic  offre  \e  plus  grand  degré  dé  œriitudey  et  on 
peut  même  en  vertu  de  données  positives,  considérer 
comme  appartenant  à  cette  maladie  plusieurs  histoires 
à  la  suite  desquelles  on  ne  lit  cependant  point  les  dé- 
talk  de  la  nécroscopie.  A.  un  grand  nombre  de  faits  qui 
Tiennent  à  l'appui  de  cette  vérité,  l'auteur  en  aîoole 
trois  qu'il  a  lui-même  observés  ;  ce  qui  prouve  encore 
que  ce  n'est  point  uniquement  d'après  les  auteurs , 
mais  aussi  d'après  sa  propre  expérience ,  que  M.  GifUrac 
a  traité  de  la  maladie  bleue. 

Cet  estimable  médecin  considère  ensuite  les  maladies 
avec  lesquelles  on  pourrait  confondre  la  cyanose.  Il 
passe  soccessivement  en  revue  :  i.*  Les  anévrismes   do 
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ctear  ,  avec  rëtrëcissemens  des  ooyerttireB  aQrteiilo-f^» 
tricalaires  et  des  orifices  ariërieU  ;  a.**  l'oblilëraliott 
prcaiatnree  du  trou  inter-ortcalairc  ;  S.**  les  allëralioDS 
organiques  des  poumons,  avec  lésioûs  des  pliénonièoea 
respiratoires;  4«°  '*  coloration  blene  par  sappressioa 
du  flnx  nieostruol  ;  5>^  la  coloration  Meue  par  Teffet 
d'une  chaleur  intense  ;  6.**  la  coloration  bleoe  par  Tac- 
tion  du  froid;  '].*'  la  coloration  livide  da  scorbut^  dtl 
typhus  ;  8.*'  Ticlère  noir  ;  niéianckloros  ,  mélasiciurus* 
9.**  la  coloration  blenâtre  par  Tusage  intérieur  du  ni^ 
trate  d*argent. 

Pronostic,  La  cyanose  est  ton  jour  s  une  inalaidie  très*- 
grave  qui  amène  une  mort  prompte  ,  ou  se  prolonge  yus-' 
qu'après  Page  viril,  et  ilontle  pronostic  eat  facilet»  lura^. 
qu'elle  est  suivie  de  phëoomènea  alarman^ 

Thérapeutique,  L'art  n'offre  que  des  ressonrces  t^s- 
bornées  contre  cette  maladie.  Toutefois,  l'auteur  exa- 
mine ce  qui  peat  en  prévenir  le  développement,  la  coqi- 
battre ,  si  elle  existe  ,  ou  en  diminuer  les  effets.  Il  expose^ 
ensuite  le  traîtament  que  les  accès  réclament ,  et  les 
modifications  qu'pxigent  dans  lear  mode  de  cura  tion  ,  lea 
maladies  qui  peuvent  la  compliquer.,  11  regarde  comme 
moyens  pro|)by  lactiques  de  la  cyanose ,  lorsqu'elle  n9 
dépend  que  de  la  permanence  des  voies  naturelles  de  com- 
munication entre  les  systèmes  vascnlaires  à  sang  rouge  et 
k  sang  noir ,  tout  ce  qui  est  capable  de  détruire  cetlç 
permanence  ,  comme ,  par  exemple ,  les  saignées ,  les 
errliins ,  la  toux  ,  l'expectoration  des  mucosités ,  les  fric**, 
tiens  aromatiques  et  chaodes  ;  en  an  mot ,  les  moyens  re- 
commandés dans  l'asphixie  des  noaveaux-nés. 

Quant  au  traitement ,  il  est  presque  entièrement  hy- 
giénique :  Tantear  conseille  un  air  pur ,  renouvelé , 
sec ,  celui  de  la  campagne  et  dont  la  température  est 
assez  élevée  pour  diminuer  le  froid  habituel  dont  se 
plaignent  les  malades;  Leors  véieotens^  ajoute-t-il ,  doi«( 
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féhteobsehrer  la  «diafeor  ,  prërenlr  Pbamidîté ,  aooleiiir 
d'âne  nuoièce  égale ,  doîforaieY  loaierbabîindeda  corpsi» 
La  laine  sera ,  dans  tontes  les  saisons,  maintenne  sur  h 
pean,  principalement  aux  membres.  Les  frictions  sèches, 
ehandes,  aronatiqaes,  ont  éxé  employées  et  peuvent  être 
tttiles«  Leê  bains  froids  ont  été  essayés  qnelqnefoîs  sans 
enccès  ;  d'antres  fois ,  ils  ont  améliore  Tétat  da  malade. 
fi  faut  donner  afec  modération  des  alimens  de  bonne  qn«- 
litéj  de  facile  digestion ,  tirés  des  substances  animales ,  oa 
des  végétaux  amilacés  y  toniques,  légèrement  aromatiques* 
Le  vin  vieux,  généreux ,  convenablement  étendu  d*eau  » 
pourrait  être  employé  aux  repas ,  mais  les  eaux  gazeuses 
sont  bien  préférables*  On  doit  favoriser  la  liberté  den 
évacuations  atvines ,  eonseiUer  le  repos,  si  la  faiblesse 
est  très-grandi^  et  un  exercice  modéré ,  si  elle  le  per* 
Blet.  Enfin,  on  donnera  des  consolations  moralesion  in* 
8ist<>ra  snr  les  moyens  de  distraction. 

M.  GirUtac  s*ëtève  contre  l'usage  des  vomitifs  et  pense 
^e  les  purgatifs  seraient  moins  dangereux  ;  il  ne  partage 
pas  l'opinion  de  Lentin  qui  soutient  que  le  séjour  dans  un 
liir  plus  oxig^ié  que  ne  l'est  ordinairement  l'atmosphère^ 
]M>urrait  avoir  d'heureux  résultats  ^  il  croit  plnl&t  que 
dirigé  vers  la  peau,  le  surcroit  d'oxigène  serait  préféra** 
bie,  tandis  qn'autrement  il  exciterait  trop  les  poumons,  etc. 

L'auteur  finit  par  dire  avec  raison  que  les  mejena 
t!rop  débîKtans  finiraient  infailliblement  dans  ks  cas  de 
complication  de  cette  maladie  avec  les  phlagOMsies ,  vu 
que  ceHes-ei  ne  sont  point  aîgoës  comme  cbes  tes  înd»- 
tidus  robustes.  IjCs  hémorragies  n'étant  point  favorables 
doivent  être  r^rimées  on  modérées.  Les  hydropisies,  le 
plus  souveét  sympt6mattqnes,  n'offrent  qu'on  cercle 
ëti*oit  d'indications  particulières ,  et  les  affecti<ms  qui 
tendent  h  Padynamie  réclament  tes  tonic(ues. 

On  Toit  par  cette  analyse  qae  M.  Oimrac  »*a  pas  été 
pen  méthodiqne»  Son  ourragei  il   est  n*ai ,  présent^ 
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^qMlqaet  rtfpétslicMis ,  mais  o»  ne  Murait  kb  comidrfrpv 
domina  des  s«perftiiiléa ,  aï  Ton  fait  atteolkm  que  1» 
maiiièrc  dont  le  sayel  est  iraiië  axîgitaU  que  Tailleur  re«« 
Iraeit  €ertaia«;8|iropo8ÎÛoBa«  Le  stjle  eH  clair  et  concis  et 
ks  recherches  nombceuaea  aoKqaelles  M.  Œntrac  s*est 
firrë  ont  eu  poar  but  ei  ponr  réanltat  de  bien  fatr» 
eonnaitre  lescaractàrcad'one  maladie  sor  laquelle,  ne  crû* 
gnoBs  (Mtde  l'avonery  la  majenre  partie  des  yiédecine 
se  possëdaient  point  de  notions  on  n'en  avaient  qne  d^ 
Srès-confoses,  de  vagues.  Aussi,  ne  saurions-nous  trop» 
recommander  l'acquisition  de  Tonvrage  que  nous  tenona 
d'esaminer. 

P.-M.  Bovx. 

2.*    Revus    des    jouairAUx. 


Journaux  Français. 

/  Bulletin  des  Sdenees  Médicalesy  n**  9,  septembre  1 8i4«  ^ 
*^  Opération  de  la  pierre^  fake  par  le  malade  lui^némem 
Les  dëtaib  de  cette  ope'ration  ont  éié  fournis  par  M.  Clever 
lui  -  môme  ,  chirurgien  sons  •  aide  -  qiejor  de  la  garde 
royale,  qui,  ayant ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ,  presqu» 
coniînuellement  souffert  de  la  pierre ,  se  trourail  pour 
la  siiîème  fois  atteint  de  cette  cruelle  maladie ,  dont  jus» 
qu'alors  on  n'avait  pu  le  guérir  radicalement ,  malgré 
cinq  opérations  qu^l  avait  déjà  subies.  Fatigué  des  souf* 
frances  auxquelles  il  était  en  proie,  exaspéré  par  lesr 
douleurs  que  lui  causait  la  présence  du  nouveau  calcnl 
qu'il  portait  depuis  un  an ,  il  a  en  la  force ,  dans  un  mo^ 
ment  oii  l'intensité  de  la  douleur  lut  rendait  sa  position 
insupporuble ,  de  tâcher  lui-même  de  se  délivrer  de  k 
cause  de  ses  souffrances. 

«  Ferme  dans  mon  dessein,  dit-il,  après  avoir  fait  lee 
préparatiâ  nécessaire!  ;  je  me  plaçât  cony ttaabkinf  nt  de* 
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^aot  une  gkoe  y  je  relevai  le  scrotam  avec  la  main  gaii* 
«he  qai  tendait  en  même-temps  la  peaa  du  përinë,  et^ 
dans  la  région  oii  se  pratique  ordinairemeni  la  taille , 
j'enfonçai  perpendicnlaîrement  la  pointe  d*an  bistoari 
jasqn^à  la  rencontre  de  la  pierre ,  qui  était  eochatonnëe 
an  col  de  la  ressie.  Cette  ponction  faite ,  je  me  re- 
posai quelques  secondes ,  puis  j*incisai  les  iëguoiens  et 
portai  1q»  doigt  dans  la  plaie ,  pensant  alors  toucher  le 
corps  étranger  -,  mais  la  pointe  do  bistouri  n'ayant  coupe 
qu*en  mourant  /  vers  l'extérieur ,  la  division,  n'était 
qu'imparfaite.  Après  un  instant  de  repos  encore ,  je  re- 
portai l'instrument  dans  la  plaie  et  aclievai  la  sectioD. 
Alors  y  h  IVide  d'un  doigt  d'abord,  puis  de  deux,  (  Tm- 
dex  et  le  médius  ) ,  je  fus  chercher  et  parvins  bient&t  à 
arracher  un  calcul,  du  volume  d'une  grosse  noix. 

L'opération  terminée  ,  l'urine  s'écoula  en  abondance , 
\e  me  pansai  avec  des  compresses  trempées  dans  une  dé- 
coction émolUente,  et  parfaitement  soulagé ,  je  m*en- 
dormis  d'un  profond  sommeil.  Le  lendemain,  j'étais 
aussi  calme  ,  aussi  gai ,  que  si  je  n'eusse  jamais  souffert. 

Plusieurs  médecins,  mes  amis,  mes  collègue^  etua 
grand  nombre  de  personnes  que  je  ne  connaissais  pas  , 
surpris  de  cette  nouvelle,  accoururent  chez  moi  pour 
s*as8urer  d'un  fait  qui  leur  paraissait  étonnant.  M.  le  pro- 
fesseur Béclard  Ini-môme  m'honora  de  sa  visite  et  exa- 
mina la  pierre*  » 

M.  Cley^er  ^  depujs  cette  époque  ,  marcha  rapidement 
vers  une  parfaite  gnérison  ,  et  aujourd'hui  il  est  entière- 
ment rétabli.  Le  calcul  qu'il  s'est  extrait ,  devant  sa  for- 
mation à  un  petit  morceau  d'épooge  préparée  ,  qui  était 
resté  au  fond  de  la  plaie ,  dans  les  pansemens  qui  suivi- 
rent la  dernière  opération  qu'on  lui  a  faite,  il  espère 
beaucoup  cette  fois  ne  plus  voir  se  renouveler  la  cause 
des  tour  mens  qu'il  a  endurés  jusqu'à  ce  jour. 

Xle  jeune  chirurgien  militaire  est  rinveateur  d'un  pr<k* 
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fëdë  perfectionne  pour  la  litbolomîtf,  qu'il  doit  «oa^ 
mettre  inceasamment  à  TAcadëmie  royale  de  chirargie* 

(  Archives  générales  de  médecine  ^  et  bulletin  des 
sciences  médicales  ).  -*  Nouvelle  méthode  pour  topi^ 
ration  de  la  taiile  ;  par  le  professeur  Dupuytbeit.  . 

M.  Dupuytren  irient  de  faire  Topëration  de  la  taille 
saivant  gne  nouvelle  méthode  et  à  Taide  d'an  instru"* 
ment  nonvean.  L'one  pourrait  être  appelée  taille  trans- 
versale ^  et  l'antre  lithotome  caché  double}  ce  dernier 
porte  en  effet  deux  lames ,  disposées  de  manière  à  coo- 
per  en  ménie-temps  à  droite  et  à  gauche  en  retirant 
l'inslmment  de  la  vessie.  On  introduit  le  cathéter,  on 
incise  la  portion  membraneuse  de  l'arètrCi  on  introduit 
le  lithotome  dans  la  vessMe,  on  l'ouvre,  et  en  le  retirant, 
on  divise  la  prostate  de  chaqne  c6té ,  de  manière  à  la 
partager  en  deux  moitiés.  Tune  antérieure  et  Tautre 
postérieure.  Par  cette  méthode,  l'opérateur  doit  évitcft  da 
blesser  les  canaux  déférens  ^  le  reetnm  et  les  artères 
transverse  du  périné  et  honteuse.  M.  Dupuytren  a  opéré 
nn  enfant ,  il  y  a  peu  de  temps  :  il  ne  s'est  développé 
aucun  accident. 

(  Bulletin  des  Se*  méd,  )  -—  Analyse  du  rapport  fait 
à  r Académie  des  sciences  ,  par  M*  le  baron  Peecy  ,  et 
par  M,  le  chevalier  Coaussieb  ,  sur  le  procédé  employé 
par  Mn  le  docteur  Ciyiale  ,  pour  f extraction  des  cal-^ 
culs  vésicaux ,  sans  employer  ^instrumens  tranclums* 

«  A  la  séance  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
llnstitoti^du  21  de  ce  mois,  M.  le  baron  Perçy  a  lu, 
en  son  nom  et  en  celui  de  M.  le  chevalier  Chaussier , 
nn  mémoire  très-détaillé  sur  la  destruction  de  la  pierre , 
dans  la  vessie  ,  par  des  moyens  mécaniques,  et  sans 
recourir  h  Topération  de  la  taille ,  découverte  attriboée 
à  M.  Civiale ,'  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris ,  et  qui  vient  d'être  éprouvée  avec  un  entier  succès 
tar  trois  calculeux,  en  présence  d'une  fonle  de  genf 
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âe  Paît  âtlîréf    par  la  neofeaiK^  de   netealMm,  aliisf 
qo0  par  le  ééAr  de  h  ^r  réumir  et  prospérer. 

Be  tout  temps  on  a  che^hé  k  êe  détfan^r  deh  pierre 
MDf  le  trîate  seeeiM*»  d*Me  opëraAîon  ^  ,  dès  aen  en- 
§ÎDe  extrtmemem  ancîenQe,  fiit  féffreî  dea  naladea^ 
comme*  de  nos  jours  die  en  est  eiic<we  la  terreur, 
qaoîqae  la  chîrargîe  moderne  Fait  portée'  ma  ^Im  havl 
degrë  de  perfectîoo. 

Après  nne  éan'mératron  tfistoriqtie  très-carÎMiie  âeê 
dtverd  moyens  antqoels  on  a  en  saccessiremeiit  receorsf 
pour  se  dérober  h  h  désespérante  nécessité  de  snbit 
une.  opération  dont  on  s^exagera  ton jom'S  et  la  doofenr 
et  les  périls;  après  aroir  rappelé  les  tromperies  dei 
anciens  emptrîq[Qes ,  qcri  se  flattaient  de  mettre  en  f»* 
sîon  la  pierre  dans  la  vessie ,  par  dès  remèdes  de  tonies 
aortes,  et  les  raines  promesses  des  alchimistes  et  éê 
tons  ces  jonglenrs  qni ,  si  long  temps ,  ont  infesté  h 
domaine  de  la  médecine  ;  M.  Percy  ^arrête ,  avee  sen» 
aibîKté,  h  ces  tentatives  faites,  de  notre  temps,  par  les 
Fearàroy  et  tes  VâuqueUn  y  dans  la  Toe  de  rendre  i 
rhamanité  soaffranie  le  pins  grand  service  qu'elle  pAi 
recevoir  de  la  scienee  dlrîgëé  par  nne  active  phihntropie* 
n  retrace  les  essais  électriques  qni  eurent  Iten  dn  temps 
de  la  cétèbre  Société  rovale  de  médecine  ,  et  i(  aarrivtt 
k  Tépoque  on  le  galvanisme ,  qni  semMait  laire  prd^ 
r  eiiger  pins  de  snccès  qne  tont  ce  qui  PaTâtt  préèéJé, 

ii*en  a  pas  moins  été  (enté   avec  anssi  pea  de  froit. 

11  ne  restait  donc  dVspoîr  anx  panvres  caicttleiiTy  qp0 
dans  qaelqu^expédient  nonveaa  agissant  immédiatement 
tar  la  pierre;  ponvant,  non  la  foudre  ni  la  diasoodre 
(  ce  rêve  était  pas^'  )|  mais  la  morceler,  la  Kriser,  h 
mondrc ,  et  ta  mettre  en  état  de  sortir  de  ta  vessie  par 
parceTtes  et  sons  la  forme  de  Cmon  ;  et  voilà  ce  k  qwi 
If.  Ci  viole  est  parvenu ,  et  ee  dont  ont  été  témoins  fce 
médecins  tes  pins  (Ustingaés  de  la -capitale,  k  la   tftr 
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^eiqnels  étaient  MM.  Percy  et  Chaàsnef  pfiï  ^^\^' 
ciUDt,  n'oQt  pas  oablîé  le  ilocieor  SoubeMelle^  le  li«  . 
thotomîste  le  plus  exercé  ei  ie  plus  habile  qu'il  y  ^it  • 
en  Europe. 

Voilà  de  quelle  manière  M.  Cis^iiUe    a  procédé  dans 
les  nombreuses  expériences  qu'il  a  f«iiies  pubt^oemçnt ,  ■ 
d*abord  sur  ie  cadavre ,  et   ensaite  dans  les  «ivois  opéi»  : 
rations  qu'il  a  pratiquées  si  heureusement  sur  des  per«  ' 
•onnes  virantes ,  qui  les  ont  supportées  sans  dofilenrs  , . 
sans  aucun  accident ,  et   même  sans  nul  contretemps. 
Après  6*èire  assuré  de  l'existence  de  la  pierre ,  i(  intro* 
duit  dans  le  canal  de  l'urètre  une  sonde^droite ,  d'assez., 
gros  calibre,  qu'il  fait  glisser  dans  la  vessie  jnpquessur  la 
pierre  ;  quand  il  les  sent  en  contoct  Tune  fiv«G  l'antre ,  il 
pousse  et  fait  marcher,  du  fond  de  la  sonde  qui  est  creuse,  ^ 
une   autre  sonde  concentrique  qui  porte  une  pipce  k 
trois  ou  quatre  branches  d'acier  très*élastiques,  lesquelles  ^ 
resserrées  sur  elles-mêmes  daps  la  première  sonde  »  ne . 
paraissent  point  ;  mais  une   fois  ç^ifes  ^n   liberté  dans . 
la  cavité  vésicale,  s'j  épanouissent  et  f^rm^nt  comme 
une  serre ,  comme  une  cage  d'acier,  ou  la  pierre  vîent^ 
au  moyen  d'une  certaine  manuductioo  se  jeter  pour  y 
être   bientôt  captive  ,   par  le   retrait    de  second    ins^  * 
trument.  Celui-ci,   qui  est  creux  aussi,  contient  dane 
fiOD  intérieur   un   fort   sljlet  qui  *  s*y  ment  et  peut   y . 
tourner  librement ,  et  dont  l'exlrémiié,  du  c6ié  de  le  - 
vessie,  est  armée  d'une  rugtne  à  pointes  multiples  très-*  - 
acérées  ^  on  de  tout  autre    moyen  capable  d'nser^da. 
fané  éclater,  dé'  pomminuer  la  pierrç, selon  l'intei^tioa  • 
de  l'opérateur,  qui  préalablement  s'est  rendu  approxi- 
malivement  compte  de  la  grosseur ,  d  e  la  forme  et  de 
la.coniistance  du  .calcul.  TiC  stylet  tonchant  d*aassi  prèe 
que^  possible ,  la  pierre  sur  laquelle  il  doit  agir ,  oa> 
adapte  cet  appareil^  Ji  un  tour  d'horloger  un  peu  fort^ 
T.  y  m.  Décembre  1^%^.  ^^ 
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OB  JHiÊfosè  mi  long  arcliet  ii  corde  da  Boyau  ,  âar  la 
poulie  eo  caivre  dont  est  poanrv  le  stjlet  lUhoolri|Meor, 
à  aoQ  exirémilë  eiténeare  ;  deux  mains  scaûeaoeiit , 
d'one  manière  ferme  et  ëgale,  cet  ensemble.  d'iiis(ra« 
mcns,  et  dans  cet  état,  Tarcbet  jonc  ^  le  stylet  tourne, 
livra^ine  agit^  et  il  est  facile  anx  assistans,  et  sortent 
an  patient,  d!entendre  le  brott  plus  on  moins  sodoi^ 
dtt  brisement,  on  dn  broiement  ^uMproove  la  pîerre» 
I)e  temps  en  temps  le  stylet  est  rapproche  dn  corps 
étranger  que ,  sans  celte  prëcantion ,  il  ne  pourrait 
bientôt  pips  atteindre.  Un  moment  de  relâche  est  donné 
à  l'ofiëratenr ,  que  ractîon  de  Tarchet  ne  laisse  pat 
dt  ùiigaer,  et  an  malade,  quoiqu'il  souffre  à  peine, 
et. qu'il  ne  se  plaigne  nullement»  On  recommence  ao 
bout  de  quelques  minutes,  et  la  séance  se  termine  par 
des  injections  d'eau  tiède ,  qui  se  font  dans  la  vessie  , 
et  dont  la  sortie  entraine  une  multitude  de  fragmens 
et  de  Jaritus ,  et  beaucoup  de  sédîniens  qu'on  recueille 
avec  soin,  tant'  pour  juger  de  la  nature  chimique  de 
la  pierre  ,  que  pour,  se  faire  une  idé^  des  dimenÂons 
dpnt  elle  jouissait  «vant  d'être   attaquée. 

La  seconde  manœuvre  peut  avoir  lieu  dès  le  lende^.» 
0)ain;  mais  il  vaàt  mieux  rajourner  longuement,  et  faire 
prendre  pendant  Tintervalle,  quelque^  bains  de  siège 
an  malade  y  et  même  ,  par  surérogation ,  lui  appliqueir 
quelques  sangsues  au  périnée.  Les  procédés  de  cetie 
séance  «ont  les  mêmes  que  ceux  de  la  première ,  e^ 
si  l'on  en  donne  une  troisième,  et  même  une  quapième 
c'est  par  exeès  de  prudence  ^  et  pour  prévenir  jusqu'em 
plus  léger  accident. 

L'exploration  itérative  et  scropuleuse  da  la  veaaie  , 
donne  Vjissurancé  qu'elle  ne  contient  pkis  ni  pierre  » 
ni  fragment  ;  et  cette  recherdbe  eieroée ,  dans  les  trois 
belles  opérationa  dont  nous  avons  parlé ,  par  M,  Sott^ 
rihebtlU  InUmême,  doit  né  laisser  àucooâ  ineertit«d^ 
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.Mir  la  pfBrfaSte  'dëlÎTrance  des  hommes  întëressans  qa 
s*j    soat.  spoalaDëment   soumis  les   premiers,  et  dont 
)'eieqi|ile  Va  >éire    sui?i    par   beaacoQp    de  calcn^enY  , 
doot  QD  eM  cîtë  comme  Van  des  personnages  les*  plût 
émîoensen  dignité  et  en  mérite  personnel  de  notre  tem^. 

11  nj  a  donc  pas  lien  à  disputer  sdr  la  bonté, 
sor  Tutilitë  ,  sur  les  prëoienit  avantages  de  la  mëUiode 
proposée  par  M.  Cimile.  Mais  les  commissaires  de 
l'Académie  ont  bien  eu  soin  de  dire  que  celle  mé- 
thode ne  devait  pas  être  indéfiniment  exclusive  \  qn'eHe 
était  susceptible  de  nombrenses  restrictions;  qo*ii  de 
grands  avantages  elle  joignait  quelques  incoûvéniens , 
à  la  vérité  faciles  à  prévenir  ,  et  qu*il  importait  sur- 
tout qu'elle  tombât  en  de  bonnes  mains  et  qu'on  i&e 
se  pressât  pas  trop  de  lui  donner  des  perfectioonemens 
que  TusQge  et  un  usage  réfléchi  et  éclairé  peut  et 
-doit   seul  lui  donner.  • 

M.  Percy  a  terminé  par  les  conclusion»  suivantes  : 
«  D'après  ce  qui  précède  ,  et  voulant  garder  un  joste 
milieu  entre  l'enthousiasme  qui  exagère  tout ,  et  la 
prévention  contraire  qui  cherche  à  tout  rabaisser,  nous 
pensons  que  la  méthode  proposée  par  M.  le  docteur 
Civialty  pour  détruire  la  pierre  dans  la  vessie,  sans 
le  secours  de  l'opération  de  la  taille,  est  également 
glorienie  pour  la  chirurgie  française,  honorable  pour 
son  auteur  el  consolante  pour  rhumanilë;  et  que  no- 
nobstant son  insuffisance  dans  quelques  cas  ^  et  la  dtf- 
ficnlcé  de  son  application  dans  quelques  autres^  elle  doit 
faire  épo<|ue  dans  l'art  de  guérir  ,  qui  la  regardera 
comme  Tune  de  ses  ressources  les  plus  ingénieuses  et 
les  plus  salutaires;  nous  estimons  enfin  que  M.  Civialf  ^ 
qui  a  bien  mérité  de  sa  noble  profession  et  de  ses 
semblables,  a  acquis  des  droits  h  Teslime  et  à  la  bica- 
veiilance  de  l'Académie ,  dans  le  sein  de  laquelle  la 
philantropieasoncuUet  comme  les  sciences  y  ont  leur 
autel.  ^ 
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^  A.  présent  deyons-noas  parler  des  cootestation, 
des  rivalités ,  des  rëclamatioDS  qui  sVIèveot  contre  M. 
Cmalcj  lequel  n*j  oppose  qae  de  la  modestie,  etk 
sage  parti  da  silence,  laissant  aa  temps  et  à  de  doo- 
▼eaux  soccès  à  prononcer  entre  loi  qoi,  depuis  sept 
ans,  combine  sans  relâche,  calcule,  mûrit  son  mëcs- 
nisine,  et  ceux  qai,  à  peine  entrés  dans  la  carrière, 
et  n*ayant  encore  à  offrir  qae  des  projets ,  sans  ascoDe 
exécution ,  s*efforcent  de  partager  ,  de  contrebakocer, 
d^cnvahir  les  titres  de  lenr  aioé  h  tous   éganis? 

Toutefois ,  noos  ne  passerons  pas  sons  silence  qn'il 
existe  dans  denx  numéros  de  la  gazette  médicale  aile- 
mande  de  Saltzboarg  de  Tan  181 3  ,  des  traces  Sw» 
înTention  qui  a  quelque  apparence  de  conformité  et 
d*analogie  a;rec  celle  dont  on  dispote  l*aDtérioritë  à 
M.  Cmale ,  qui  très-certainement  n*a  ni  connu  ni  la 
ces  feuilles  périodiques  absolument  étrangères  en  France. 
De  tels  vestiges  sont  on  bien  faible  aperçu  dVne  dnI- 
thode  ^qui  pouvait  si  facilement  se  passer  d*eox,etde 
toote  autre  cbaoche  dans  le  même  genre.  Ce  n^est  pas 
que  ridée  et  la   théorie  exposées  dans' la  gatette  médi- 

•  cale  de  SaUzboorg  manquent  de  génie  et  d'intérêt 
mais  l'une  et  l'autre  n'ont  eu  aucune  suite,  n*onl  été 
accueillies  ni  développées  par  personne;  et  après  avoir 
été ,  pendant  onse  ans ,  dans  un  oubli  complet ,  elle» 
y  seraient  perpétuellement  restées  sans  l'éveil  qu'a  donne 
le  travail  très*di«tinct  et  bien  autrement  cocça  et  exé- 
cuté de  M.  Civiale ,  qui ,  nous  ne  pouvons  gnèrc  en 
douter,  l'a  tiré  tout  entier  de  son  propre  fonds,  et 
ne  soupçonnait  même  pas  qu'il  y  eût  une  gasette  nw»»- 
cale  à  Saltzbonrg. 

(  Journal d^  pharmacie ^  Mai ,  Juin ,  Juil. ,  Àmt  et  Sej^^^ 

•  ï834-  )  —  analyse  (Tune  écorce  apportée  du  Brésil  ^n^^ 
gnée  90u$  le  nom  de  Fédégaso.  Extrait  d'une  notice  btea 
^"Académie  royale  dé  médecine  ^  par   M  Henry ,  chef 
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-  de  A»  pharmdcie  eenirale  des  Etôpitaux  civils  de^  Përm  ) 
.—  Cette  ëcoree . appartient  à  la.  famille  dea.LegQOÛ- 

'  neosfs;  elle  est .  eipplojëe  aa  Bréaîl.  comine.  fébrifuge  • 
Mp.  Henry  9  Ta  traitée  par. les  dÎHplTan^  .  oïdiuaircs.  : 
Valcool ,   i'eiber,  Teaa  j  et  euawitç  pqr  Teau.  acidulitfe 

'  d*acida1esulfuriqae,  lajMLtaraiit  après^,  avec  de  la.  cbaat: 
TÎfe,  et  reprenant  le  précipité  par.  ralcooly.couime 
poor  obtenir  la.  quinine   da  qainqoina* 

Le  résoltat  des  nombreuses  eispérieDiçes  que  Tautear 
h  faites,  est  que  Pécorce  de  icdégaso  reDrerir:e  :  i." 
nne  matière  i^îreu^e;  iJ^  une  matière  résineuse»  ampre, 
nauséabonde^  qui  parait  être  le  principe  amer  de  cette 
écorce  ^  3."  une  substance  colorante  jaune ,  devenant 
rooge4>rnne  avec  l'ammoniaque ^  la  sonde,  etc.  4**  «n 

■  peu  de  gomme;  5.**  nae  petite  quantité  de  ma  lière  sacrée, 
point  de  fépule  amylacée^^  6.?  un  peu  d*acide  gaïliquey 
7."*    ligneux   et    plusieurs    sels ,   tels  que    le    sulfate, 

'  rbydrochlorate ,  l*acétàte  de  potasse  ,  le  .  phosphate  et 
Toxalate  de  chaux,  de  la  silice  et  du  fer* 

—  Recherches  sur  la  composition  chimique  de  la 
racine  de  fougère  mâle ,  poljrpodium  filioc  mas.  (  Lin.  ) 

.—  Cette  racine  est  composée  i."*  d*huile  volatile  :  7.** 
'  d*une matière  grasse  composée  d^élaïneet  de  stéarine,  3.^ 
des  acides  galliqne  et  acétique  |  4**"  ^^  sucre  cristaU 
lisable ,  S!"  de  tanin ,  G.""  d'amidon ,  7.''  d'une  matière 
gélatineuse  insoluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool  ;  8."*  de 
ligneux,  g.*"  cendres  composées  de  plusieurs   sels. 

—  Une  antre  espèce  de  conrolvnlus,  le  sœpium^  a  écé 
soumise  à  l'analyse  ,   mais  ainsi  que  le  vonvolvulus  ar^ 

•  vensis^  il  n*a  pas. donné  une  résine  que  l'on  puisse  com- 
parer  h   celle.. du  jalap. 

—  M..  Julia  Fonienelle ,  a  dopné  nn^  notice  sur 
l'agou,  ou  sagon  des  nègres,  et.  sur.la  .natnralisaiioa 
de  cette  céréale  en  France. 

L'agou  aemé  ea  mars  ou  ami,. fleuri  t..  en  juillet,  et 
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m  recolle  en  octobre.  Sa  racine  est  fibrease,   >&t^ 
«t  ses  feuilles  sont  seînftlables  4  celles  da   roseaa-,-  et 

•  le  frait  en  chaulons  a  de  3  à  4  p<Hice8  de'  longwQrT 
•tir  3  de  circonférence.  Il  appartient  k  la  poUgamie 
m^ncsde  de  Lin'O'ëJ  c^est  fhoicus  spitaius  de  Liond, 
qne  Dalechamp  4  décrit  sons  le  nom  de  pardàun  de 
llndo,  Clusius  sons  eelni  de  panicam  amerieanum  et 
Theophraste  sons  celai  de'   panicum   indiaim. 

»  Les  semences  <Vagou  ressemblent  à  celles  da  petit 
a  millet;  lenr  conlenr  est  d*an  grb  bleaâlre  arec  aa 
»  point  jaune  h  leur  attache.  Les  noarrices  en  font  >ia 
»  grand  assge;  on  le  mange  de  la  même  iqanière  q«e 
»  le  ris;  réduit  en  farine  on  en  fait  de  petits  gâleaax 
»  et  des  crèmes  qn*on  aromatise  avec  la  canelle.  Il  e^t 
9  très-employé  comme  analeptique  ,  et  c^est  en  rabon 
»  de  cette  propriété  qne  lei  Tunisiens  l'appellent  sagoa 
»  des  nègres. 

M.  Julia  Fùntenelle  a  semé  Tagoo  ara  environs  de 
Narbonne  ,  dans  la  plaine  dite  FEiang^salin  ,  et  ceae 
cullare  lui  a  parfaitement  rénsfei ,  a  car  {  dit-il ,  ooe-  des 
plus  belles  plantes  m'a  donné  huit  épis  en  rapport,  denx 
d*a%oriés  et  deux  que  les  gelées  empêchèrent  de  mnrir* 
J'en  séparai  6,959  graines,  c  D'après  ce  que  nous  TeiMnis 
«  d'exposer,  ajoute  l'auteur ,  en  terminant  sa  notice,  il 
»  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Photcus  spicatus  réussirait 

♦  très-bien  dans  l'intéricnr  de  la  France;  j'ignore  s'il 
j»  en  serait  de  même  dans  le  norif. 

—  Examen  chimique  cVun  calcul  unnaire  trouvé  sur  un 
Éujctmôrt  quelques  jours  après  P opération,  par  A/.  Langier* 
-—  Ce  calcul  soumis  au  chalumeau,  traité  par  l'eau 9 
par  la  potasse  y  par  Tacide  hydrochlorique ,  et  aprè^ 
a?oir  ëprooré  tous  lesgeore^  d'analyse  connus,  a  ^onne 
pour  résultat  la  ^oiripositîon  suivante,  sur  i£x  parties  • 

Substances  solubles  dans  Peau*  Acide  nrique,  i  partie; 
mrate  d'ammoniaque  ^  4  parties;  phosphate  d^ammonîa^ae, 
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t[È  partie.  Sùbsianees.iiîsolublés  dans  Feau.  Osalate  4b 
chaux,  I  partie  et. demie;  matière  animale ,  a  partiel f 
perle  et  hamidité  »  .i  partie* 

•-^  M.  Ecnry  a  donné  Texamen  chimique  da  mads; 
c'est  Veofeloppe  <qai  se  renconti:e  aoiii  le  brou  da  mo^» 
cadier  et  qui  entoure  une  coque  brune  caMante ,  qiû 
renferme  la  muscade»  Cette  sjobstance  conUent  : 

i.o  Une  petite  quantité  4'hnile  volatille  ^  a."*  une  assen 
grande  quantité  d'une  bnile  fine  odorante  ^  jaune,  so- 
luble  dans.réther,  inat^luble  dans  Taloool  booiUant;  3«^ 
une  quaotHé  à  peu  près  égale  d'une  antre  huile  fine  ^ 
odoraute,  cplorée  en  ronge  )  soloble  dans  réther.et 
dans  l'alcool  en  tontes  proportions  ;  4**  ^^  matièce 
gommense  partieu)ière,  ayant  des  propriétés  analognea 
h  iFamidine  et  k  la  gomme  ,  entrant  pour  an  moina 
un  tiers  dans  la  composition  du  macis;  S.*"  d'une  trèa- 
peiite  quantité  de  fibres  .lîgoeujses. 

-^-  lia  racine  de  fîiyoïne  (  pœnia  off.  Linneus)  appar- 
tenant à  nue  plan  le  bien  connne  par  les  botanistes,  et . 
dont  les  propriétés  médicinales  sont  constatées  dana . 
tontes  les  matières  médicales ,  vient  d'être  analysée  par 
M.  Marin.  Le  résultat  du  tra?aîl  chimique  auquel  s'est 
lif^"*  l'auteur  est  qne  5oo  grammes  de  racine  fraicte 
de  pinoioe  tontiennent  :  ean ,  SSg^.  70;  aini^on,  6g|3o; 
oxiklate  de  ubafDx  ,  3,8pi  fihrç  ligneuse  ,  57,3o;  matièjce 
grasse ,  1 93i>  ;  sucre  inci^istallisable  ,  i4>oo  ;  acides  phos- 
phoriqne  et  malique>  libres,  1,00  ;  malate,  phosphate  de 
chaux  ^f9o;  gomme  et  tanin,  0,60;  matière  végéto-ani- 
mate,  8,00  ;  malale  de  potasse ,  o,3o  -,  sulfate  de  potasse 
0,10  >  principe  odorant ,  o,oo. 

-**-M.  Fau^ulin  aj^ni  f  en  1808,  aoaljsé  desthymelea 
alpina  et  gmdium ,  crut  apperccToir  nue  matière  qui 
se  comportait  coi^n^e  un  alcali  ;  maïs  il  suspendit  son 
)  ugement  par  .la  nouveauté  du  fait.  Aujoord'hui  que 
les  belles  expériences  de  9191*  S^ltctkrp  Boulk^y  Lom 
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sii^é  ^  <3^t  dëmontré  '  l'exisieDce  '  des  alctU».T<^^f ^ 
le  èàVàtit  tfateur'de  cette  analyse  à  repris  son  tra?ail 
0ar  les  thymelea ,  et  par  Taf^plicalioa  d'un  nonvesQ 
nfi^e"amàljt)<(tie,  il  ^ 'îustiRë' ses 'présomptions, 'apst 
trdarë  dans  ces  'TëgdtdHi  une  kifatîère  joaiMant  de» 
propriëtës  afealiftcs,  pûistfa'elte  agît  snr  les  couleor» 
Tëgëiales /comme  telle;  qu'elle  sa  tare  tes  acides  et  forme, 
aa  mot'fis 'avec  l(j;uelqae»-uns ,  dés  sels  cristallisaUes. 

-—  Le'Gdy  dechèoe  /  irès-vëtiéré  par  les  anciens,  et 
dont  la  recherche  ëlaît  l'objet  d'uèi  .cnlle  religicoir 
pas^Àh  ponV  tiQ  antidote  contra  Tapoplckie ',  on  ne 
laî  atifHiQe  pins  des  propriëtës  si  grandes  et ,  en  feïoo. 
mettant  îi  Tabalyse  chiitoiclcre,  on  est  parvenu  à  connaîue 
tîntes  les  parties  qui  le  conâtituent  ;  c'est  d'après  b 
tntvail'qtieM.  'Heni^  a  fak  sur  le  frtiit'de  celte  plante 
qhb  nous  allons  donner  Pëoumëratioti  des  diverses  sabs- 
tances  qui  entrent  dans  la  compoisflion  du  fruit  dnGoy 
de  chèhe/sWvoir  :  ï."  De  la  dire,  en  grande  qaaniiiéî 
a>  de  r^  glu,  irf.-,  3.^  de  la  gottime,  W.-,  4.**  une  matière 
"vîsqnénse  insoluble  ,  5.**  de  là  chlorophylle  ;  6.*  des  «cls 
h  base  de  pothsse  ;  7.'*  des  seb  h  bases  de  chaux  ;  8/  d» 
s^Is  h  bases  de  magueëic ,  9.*  de  l'oxide  dé  fer. 

M.  Mitonart,  ûiembre  honoraire  de  ratâdëmic* 

niëdecine ,  a  ahaljrsë  î'ëcorce  de  la  raeiûe  da  grena- 
dier satiVage*,  punrca  granaium  ^  et  îl  a  irôlivë  qn'ew 
côntiéht,  do  taiiîn,  une  matière  imàlo^e  h  Ucire, 
une  suhsiâttce  sWcrëe  doàt  Jparlie  est  solubk  dafts  W- 
côol,  l'aolré  dans  reàà  ^  la  jiretoiiére  crisUlUssMe ,  1« 
seconde  ayant  les  caractères  de  la  knaAitc ,  cl  enfis 
de  l'acide  malique  dans  des  prëparatiôns  irès-msrq»^ 

—  Là  partie  corticale  delà  radnedu  «*rrtwrf«A^' 
cylànthiis  glanchilosa  {Desfontàiries)  collivë  en  France, 
vient  d'être  anatysee  par  M.  Payen,  qui  en  s  obienn 
les  iiroduits  éuiVans:  savoir  î  î.*  ligneux,  d«*  «*"*»  .' 
«ëlëe  vegëtale,  insoluble  dans  Peau  et  dans  l'aleoolfr«»» 
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a  oottillant,  solnble  daûs  Taiiiinbmaqae  qui  s'y  coml&tbë^ 

précrpiiëe  par  Tacide  salforiqaé;    eic'.,  «t  'an  pëo'  so»' 

faible  par   no  petit  excès  diacide  ^alfariqxte;  4.*'  saKè^ 

tance   aihère  ,  solable  dans   Tfeaa  et  dans   ralcool*;  5/ 

amidon  ;  &:*"  gomme  y  7.'*  résine  arbUiatîqa^  et  matièfe 

▼erie  ;  8."   matière  aromatîqae ,    solubla   dàoi-  "ftSdtV 

Talcool    et    réihër ,  ayant  l'odeur  dife    la  VântAIfe  tj^ès^ 

^tononcëe  ;*  9.^  matîèk*e  grasse;    to.^  matière  ^aibtée  ^sdir- 

Inble  dans  Teaa  ,  tnsolabicf  dan^  Pàlcbol;  ft.*"  maÏA^i^ 

àzotëe' ,  atialogue  à'  Talbamide ,   maitf  peà  étnûiéèf  't^i* 

snbsuncè  végétale' ana1o|jtie  à  la'  fongaie^;  ^H.^mâfifcA 

'  colorante  janne';    1*4.**  traces    d*htiile   éteerntlëlle'  'd\in% 

odenr  forte,  virëase ,  dëaagtéaMie  ;  i5i^  ttalses'id'&âdb 

citrique^   16^*  silicfe  et  qaeiqtres  *seb.   *  ■       .  .  * 

*.  M.  Btnry\  a  donné  ntt  ei^tfàit  des  iVcfiéft'èhëlk'^a^ 

faîtes  lAi   Soubeitan\  pKarinraeièn  en  dbef  de  '  Il^ftpitd 

de  la  Piété,  sbr  tk  lïatnre'chlmîqné  de  Ur  cfèàie'^Aé^ahi^' 

A>lab)e  par  Tacide  bbriqne.  Il  pi^poie'  le  procède  taifkift 

]k>af  obtenir  la  crèftné'  de  tarte'eisoinble  i  on-prendra  y*di0b 

t  \\  nùe' partie  d'acidtf  bbriqife/4  de(«i*ème  de  tàrtré',  et 

1^  24^*^^^^  ^^  opérera  l'a  dfssolti^on  ft  la  ettalëaf  dé"  l^éBnk-' 

B  lition,  et  rda  entretiendra  la  liqnefhr  boTtiltante  )«iaqQ*à' 

Té'  ce  qu'elle  soit  tf ès^KConcentri^ ,  à  cette  épèqde  on  méL 

É  nagera  le  feu  et"  foli'^  agitera  I»  matière  psqu'k*  ce' 

«  qu'elle  soit  deventié  solide  et'' presque  causante  -y  dans* 

»  cet  état,  on  Tessayerr- par»  Teau  froide;  «î  elle  s*/ 

M  dissout  en  edûei^,  on  regardera  lVypér4^^.coaifne 

r  terminée)  on-  aohévera.la  desàicaiion  2^.4'4M>J^ejf  ^' 

»  Poti   réduira  la  cpèmd  de  tartre  solablçM^n  '  ppndr^ 

y  pour  rasage«  S^il  aJrriratt  qnO  Jei.ppoduit  .qpb   fut  pas* 

»  entièrement'  sokifale  ^>  daés    Veau-  froide^..  W  faudrait 

V  le  délayer  daoaîdanx  fois'  son^  poi<&  do^M'.ltguidt  y 

a  Bltrer,  évaporer  de  iMi/?eau  ^  ^iccité^La  ii9;^ti(M'«'  res-*" 

«  tée  aur  le  filtre  seràitida.  la  .caèott  di)  t^rtse  ordinaire^ 

T.  yui.  Diembpc  i8a4r.        ,  4^ 
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^  moi  «rnrer JlaQB  le  détail  its  nembreoses  «spërîmoei 
i|ai  /poi  ëié  /Taiiet  dans  les'iecherchès  aa^qaetles  rauteor 
«'#91  livré  ^  ôona  ci^teroiM  l^explication  qu'il  donne  it 
|a  manière  d'agir  de  facide  boric^ae  dans  la  cnème  de 
||jtM  aolublef  ^ 

,.f  L^a  manière  MUrellei  dit41^  poar  se  repn^nler 
f  ]!éut4c  ^combinaison  des  ^lëmeîis  de  la  crème  <k 
^  ^rtre  sioJuble^  consiste  à  la  considérer  comme  tirr 
«f^frso^  neotre;  Tacide  borique,  aatare  f excès  diacide 
ff^i|M^ir\qwip  il  en  i^ulte  on  sel  dans  leqoel  l'aâdi 
p  jboriqne  remplîi  les  fonctions  de  base;  le  nooTeu 
#;^^çi|fi)posé  ^^nit  an  tartrate  B^ot're  de  potasw.  Cette 
p  opinion  acquiert  beancoup  de  ceriilnde  en  coosidé^ 
/r  r^nt  qne,l*oiLigène<le  l*acide  boriqae  est  égal  à  Posi- 
p  gène  de  la  poiasse  ^  et  se  tronye  k  celai  de  Teicà 
#  jd*ad4e  taririque  dans  le  rapport  de  i  à  5  comms 
p  les  ianfrat^s  aentres;  si  le  çomp<m6  eonsenre  des  pro- 
p  priétés  acides ,  .c*est  qn'îl  Q*y  a  de  saturation  conwi 
p  p)ette  qpe  dans  le  sena  qae  roxigène  de  la  baseeit 
p  i,  lloçigène  de  Tacide  dans  le  même  rapport,  qtf 
p  4ans  les  tartratea  iiei^tres  formés  par  des  baseï  pist 
W  ÀmilfUpLt^ -1^         .   ,  P.-M.  R.    et  Coj^AST. 

.       _ V    V^B^ixTÉa.   . 


Wm  M(M^  rAt/n^fis  m  Arrivé, kManei&e.coÉM 
^àms  l'tfrons'  annèn^^  Les  ''  félfûitations  que  ee  sanot 
Keîiiti4lé^loQt ')e  monde  «  pr6uf«ol  combien  11  a  menti 
jBe  Si  seiéabe  et  deè  liqmtnesu  La: Société  royale  de 
faiéièdise  ae  ]M*o|>olie  Ae  lui  iaidet  une  séance  ^  tt 
|'Ac«4éibî|a^  soeMté  tic  0Uiiii|oeraSpis  d'en  faire  «»' 
ItAU p'  î>*>âHa  •  qiie  ^on  «e  redMtb  point  ïenteodri 
'^és  4ëiitA  biM  «aÀM»  ^obr*  le  lÂîtaiktffbpe,  i^ 
tXPf  4aMs  peur  certains  ^omafkg^iMHiliés. 

^    j^oA»  Ai^Wk»  Mcwbunéi  h  voir  «Usuib»^ 
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î  «foemeBt  ks  i^compeiiles  ^e  Ton  dëcMne  ani  plas  «Séi 
il  "Taccînateurs.  Cependant ,  M  vous  assure  que  M.  Ducras^ 
Président  de  rAcadëtticfAie  Hocîété ,  a  reçu  lletix  ^a  trois 
médailles,  doos  be  dirôa^  paï  clandesiinéAiîenl,  maili  aaiia 
]>rait-,  ce  qu'il  faut  attribuer  k  ta  modestie  dé  de  titië^ 
decia ,  plat6t  que  'de  croire  À  rinteotioù  de  Taii^b  "^a- 
loir  toutes  ses  médailles,  alors  qfi*îl  en  aura  asscE  pour 
.obtenir  coram  popuio  le  j^rand  prix  proposé ^par  le  goa- 
veraenieiity  et  quelque  pttisse  .être  le  iiamJi>redes  vao- 
cinatidos  pratf^ées. 

—  On  parle  d'utie  ttowell'e  oi^aMsatiMi  de  la  «né- 
;decine ,  d'un  conseil  de  diBCli|iline  dans  chaque  dépar^ 
itemeot ,  qui  serait  eharj^  de  survérller  la  conduite  des 
£ens  de  l'art.  Puisse  ce  projet  se  réaliser ,  si  doi^tcMi  te 
Xïonseil  ne  doit  être  composé  que  d'hommes  ciôués  de 
lootes  les  qualités  morales  j 

—  En  terminant  la  quatrième  anikée  t  depuis  If 
IpabBcaiion  de  nôtre  recueil  ^  qu'il  pooa  soit  perANa 
td'èiprtniter  ici  nôtre*  Kratitnde  à  MM.  kn  médeckis., 
xsbiriirgiens  et  pharmaciens  qui  ont  secondé  notre  eh^ 
treprise  littéraire.  Leurs  noms  seront  proclamé*»  ^  l'ah 
Iprocbainv,  à  |a  suite  dç  la  table  analytique  et  raisonna 
4eê  dix  veiumes  que  noua  auront  fait  paraître. 

—  On  a  aiom  ob^er^  de  maladiea  érupiivds  ce 
ffiols-ci  que  dans  Je  mois  précédent.  Des  d^ssentérieft^ 
iquélqffés  '€»  ée  "aronp ,  '  J'fcydi'ocrfpbalitey  des  .gaalra* 

I  iCntériteSy  des  pblegmasVes  c)érébrales  ont  été  les  affec- 

I  lions  les   plus   fréquentes.  On  a  en  recours  aux  anti- 

I  phlogistiqnes^  et  il  a  été  'ob^r?é  que  qnand  ils  heWffi- 

I  .saient  pas  pour  faire   avorter  rSn&ammatioD,  certaines 

^  fnallsdie»^  dont  elle  ^it  le  principal  caracièra,  dere- 

^  tfïiiéttt^pks'ginives  éC'presqbe  t^ujonra  niortolles. 

^  .^-  ^D'a)pi1ès  -le  rëleté*  dès  registrés-de  fÊtat^cml  die  la 

I  jnairie  dél^arseille,  il  y  a  eu  eh  Dfbteafbre  18^4»^^ 

naissances  j  265  décës  et  xio  ihârfagés.  ' 

,  P.-M.  Rovx. 
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il^     CoirCOVRS      AGADlStf^T^VES.' 

{•a  Soci<$ië   libre   d- émulation   ponr  Tenceara^ 
des  lettres 9  des  sciences  et  des  arts,  à  Lîége  (  Pajs4>as  ). 
•rail  mis  an  concours  la   question   suivante  : 

Parmi  les  phifgmasies  locales  ou  généraler  eks  iissus^ 
en  existeU-if.  qui  exigent  un  traitement  autre  ^ae  ceisi 
dès  antipklogistiques  f 

Ancnn  des  mcf moires  parrenos  au  comité'  ne'  loi  a 
para  digne  d^étre  couronné.  £n  conséquence  ,  le  comité 
maintient  au  conccnrs  la  même  question ,  dont  Je  pris 
•en  une  médaille  en  or  de  aoo  francs* 


L'Académie'  royale  des  sciences^  lettres  et  aits  de 
Toulouse  propose  pour  su]>t  de^  prix  dé  la  Talear  dé 
5oo  francs,  qui  sera  décerné  en  i8i7,la  question  saivantet 

Déterminer  la  manière  dont  l'es  réactifs  and-Jermeà- 
tescibles  et  antiptUrides  connus ,  tefs  éjùe  le  camphre  f 
PtUl  f  les  peroxide  et  perdorure  rfe*  mercure ,-  le  gaz 
adde  sulfureux ,  etc,  ^*  mettent  obstacle  à  la  décompo^ 
,siiion  spontanée  des  substances  végétales  et-  animales , 
et  préinennent  ainsi  la  formation  de  falcohol  datù  Us 
premières ,-  et  le  développement  de  Vammoniaque  dans 
les  deuxièmer, 

tiCs  mémoires,  écrits  eri  français  on  en  latin,  seront 
adressés  dans  les  formes  académiques,  et  francs  de  poft. 
à  M.  UAidrtdsson   de  Voisins  y 'M^éokear  enchef  dcr 


.jninea. 


AVIS. 


Là  Société  rciyàle  de  médecine  de  Marseille  déclare 
qu^en  insérant  dans  ses  Bulletins  Us  Mémoires^  Obser-f 
votions  I  Notices  ,  etc. ,  dé  sef  membres  soit  titulaires  , 
^it  correspondons-^  ejui  lui  pàraifsent-  dignes  dtètte 
publiés ,.  eUe  n^a  égard  (pi%  Cintérét  {/u^Os-  préeemad 
a  la  science  médicale  ;  mais  ftiV//e  n^entend  dotmer  m 
approbation  ni  improbation  aux  opinions  fue  peuvent 
énettre  Us  auteurs  j  et  (pd  ri  ont  pas  encore  UCsanctidkf 
ginéraU.' 
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i  BULLETINS 

DE 

I  hL    SOCIÉTÉ    ROYALE    DE    MÉDECINE: 

DE    MARSEILLE. 

Décembre  1824.  — N.°  XXXVI. 

OBSEnrATiON  sur  les  bons  effets  de  la  saignée  chez  une 

fewime   atteinte  de  convulsions  quatre    heures  après 

i  un  accouchement  irèS'heureux  f  par  M.  Seux,  docUur 

en  médecine,  membre    titulaire  de  la  Société   royale 

de  médecine  de  Marseille. 

I  Maodbleine  Chailan^  Agëe  de  %3  ans,  doaëe  d*aiie 

I  constitatîon  roboste ,  épouse  d'an  berger  aa  quartier 

!  de  Châteaa-Gombert ,  accoucha  de  son  premier  enfant 

le  i5  juillet   dernier,  à  quatre  heures  du  matin,  sans 
^  ëprouTcr  de  fortes   douleurs.  Sa  famille  se  réjouissait 

I  de  cet  heureux  ëTénement ,  mais   sa  joîe  ne  fut  paa 

de  longue  durée:  quatre  heures  après  la  délifrancCf 
I*àccoucbëe  fut  saisie  de  tiolentes  convulsions  qui  en- 
traînèrent '  la  perte  des  sensations  et  la  suppresdan 
des  lochies.  M.  Cartier,  chirurgien  du  TÎllage,  fut 
\  appelé  dans  Taprès-midi.  Frappé  du  danger  que  cou- 

}  tait  la  malade  ,  il  demanda  un   conseil  ;  on   Tint  cbee 

^  moi  dans  la  soirée.  Après  m*être  fait  rendre  un  compte 

^  exact  de  la  situation  de  l'accouchée ,  je  prescrivis  une 

saignée  au  pied  et  une  potion  anti-spasmodique  pour 
i  la  nuit  et  je  conseillai  au  ménager  de  retourner  chee 

^  moi  à  la  pointe  du  jour.  Il  revint,  en  effet,  à   quatre 

heures  du  matin ,  et  m'apprit  que  la  saignée  avait  été 
pratiquée  à  onze  heures  du  soir^  que  la  potion  a*av«»t 
T-  VIII.  Décembre  18^4.  45 
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|>ii  être  adoiÎDistrée  ^  parceqae  la  malade  n'aTalaît  poSof; 
qae  les  eoQvolsîoAS  étaient  plos  rapprochëes  et  plus 
fortes.  Sur  iseï  exposé ,  je  me  dck^idai  ii  Tallei;  Tisiier  ; 
î*arrÎTaî  chez  elle  sor  les  sept  beores  da  matin.  Je 
la  troavaîy  en  effet  «  sans  connaissance  et  sans  mon- 
Tement,  la  face  était  injectée  et  de  coalenr  ▼iolette;  la 
langue  hors  la  hoacbe  et  d*aoe  grosseur  démesurée, 
ne  permettait  rintroduclîon  d^aucon  liquide.  Je  ne  pas 
méconnaître  nn  eut  apoplectique  et  je  le  )agesî  oc- 
casioné  par  le  refoulement  du  sang,  que  les  conTuU 
tions  prodoisaient  sor  l'organe  encéphalique.  Xjvl  accès 
•convolsif  qui  survint  en  ma  présence  me  conBmnL 
dans  cette  opinion.  Je  lis,  en  conséquence,  pratiquer 
tine  large  saignée  ;  des  sinapismes  furent  appliqués 
à  la  plante  des  pieds  ;  je  restai  encore  une  demi- 
heure  aupfès  de  la  malade  et  je  m^apperçus  que 
le  gonflement  et  la  teinte  yiolette  de  la  face  avaient 
-on  peu  codé  ;  je  prescrivis  une  troisième  saigoée 
pour  denx  heures  après  midi  et  une  quatrième  pour 
la  soirée  ,  des  embrocatioos  d'huile  camphrée  sur  l*ak> 
domen  et  le  haut  des  caisses,  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  27  au  matin ,  j*appris  que  les  accès  conTubiÊi 
«'étaient  éloignés  ^  que  dans  Icnrs  intermittences  Taccou* 
chée  poussait  des  soupirs  qui  manifestaient  le  sentiment 
de  ses  douleurs  ;  qu'elle  avait  rendu  beaucoup  de 
■ang  par  la  bouche  ;  que  le  gonflement  de  la  langue 
jéuit  encore  le  même*  Je  prescrivis ,  sur  cet  exposé  | 
l'application  de  six  sangsues  à  la  vulve  ,  je  &s  répéter 
celle  des  sinapismes  et  fis  laver  la  langue  avec  de  Teaa 
fraiche  aiguisée  d'alcohol.  Je  conseillai  de  faire  teter  Tac- 
couchée  par  de  petits  chiens.  Dans  la  journée  du  ^7 , 
les  convulsions  disparurent,  les  lochies  s'annoncèrent 
le  lendemain ,  la  monte  du  lait  se  fit  et  la  malade  a 
pu  allaiter  son  enfant.  J'ai  vu  depuis  cette  femme  clies 
sooî,  et  j*ai  appris  d>Ue*méme   qu'elle    n'avait   aTani 
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cette  ëp(M|Qe^ëlë  sujette  à  aucune  maladie  côntolsive} 
(|u'elle  avait  toujours  joui  d'une  bonne  santë. 

Cet  expose  prouve  sans  doute  que  la  femme  qui  fait 
le  sujet  de  celte  observation ,  doit  ta  vie  aux  saignées^' 
que  ce  remède  seul  pouvait  la  guérir  ^  et  qu'il  doit  avoir 
toute  la  gloire  de  cette   cure, 


OssFnrATioN  sur  une  luxation  par  une  cause  externe  de 
Vos  ilium  m'ec  le  sacrum  du  côté  droit ,  ou  de  la  ^tKm- 
phise  sacro-iliaque-,  par  M.  Betjllic-,  père  ,  Dï-M.^ 
membre  titulaire  de  la  Société.  * 

Il  n'appartient  sans  doute  qu'à  des  hommes  célèbres , 
doués  d'un  génie  transcendant ,  de  changer  la  face  de  la* 
science  d'un   trait  de  plume  ;  de  renverser  un  système 
€0  en  cré.tnt  un  autre  qui  est  renversera  son  tour  par" 
un  seul  effort  de  l'imagination  ^  de  faire  oublier  pour 
toujours  on  procédé  opératoire  par  'rînvention  d'un  au*- 
tre  avoué  meilleur?  Mais,  à  l'exemple  A'Hippocratey  il  est 
du  devoir  de  tous  les  médecins ,  d'observer  la  nature ,  de* 
la  suivre  dans  sa  marche  sans  la  troubler ,  et  d'en  présen* 
ter  les  résultats  tels  qu'ils  ont  été  recueillis*   I>tsciple 
soumis  et  fidèle  aux  préceptes  do  père  de  la  médecine  ,. 
sociétaire  jaloux  de  remplir  ma  tâche  ,  je  viens  faire' 
part  d'un    fait  de   pratique  que  )*at  réuigé  h   Bczters , 
département    de  l'Hérault  ,  oii  î^exerçât  la  médecine  |> 
après  on  second  exil  de   la  ville  de  Marseille.  '  ^ 

La  maladie  dont  je  vais  parler  s'obsei^^e  raremetit  ; 
le  célèbre  Jean-Louis  Petit ^  qui  a  vieilli  dans  les* 
hôpitaux  civils  el  militaires ,  n'en  parle  pa»  dan»  son 
excellent  traité  des  maladies  des  os.  Duucrney  ^  très-versë 
dans  la  théorie  d'un  art  qu'il  a  professé  et  qui  l'a  mis 
dans  le  cas  de  faire  beaucoup  de  recherches ,  n'en  fait 
pas  mention  dans  son  traité  complet  des  maladies  da . 
«ystème  osseux.  L^immoriel  IIe\dn,  k  qui  rien  n'a  échappe 
dans  une  longue  et  heureuse  pratique ,  n'eu  dit  pas  uu 
luot  dans.aoju  ouTrage  de  pathologie*. Mt  JLom  yprofofseur 
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dîallogoë ,  tont  àJa-foU  ëloqaeot  et  proSdnd  dans  tontes 
les  parties  de  renseigaeineiit  médical ,  est  le  seal  k  ma 
«onoaîssance  qui  ail  signale  une  obserration  semblable 
dans  ane  dlssertalloa  qa'il  a  cousîgnëe  à  la  tète  da 
gaatriéme  Tolame  des  mémoires  de  l'Académie  de  chi« 
mrgie.  Le  malade  monmt^  à  TooTertare  da  cadavre, 
on  troaTa  plosieors  abcès  dans  le  bassin.  M.  Louis  ob- 
serve, qu'il  ne  fat  appelé  qne  le  quatrième  joar  el 
qoe  le  malade  n*aTait   pas  élë  encore  saigné. 

Marie  N. ,..,  âgée  de  vingt  ans^  bien  cooslitaëè  ^ 
d*une  taille  an  dessus  de  la  moyenne  ,  d'un  tempéra- 
ment sanguin,  domestique  ches  M.  Bizet ,  propriétaire 
à  Réziers  ,  revenant  de  la  campagne  de  son  maitte , 
montée  sur  an  due ,  rencontra  dans  un  sentier  très- 
étroit  une  charrette  chargée  de  bob ,  (  le  cooductenr 
était  absent  )  et  s^engagea  entre  le  bord  du  sentier  et 
Cessieu  de  1%  charette  ^  ces  deux  puissances  agirent  en 
•ans  contraire ,  et  au  point  qu'il  en  r^Iia  nn  déplace- 
ment de  la  symphise  sacro^iKaqoe  droite* 

Marie  N. . .  éprouva  aussitôt  une  donlenr  aignë  des 
plus  vives  y  et  resta  immobile  sur  le  pavé;  elle  fut 
placée  sur  un  lit  volant ,  couchée  sur  le  ventre ,  et  de 
là  transportée  h  la  ville  cbes  son  maître.  Mandé  trois 
henres  après ,  je  reconiins  à  la  saillie  do  bord  postérienr 
^e  Tos  ilium  dii  côté  droit,  et  à  renfoncement  du  sacmm, 
nne  luxation  complette  de   la  symphise  sacro-^liaqne. 

:  Sympîômes  primUi/si  Douleurs    très  -  vives,  au  point        , 
de  troubler ,  les  facultés  intellectuelles  à  mesure  qu*oa 
voulait  explorer  les  parties  souffrantes;  tumé£sciion  dea 
parties  malades  augmentant  è  vue  d*œi(  ;  immobilité  des 
membres  dbdominsnx  ;  agitation ,  insomnie,  fièvre,  etc 

Sjrmptomes  consécutifs  :  tension  du  ventre,  snppres^ 
sion  d*urine  ,  rétention  des  matières  siercorales. 

pronostic.  Il  me  paraissait  fâcheux ,  fondé  sur  la  nators 
de  la  maladie ,  snr  k  lésion  des  parties  blessées  et  siurUm  • 
de  la  proximité  dos  viscères  importaps  à  la  vie^    ^ 
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Traitement  anti-pJilogistique,  La  malade  fot  saignée 
copîeosement  pendant  six  fois  dans  l'espace  de  quatre 
jours;  elle  fat  mise  k  la  dîète  la  plus  rigoureuse  :  les 
boissons  rafraichissanles  tirdes  du  règne  Tégétal,  furent 
administrées  h  grandes  doses. 

Applications  locales.  Les  cataplasmes  e'molliens,  les 
fbmentatious  de  même  nature  ,  remplacèrent  les  rc'so-* 
luûfs ,  vingt-quatre  heures  après  la  chute.  Les  demi- 
la  vemens  et  le  cathëtërisme  y  furent  tour-à-tour  em- 
ployas arec  un  égal  succès.  Les  symptômes  inflammatoires 
ayant  cédé  vers  la  fin  du  second  septénaire  ,  j^eus  recours 
de  nouveau  à  l'application  des  résolutifs  que  \e  continuai 
jusqu'au  quarantième  jour.  A  cette  époque ,  les  jours 
de  la  malade  n'étaient  plus  en  danger  ;  mais  elle  atait 
encore  long-temps  à  souffrir.  Le  délabrement  des  tissus 
ou  liens  qui  unissent  Vos  sacrum  aux  os  du  bassin  , 
arait  été  si  grand  ;  les  propriétés  vitales  ,  et  la  contrac- 
tilité  propre  de  ces  tissus ,  avaient  été  si  fortement  lésées^ 
que  la  réduction  et  le  mbintien  des  pièces  o^euses, 
étaient  devenues  impossibles. 

La  maladie  étant,  parement  locale ,  je  me  contentai 
d'appliquer  un  bandage  à  bandé  roulée ,  qae  je  renou- 
velai Chaque  fois  qu'il  devenait  lâche ,  et  auquel  je  Hs 
succéder,  après  un  certain  temps,  un  bandage  méca- 
nique,  que  la  malade  porta  pendant  un  an  :  après 
ce  temps ,  j'eus  la  satisfaction  de  la  voir  guérie  et  re- 
prendre son  service;  seqle  ressource  qui  lui  restait 
pour    ne    pas  vivre  et  mourir  dans  l'indigence. 

Conclusions.  La  déduction  des  os  du  bassin  ,  qu'elle 
dépende  4'aDÇ  affection  morbide  ,  soit  qu'elle  survienne 
à  la  suite  de  l'extraetion  d'un  enfant  par  le  forceps,  oa 
qu'elle  ait  lieu  par  une  cause  externe ,  est  toujours  une 
maladie  grave,  et  souvent  mortelle,  comme  je  l'ai 
avancé.  Si  j'ai  été  plus  heureux  que  M.  Louis  ^  je  le 
dois  anx  Bombreuses  saignées  que  je  fis  avant  le  4-"* 
jour ,  et  à  la  diète ,  etc..  Toutefois ,  ma  malade  a  souffert  • 
pendaût  long-temps  ein'acté  guérie  qa'ila  fin  de  rannce. 
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iEAIVCES  DE  LA  SOCIe'tÉ^  P£Z«DA^T  LE  MOIS  DE  NOVEMBRE  iSl^. 

6  Nouembre.  —  M.  le  docteur  Alb.  Schônberg  ^ 
conseiller  royal  à  Naples  ,  adresse  plasiears  ouvrages 
pour  obtenir  le  t7tre  de  membre  correspondant.  Ces 
ouvrages  dont  M,  Fenech  en  chargé  de  rendre  compte^ 
»ont  Tes  suivans  :  i.*"  Sopra  un  nu<h>o  meihodo  di 
migliorare  il  pi/to,  traltato  inedito  di  Sœtnmering  ^ 
tradiUto  del  udesco  dal  Alb,  Schônberg.  a.**  Reggtiaglio 
di  una  macchina  di  vibrazione  ad  uso  medico^  etc.  3.* 
Sudla  restituzione  del  naso,  4**"  Sistema  medico  dal 
doctor  Sam.  Hahnesmann  ,  esposto  alla  reale  academia 
délie  scienze  di  Napoli ,  elc, 

M.  le  docteur  Pascal^  médecin  militaire  en  Espagne , 
fait  parvenir  un  mémoire  portant  pour  titre  :  Oiserva» 
tions  de  colique  dite  de  madrid  ou  néi^raigie  splanch-' 
niffue ,  recueillies  à  V hôpital  militaire  de  Madrid.  Ce 
médecin  manifeste  le  désir  que  ce  travail  puisse  pa- 
raître assez  intéressant  pour  lui  valoir  le  titre  de  mem- 
bre correspondant.  (  M.  Flory  ,  rapporteur.  ) 

MM.  Gas  et  Rossolin  «  médecins  à  Marseille  y  sont 
admis  parmi  les   membres   associes  résidans. 

M.  éioux  fait  hommage  de  la  part  de  Tautenr ,  M. 
le  docteur  Gintrac^  médecin  à  Bordeaux  ,  d^na  ou- 
vrage intitulé  :  Observations  et  recherches  sur  la  çya- 
nose  j  ou  maladie  bleue,  (  Dépôt  dans  les    Archives.  ) 

M.  Nel  lit  son  rapport  sur  Touvrage  de  M.  Amilhon^ 
intitulé  :  Mémoire  sur  les  affections  nen^euses. 

Ce   rapport,    ayant   donné  lieu   &  une  assez  longue - 
discussion ,  il  est  fait  lecture  du  mémmre  ^  et  M.  AnûU 
bon  est  reçu  membre  correspondant. 

i3  Noifembre.  —  Cette  séance  est  entièrement  consacrée 
à   des  objets  de  tioûncea  et  d'administration  intérieure. 

20  No\^embre.  —  M.  Rossolin ,  médecin  de  la  marine 
h  Marseille  ,  exprime  dans  un  discours  écrit ,  la  recon- 
naissance dont'  il  est  pénétré  pour  la  faveur  qu^il  a 
reçue,  et  trace  les  devoirs  du  médecin  de  la  marine 
d*une  manière  qui  promet  un  digne  successeur  au  mo- 
deste et  savant  médecin  qu'il  a  été  appelé  à  remplacer. 

Après  une  courte  discussion ,  U  Société  vote  an  abon* 
nement  k  divers  journanx  scientifiques.  Le  reste  de  Ift 
féauce  est  employé  aux  conférences  cliniques. 

&£UX,  iréâdcfU.    &v^,  Secrétaire- f^nimL^ 
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iERFATlONS  météorologiques  faîtes  h  rOhsetvatdre  royal  àe  Marseille^ 
en  Décembre  x^^^^par  M,  Gambart. 
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LISTE 

Des  Personnes  et  des  Sociétés  qui  ont  souscrit  h  ce 
journal  ou  auxquelles  il  a  été  adressé  en  1624  >  indé^ 
pendammerU   des   deux  cents  quarante'huit  Personnes 

.  et  Sociétés  portées  sur  les  listes  des  souscripUsurs-^  f^^ 
des  années   )8ai,   18:92  çf  iSaS* 


^iq^ARD  ,  Hpnoré ,  chirujrgienf  ^  Marseille. 
Achard  ,  J. ,  pharmacien ,  à  la  MariiD^pe- 
AadiberuGailley  docteur  en  médecine^  à  Brignoll^s. 
Bourguet  ,  docteur  en  médecine^  au  Pont  Su-Esprit* 
Çadassus,  étudiant  en  médecine  ,    à  Marseille. 
Chatardy  docteun^en  médecine  ^  h  Baltimore. 
Chervin,  idem        à  Paris. 

Cloqnet,  Jales,    idem       S  Paris. 
F^ms^ac  (  k  baron  de  ) ,  directeur  du  b^lefin  ^niv^^s^ 

des  sciences  y  ètc,  ,  h  l^^fi^* 
Grîmaud  ,  A.  rédacteur:  du  prppt^gateur  des  Sciences  m^ 

dicales  ^    à  Paris. 
Ijefort ,  docteur  en  médecine  ,  à  la  MartÎDÎqae. 
Lepère,  pharmacien^  à  Paris. 
Lusardi ,  docteur  en  chirurgie  ^  h  Madrid* 
Milhot,  docteur  en  médecine  ,  à  Loriol. 
Quadrîy  Jeaa-Baptiste  ,  docteur,  en  médecine  et  projès^eur 

à  I^aples. 
Société  des  Sciences,  leures  et  arts  da  départemeni  dfli 

Var  (  les  membres  de  la  ) 
Société  de  médecipe  de  Philadelphie.  (  Us  membres  de  la  ) 
Vidal ,  chirurgien ,  à  Maogaîa. 
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FAUTES  ESSENTIELIXS   Jl  CORRIGER. 


Ptf;*  176  y  tîf.  3o,  au  lieu  de:  sa  troisième  seçtjon  par 
lisez  ;  par  sa  troisième  section. 
953  y         a,  et  que^  •*-  ni  que. 
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COUP-D'OEIL 

SUR  LA  FIÈVRE  JAUNE' 

J 

MT 

SUR  DIVERSES  MESURES  SANITAIRES  AUXQUELLES  ELLE 
A  DONNÉ  LIEU  ,  A  MARSEILLE ,  PENDANT  LES  MOIS  DE 
SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE  1821  ; 
suiri 

DE   QUELQUES    RÉFLEXIONS 

SUR  LA  SALUBRITÉ  PUBLIQUE. 

Par  P.-M.  Roux  , 
iDmmsrmATBUB  dk  lA^ociirésE  iiunrAisAKCB,  Kiviwcvf'ïSsncrÉoK 

DBS  ÉCOLES  D'INDUSTEIE  ,  SECEiTAIEB  DU  BUREAU  DES  NOTis  ET 
MUTEES  ASPHYXIÉS  ,  MÉDECIN  DE  l'ŒUVBE  DE  LA  PEOTIDENCE  DK 
MARSEILLE  ,  ANCIEN  CHIRURGIEN  AIDE^BCAJOR  DES  ARMÉES  ,  EX- 
CHIRORGIEN-MAJOR  DES  CROATES  ;  TITULAIRE  ET  ASSOCIÉ  DE  PLU- 
SIEURS SOCIÉTÉS  SAVANTES  FRANÇAISES  ,  CORRESPONDANT  DE  LA 
SOCIÉTÉ  DE  MÉDECIN  DE  STOCKHOLM,  ÉDITEUR  ET  RÉDACTEUR-GÉNÉRAL 
DE  ÛOBSBRrATMUR  PROFJBNÇAL  DES  SCIENCES  MEDICALES,  ETC. 


Detceo<ls  da  haut  des  cieux  »  «ngntce  f  érité  « 
Répands  9QX  mes  écrits  ta  force  et  ta  clarté* 
•     •  Volt.  Henr. 


SECONDE  ÉDITION. 


A  PARIS, 

Ches  Gabon,  Libraire,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine. 

A  Montpellier,  chez  Gabon,  Grand'rue. 

A  MarseiUe,  chez  les  Principaux  Libraires. 

MARSEILLE,  IMPRIMERIE  DE  G.  GUION. 

1021. 
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AVIS- 

Nous  pensions  qu?en  ne  toucfumt  point  ce  qui  est'rdtàijà 
la  politique ,  en  ne  disant  rien  contre  la  morale  ni  contre 
la  religion ,  nous  avions  le  droit  depubUer  dam  /'Obser- 
Yatear  provençal  des  sciences  médicales ,  tous  les  articUt 
qui  intéressent  et  le  peuple  et  les  médecins,  QWdle  erreur 
était  la  nôtre  !  Pimpitoyable  censure  a  retranché  de  ce 
recueil'périodique  f  article  *que  nous  donnons  auJour^Phid 
au  public  ,  et  cela ,  parce  que  nous  avons  censuré  nous 
même  un  instant  les  Membres  du  Comité  de  salubrité 
publique  de  Marseille  ;  ces  Messieurs  seraient-ils  à  Vabn 
de  la  critique  ?  Le  public  \  ainsi  que  nos  confrèfès'i 
Jugeront  iwtre  conduite  dans  cette  circonstance» 

Laedere  uolaimus,  admonere  Yolaîmos» 


Chaqae  exemplaire  sera  revéta  de  la  ngnatiire  de  l'aoteor. 


/^Jké-7^ 


A^-*^  .5? 
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COUP-D'ŒIL 

SVR  LA    FIÈVRE   JAUNE 

I  Et  sur   4iif(sr9€S^   mesures   sanitaires^  auxquelles  elle  a 

I  donné  lieu  ^  à  Mat^seille ,  pendant  les  mois  de  septembre 

I  et  octobre  i8ai  ;par'  P.-M.  lloux,  docteur  en  médecine^ 

membre  deplusieurs  sociétés  savanUes^  rédacteur-général 
de  l'Observateur  provençal  des  Sciences  médicales. 


L*HOMME  ,  dès  sa  naîssanoe  ,  cherche  à  se  mettre  en 
rapport  avec  ce  qui  l'entow^.  Il  est  vrai  qu'alors  il  a 
cela  de  coipman  avec  les  autres  ôtres  animés,  que  l'instinct 
seul  préside  à  ses  mouvemens  ;  maïs,  à.  mesui»  que 
ses  facultés  intellectuelles  commencent  à  se  développer, 
il  est  à  même  de  diriger  ses  actions  par  le  moj^cn  'du 
don  précieux  auquel  il  doit  le  noble  rang  qu'il  occupe 
ici  bas  :  la  raison  ,  en.  efiet^  Téclaire  bientôt  de  ses 
lumières  ,  et  suivant  que  celles-ci  sont  plus  ou  moins 
brillantes,  il  acquiert  plus  ou  moins  promptement  les 
connaissances  philosophiques ,  ou ,  en  d'autres  termes  , 
il  parvient  plus  ou  moins  t'acileoieot  à  la  découverte  de  la 
vérité.  Aussi  s'aperçoit-on  ,  que  les  meilleures  théories , 
les  préceptes,  les  plus  sages,  sont  tracés  par  les  écri- 
vains que  le  souverain  maître  de  TUiiivei's  a  gratifiés 
d'une  plus  grande  somme  de  :  raison  ;  aussi  n'est-il  pas 
moins  évident  que  les  auteurs  ,  qui  ne  sont  que  peu  on 
point  raisonnables  ,  eutraînent ,  par  leurs  ouvrages  ,  ' 
dans  un  gouiîrc  d'erreurs,  quaud  surtout  ils  ne  craignent 
pas  de  donner  des  instructions  ,  bien  qu'ils  possèdent 
seulement  le  vernis  de  la  science  ,  qu'ils  ne  connaissent 
que  la  superficie  de  l'art  qu'ils  veulent  enseigner. 

C'est  surtout  le  médecin  qui  doit  foire  usage  d'une 
grande  raison,  La  différence  qu'il  y  a  entre  les  mé- 
decins ;  a  dit  un  prolessenr  de  l'université  d'Edimbourg, 
consiste  en  ce  que  les  uns  raisonne  ut  mieux  que    les* 
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autres.  D*aiBeim  ^  V;et%ra  pn  asseç  ;9éQ^ 
comui  tfae  «  b  méiedme  èat  fontlée  sar  tteipândice 
«t  I'ob6crT«tKm>^  de  «  Missi  ponr  base  le  nisoniienient? 
Cçpeydaat  ^h^fgaSammnéR  Técole  aei»ndftiro.de«iéde- 
due.,  qni  oonpoMiit  le  ooiniié  de  saliibritë  fMAKqve  de 
IQiineiUe  ^  KÎeiaieat  de  publier  vue  instruction  qui  teod 
à  prouver  qn^Sk  n*oiit  pas  tout  l'nsage  de  la  raîsoo  dôst 
les.professeBrsd'uoe  école  secondaire  de  médecîqe  doi- 
ir€»litre  capables. 

Jl  nous  suffira  de  k  rapporter  littéralement,  œtte 
fiooeu^  infraction  ,  pour  que  les  gens  dç  l'art  Tappré- 
cieiit  bientôt  à  sa  juste  Taienr»  Néanmoins ,  noua^  noos 
permettrons  qod^oes  •  unes  des  nmnbreuMS  réfleiioai 
qu^elle  nous  a  &it  naître  «  ne  fût-ce  que  pour  éclaîrçr  lo 
personnes  qui ,  à  peine  initiées  anx  sciences  médicales  i 
ppurraient  bien  ne  pas  s^aperceroir  des  défiiuts  dont 
eUe  fimrmiUe. 

Arant  font  «  disons  un  mot  des  circonstances  à  Tocct- 
sion  desqndles  tiwstrtu'tion  a  pam  :  le  if  septembre  « 
nn  ipatçlot,  d*u»  navire  danois,  atteint  de  la^yîéi^re/AWif» 
Hioamt  au  lazaret  de  Marseille ,  et  trois  bâtîmens  en  qua- 
rantaine, à  Vile  de  Pomègàe  ,  eurent  peu  après  quelques 
malades  qi|i  offrirent  des  symptômes  de  cette  ferribie 
affection  ;  sept  d'cntr'eui.  suctombùrent.  Depuis  le  i6 
septembre  jusqu'au  a  i  ,  il  n'y  eut  plus  de  nouveaui 
malades.  Il  en  arrira  ensuite  encore  quelques-uns  au 
lazaret,  provenant  des  nijSmes  bâtimeus  et  trois  mou- 
rurent de  la  Jièvre  jaune.  Cependant  ,  les  Marseillais , 
qui  connaissent  l'excellente  administration  du.  lazaret, 
étaient  tranquilles  sur  le  maintien  de  la  santé  publique, 
loi^sque  tout-ù-ooup  le  bruit  se  répand  €[ne  la  fièvre 
jaune  vient  de  se  déclarer  dans  Tun  des  quartiers  de 
Maiseille.  Auss^ilçt  la  crainte  s'empare  d'un  assez  grand 
nombre  d'habitaus.  Les  uns  parlent  précipitamment 
|K)ttrla  campaj^c;  d'autres  |  pour Umt  ^  n&  se  disposent 
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à  fuir  ^^après  s'être  convaineu  que  le  fliéaa  a  rrai- 

metit  attaqué  la  tille. 

Le  fait  eit  ^ue  le  2^  septembre  >  le  nommé  Dominique 
tjontprqy^  demeurant  roc  des  Trois  Soleils ,  quartier  de 
'St.Jean ,   malade  depuis   quati^e   joins ,  fut  transporté 
au  lazaret ,  où  l'on    fit  couduire  aussi  toutes  les  per- 
sonnes de  la  maison  qu'il  babîtalt ,  aiasi  que  sa  femme 
et  même  une  voisine  qui  1  disait-on  ,   était  venue  lui 
offrir  ses  services.  Déjà ,  lo  23  septembi^  au  soir ,  l^u- 
torité  y  de  concert  avec  les  tnteudans  de  la  santé ,  avait 
signifié  à  M.  le  docteur  Suei^  médecin  des  dispensaires  , 
qui  dans  la  matinée  4u  même  jour ,  était  venu  visiter 
"pour  la  premièi^  fois  re  maliida,  de  vouloir  bien  garder 
suu  dcMuicile  jusqu'h  nomvd  avis.  Le  lendemain  pareille 
siguilicatiott   fat   laite  à   M.  Menard  ^  cliirui  gien  ,  qui 
avait  appliqué  d^s   saug-sued  à    Djrninicjue  Lampray, 
Ainsi ,  des  mesures  très-rigoureuses  ont  été  pcises  pour 
ndeltre  Marseille  à  Pabri  d*uue  prétendue  contagion; 
nous  disons  prétendue  ,  parce  que  rien^  ne  justifie  que 
le  malade  fut  aUcint  de  la  fièvre  juuué  ,  et   qu'il  est 
peiiuîs ,  <raUleurs,'de  douter  de  la  coutajjlon  de  cette 
maladie. 

M.  le  docteur  Sue  trouva  Ltompra^f  coucbé  sùrle  dos, 
la  finre.  rouge  ,  la  langue  blancbe  et  bumide ,  la  boncbe 
a:gre  ,  le  (h>«i1s  plein  ,  fort,  accéléré  et  régulier ,  la 
respiration  naturelle  \  le  malade  se  plaignait  d'une  don* 
leur  à  h  tète  et  k  la  région  épigastrique  «  éprouvait  des 
envies  de  vomir  et  avait  eu  plusieui*s  selles  verdâtres 
dans  la  nuit.  L'intellect  était  pàifallemcut  libre.  Sont- 
ce  là  les  symptômes  de  la  lièvre  jaune  f  M*est  -  il  pas 
surprenant  qu'on  ait  séquestré  le  malade ,  les  personnes 
qui  avaient  des  relations  avec  lui  ,  le  médecin  et  le 
cbirorgiju  ,  sans  avoir  ,  au  préalable  ,  cousulté  les 
gi'us  de  l'art  ,  capables  de  bicu  caractériser  |le  geiHV 
cfe  la  maladie  i*  Il  iaut  pourtant   convenir  que  les*  me* 
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ftures  qui  ont  ëtë  prises  ,  ne  doivent  pas  moins ,  de 
quelle  manière  qa'on  les  envisage ,  rèceVbir  Vàsiài^ 
timent  de  tout  le  monde ,  et  parce  qu'elles  sont  nne 
nouvelle  preuve  du  zèle  qui  anime  l'autorité  pour  œ 
qui  se  rattache  k  l'hygiène  et  k  la  salubrité  publique , 
et  parce  que  dans  l'incertitude  .où  ton  sera  de  Peiis^ 
tence  d'une  maladie  contagieuse  ,  on  fera  toujours  bien 
de  se  conduire  tout  comme  si  la  contagion  régnait  efieo- 
tivemeat  L'histoire  nous  apprend  que  souvent  alors 
les  médecins  sont  tellement  réservés  dans  leur  décla- 
ration ,  de  crainte  d'alarmer  le  peuple  ,  qu*ils  ne  se 
prononcent  qu'«n  tremblant ,  ou  gardent  un  profond 
silence.  L'autorité  est  donc  louable  de  ne  point  hésiter , 
au  moindre  signal  de  contagion  ,  à  user  de  toutes  les 
précautions  qu'elle  croit  nécessaires.  li*autorité  est 
louable  surtout ,  lorsque  ,  après  avoir  rempli  les  pre- 
miers devoirs  ,  elle  n'a  recoui^  qu*à  des  médecins  vrai- 
nient  dignes  de  ce  nom  ,  pour  procéder  k  des  mesures 
ultérieures. 

JNous  ne  retracerons  point  la  conduite  qu'ont  tràoe, 
au  sujet  du  malade  de  la  rue  des  Trois  Soleik  «  les  mé- 
decins et  chirurgiens  attachés  au  lazaret  ;  nous  dirons 
seulement  qu'il  faut  bien  qu'ik  l'aient  cru  atteint  d*une 
maladie  conUtgieuse  ,  puisqu*iis  ont  applaudi  à  sa  séques- 
tration ,  comme  à  celle  de  sou  médecin  ,  etc.  ,  Iorsqu*iis 
ont  assisté  de  leui-s  conseib  rauministration  sanitaire. 
En  supposant  qu^il  eût  été  question  d'une  maladie 
vraiment  contagieuse  <,  fa!lait-il  coubigner  M.  le  docteur 
Sue  ?  Oui','  sans  doute  ,  s'il  était  ou  lasses  dépourvu  de 
connaissances  ou  assez  imprudent  pour  ne  pas  recoa- 
naitre  une  contagion  et  chercher  k  s'en  garantir.  Eh  ! 
qui  oserait  fliire  un  tel  reproche  k  notre  estimable 
collègue  !  JV*est-il  pas  suffisammeut  justifié  par  la  sur- 
prise que  sa  séquestration  a  excitée  parmi  les  médecins 
(cinq  ou  sin'  e&ccptés  )  ï  Comment  »  se  .disaient  ~  ib , 
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j  traiterons-noas  les  malades ,  si  la  fièvre  jaune  fait  âe$ 

I  progrès  à  Marseille  ?  Nous  consignera- t-on  à  la  première 

YÎsîte  ?  Ne  serâît-ce    pas  le  moyen  de   nous  forcer  .  à  ' 
imiter  la  lâche  conduite  de  Galien  et  de  Sydenham  ? 

Taudis  que  «  dans  les  rënniohs  médicales ,  ces  ques^ 
lions  occupaient  les  esprits  ,  et  que  Ton  se  demandait 
surtout ,  comment  Tautoritë  consignait  un  médecin  , 
sans  avoir,  préalablement  ,  reçu  de  lui  uu  rapport 
sur  Tétat  d*un  malade ,  M.  le  marquis  de  Montgrand  , 
maire  de  Marseille,  voulant  s'assurer  s'il  ne  régnait, 
aucune  maladie  de  mauvais  caractère  ,  consulta  la 
société  royale  de  médecine  de  celte  ville  ,  et  même  , 
dit-on  ,  la  société  académique  de  médecine  ,  bien  que 
celle-ci  marche  à  pas  de  géant  (i)  vers  sa  décadence  et 
que,  depuis  plusieurs  années  ,  ellç  réunisse  envain  ses 
efforts'  pour  accoucher  de  ses  travaux. 

M.  le  Maii^  reçut  bientôt  l'intéressante  nouvelle  que 
Marseille  n'offrait  que  quelques  fièvres  automnales',  etc.  ,  ' 
cl'  aucune  affection  particulière  ,  digne  d'être  signalée. 
.  ,  Depuis  quelques  temps  ,  en  effet ,  MM.  le$  pharmaciens 
ne  voyent  point  les  prescriptions  médicales  se  multi- 
plier comme  par  le  passé  ,  et  tous  les  médecins  et  chi-  * 
rurgiens  s'accordent  à  dire  qu'ils  n*ont  pres<jue  point 
de  malades.  On  en  compte  aussi  très-peu  dans  les  dis- 
pensaires et  à  THôtcl-Dieu  ;  enfin  ,  Texpression  triviale 
épidémie  de  santé  ,  dont  on  a  coutume  de  se  servir  ici , 


(i)  La  soeiëlë  acadëroique  3e  indclecine  de  Marseille  a  reçu, 
sons  la  présidence  du  chevalier  Robert  et  la  vice  -  présidence 
du  chevalier  Laittard,  la  démission  -de  ses  plus  fermes  soutiens, 
et,  comme  des  nëophites  ^  un  grahd  nombre  de  ses  membres 
ont  été  aocneillis  par  acclamation  a»  sein  de  la  socîëië  royale 
de  médecine  ,  compajçnie  .si  respectable ,  par  sa  priorUë  d'origine 
et  ses  importans   travaux.. 
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pour  faire  eonnaitre  le  bon  état  de  la  ttmtë  ptdblîqii», 
ne  pouvait,  ce  semble,  )am)lf^"dl!re'iinetis:reAi^io^ 
que  dans  les  mois  de  scptembiie  et  octobre ,  bîeo  qu^aloit 
une  prétendue  eontagiou,  n'ait  pas  laissé  d'exciter  une  rot' 
meur  gcuérale.  Tout  le  inonde  est  aujourd'hui  rassarë, 
et  ai  l'on  pouvait  croire  encore  qu'il  s'est  développé  uoe 
terrible  contagion  dans  noti^  cité  ,  pendant  le  mois  de 
septembre  «  nous  ajouterions  que  la  mortalité  a  été  moÎD- 
dre  à  cette  époque  que  dans  les  deux  mois  précédent. 
En  effet  «  d*api*és  le  relevé  des  regîsti^es  de  l'état*civîl , 
il  y  a  en  en  juillet  trois  cent  vingt-deia  motts ,  en  août 
trois  cent  vingt ,  et  en  septembre  trois  cent  dix  -  sept 
seulement ,  malgré  que  les  médicostres  et  les  charlalaDS 
déboutés  qui  pullulent  à  Marseille  ,  soient  susceptibles 
dy  augmenter  la  mortalité  tout  aussi  bien  c[u*une  véri- 
table peste  d'Orient 

Il  est  vrai  que  si  la  fièvre  jomie  n*a  point  exeroé  ses 
ravages  parmi  nous  ,  elle   est  du  moins    venue  nous 
menacer  ,  à  en  croire  éeux  qui  ont  publié  dans  le  journal 
de  Marseille  le»  derniers  bulletins  sauitaires  du  lazaret  : 
on  assure  qu'elle  sVst  montrées  sur  vingt-deux  individos  : 
4ont  douze  ont  succombé  et  dix  sont  guéris,  et  on  n'a 
^as  manqué  de  comprendre  Donwdqws    Ltunprajr  au 
nombre  de  ces  individus,  quoique  rien  ne  prouve  qu'il 
fftt  atteint  de  la  fièvre  jaune.  Ici ,  il  se    présente  uae 
réflexion  à  laquelle   il  convient  de  nous  arrêter  :  com- 
ment  les   médecins   du    lasaret    ne    s'empressent  -  ils 
point  •  s'ils  eu  Ont  l'idée  ,  de  donner  au  public  Ihisto- 
riqo^  raisonné  et  très-détaillé  de  oe  qu'ils  ont  pu  obser- 
ver dans  cette  circonstance  ?  Le  bien  de  rhumanitéleor 
impose  ee.devoîr.^ -àmoios  que  le  redoutable  trîboaal . 
de  la  conscience  leur  prescrive  de  passei*  sous  siieDce . 
des  feits  qn'ils  ne  puissent  avérer  ,   vu  que  c'est  à  une  • 
très-grande  distance,  à  travers  plusieurs  grilles  qa'ik  ' 
t'*nt  lenr  risitet  et  qne  d'ailleurs  des  élèves  sont  orciioai- 
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I  revaeot  Muk  obasgés  de  soigner  les  rn^hd^,  du  iannj^. . 

I  C^  klfilfft  q9*U.,fi,f$^f(>r^qc^  dans  le  journal  de  Marseille^ 

1  en  ^li|B  iitt  trois  octobre  ^  ^u^ufijame  nuidecin  nommé 

Barrtd  a  voulii^  dès  les  premiers  signes  de.  la  maladie  t 
s'enfermer  aâ  lazaret.  M.  Barml  estjsenlemant  vat  jeune 
officier,  de  santé ,  Mh^  de  Mit  Girar4  %  docteur  en  cbiror*. 
gie;  et  quand  on  annonce  qu'il  a  uoulu  s'enfermer 
au  lazaret ,  il  est.  naturel,  de  se'  dem^iider  pourquoi 
l'administration  sanitaire  Ta  préféré  à  on  .docteur  en 
médecine  4  M.  Sarmet  ,  qui  s'oiFrlt  à  elle  (i)  ,  dans  la 
même  intention  ayant  pour  b^t  de  parler  ds  visu  4e 
la  maladie  soi-disant  contagieuse  ;  il  est  naturel  ei|- 
corc  de  se  demander  pourquoi  M.  Sue  y  autre  médecin 
reeommandahle  ^  dont  on  aurait ,  sans  dçute ,  reçn  d^ 
détails  positif  sur  la  prétendue  fièyre  jaune  du  lasaret^, 
au  lieu  d*£tre  séquestré  dans  cet  ctal>li»tement  ^  à  la 
place  de  M.  l^arral ,  Ta  été  pendant  seize  jours  da^s 
son  domicile  d'o&  la  contagion,  s'il  l'avait  eiTectivemeot 
recelée  ,  pouvait  si  évidemment  se  répandre  et  covt4- 
miner  les  liabitaus  les  plus  voisins ,  etc.  La  mesure 
prise  envers  M.  Sue  ne  pourrait-elle  pas  être  regardée 
comme  une  mesure  purement  illusoire  ?  Ce  q«e  nous 
disons  de  M.  Barrai  n'est  nullement  dans  la  vue  d'af- 
faiblir \e^  éloges  qu'on  lui  a  si  bénévolement  accordés. 
Nous  vpidons  seulement ,  en  représentant  que  les  ma* 
lades  du  lazaret  sont  confiés  à  un  élève  ou  à  un  officier 
de  santé  (2)t  fournir  k  nos  lecteurs  ooeasioa  4e  penser 


(t)  Cest  en  particulier  à  M.  le  président  Semainier  que  ce 
médeein  eoi  occasion  de  par Ur,  lorsqu'il  venait  t^adressér  A 
l'administratton  elle -même*  ... 

(2)  Noos  sommes  loin  de  vonloir,  par  cette  remarque ,  taxer 
d'incapacité,  tons  les*  ^lèyes.  Nous  savons  qu'il  en  est  de  irès'- 
in^ruits^  et  nou^  avons  vu^  avec   peine  ^qqe  Ton  ait  osé 
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8or  \pA  fitwmàs  mcon:féxi\en&^  qm  dfAjexA  .émaner,  êfx^ 
t<J  service  sanitaire.  .    ■       -  -  -- 

Le  }onrnal  (liR  Marseille  ,  auquel  il  noiM  a  iUlu^re- 
courir  pour  savoir  ce  qui  s'est  pass^  concernant  la 
fametisc  contà^ou  ,  a  annoncé  dans  son  N.**  80  ,  qa'dte 
B*éia)t  mantfeslée  sur  trois  nouveaux  indÎTidiu  ;  tonlefeis 
utke  assertion  que  Ton  ue  conçoit  pas  aisément ,  se  trooie 
dans  le  8^.f  JN.^  du  même  journal:  après  nous  aroir 
appris  que  le  10  octobre  ,  le  lazaret  avait  reçu  ^uoore 
un  malade  venant  de  l'un  des  navires  primitiveiiient 
infectés  à  Pomègue  ,  on  s^ex prime-  ainsi  :  «  mai$l*ëtat 
»  de  cet  homme  ne  présente  rien  d'inquiétant ,  et  â 
u  Ton  iobserve  que  sur  les  trois  malades  qui  avaient  élé 
»  amenés ,  en  dernier  lieu  ,  de  ces  navires ,  deux  étaient 
»  également  atteints  d'une  manière  légère ,  et  sont 
»  maintenant  guéris  ,  on  est  forcé  à  penser  qoe  le 
»  caractère  pernicieux  de  la  contagion  s'y  atténue ,  et 
M  qtie  nous  touchons  au  moment  ou  il  sera  tout-à«Êut 
i>  éteint.  ». 

Qn\Bst-oe  que  signifient  ces  termes  être  atteints  tPunt 
manière  légère.  La  fièvre  jaune  n*a-l-elle  pas  à&  pé- 
riodes* à  parcourir  toujours  assez  redoutables  ,  pour  ne 
jamais  permettre  de  considérer  comme  légèit;  la  inarcbe 
qu'elle  suit  P  Quant  à  cette  proposition  ,  on  est  fondé  à 
-penser  que  le  caractère  pernicieua:    de  la   contagm 


qualifier  cle  motUtres  amphibies  ^  ceux  qui  9  par  eireonstanee  n 
par  modestie  ,  se  sont  uniquement  attachés  au  titre  d'officier 
de  sailté*  Néanmoins ,  on  conviendra  que  les  docteurs  en  méde- 
cine et  en  chirurgie  ^  doivent  être  reconnus  seul»,  capables 
de  hien  faire  le  service  de  santé  d'un  grand  établissemeDl  ^ 
parce  que  les  actes  probatoires  pour  parvenir  audoctocat,  exigent 
plus  de  connaissances ,  que  ceux  auxquels  on  soumet  les  aipi- 
raus  au  grade  d'offider  de  sauté. 
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i  s'atténue,  :  elle  nous  paraît  un  certain  jargon  scientffiqve 

îninteUigible  , .  il  est  vrai ,  mais  qxri  du    moins    sert,  à 
I  feguiner  lu  jaax  de  la  mnltîtnde  ignorante. 

I  PPest-il  pas  à  regretter  «pie  les  mëelecins  du  lazaret 

I  n'aient  point  étudie  dept'ès,  les  phénomènes  de  la  maladie 

I  qai  a  tant  fait  de  bruit  Y  Peut  -  être  alors  eussent  *  ils 

\  publié  quelque  rapport  cligné  d^une  entière  confiance, 

r  Nous    nous    sommes   adressés  à   M.    le  marquis   de 

I  Montgrand ,  maire  de  Marseille  et  président  de  Tadmi- 

{  nistration  de  la  santé  publique ,  pour  obtenir  les  docu- 

I  mens  les  plus  irréfragables  sur  la  maladie  dont  il  s'agit  ; 

,  ce  sage  magistrat,  nous  a  témoigné  qu'il  s'empresserait 

I  de  répondre  favorablement  h  notre  réclamation  ,  s'il  ne 

I  pensait  point  que  les  détails  dont  elle  deyenait  Tobjet , 

étaient  la  propriété  de  MM.  les  médecins  du  lazaret. 

Après  cette  déclaration  de  M.  le  maire  ^  sachant 
d*ailleurs  que  les  détails  que  ces  MM*  pourraient  nous 
donner,  ne  sauraient  être  revêtus  de  certains  caractères 
de  vérité  pour  avoir  une  certitude  inébranlable  ^  il  nous 
I  est  permis  9  ce  semble ,  d'élever  des  doutes  sur  l'eiis- 

teuce  de  la  fièvre  jaune  dans  le  lazaret  de  Marseille  , 
et  voilà  pourquoi  nous  l'accompagnons  de  Pépitbète  de 
prétendue  ^  dans  le  cours  de  notre  narration.  Il  serait  à 
désirer  que  Ton  nous  prouvât  le  contraire ,  nous  auriops 
de  nouvelles  raisons  de  croire  que  la  fièvre  jaune  n'est 
point  contagieuse.. 

Au  moment  où  ils  devaient  s'y  attendre  le  moins  , 
bientôt  après  avoir  fourni  des  renseignemens  à  l'autorité 
sur  les  maladies  régnantes ,  les  Nestor  comme  les' jeunes 
adeptes  de  la  médecine  Marseillaise ,  ont  reçu  certains 
avis  sur  la  manière  d'exercer  leur  profession.  Ces  avis  , 
le  premier  acte  du  comité  de  salubrité  publique ,  dent 
nous  annonçâmes  la  future  création  dans' le  4-^  N*^  ^ 
VObéerv.  Provenç.  des  Scienc.  médic^  (  P*  J  lo  },  ces  avis, 
disons-nous  ,  ont  été  accueillis  comme  ils  le  méritaient^ 
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Dabord  flctrîs  par  l'arme  du  ridicak  (i),  fls  oat  omile 
reçu  riieoneur  d'uue  réfotatioii  tci^otifique  (2} ,  et  « 
nous  en  parlons  à  uof(  lecteurs  ,;e'e^.qii'3.€St^4|^riiiMr(| 
g^nëfal  éfi  dévoiler  de  inîlle  manieras  y  le^  écrits  qqi ,  pu 
Icjuç  frivolité  V  ne  sont  propres  qu*à  Gomprometlm  lu 
amialas  de  la  sçietice.  ,Nous  ecmimcQoeroDf  ptr  e^poiv 
le  te&te  du  pf:euuer  çhsJhà!œ^fre  ife  note  êugrim 
réunion  uiëdicale  :       . 

.  IvsTHPCTfOfi  SHT  ta  comluUe  ^fue  doÎTent  iemr  JKK  h 
Mtrdeci/iâ  .t  lora/u'iU  wkeroHi  pour  la  freaùknjoia 
4e^  malades  qui  ne  leur  sermi^iU  pas  persofifieUemmt 
coiutufi  ^  et  quUls  pourraient  soupçonner  fire  eMdmté 
quelque  maladie  éf'pidiffuègue  ou  contagieuse, 

«  Lb  premier  devoîi:  à  remplir  ptr  un  médecin  ap- 
M  peW  auprès  d'un  malade  (|ui  lui  serait  îbcouo., 
»  sera  de  s'inftNrmer  de  son  étal  el  de  sa  prt^eism\ 
»  les  marins  et  les  pècUeurs  ejLfgent  surtout  k  pi« 
»  sé?ère  eimmea  et  la  surveillancH  la  plus  écbirési 
.  »  ainsi  que  les  étrangers  qui  viendraient  des  cAtsi  00 
»  des  frontières  d*Ëspagne.  he  médecin ,  en  lei  int»- 
n  rogeaut  «  se  tiendra  à  la  distance  de  quelques  piob, 
»i  et  ne  lestoucliera  point  aTaut  de  s'être  assuré  que  lesr 
»  naaladie  n'a  rien  de  auspect  Dans  le  eas  cootç«ii«i 
M  il  consignerait  les  personnes  de  la  maison ,  et  il  es 
»  donnerait  de  suUeavis  k  l'autorité. 

«  llfiiut  qpe  le  mëdecitt  sôit  muasi  prud^Uqfieràtrd 
n  dans  aes  Uuerrogals  et  ses  questions  «  afin  de  ne  p« 
H  semer  une  épQuraqle  ùuuik  ou  déplacée.  lihaUMk 


(1)  Seconde  lettre  à  Sophie ,  par  M.M...y* 
(a)  Lettré  de  M.  P. ,  docteur  en  chirurgie ,  en  dile  3«  " 
octobre  iSsi  ^  adrettée  au  puMic; 
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»  'du  è'w-t  ÎQcliciiie  M$e%  ce  f^ue  fou  doit  fthreen  pareil 
»  cas  y  pour  parvcuii'  à  la  connaissance  4e  la  vérité. 

«^  hm  priMsi^rii  ajmptAmoa  quVmt  oiTetls  les  mialadei 
»  du  lar.aret  atteints  de  la  ^àtre  jaune ,  sont  :  dotilenr 
M  i)  la  tâte  et  aux.  reios  ,  fri^sona ,  vertiges ,  envies  de 
I»  Toiu'it'  ,  faibicsse  dapa  les  jambes  ;  Les  nausées  se 
M  oliangent  bieulàt  ^n  vomissemens  de  inalièrcs  jaunes 
w  vcrdâtre;} ,  âyet;  ans.iété  et  douleur  plus  ou  moins  vive 
»  il  Tcpigastre.  La  faiblesse  des  jambes  augmente  9  le 
M  change  au  bout  de  quelques  jours  en  prostration  de 
M  forces ,  et  la  douleur  do  (été  et  des  reins  persiste  : 
n  quelques  malades  ont  eu  au  début  deux  ou  trois  accès 
^  complets  de  fièvre  intermittente  quotidienne  ^  et  la 
»  maladie  s'est  développée  ensuit^  avec  tous  ses  sjrap- 
»  tomes  caracltri^tiques  ou  avec  les  plus  marqoans. 
»  Les  lèfixis  et  les.  gencives  violettes,  gonOées  e(  sai- 
»  guantcs  I  ont  fréquemment  été  observées  durant  le 
»  cours  de  cette  maladio  et  en  ont  fourni  ^ .  pour  ainsi 
»  dire  ,.  le  caractère  spëcijique, 

»  Il  est  inutile,  sans  doute  ,  de  faire  observer  a  MM* 
>»  les  médecins  que  Ton  rencontre  dans  beaucoup  d^ 
»  maladies  aiguës  ordinaires  les  u>^mes  syniptôme^  que 
»  nous  venons  de  signaler,  et  qui  appartiennent  à  la 
»  fièvre  jaune  des  Antilles  comme  à  celle  di&urppe , 
a  lorsqu^.l|e  est  à  son  invasion.  Conséquemment  ce 
»  serait  ài  tort  qu'ik  pourraient  alarmer  leurs  malades 
)»  avant  de  s'iti*e  assurés ,  par  un  examen  pié^able  et 
-7).  bien  réôéolii  ,  qu'ils  présentent  à  leurs  jremL- quelque 
>M  signe  de  maladie  épidémique  on  contagieuse»  . 

j»  Délibéré  en  séance,  par  les  professeurs  de  l*]$cole 
i^  secondaire  de  Médecine  de  Mai'seiîle ,  composant  la 
7»  commission  de  salubrité  publique  de  la  ville.,  à  ftlar- 
>*  Kcille  ,  en  l'Hétel-de-Ville  ,  le  1.*''  octpbr^  k^ai-. 
»  Slgiiéi:  DuGAs,  Robert,  Ddckos^  M4a'xiB,LAiriÀiLi>.  » 
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Si  les  pkoes  de  profiessears  de  VéoAe  secondaire  de 
médecine  de  Marseille  avaient  été  mises  au  oonoonn  , 
il  serait  permis  de  s'étonner  que  des  membres  de  cette 
ëoele  eussent ,  dans  l*idée  de  publier  une  savante  ÎDstm^ 
tion  f  mis  an  jour  de  belles  erreurs ,  pour  ne  pas'  dire 
des  absurdités.  Mais  supposé  que  le  comité  de  salabrité 
publique  de  notre  cité   fût  assez  docte  pour  ne  rien 
avancer  de   contraire  au   sens  commun  ,   lui  apparie- 
nait^il   de  donner  des  conseib  à   tons  les   médecins , 
comme  s*ils  n'étaient  pas  suffisamment  instruits  de  leurs 
devoirs?  Et  en  se   plaçant  sous  Tégide   de  TaolDrité . 
a-t-il  pu  croire  de   bonne  foi ,  -ce,  comité  ,  parvenir    à 
forcer  les  esprits,  tandis  qu'il  est  toujours.^!  facile  de 
les    gagner   par   des    insinuations.    Malbeurensement  , 
quelque  vénération  que  Ton  doive  avoir  pour  nos  dignes 
magistrats ,  il  ne  sera  jamais  possible  aux  médecins  de 
se  conformer  ponetueUement  à  tout  ce.  que  leur  pres- 
crivent MM.  les  membres  du  comité  de   salubrité  pu- 
blique ,  parce  que  de  telles  ordonnances  sont  contraires 
aux  lois  de  la  médecine  ,  cbamp  vaste  auquel   il  n'est 
pas  permis  d'assigner  des  limites;   etconséquenuneDt 
il  serait  plaisant  de  vouloir  assujettir  le  monde  médical 
k  suivre  des  avis  qui  tendent  à  restreindre  son  impofw.' 
tant  ministère. 

Avant  de  jeter  ub  rapide  coup-d'œil  sur  les  avis 
que  renferme  la  singulière  instruction ,  nous  ferons 
remarquer  que  les  membres  du  comité  de  salubrité  pu* 
blique  ,  tout  membres  qu'ils  sont  d'une  société  acadé- 
mique^ sont  loin  d'avoir  donné  des  preuves  satisfaisantes 
de  capacité  comme  acadénticicns\  leur  instruction  n'é- 
tant ni  gramimiaticale  ni  élégante.  Un  errata,  ponrjpea 
qu'il  fftt  exact  ,  viendtaità  l'ap'pui  de  cette  ♦vérité.  On 
verrait  (ligne  i  )  qu'au  lieu  de  :  gue  dois^enl  tenir ^  il 
faudrait  lire  >  que  devront  tenir  ;  qu'au  lieu  de  (lig.  8), 
de  son  état  a  de  sa  profession  «  il  faudi*ait ,  pour  éviter 
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i       un  plëonanoef  supprimer  le   mot  profession^  le   mot 
état ,  loi  étant  synonyme  dans  cette  occasion.  On  Yer« 
I       nùt  aussi  t.®  que  (  lig.  8  )  le  mot  réservé  est  superflu 
i        après  celui   de  prudent ,   parce   que   l'homme  prudent 
t        est  naturellement  réservé. -  2.^   Que  de  ces  deux  mots 
(  lig.  19  )  ses  interrogats  et  ses  questions  ,  l'un  ou  l'autre 
I        devrait  être   supprimé   pour  éviter   un  nouveau    pléo- 
nasme ;  d'ailleurs  ,  le  mot   interrogat  est  ici  fort  mal 
(        appliqué.  3.®  Qu'il  conviendrait  de   reconstruire    cette 
phrase  (  lig.  20  )   de  semer   une   époui^ante  inutile   ou 


\  déplacée^  l'épouvante  n'étant  jamais  utile  ,  à  moins  que 
(  ce  fût  comme  moyen  curatif ,  et  ne  comportant  d'ail* 
leurs  guères  mieux  ,  ici  ,  l'épithéte  de  déplacée,  4*^^ 
I  Que  l'on  ne  dit  pas  t  habitude  de  Vart ,  mais  plutôt 
,  l'habitude  de  l'artiste ,  ainsi  que  l'a  déjà  représenté  un 
I  docteur  italien  à  nos  académiciens  «  etc. ,  etc. ,  etc. 
I  Mais  ne  poussons  pas  plus  loin  une  censure  peut-être 

I        trop   sévère  ,   car  tant  de  faut^  de  la  part  des  auteurs 
I        de  la  singulière  instruction  ,  peuvent  bien  venir  de  la 
I        précipitation  avec  laquelle  ils  l'auront  composée.  D'ail- 
I        leurs ,  fls  pourraient  nous  objecter  que  s'ils  ne  parlent 
I        pas  français  ,  ils  sont  du  moins  animés  d'un  très-grand 
zèle  pour  le  bien   public...  Malheureusement,  malgré 
cette  bonne  intention,   leur  travail  ,   quant   à  ce   qui 
I  .J^    regarde  la  science  médicale  ,  paraîtra  très-défectueux  à 
'   tous  ceux*  qui  se  donneront  la   peine  de    Téplucher. 
Mous  allons    nous    attacher   seulement  à    l'examen  de 
quelques  propositions  principales,   £t  d'abord  ,    le  mé- 
!         decin  en  interrogeant  ses  malades  se   tiendra  à  la  dis- 
tance de  quelques  pieds.  Il  sembfe  que  cette  prescrip» 
lion  a  été  faite  d'une  manière  vague ,   afin  que  Ton  ne 
sache  pas  précisément  à  quoi  s'en  tenir.   11  y  a  dans  les 
vient  quartiers  de  Marseille  un  grand  nombre  de  mai- 
sons très-étroites  t  dont  les  appartemens  contiennent  à 
peine  un  lit ,  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  celui-ci  placé 
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k  eftt^  de  U  porfe  d^entréc  ,  de  sorte  que  )e  nédecia, 
obligé  de  M  teolr  k  Tcscidier  pour  eoiiseryer  ït  dit- 
tance  dé  qudqyits  pieds  ,  doit  fau«  '  ses  qucàlions  ii 
malade  ^  saBs  le  voir  ni  même  t'enteodre/  O  Moi^re! 
)qoel  parti  n*aaraifl-ta  pas  tiré  d'au  seipUabie  ti^^k»! 

U  faut  ^  ajotiteat  les  dienibres  du  cotoAté  ^  ntfcai 
toucher  les  mdladet  avant  de  s'fyre  assure  qu/t  tfur  m- 
ladie  n'a  rien  de  suspect.  Que  ce  luiis^ge  est  fuma  ! 
Bë  quoi  !  le  toucher  ,  qui  rectiRc  les  fsrreurà  i^savlia 
seos ,  est  dodt  inuti-e  pour  iaire  discerner  le  geank 
telle  ou  telle  affectîouv  Kt  conimeut  (rarviendbra-HBi 
àcquënr  la  certitude  qu^iuc  maladie  n'a  rien  de  sqi- 
poct  ,  si  Tofi  ne  voit  point  fitfdividu  qui. en  est  attciol, 
si  I*ou  ne  Ht  point  daiiS  ses  yeux  ,  daus  tous  las  (ntls 
de  sa  physionomie  ,  si  l'on  n'^exateinc  point  ses  m» 
vemcils  ,  si ,  ehfin  ,  on  ne  tâte  poiut  le  pouls  et  (t- 
▼ei'ses  régions  du  tissu  cutané,  pour  juger  de  l'ébtde 
la  chaleur  du  corps»  de  l'os  citation  uu  de  lac^iliii 
de  l'organisme  (puerai ,  etc.  ,  etc.  ? 

Dans  l'hypoliiètte  que  te  toucher  ve  Ùii  pa$  io&- 
pensabiemeat  tiëccb!Miire  pour  i^eoonnailre  les  ujâlwiîa, 
il  est  évident  que  les  umlades  ne  seraieiif  p»$p^  o- 
frayés  I  si  les  médecius  n'osdient  s'»ppruclicr  «î'evii 
et  Ton  donnerait  ainsi  hu\  c!iai:tutans  une  graïKi»  ^ 
casion  de  triompher.  Les  pliarlalans  ,  eu  e£[H ,  m* 
raient  gi  and  soin  de  bien  tou'^her  les  malades.  M**- 1<^^ 
que  pour  paraître  courageiit ,  et  mieux  Taiie  loaûrtir 
Ta  lâcheté  des  gêna  de  Tart-ftous  laissons  à  penser  à  tois 
Tes  ùiaux  que  l'humanité  souffririsil  alord. 

D*un  autre  aité  ,  le  médetin  qui  suivrait  ixficKia* 
ment  les  avis  àa  comité  de  sïilubrité  publique ,  mu^"^ 
ti  ès-KOUvcut ,  pour  ne  pas  dire  toujours  ,  emtafrJBJé, 
quand  il  voudrait  caractériser  les  maladies,  et  s'il  1» 
ai*riva!t  de  voir  une  contagion  imaginaire ,  que  ferail-M 
On  l'a  dît  :  il  consignerait  tes  personfies  de  la  rMio» , 
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^  et  U  en  donneraà  de  suite  avis  à  Vautonté.  Aî«sî  ilonc  ', 
an  indaîralt  en  erreur  l'autorité  çt  on   inspirerait  une 

f  terreur  panique  (qui  ^  si   elle  devenait  générale,  serait 

I  jeole  «ii$oeptîble  de  faire  naître  ixsaùcoup  de  maladies. 

I  Après   de   semblables   réttexions;  qui    font  voir,    ce 

I  nous  semble  ,   asses  clairement    que  VinstrucUon  dont 

'  il  s'agît  tend  à  effrayer  le  ])euplc  ,  ne  devons-nous  pas 

'  considérer  comme  très-ironique  Pavis  suivant  :  Ufaut 

\  que  le  médecin  soit  aussi  prudent  que  réservé  ^c.  ,  afin 

'  de  ne  pas  semer  une  épouvante  inutile  ou  déplacée. 

I  Est  -"  ce  bien  t habitude  de  Vas  ^  (  on  a  vonlu  dire , 

!  peut-être ,  Texercice  plus  ou  moins  réitéré  des  fonctions 

f  attachées  à  Tart  médical  ) ,  qui  indique  assez  ce  que  Fon 

!  doit  faire  (  dans  le  cas  précité  )  pour   parvenir  à  la 

'  connaissance  de  la  vérité  ?  tin  médecin  qui  aura  vieilli  ' 

I  comme  praticien ,  qui  aura  vu  une  infinité  de  malades  , 

I  û*en  sera'  pas  moins  incapable  de  saisir  ce  qui  conduit  à 

i  la  connaissance  de  la  vérité  ,  dans  quelque. cas  que  ce 

I  soit,  s'il  n'a  pas  reçu  en  partage  une  dose  de   maison 

suffisante  pour  se  conduire  selon  l'ordre  le  plus  natureL 

I  Au  reste  on  sait ,  car  on  l'a  déjà  dit ,  que  les  vrais  mé- 

I  decîns  croiraient  se  dégrader  eus-mômes  s'ils  se  cpm- 

I  portaient  comme  des  artisans  qui  n'ont  besoin  que  des 

;  sens  et  de  Piutbitude  pour  se  perfectionner  dans  leurs 

j  métiers» 

I  Quesnay  a  développé   dans   son  Essai  physique  sur 

I  Véconomie  animale  ,  de  belles  idées  sur  Tespérience  et 

1  la  théorie  en  médecine,  La  théorie  doit  être  selon  lui , 

I  formée  des  connaissances  que  l'expérience  nous  procure  ^ 

et  par  expérience  il   entend  celle  qui  est  un  exercice 

I  éclairé  par  la  science.    Si   par   l'expression    Vhahitude 

,  de  l'art ,  on  a  voulu  parler  de  cette  expérience  ,  nous 

I  pourrons  croire  qu*elle  tende  beaucoup  ,  si  elle  ne  suffit 

pus  9  k  nous  mettre  yt  même  de  connaître  la  vérité.  Mais 

t  alors ,  il  nous  reste  à  reprocher  4  MM.  les  membies  du 
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ccNnifeë  de  salubrité  publique  de  MarseiUe  de  ^n'aroîr 
pas  su  bien  expliquer  ce  qu'ils  Toulaîent  dire. 

La  série  des  symptômes  qu*ils  ont  signalés  avec  tant 
d*emphase  était  tout  au  moins  superflue,  poisqu'ik 
oonyiennent  eux-mêmes  qu'^  est  inuiile  ,  sans  doute ,  de 
Jaire  observer  à  MM.  les  médecins  que  ton  rencontre 
dans  beaucoup  de  maladies  aiguës  ordinaires  les  mémet 
symptômes, 

II  est  à  remarquer  que  de  tous  les  membres  du  co- 
mité ,  Ml  Robert  est  le  seul  qui  ,  comme  médecin  do 
lazaret  *  ^  pu  ^^^^  connaître  ces  symptômes.  Or ,  noss 
avons  déjà  fait  entrevoir  qu*il  n'était  permis  que  jusqoes 
à  un  certain  point ,  d'ajouter  foi  aux  bulletins  sani* 
taires ,  communiqués  par  les  médecins  du  lasaret ,  to 
que  les  ayant  reçus  d'un  élève  ou  d'un  officier  de  santé , 
ces  docteurs  n^ont  agi  que  d'une  manière  pour  ainsi 
dire  secondaire. 

Peut-être  les  collègues  de  M.  Robert  ont  adopté  de 
prime  abord  ,  par  la  confiance  qu'ils  avaient  enlui ,  ks 
symptômes  qu'il  leur  a  donnés  pour  certains  ,  car  , 
nous  pensons  que  s'ils  ne  se  fussent  pas  ti^p  empres- 
sés (i)  à  publier  leur  travail  ^  ik  n'auraient  pas 
étalé  des  symptômes  qui ,  n'ayant  point  encore  été 
désignés  par  aucun  auteur  conune  spt'cifiques  de  la 
lièvre  jaune  ,  devaient  par  là  rendi*e  trùs-circdnspcct , 
pour  caractériser  ainsi  la  maladie  qui  a  régné  au  la/^ret. 
En  effet,  depuis  quand  la  .fièvra  jaune  a-t-elle  dcbuté 
par  des  accès  complets  de  Gèvre  intermittente?  Depuis 
quand  s'est-on  avisé  de  donner  le  nom  de  caractère  spé- 
cifique de  cette  terrible  affectioin   aux    lèvres   et  ans 


.'  (t)  M.  3îa>tin  ,  snrtoat,  qall  noua  est  pëaibf^  de  voir  fi^i^r 
ici)  lui  qui  a  déjà  donne  des  preuves  de  beauct>tip  dfî  iK^-rit^i 
et  comme  ohiruigien  et  comme  médecin. 
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gencives  violettes  ,  gonflées  et  saignantes  ?  Voilà  corn- 
meut  avec  certains    rapports  on  embrouille   la  science  ; 

*  Yoilà  comment  on  fi;iit  par  s'embrouiller  soi-même  9 
!  lorsqu'on  veut  di^montrèr  ce  que  Ton  n'a  pas  vu.  Que  di* 
^  sons  nous  P  Les  membres  du  comité  ne  nous  ont-ils  pa9 

*  appris  qu'il  ne  fallait  voir  les  malades  que  de  loin  ,  même 
'            ne  pas  les  voir  «  ne  point  Icd  touchai*  ,  et  pourtant  ré* 

connaître  leur  maladie  -'  Ainsi  donc  ,  tant  pis   pour  le 
i  médecin  (  d*àutres  diraient  pouj^  le  malade  }  qui  n'aura  y 

I  pas  assez  de  sagacité  pour  voir  clair  daiîs  les  ténèbres.  Il 

[  faut  que  nous  rendions  cette  justice  à  MM.  les  membres 

i  du.  comité  ,  que  sils  possèdent  une   telle   sagacité  ,  ils 

I  méritent  Tadmiration  de  chacun  ,  sinon  hi  dénomination 

r  de  phénix  de  la  médecine. 

[  Mijis  on  ne  larde  pas  à  se  convaincre  ,   par  la  lecture 

i  des  diSei'ens  ouvrages  ,  que  l'on  a  écrits  sur  la  (ièvrô 

jai^ne  ,    que  les  s^^mplômes  de   cette    terribîe   maladie 
I  réclament  de  la  part   du  médecin    une   attention  toute 

^  pariicul{^i*e  et  que  lafameitse  cthtatice  de  quelques  pieds 

est  condamnable  sons  mille  rapports. 

^  En  parlant  des  maladies  épidémiqucs  ou  contagieuses,' 

I  né  devaît-on    pas  établir  la  distinction  irréfragable  qui 

I  existe  entre  les  maladies  simplement  épidémiques- ,  les 

,  maladies   qui   sont  épidémtques  ,  sans   être  oontafgien^ 

(  ses  ,    celles  qui   sont   contagieuses  et   nullemeilt   épv? 

I  démiques  ,  celles  «  enfin ,  à  la  fois  épidémiques  et  çon« 

^  tagieusesi'  Cétait  un  moyen  de  rendre  plus  clair  le  sujet  et 

I  de  paraître  moins  inintelligible.  Que  l'instruction  eût  été 

I  moins  laconique  ,  cela  se. conçoit  ;  mais  doit-on  craindre 

de  fatiguer  jiar  beaucoup  de  détails  ,    quand  il  est  \ïi* 

dispcnsable  ide  les  donner  P  non  ,  sans  doute.  Voltaire'^ 

en  écrivant  une  longue  lettre  à    un  ami ,  s'en  ei^cosa 

en  lui  observant  qu'il  n'avait  pas  eu  le   temps    d^étre 

court.   Les  membres  du  comité  »    qui  -ont  publié    une 

tr<^  courte   iûsU^çtîon  »  diront  «  an  çonti'aire^  qu^ils 

2. 
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n'ont  pas  eu  le  temps  d'être  longs  ,  s'ils  ne  veulent 
poîtit  laisser  à  penser  qu'ils  n'ont  ëcrît  précisément 
que  ce  qu'tk  savaient.  Ils  pourront  dire  encore ,  pour 
mieux  se  disculper ,  qu'ils  n'ont  mal  travaillé  que  par 
défaut  d'application  ,  ce  dont  ils  donneront  un  témoi- 
gnage authentique  ,  en  mettant  au  jour  une  nouvelle 
édition  (  corrigée  et  considérablement  augmentée  )  de 
leur  iustruction.  En  attendant ,  comme  celle-ci  renferme 
des  balourdises  ,  ils  feront  bien  d'en  rire  avec  nous , 
tout  en  reconnaissant  qu'ils  sont  ,  eux.  seuls ,  tombéi 
dans  le  ridicule. 

S*il  arrivait ,  néanmoins  ,  qu'ils  ne  Youlassent  point 
convenir  de  leurs  erreurs  ,  nous  leur  adresserions  oe 
discours  :  déjà  »  plusieurs  écrivains  vous  out  entraînés 
dans  l'arène  ;  forts  de  vous  -  m&me  et  fiers  de  votre 
chef-d'œuvre ,  vous  allez  relever  le  gant  que  l'on  tous 
a  jeté.  Que  votre  attitude  soit  imposante  !  Que  Fon 
puisse  dira  de  vos  productions  qu'elles  méritée^  que  h 
déesse  aux.  cent  bouches  déploie  ses  ailes  pour  les  porter 
à  la  postérité  !  Vous  réussirez  sans  doute  si  vous  profites 
de  la  leçou  que  renferment  les  vers  suivans  de  Boileaa 

.i». •«•«•• 

Jkf9M  donc  qne  d*éenre  apprenez  à  penser. 

Tout  doit  tendre  au  bon  sens  :  mais ,  pour  j  parvenir  | 

Le  chemin  est  glissant  et  pénible  à  tenir  ; 

Pour  peu  qu'on  s'en  écarte  ,  aussitôt  on  se  noyé  ; 

La  raison  ,  p«ur  marcher  ,  n'a  souvent  quVne   voiet 

^inez  donc  la  raison  ;   que  toujours  vos  écrits 

Empruntent  d'elle  seule  et  leur  lustre  et  leur  prix. 

En  ne  touchant  que  les  points  les  pins  essentiels  & 
lUnstruclion  qui  vient  de  nous  occuper^  nous  ne  lès  svons 
pas  même  enrisagés  sous  toutes  leurs  fiices  (  nous  au- 
rions eu  trop  à  dire  ) ,  et  3  en  est  un  principal  sur 
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lequel  nous  avons  passé  rapi<Iement ,  alors  que  les  idées 
se  présentaîeat  en  foule  pour  annihiler  jusqu'à  la  moin- 
dre proposition  :  nous  avons  vu  combien  il  serait  in- 
eonséquent  et  nuisible  que  le  médecin  ,  en  cas  dé 
contagion  !  imaginaire  »  consignât  les  personnes  qu'il 
€Utrait  visitées.  Cette  mesure  ne  pourrait  qu^étre  surtout 
contraire  à  Thyglène  publique  ,  s'il  s'agissait  effective- 
ment de  la  peste  ou  d'un  semblable  fléau  :  le  peuple  , 
qui  s'effraie  si  facilement ,  prendrait  la  fuite  sans  contre- 
dit pour  se  soustraire  à  une  telle  mesure  ,  et  l'on  con- 
çoit aisément  que  la  santé  publique  ne  serait  pas  peu 
compromise.  Au  reste ,  de  quel  droit  un  médecin  consi- 
gnerait -  il  un  malade  et  d'autres  personnes ,  quand 
même  il  aurait  la  certitude  d'être  écouté  i'  La  prudence 
ne  prescrit-elle  pas  plutôt  de  dissimuler,  en  cas  de  conta- 
gion ,  et  d'aviser  en  secret  l'autorité  à  laquelle  seule 
est  alors  réservé  le  soin  d'applanir  toutes  les  difficultés? 
Oui  ,  sans  doute ,  oui  ;  mais  cette  précaution  deviendrait 
très-superflue,  ce  senible  ,  s'il  était  possible  que  la 
fièvre  jaune  exerçât  -ses  ravages  à  Marseille. 

Depuis  long-temps  des  médecins  philantropes  s*éver« 
tuent  pour  faire  supprimer  ou  modiiier  les  lois  sanitaires, 
concernant  cette  maladie  «  au  cas  où  elle  ne  serait  point 
contagieuse  et  de  nos  jours ,  deux  partis  également 
puissansen  moyens  de  défense,  exercent  leur  plume 
sur  ce  point.  Les  uns  mettent  en  avant  l'observation 
et  la  théorie  en  faveur  de  la  contagion  ,  les  autres 
s'étayent  ailssi  de  la  théorie  et  de  l'observation ,  en 
soutenant  Topiaion  contraire.  On  dirait  d'abord  que  la 
multiplicité  des  écrits  sur  une  même  matière ,  devrait 
tendre  à  l'éclaircir,  car  on  s'accorde  asse%  gêné  raie  ment  à 
regarder  le  c.hoc  des  opinions  comme  très-propre  k  faire 
écloi^la  vérité.  Cependant,  ouuous  nous  y  trompons  fort, 
01^  Tobscurité  augmente  à  proportion  des  lumières  qui 
se  réunissent  pour  terminer  la  grande  discussion.  Quel- 
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que  paradoxale  que  paraii^se  cette  proposition ,  efle  ne 
répugne  point  au  sens  commun  ,  si  Ton  considère  qu'en 
médecine  les  théories  sont  captieuses  ,  lorsqu'elles  ne 
tournent  point  sur  le  pivot  de  la  véritable  obserratioo, 
de  cette  observation  qui  ,  pour  élre  digne  de  toute  notre 
confiance ,  doit  être  le  très-fidèle  tableau  des  phéno- 
mènes de  la  nature  ;  or  ,  ces  phénomènes  ne  sauraieBt 
tarier.  Ceux  -  là  seuls  qui  les  étudient  ne  les  voreot 
pas  constamment  tek  qu'ils  sont.  II  est  donc  pemli 
d'énoncer  que  la  confusion  doit  émaner  d'nne  moilî-^ 
tude  d'oliservations  dissemblables  sur  un  même  sujet 
C'est  aux  savans  médecins,  doués  d'une  grande  péné- 
tration et  de  beaucoup  de  discernement ,  qu*est  réseni 
le  soin  de  rechercher  dans  la  masse  des  observatloos , 
les  caractères  entièrement  conformes  aux  opérations  de 
la  nature  ;  et  c'est  de  ce  seul  travail  analytique  que  Yw 
est  en  droit  d'attendre  la  théorie  la  plus  rationelle  sur  Ips 
maladies.  Cette  idée  loin  d'exclure  la  commuDication 
de  tous  les  mémoires  et  autres  écrits  relatifs  à  la  Bèvre 
jaune  ,  semble  en  commander  impérieusement  la  plos 
exacte  publication  ;  mius  ,  encoœ  une  fois ,  il  faat  en- 
suite un  travail  sans  lequel  tout  ne  serait  évideounent 
que  confusion. 

Celui  qui  oserait  aujoutxl'hui  entreprendre  ce  travail, 
ne  réussirait  que  jusqu'à  un  certain  point ,  par  les  grandes 
difficultés  qui  émanent  du  conflit  des  opinions ,  alors 
que  les  apologistes  de  Terreur  sont  encore  ,  ce  semble  « 
trop  nominaux.  €e  n*cst  qu'insensiblement  qu'on  yern 
tout  le  monde  en  général  se  décider  pour  la  non -conta- 
gion de  la  fièvre  jaune  ,  et  il  est  permis  sans  doate  k  cha- 
que médecin  nou-contagioniste  d'exercer  sa  plume  sur 
cette  matière  jusqu'à  ce  enfin  qu'elle  soit  ioui-k-hit 
ëclaircie.^ 

Forcé  en  quelque  sorte  de  manifester  ce  que  wms 
pensons  de  la  fièvi'e  jaune  ,  après  avoir  fiitt  lé  récit  des 
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mesures  sanitaires  aui^quelles  elle  a  donné  lieu ,  k  Mar- 
seille 9  pendant  les  mois  de  septembre  et  octobre  i8ai  ', 
nous  nsprésenteroDs  d'abord  que  si  notre  opinion  pa7 
raissait  à  quelques  détractenrs  ne  deroir  être  d'aucun 
poids  ,  par  cela  seul  que  notre  pratique  est  loin  d'être 
consommée ,  nous  répondrions  qu'il  nous  est  possible 
de  Texposer  sans  crainte  d*étre  taxé  de  témérité,  et  même 
nous  osons  le  prétendre  avec  la  certitude  d*être  écouté  , 
Yu  que  la  médeciue  ,  pour  nous  servir  des  expressions  de 
Sarcone  (i},est  une  république  «  dans  laquelle  chaque 
médecin  qui  en  est  citoyen  ,  a  le  di'oit  d'exposer  fran- 
chement ses  opiuions  ,  et  pour  les  intérêts  de  laquelle 
il  convient  d'écouter  même  la  voix  de  ses  plus  petits 
en  fans. 

Afin  de  procéder  avec  ordre ,  nous  nous  proposons 
de  résoudre  ,  suivant  notre  manière  de  voir  ,  les  ques- 
tions suivantes  ;  la  fih^rc  jaune  est  -  elle  contagieuse  ? 
Peut-elle  être  importée  ?  Y  a-t-H  des  raisons  de  croire 
que  Marseille  soit  un  jour  victime  de  ce  fléau  i*  doit-on 
ajoiUer  foi  à  ceux  qui  prophétisent  que  la  fièvre  jaune 
fera  insensiblement  le  tour  du  globç  ? 

Iai  fièvre  jaune  est-elle  contagieuse  ?  Si  tous  les  sa  vans 
médecins  qui  se  décidèrent  pour  Paiïirmative  existaient 
aujourd'hui ,  on  les  verrait ,  pour  peu  qu'ils  fussent  de 
bonne  foi,  abjurer  tôt  ou  tard  leur  opinion  ;  ainsi  Lind^ 
Cullen ,  Berthe  et  beaucoup  d'autres  finiraient  siuis 
doule  par  imiter  la  noble  conduite  de  Rush  qui  ,  un  peu 
avant  sa  mort ,  témoigna  publiquement  son  regret  d'a- 
voir induit  eu  erreur  les  médecins  européens  ,  en  sou- 
tenant très-Ion  g- temps  la  contagion  de  la  fièvre  jaune. 
C'est  dans,  la  seconde  édition  de  ses  observations  et  in- 
vestigations médicales  imprimées  à  Philadelphie  que  le 
docteur  Rush^  alors  qu'il  fut  plus  sàr  de  son  fait,  annoru  a 

(i)  Histoire  raisonnée  des  maladies  observées  à  Naples ,  etc 
tom.   II,  pag.  7. 
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que  la  fièrre  jaune  n'était  nullement  contagieuse  et  nn- 
quement  produite  par  l'aetion  de  causes  locales. 

Un  autre  docteur  n*a  pas  moins  de  droit  â  notre 
estime  par  la  franchise  avec  laquelle  il  s*est  exprimé: 
en  peu  de  temps ,  M.  Lrfort ,  m^ecin  du  Roi  à  la 
Martinique  9  a  pu  s'apercevoir  qu'il  eut  tort  jadis  d'être 
contagioniste  et  bientôt  il  s'est  fait  un  plaisir  de  bobs 
apprendre  que  sou  expérience  le  mettait  kmimeit 
revenir  tous  les  jours  davantage  de  son  erreur. 

Nous  pourrions 'multiplier  les  citations  pour  prooTer 
que  le  parti  des  non  -  contagionistes  est  actuelleiiwBl 
très-puissant  t  mais  comme  le  parti  contraire  est  enoore 
assez  considérable  ,  nous  nous  contenterons  de  faire  om 
remarque  qui  nous  parait  mériter  une  attention  faforabie: 
il  est  évident  que  la  plupai*t  des  contagionistcs  nW 
observé  que  peu  ou  point  la  maladie  ,  et  qu'en  généri 
les  non-contagion istes  ont  eu  des  occasions  fréquentes 
de  la  bien  étudier.  Or  ,  Tobservateur  ne  mérite-t-îl  pis 
plus  de  confiance  que  celui  qui  se.  fonde  uoiquemeut 
sur  la  théorie  ?  D'ailleurs ,  peut-on  résister  aux  dëmons- 
trations  si  spécieuses  des  docteurs  Hulc/Unson ,  Mofd- 
trie  j  Valentin  ,  DcUmas  ,  Smitli ,  Sa\faresy  ^  Balfy  d 
notamment  de  M.  Devèze ,  qui  réunît  si  Lien  ses  cfTorts 
pour  faire  briller  la  vérité  ?  Qu'on  lise  encore  le  Réper- 
toire de  médecine  ,  imprimé  à  Philadelphie  et  dont  M. 
le  docteur  Félijc  Pcucaiis  ,  notre  honoré  compatriote, 
est  propriétaire  et  rédacteur  ,  on  trouvera  des  argn- 
mens  concluans  en  faveur  de  la  non-contagion  ;  et  si 
l'on  consulte   les  travaux  de  la  société  médicale  de  » 

Nouvelle-Orléans  et  diverses  dissertations  sur  la  fièvre 
jaune  par  des  mé<lecins  qui  en  ont  fait  une  étude  asseï 
approfondie  ,  on  sera  loin  de  regarder  cette  inaWie 
comme  contagieuse  »  à  moins  de  vouloir ,  par  une  folle 

'  prévention  ,  se  soustraire  à  Tévidence. 

Veut-on  des  nouvelles  preuves  ?  qu'on  parcoure  l'ou- 
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Trage  (i)  qu'a  écrit  M.  Salva  ,  en  langue  castillane  ,  et 

'  dont  notre  honore  collègue  M.  Segaud  a  fait  hommage  & 

'  la  société  royale  de  médecine  ^  il  y  a  environ  un  moîs- 

*  M.  Salira  nous  apprend  que  les  professeurs  de  médecine, 

I  en  Espagne  ,  ont  été  assez  opprimés  dans  leur  manîèrQ 
I 
I 


de  voir  ,  à  Tépoque  du  despotisme  ,  c'est-à-dire  ,  pen- 
dant  le   règne   de  l'inquisition  ,  pour   que  la  plupart 
t  d^entr'eux  n'aient  point  osé  mettre  en  avant  les  argu- 

mens  invincibles  qu'its  avaient  à  cœur  de  signaler  en^ 
t  faveur  de  la  non-contagion  ;   puis  ,  M.  Salira  fuit  près- 

r  sentir  que  nombre  d'écrits  espagnols  se  succéderont  pour 

i  corroboi^r  cette  opinion  ,  vu  que  les  méd(3cins  de  la 

i  Péninsule  peuvent  aujourd'hui  manifester  Librement  par 

h  écrit  leur  façon  de  penser. 

Si  la   fièvre  jauue   est  une  maladie  endémique  aux 


I  Antilles  ,  là  oh  règue  une  cbnieur  excessive  jointe  h  Tliu- 

midité  ,  et  à  la  fermentation  des  substances  végétales  et 
animales  qui  subissent  les  lois  de  la  décomposition  ,  car 
tel  est  le  sentiment  des  meilleurs  observateurs  ,  elle  est 
évidemment  produite  par  des  causes  locales»  N'allons 
pas  toutefois  perdre  de  ime  les  causes  inhérentes  à 
rindividu  sans  lesquelles  la  maladie  ne  saurait  se  déve- 
lopper. Ainsi ,  le  tempéramment  robuste ,  la  constitution 
pléthorique,  l'habitant  du  Mord,  plutôt  que  celui  du 
Midi ,  l'ivrogne  ,  le  libertin ,  le  marin ,  l'étranger ,  celui 
qui  a  enduré  certaines  privations,  celuj  en  un  mot  dont 
le  corps  est  dans  un  tel  état  que  les  conditions  néces- 
saires à  une  entière  prédisposition  au  vomito  pletro 
peuvent  avoir  lieu  ,  etc.  ,  etc. ,  sont  ordinairement  at- 
taqués de  la  maladie  ,  .pour  peu  qu'ils  soient  soumis  à 
Tinfluence  des  causes  locales.  Mais  les  causes  inhérentes 

'  (i)  Col«ccioa  de  trozos  inëclitox  relativos  princîpalmente  d 
la  supuestra  îuiportacion  de  la  fiebre  amarilla  de  Cadit  del 
aiio  1800  coo  semilla  extrana  recogîdos  por  el  D.*"  D.  Francisco 
salvâ  inedico  honorario  de  Caniara  de  S.  M.  etc.«  etc.  (Barcei.  ; 
aâo  I  ^20.  ) 
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à  riodWîcla  ne  sont  pokit  de  nsittire  à  faire  croire^ 
la  fièrre  jaune  soit  contagieuse  ;  il  (audratt  po«r  cd>  q« 
les  émanations  provenant  de  Tindivida  qui  en  serait  afTcdéT 
eussent  la  propriété  ,  en  pénétrant  dans  le  corps  d'un  is- 
diyidu  en  santé ,  de  produire  la  même  maladie.  Or ,  oh 
n'a  point  encore  été  démontré  d*nne  manière  satiâfakaate. 
Il  eçt  vrai  que  des  prêtras  ,  des  médecins  ,  des  gardes- 
malades  ont  pris  la  maladie  en  exerçant  leur  ministèn» 
auprès  des  personnes  qui  en  étaient  atteintes.  Mats  sont- 
ce  bi^  ces  personnes  qui  leur  ont  communiqué  b 
maladie  ?  n'est-il  pas  plus  pliilosophique  d'admettre 
qu*en  pareil  cas  Ton  est  attaqué  du  fléau  par  ceiaieal 
qu*on  est  soumis  aux  mêmes  influences  qui  l'outdéler* 
miné  chez  les  personnes  que  l'on  visite  ? 

C'est  parce  que  l'on  oublie  ou  que  Ton  ignore  b 
belle  distinction  qui  existe  entre  les  maladies  pr  in- 
Jcction  et  celles  par  contagion ,  qu'on  les  confond  asttx 
communément  Au  milieu  d'une  foule  de  faits  qui 
viennent  à  l'appui  de  cette  vérité,  i.-us  nous  conten- 
terons de  rapporter  le  suivant  puisé  dans  l'ouvrage  di 
célâ>re  professent*  Berthe  ^  sur  la  maladie  de  l'An^ 
lottsie  :  il  7  est  annoncé  (  page  55  et  56  }  qu'un  clianoine 
de  Téglise  cathédrale,  don  Ckristoval  Sanchés^iyoLX  logeait 
dans  un  quartier  bien  éloigné  de  celui  de  Ste. -Marie, 
fut  obligé  de  se  rendre  dans  ce  deruier  quartier,  que 
la  fièvre  jaune  infectait,  et  y  ayant  été  fi-appé  ,  en  en- 
trant dans  la  chambre  dunVnalade,  d*une  odeur  très- 
désagréable  ,  revint  bientôt  chez  lui  atteint  de  U  ma- 
ladie dont  il   mourut  ti^ois  jours  après. 

«  J*ai  déjà  dit ,  ce  sont  les  expressions  de  M.  Berthe^ 
j»  que  le  quartier  habité  par  le  chanoine  Sanchés^  était 
I»  très  -  éloigné  de  celui  dans  lequel  la  maladie  était 
»  encore  concentrée  au  moment  dont  je  parle  :  j«  ^^ 
»  ajouter  qu'il  a  été  uu  dos  derpiers  ravagés  par  elle; 
V  il  parait  donc  que  c'est  la  circonstance  particulière  <ie 
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I  »  sa  risîte  au  Barrio  Sta. -Maria  qui  d^^termina  en  loi 

l  »  rinfectit'ii  :   Ton  peut  également  conclure  de  U  que  la 

I  »  nialadicîëlaitëniîneininetitro/i//r^/>t£wdt^  son  origine.» 

■  Une  chose  remarquable  ^  c'est  que  le  clianoine  Sanchés 

it  n'a  dû  prendre  la  makidîe  que  parce  qu'il  a  été  un  îns- 

I  tant ,  à  Ste.-IVlarîe,  en  butte  an  foyer  d'une  infection 

^  générale  ,  et  non  d^une  infection  émanée  uniquetncitft 
du  malade  qu'il   était  venu  vdir.  Dans   ce  cas  ci  ,'  la 


ri 


j  contagion  serait  incontestable  ,  mais  ii  Ibndraît  admettre 

g  alors  rcxisleilce  d'un  virus  qui  ,  commun icable  par'sa 

,^  nature  ,  aurait  dû  se  propager  dans  h  quartier  habité 

par  Snfirh(^s,  Or ,   on  nous  nfïsure  que   ce  qi:arHer  n*a 
L  été  infecté  que  le  dernier  ,  q<i*:ïlors  que  l'infection  s'est 

plus  généralement  étendue.  ÎN'esl-il  donc  pas  évident  que 
la  maladie  de  Sanchcs  ne  fut  nnllcmcnt  co?it(:£;i'cusf:  ? 
Il  en  est  de  ce  fuit  comme  de  plusieurs  autres  h-peU'- 
prcs  semblables  :  iis  ont  servi  h  démontrer  la  prétendue 
contagion  .  tandis  ()(rin(crp7*étés  dans  le  vrai  .sens  , 
ils  fàvorîsonl  singirlicienicnt  Topinion  contraire.  Au 
surplus ,  qu'csl-ce  que  celte  terrible  affection  si  imp%'- 
prement  nommée  fièvre  jam,c  ,  si  elle  n'est  pas  une 
'lèvre  bilieuse  portée  à  un  trcs-haut  degré  d'intcnsiîé  !^ 
Or  ,  qui  oserait  soutenir  que  la  fièvre  l)ilic  use  est  conlri- 
gieuse  P  Les  cadavres  des  personnes  qui  ont  succoir1)é 
au  typhits  icterodes  ,  ont  constamment  préîicnti? ,  à  leur 
r  ouverture  ,  des  traces  plus  ou  moins  manifestes  de  pLIo- 

#*  gose  sur   la    muqueuse    intestinale.    Assurément    celte 

•^  pblogose  n'est  point  FeiTet  d'un  virus  ou  de  miasmes 

i^^  venus  d'un  i:idividu  infecté  de  la  fièvre  j*une  ;  elle  ne 

reconnaît   sans   contredit    pour  causes   que  celles  déjà 
iV  énoncées  ,  c'est-à-dire  ,  le  concours  de  celles  qui  sont 

^  locales  avec  celles  inhérentes  aux  individus, 

1^  Que'ques  auteurs ,  tek  que  Clark  ,  Gilbert ,  Huniboldt^ 

idt'  se  sont  attachés  y  dans  la  vue  de  mettre  tous  les  méde* 

^f         cins  d'accord  ,  à.  démontrer  que  la  fièvre  jaune  n'est 
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pns  essentiellement  contagieuse  ,  mais,  qu'elle  peut  le 
devenir  accidentellement.  Nous  n'ajouterons  rien  à  ce 
que  M.  Devèze  a  avancé  (dans  son  Traité  de  la  fièvre 
jaune ,  publié  Tan  passé  )  pour  combattre  TÎcturieuse- 
ment  cette  nouvelle  opinion. 

D'autix»  auteurs  pensent  que  la  fièvre  jaune  n'est 
contagieuse  qu*à  sa  troisième  période,  alors  que  les 
fluides  subissent  une  sorte  de  dégénérescence.  Nous  ne 
voyons  pas  comment  cet  état  des  Luineurs  peut  donner 
naissance  au  coiitagiutn.  Des  médecins  se  sont  inoculés  , 
ont  même  avalé  de  la  matière  noirâtre  ,  rendue  par  le 
Tomisseoient  à  la  3.^  période  »  comme  on  sait,  et  pour- 
tant ils  u*ont  pu  se  communiquer  la  maladie.  Qu'à  l'épo- 
que de  la  dégénérescence  humorale  ,  les  malades  exha- 
lent des  odeurs  qui  aup;incntent  le  fojer  d  infection  ,  c'est 
incontestable  ;  mais  q»u^,  ces  odeurs  soient  éminemment 
contiigicuses  ,  c*est-à  dire  ,  qu'elles  aleut  seules  l'aptitude 
&  occasioner  Li  fièvre  jaune ,  c'est  une  chose  qu'on  ne 
conçoit  pas.  Il  est  si  vrai  qu'il  fau|;  le  concours  de  plu- 
sûpurs  causes  ,  et  surtout  de  celles  qui  sont  locales  , 
qu'à  la  Guadeloupe  ,  ainsi  que  l'a  fort  bien  observé 
notre  estimable  collègue  ,  M.  le  docteur  Flory ,  on  voit 
qiae  la  Pointe^à-Pàre ,  où  règneut  les  causes  locales  ^ 
offre  continuellement  la  présence  de  la  fièvre  jaune, 
tandis  que  la  Basse- Terre  ,  où  les  mêmes  causes  n'exis- 
tent point ,  est  très-saine  ,  bien  qu'elle  commerce  avec 
la  première.  La  même  observation  a  été  fiùte  dans  d'au- 
tres contrées  des  Antilles  ,  etc.  «  etc. 

Les  contagionistes  s'épuisent  en  remontrances  pour 
iufài^mer  l'opinion  de  la  non-contagion  et  ne  se  trompent 
pas  moins  ,  ce  nous  semble ,  pour  cela.  En  voici  une 
preuve  :  dans  le  Traité  de  la  fièvre  jaune  ,  couronné 
par  la  société  de  médecine  de  Bruxelles  ,  et  adopté  par 
le  ministre  de  la  manne  ,  pour  les  colonies  françaises  , 
on  voit  l'auteur ,   M.  le  docteur  Caiiliot ,  résoudre  siu- 
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gnlîèreinent  la  question  saivante  :  N^a-t-elle  pas  <  la 
fièvre  jaune  )  quant  à  son  deWloppement  ,  sa  marche , 
sa  propagation  ,  son  danger  ,  loiis  les  caractères  con- 
tagieux ?  «  Si  Ton  en  doute ,  dii-ii  »  qu'on  porte  ses 
regards  sur  les  registres  mortuaires .  daus  tous  les  lieu^L 
où  elle  a  régné.*  »  11  expose  ensuite  le  tableau  effrayant 
de  la  mortalité  dans  plusieurs  villes  de  TEspagne.  iVlais, 
de  bonne  foi  ,  est-il  possible  de  juger,  par  la  mortalité, 
de  la  contagion  d'une  maladie  i'  La  syphilis,  la  gale  sont, 
.  à  coup  sûr  ,  bien  contagieuses  ;  luoissonncut  -  elles 
rapidement  et  en  grand  nombre  les  individus  qui  ea 
sont  atteints,  tout  comuxe  une  épidémie  de  iicvrc  jaune  P 
INous  ne  finirions  pas  ,  s'il  nous  fallait  argumenter 
contre  une  iniiuité  de  propositions  faites  par  les  conta- 
gionistes,  et  nous  sentons^  pour  plus  d'un  motif,  la 
nécessité  d'abréger  autant  que  le  comporte  Tcsposé  de^ 
notre  opinion  à  la  suite  d'une  simple  relation  critique. 
Nous  devons,  cependant ,  avant  de  passer  à  la  seconde 
question  ,  témoigner  en  particulier  à  M.  le  docteur 
Valentin  notre  satisfaction  pour  avoir  adrassé,  il  y  a 
quelques  jours,  à  la  société  royale  de  médecine  de 
Marseille  uue  lettre  dans  laquelle  il  élève  une  voix  cou- 
rageuse ,  en  disant  que  s'il  s'était  trouvé  dans  cette  cité, 
à  l'époque  de  la  deruii>re  (i)  invasion  de  la  fièvre  jaune, 
il  n'aurait  pas  craint  de  se  mettre  la  chemise  du  pre- 
mier malade ,  tant  il  est  pei^uadé  que  cette  terrible  af- 
fection n'est  nullement  contagieuse. 

Cette  fièvre  peut-eUc  être  importée  ?  Quand  une  fois 
il  est  bien  reconnu  qu'il  n'y  a  d'autres  causes  procréa- 
tiMces   de  cette  maladie,   abstraction  faites  des   causes 

(i)  M.  Valentia  est  sans  doute  dans  la  croyance  que  les 
individus  du  lazaret  dont  nous  avons  dëjù  parlé ,  étaient 
afieciés  de  la  fièvre  jaune,  ce  qui  n*a  point  encore  été  constaté 
et  ne  le  sera,  sans  doute,  que  très-di£Ecilement  par  plusieurs 
raisons  que  nous  ayons  énoncées. 
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inhërentcs  à  l'îndîvidu  ,  que  l'Immidité  combinée  avec 
la  chaleur  atoiosplidrîque  et  des  circonstances  locales  y 
il  est  incontestable  qu*eUe  n*est  point  susceptible  d'être 
importée  dans  un  sens ,  maifi  qu'elle  Test  dans  un  autre, 
sans  qn'elle  puisse  se  propager. 

Et*d*abord  ,  les  e^Lhalaisons  qui  sont  le  résultat  des 
conditions  atmosphériques  et  locales  nécessaires  à  son 
développement  ,  ne  sauraient  résister  à  un  voyage  de 
long  cours  ,  en  supposant  qu'elles  fussent  recelées  dans 
telles  ou  telles  marchandises.  Elles  perdraient  évidem- 
ment toiijcs  leurs  propriétés ,  ou  n'en  conserveraient 
pas  assez  pour  être  commuoicables ,  et  cette  propo- 
sition dict^^e  par  la  raison  ^t  confirmée  par  Fexpérience.: 
on  sait  qu'à  Tépoque  du  système  coittinental ,  il  se  fesait 
le  long  des  côtes  maritimes  qui  appartenaient  k  la 
France ,  un  grand  commerce  interlope ,  et  on  conçoit 
que  les  marchandises  qui  nous  arrivaient  de  cette  ma- 
Tkxèxe  auraient  dû  nous  infecter  ,  si  elles  eussent  été 
imprégnées  de  gaz  délétt^res. 

Sans  doute  ,  la  contrebande  nous  exposerait  à  b  fièvre 
jaune  ,  si  celle-ci  pouvait  être  importée  et  devenir  trans- 
mîssible.  Mais ,  il  est  une  infinité  de  motiÀ  tendant  k 
justilier  que  cette  importation  n'est  rien  moins  que 
possible.  M.  Valcntin ,  médecin  si  recommandable ,  a 
rappelé  à  la  société  royale  de  médecine  de  Marseille  des 
circonstances  dignes  de  remarques  :  *  pendant  sa  rési- 
dence en  Amérique  (i)  ,  lorsque  la  fièvre  janne  régnait 
cruellement  aux  Antilles  et  sur  le  Continent ,  nombre 
de  vaisseaux  qui  en  étaient  partis  ,  sont  arrivés  dans 
presque  tous  lei  ports  de  France  sans  avoir  subi  la 
quarantaine.  A  cette  époque  de  désordre  et  de  délire  ^ 
politique  ,  des  bardes  et  divers  effets  ,  ayant  servi  à  des 

(()  Exposé  des  travaux  de  U  Soc*  roj*.   de  mëd.  de  Mar- 
seille, pendant  rannée  iSi^. 
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malades  atteints  delà  fièvre  jaune  ,  et  qu'on  avait  serrél 
dans  des  coffœs ,  des  articles  de  commerce ,  y  ont  été 
admis  librement  «  et  n'ont  jamais  apporté  cette  maladie 
aux  Français  ».  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  des  har- 
des  ,  des  effets  imprégnés  des  exhalaisons  provenant  dea 
individus  atteints  de  la  lièvre  jauuâ,  ipie  l'on  renfermerait 
hermétiquement  dans  un  coffre,  pourraient  bien  conserver 
un  foyer  d*infection  qui  serait  d'autant  plus  considérable, 
qu%  auraient  été  plus  long^temps  renfermé^  ;  et  nous 
adopterons  ^  si  l'on  yeut ,  que  les  personnes  qui  ouvri•^ 
raient  ce  coffi^,  seraient  subitement  affectées  de  la 
fièvre  jaune,  pour  peu  qu'elles  y  fussent  prédisposées. 
Mais,  ces  personnes  ne  communiqueraient  point  la  ma- 
ladie ,  et  le  foyer  d'infection  importé  serait  bientôt  au-** 
nibilé  ,  dans  un  pays  qui  n'aurait  point  les  conditiong 
favorables' à  sa  propagation. 

Gomme  M.  Valeniin ,  un  très-grand  nombre  d*ob<» 
servateurs  ^  de  médecins ,  français  et  anglais  ,  les  mem«- 
bres  de  la  société  médicale  de  la  Nouvelle-O  rléans  ,  etc. , 
etc. ,  sont  autant  convaincus  de  la  non-contagion  que  de 
la  non-importation  de  la  fièvre  jaune.  11  est  cependant 
une  important^  remarque  à  faire  au  sujet  de  la  non- 
importation,  c*est  qu*on  ne  doit  |>bint  l'admettre  d'une 
manière  exclusive  ,  c*est-à-dire ,  que  si  la  fièvre  jaune 
ne  saurait  être  importée  ,  par  le  moyen  des  effets  ,  des 
articles  de  commerce  ,  etc.  ,  elle  est  du  moins  suscep- 
tible d'être  importée  dans  oe  sens ,  que  les  personne 
peuvent  en  apporter  les  germes  du  foyer  d'infection  et 
eu  éprouver  le  développement  dans  un  lien  éloigné  de 
celui  où  elle  règne  habituellement  ,  pour  peu  qu'dles 
soient  alors  exposées  k  une  cause  occtisionelte.  M 'allons 
pas  croire  ,  toutefois,  que  ces  personnes  soient  dans  le  cas 
de  propager  la  fièvre  jaune  ,  dans  un  pays  à  l'abri  des 
conditions  nécessaires  au  développement  de  cette  maladie* 

Cela  est  si  vrai ,  qu'en   1802  ,  le  vaisseau  américain 
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Colunibia  of  proyielence  ^  arrivé  depais  pea ,  k  Marseille, 
y  perdît  si&  hommes  atteints  de  la  fièvre  jaune ,  sans 
que  celle-ci  se  répandit  parmi  les  habitans  ,  bien  <|ue 
des  précautions  n'eussent  point  été  prises  d'abord  pour 
s*en  garantir.  Chargés  par  M.  le  Préfet  de  visiter  les 
^laisons  que  l'équipage  avait  fréquentées  et  où  deux 
officiers  de  la  Columbia  étaient  morts  ,  MM.  Segaud  et 
Delacourt  out  fait  régulièi^ment  tous  les  jours  leurs 
visites  pendant  un  mois  et  demi  ,  sans  rencontrer  un 
seul  malade. 

Un  antre  fait ,  non  moins  digue  d*étre  cité  ,  est  celui 
relatif  an  capitaine  Tidcomb  ,  de  Boston  ^  mort  de  la 
fièvre  jaune  à  Marseille .  où  il  fut  soigné  par  MM» 
Cctuvière  et  Delacourt  ,  immédiatement  après  sa  sortie 
de  la  quarantaine.  La  fièvre  ne  se  communiqua  point, 
et  M.  jyiagaU  ,  qui  fit  Tautopsie  cadavérique  ,  ne  ren- 
contra que  des  traces  d'iuflauimation  dans  l'estomac 
et  les  intestins  grêles. 

De  tels  faits ,  eu  faveur  de  la  non-coutagion ,  sont , 
selon  nous ,  assez  péi'emptoires  pour  faire  penser  que 
les  personnes  qui  recèlent  les  germes  de  la  maladie ,  ne 
la  transmettent  point ,  lursqu'elies  les  voyent  éclore 
dans  un   pays  où  ils  *sont ,  pour  ainsi  dire ,  exotiques. 

Néanmoins  ,  en  refléchissant  bien  suf*  la  manièi^  dont 
le  corps  humain  doit  conserver  des  germes  aussi  des- 
tructeurs ,  on  se  voit  comme  entraînéis  dans  des  détails 
physiologico-pathologiques ,  et  nous  y  entrerions  d'au* 
tant  plus  volontiers ,  qu'ils  serviraient  à  mieux  éclaircîr, 
peut-être ,  notre  façon  de  penser.  Nous  regrettons  de 
n'avoir  pas  assez  de  temps  pour  cela.  Nous  ferons  seule- 
ment remarquer  qu'en  l^urope  ,  là  où  la  fièvre  jaune 
n'a  pvint  été  >pidémique  ,  il  est  possible  que  les  prati- 
ciens rencontrent  quelques  inuivâdus  qui ,  suivant  leur 
constitution  ,  leur  régime  ,  certaines  eireonstances  lo- 
cales ,  etc. ,   soyent    dans    une    telle  position  ,   qu'une 
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fièvre  bilieuse  portée  à  son  maximum ,  se  âëTeloppe  chez 
eux  avec  toutes  les  nuances  de  la  fièvre  jaune.  Mais  qu'on 
fiisse  bien  attention  que  ces  individus  sont  seuls  victi- 
mes d'une  pareille  maladie,  celle-ci  n*ëtant  assurément 
point  transmissible.  Ainsi ,  un  Suisse  a  eu  la  fièvre  jaune 
dans  son  pajs.  Ainsi ,  une  personne  en  a  été  traitée  à 
Paris  ,  par  M.  le  docteur  Pistai ,  premier  médecin  du 
Roi.  Ainsi ,  il  en  a  été  observé  un  très  -  grand  nombre 
d'exemples  à  Marseille  ;  etc. ,  etc. 

Y  a-t'il  des  raisons  de  croire  que  Marseille  soit  un 
jour  victime  de  la  Jièvre  jaune  ?  Il  ne  faut  pas  s*épniser 
en  réflexions  pour  s'apercevoir  que  ^excellente  situation 
topographique  de  cette  cité  ,  où  le  vent  du  Nord  ^  connii 
sous  le  nom  de  mistral^    souffle  assez  fréquemment  , 
s*oppose  à  la    combinaison  des  causes   productrices  àvi 
terrible   fléau.  Il  est  vrai  que  dans   la  saison  de    Tété , 
à  l'époque  de  la  canicule  «    et   lorsque  Pair   est  vicié 
par  des  gaz  méphitiques  et  des  miasmes   putrides ,  les 
Marseillais  out  a  redouter  des   maladies  épidémiques. 
Toutefois ,  la  viciation  de  Tair,  dans  les  grandes  chaleurs^ 
n'étant  qu'une  cause  de  la  fièvre  jaune,  tandis  qu'il  faut 
le  concours  de  plusieurs  agens  pour  la  produire  ,  la  so- 
lution de  la  question  que  nous  venons  de  poser  récla- 
merait ,  pour  être  bien  exacte  ,  une  analyse  raisonnée 
de  toutes  les  cau^  procréatrices  de  la  maladie  ,  ce  qui 
nous  entraînerait  loin.  Nous  devons  avouer  au  moins 
que  tout  porte  à  faire  répondre  à  la  question  d'une  ma- 
nière négative , .  à  l'exception  ,    peut-être  ,  du  cas   oii 
un  foyer  d'infection   parti  d'Amérique,  bien  conservé 
dans  un   coffre  ,  comme   iious  Tavons  dit    plus  haut  , 
serait  répandu  à  Marseille  dans  le  temps  de»  fortes  cha- 
leurs ,  et  pendant  qu'une  sorte  d'infection  locale  régnerait 
dans  cette  ville.  Mais  cette  hypothèse  est  sujette  à  con- 
testation ,  parce  qu'il  faudrait  encore  supposer  à  l'infec- 
tion locale  les  qualités  requises  pour  se  combiner  avec 


Digitized  by 


Google 


(34) 

Piofection  esotiqne  ;  problème  qu'il  n^appartiâiit  qn^î 
TexpérleDce  de  résoudre.  En  tout  cas  ,  ii  &QilIra  toi- 
jours  de  désiuiecler  les  vaisseaux  suspects  ,  imoiédiB- 
tement  après  leur  ariîvëe  dans  noii^  port ,  pour  enmr 
la  propagation  des  germes  qu'ils  auraient  împtMiés,  » 
pallies  de  doaaer  naissance  à  la  fièVre  jaune  ,  ou  à  M 
autre  tjphiis. 

Doit-on  ajouter  foi  h  ceux  qui  prophétise^  que  k 
Jièvre  j'au/ie  fera  iiisefisiblemeiU  le  tour  du  globe  ?  Qui 
sont  heureuiL  les  médecins  qui  fort  satisfaits  de  le  ^^ 
paître  de  chimères,  ne  font  point  attention  aux  étroite 
limites  dans  lesquelles  leur  esprit  se  trouTe  reiiferuéi 
tandis  qu'ils  se  figurent  savoir  tout  et  même  pràliit 
jttsques  à  Pi  m  possible  !  Qu^ib  sont  à  plaindre  les  na- 
ïades qu'enchaute  le  babil  de  ces  prophètes  1  Ou  ne  cm- 
çoit  pas  les  motifi  qui  portent  certains  docteurs  à  an- 
noncer avec  assurance  quj  lu  fièvre  jaune  ravagera  pes- 
4- peu  tous  les  points  (te  la  terre.  Dédanier  contre  d'avss 
fameux  oracles ,  u*est-ce  pas  rendre  un  service  signalé 
è  la  science  qui  liouore  le  plus  l'iiumanitéi'  €ertes,i 
moins  d'être  ni&  par  certaiuos  vues  spéculatives,  blâma- 
bles sous  mille  rapports  ,  on  ne  peut  sinnoncer  C4!queli 
raison  réprouve  souverainement.  Eu  eflet,,vous  n'aarc» 
jamais  la  lièvre  jaune  dans  le  temps  des  ftûnMtts  ,  ni^isni 
les  pays  qui  y  sont  sujets,  puisque  c'est  sous  le  cid 
bi'ûlaiit  de  la  xone  torride  qu'elle  règne  babitucHleineut 

S'il  était  possible  que  par  une  révolution  de  l'Unifcri, 
les  climats  des  Antilles  fussent  remplacés  par  cens  ob 
nord  de  l'Europe  ,  et  vSce^i^rsà^  aloi*s  seulement  alors, 
le  rè{{ue  futur  de  la  iièyre  jaune  en  Allemagne ,  comnK 
en  Russie  ,  et  sur  tous  les  points  du  globe  ,  si  l'on  veut, 
serait  concctable.  Msth  il  ne  nous  est  pas  permis  oc 
Vive  dans  l'avenir.  Simples  mortels ,  coutenlonsrDOOS 
d*admirer  ce  qui  se  passe  autour  de  nous,  et  d'épier  la 
nature  autaul  que  possible ,  sans  rien  préjuger ,  car  dk 
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Si  la  fièvre  jaune  n^est  point  contagieuse  ,  si  elle  n^est 
susceptible  d'être  /importée  que  jifêqnes  à  un  certain 
point ,  c'est-à-dire ,  de  manière  que  son  importation  ne 
soit  point  redoutable;  s'il  est  vrai  que  Marseille  soit  à 
Tabri  de  son  invasion ,.  que  penser  de  certaines  mesures 
sanitaires  que  l*on  prend  pour  s^en  garantir  ?  Que  penser 
de  la  fameuse  distance  de  quelques  pieds  ?  On  ne  sau- 
rait en  douter  ;  les  lieux  qui ,  Comme  les  lazarets  sont 
consacrés  à  recevoir  plus  ou  moins  de  malades  atteints 
de  ISi  fièvre  jaune,  sont  par  là  dans  le  cas  de  concentrer 
une  infection  plus  ou  moins  considérable  et  très^ aptes  à 
vicier  insensiblement  la  masse  de  l'abnosphère  ambiante 
des  villes  et  villages  circon voisins ,  etc.  ,  etc. 

£h  !  que  n'aurions-nous  pas  à  dire  sur  le  tort  immense 
que  font  au  commerce  les  quarantaines  auxquelles  on 
assujettit  les  navires  qui  arrivent  àes  pays  infectés  de  la 
fièvre  jaune  !  Sans  doute  ,  la  santé  publique  est  préfé- 
rable à  tous  les  biens  de  la  terre.  Cependant  si  dans  la 
croyance  de  la  favoriser  ,  cette  santé  ,  vous  faites  pré- 
cisément ce  qui  tend  à-la- foi  s  à  la  troubler  et  à  nuire 
au  coimnerce  ,  vous  portez  à  Thumanité  un  coup,  pour 
ainsi  dire  ,  doublement  meurtrier.  • 

U  est  facile  de  pressentir ,  partout  ce  qui  vient  d'être 
exposé  ,  combien  le  comité  de  salubrité  publique  de 
Marseille  s'exposerait  à  être  frappé  d'anatbême  ,  s'il 
s'avisait  désormais  à  faire  des  instructions  aussi  ridicules 
que  celle  qu- il  a  adressée  à  tous  les  médecins ,  pour  les 
mettre  en  garde  contre  une  contagion  qui  n'est  rien 
moins  qu'effective. 

Membres  du  comité  1  fixez  de  préférence  votre  atten^ 
tion  sur  une  infinité  d'objets  qui  se  rattachent  à  vos 
importantes  fonctions  ,  et  dont  nous  ne  i^tracerons 
ici  que  les  suivans  :  voyez  le  nombre  considérable  de 
fabriques  que  Marseille  présente.  Les  négocians  vous 
<liront  qu'il  les  faut  pour  la  prospérité  du  commerce 
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maneniaîs  i  des  cbîintstes  tous  obserreront  qae  les  gac 
qaî  émanent  de  la  plupart  d'entr*elles  servent  k  purifier 
l'atmosphàre*  Des  praticiens  vous  apprendi^nt  que  la 
phtisie,  ess^  fi^quente  à  Marseille  ,  ne  reconnaît  pas 
de  cause  plus  grande  que  ces  mêmes  gaz.  C'est  à  vout 
à  concilier  tous  les  esprits. 

n  TOUS  appartient  encore  de  diriger  vos  regards  în« 
restigateurs    du   côté   des  cloaques   et  des  cimetières , 
sîijèts  si  dignes  de  tos  méditations.  Vous  ne  devez  pas 
ignorer  que  ces  lieux  sont  des   fojers  de   putréfaction 
d'où  8*eiLhalent  des  gaz  d'autant  plus  délétères ,  que  la 
chaleur  est  excessive.  Faites  ensorte  que  le  curage  du 
port  n'ait  point  lieu  en  été.  £n  un  mot .  faites  éloigner 
de  la  cité  tout  ce  qui  peut  donner  naissance,  ou  du  moins 
contribuer  à  une  infection  générale  ;  quel  contraste  frap- 
pant que  ce  rapprochement  de  la  boucherie ,  du  lazaret 
et  du  grand  cloaque  du  boulevard  (i)  des  Dames  !  etc. 
Vous  avez  la  confiance  de  Tautorilé,  sachez  y  répondre, 
et  voulez  vous  être  dignes  de  Teâtime  publique  ,  si  Mar- 
seille était  menacée  d'une  épidcinie  meurtrière  ,  prépares 
en  silence  de  sages  mesures  de  préservation.  Souvenez- 
tous  qu'il  ne  faut  jamais   alarmer  le   peuple  par  ^es 
bruits  de  contagion  ,  lors  surtout  que  vous  seriez  bien 
en  peiàe  de  la  démontrer  ;   souvenez-vous  encore  que 
le  défaut  de  courage  est  uuc  principale  cause  de  la  fièvre 
jaune  et  du  désordre  qui  se  met  parmi  les  habitaus  d'une 
YÎUe  ravagée  par  tout  autre  fléau. 

(i)  Hë  quoi  I  on  nomme  boulevard  des  Dames  celui  qui 
occupe  la  place  des  remparts  sur  tesquefs  des  amazones  mar- 
ceiUaises  défendirent  vaillamment  \eut  parrie;  on  ia^ipire,  par 
cette  de  nomination  ,  à  cet  endroit  mëniorable,  la  vénéralton 
qu'il  mi^nle,  et  au  lieu  d'j  ëtéver  nn  monument  à  Vënua^  pour 
perpëtuer  sa  noble  conduite  au  champ  de  la  ^rtoire,  on  tUète 
des  tas  de  fumier;  au  lieu  d'y  brûler  l'encens ,  la  myrrhe,  le» 
parfums  «  on  y  pratique  des  ëgools  qui  favorisent  ie  develop' 
pement    des  exJialaisons  putrides,  etc. ^  etc.  y  etc. 

Fur. 
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